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LES  CHRONIQUES 


DU  TftES  CHRESTIEN  ET  TRES  VICTORIEUX 


LOUYS  DE  VALOIS, 

FEU   RQY    DE    FRANGE    (qUE   DIEU    ABSOLVE), 


UHZIESlfE    DE   CE    NOM. 


SECONDE  PARTIE. 


Le  septiesme  jour  du  mois  d'avril  l'an  147S,  fut  pu- 
bliée à  Paris  l'alliance  d'entre  l'Empereur  et  le  Roy; 
et  de  l'ordonnance  du  Roy  fut  envoyé  publier  devant 
le  logis  de  monseigneur  du  May  ne,  duc  de  Galabre, 
et  Tambassadé  de  Bretaigne,  qui  estoit  en  ladicte 
^iUe;  et  après  par  les  carrefours  d'icelle  ville.  Audit 
mois  d'avril  vint  par  devers  le  Roy  deux  ambassades, 
l'une  de  Fleurance  et  l'autre  de  Fempereur  d'Alemai* 
gne,  qui  furent  moult  honnorablement  receuz  et  fes- 
siez, tant  du  Roy  que  des  aultres  seigneurs  d'autour 
de  luy.  Audit  mois  d'avril,  le  Roy  se  partit  de  Paris 
pour  aler  à  Vernon  sur  Seine,  auquel  lieu  l'atten*^ 
doient  monseigneur  l'admirai  et  les  aultres  capitaines  ^ 
pour  conclure  de  la  guerre,  et  ce  qui  estoit  à  feire 
1^.  I 
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pour  lâ  trêve ,  qui  failloit  le  dernier  jour  dudit  mois 
d'avriU  e^  pu^  s^^ip  fetçura^  \  V^^^>  Q^  >I  arriva  le 
vendredy  quatorziesmç,  jour  dudit  mois.  Et  le  lundy 
vingtcinquiesme  jour  dudît  mois  d'avril,  s'en  partit  le 
Roy  pour  aler  à  Pons  Saincte  Maixance,  pour  illec 
préparer  de  son  armée;  et  en  emmena  pour  le  conduire 
et  estre  ^£^t^ur  à^  \wy  avQcqoes  îe%  gçjnlik-bommes, 
sa  garde  et  officiers  de  son  hostel,  huit  c€ns  (0  lances 
foiirni9$9  ^  y  fut  menée  et  coaduicte  grant  quantité 
d'artillerie  gi'osse  et  menue,  entre  lesquelles  y  avoît 
cinq  bombardes,  dont  les  quatre  avoient  nom,  c'est 
assavoir  Tune  Londres  ,  Tautres  Brebant ,  la  tierce 
Bourg  en  Bresse,  et  la  quarte  Satnct  Omer.  Çt  oultre 
et  par  dessus  la  compaignie  desdits  de  la  garde  escos- 
soise  et  françpi£i.e,  et  aultre$  gentils-bommes  et  offi- 
ciers de  l'ostel,  y  fut  et  y  ala  grande  compaignie  des 
nobles  et  francs  archiers  de  France  et  Normendie;  et 
pour  ravitaillement  de  Tost  y  furent  envoyez  vivres  de 
toutes  parts* 

Et  Ip  IjMudy  premier  jour  d^  may ,  \^  Roy  se  parlit 
de  V^bb^ye  de  I9  Victoire  où  il  estoit,  pqmr  aUer  ^udit 
Pons  Saincte  Maixance  pour  fai^e  ses  aji^roucbes,  et 
ordpnper  de  la  guerre  en  ce  qui  e^tpit  affi^re  sur  les 
]ÇouFgui^ons;  et  fut  envpyé  devant  le  Tronquoy  et 
Mpndidier.  Et  le  mardy  deuxiesme  de  nofay,  vigt  et 
arriva  à  l^aris  monseigneur  de  Lyon  qui  venoit  de  de^ 
ve^s  le  Ro}'^,  lequel  fut  estably  lieutenaot  dil  Boy  au 
conseil  de  Paris.  Et  le  nierçredy  troisiesme  jpur  dudit 
ïùl^i^f  leste  de  Saincte  Croix,  fut  faicte  une  moult  beUie 
proc^ion  générale  audit  lieu  de  P^iris  de  ioutes^  les 
églises^  En  la(|aeUe  fais^ant  fureat  tous  les  petits  enfans 
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de  Paris,  chascun  tenant  ung  cierge;  et  fiit  aie  qué- 
rir le  sainct  Innocent,  et  porté  à  Nostre  Dame.  Çt  en 
ladicte  procession  estoient  monseigneur  de  Lyon,  mon- 
seigneur le  chancellier  de  costé  luy  ;  et  après  aloient 
monseigneur  de  Gaucouit,  lieutenant  du  Roy  à  Paris, 
les  prevost  des  marcbans  et  eschevinç  de  ladicte  ville, 
les  presidens  et  conseilliers  de  partement,  chambre  des 
comptes,  et  aultres  officiers  d'icelle  ville.  El  après  le 
populaire  aloient  en  grant  et  merveilleux  nombre, 
que  on  estimoit  à  cent  mil  personnes  et  mieux ^  et  fut 
porte  ledit  sainct  Innocent  en  ladicte  procession  par 
ÎDonseigneur  le  premier  président,  et  par  Nanterre,  pré- 
sident en  ladicte  court  de  pjarlement,  et  le  président 
des  comptes  de  LadrieSche,  et  le  prevost  des  marcbans. 
Et  pour  conduire  et  mettre  ordre  ^n  ladictie  proces- 
sion ,  y  estoient  les  arcbiers  de  la  ville ,  et  aultres  gens 
ordonnez  pour  garder  de  faire  bruit  et^noise  en  icelle 
procession.  Et  le  mardy  second  jotir  de  niay  audit  an, 
le  Roy,  qui  avoit  envoyé  sommer  les  Bourguigtions 
tenans  ledit  Tronquoy,  furent  par  iceulx  bourguignons 
tuez  ceulx  qui  estoient  alez  faire  ladite  sommation  : 
et  pour  ceste  cause  fit  tirer  ison  artillerie  contre  ledit 
lieu  du  Tronquoy;  tellement  que  ledit  jour  à  cinq 
heures  après  midy  y  fut  livré  Tassaglt  fort  et  aspre, 
et  fat  emportée  ladicte  place  d'assault,  et  furent  tuez 
et  pendus  tous  ceux  qui  furent  trouvez  dedens,  sauf 
et  réservé  ung  nommé  Motin  de  Caulers,  que  le  Roy 
fist  sauver,  et  si  le  fist  esleu  de  Paris  extraordinaire. 
Mais  avant  quils  fussent  prins  firent  grant  resistence 
iceulx  Bourguignons  contre  les  gens  du  Roy,  et  tuèrent 
audit  assault  le  capitaine  de  Ponthoise,  qu'on  disoit 
e^e  vaillant  homme,  et  aultres  gens  de  guerre  et 
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fraircs  iàidîieFs;  et  puis  fut  ledit  lieu  abatu  et  demoly. 
Et  ledit  four  de  Sainete  Croixisen  ala  1  armée  du  Roy 
mettre  le  siège  devant  Mondidier,  pour  ce  qu'ils  fu- 
rent reflusans  d'eulx  rendre  au  Roy.  Et  le  vendredy 
cinquiesme  jour  dudit  mois  d'avril  audit  an,  fut  mise  et 
réduite  en  la  main  du  Roy  ladicte  ville  de  Montdidier, 
et  s'en  glerent  ceulx  de  dedens  leurs  vies  saùlves,  et 
laissèrent  tous  leurs  biens,  et  puis^fut  toute  ladite 
ville  abatue. 

Le  samedy  ensuivant,  sixiesme  jour  de  may,  fut  pa- 
ieîilement  rendue  la  ville  de  Roye,  et  s'en  alerent  les 
bourguignons  de  dedens,  vies  et  bagues  satilves;  et 
puis  fut  aussi  rendu  le  cbasteau  de  Moreul  pareille- 
ïnent  que  ceux  de  Roye;  et  en  faisant  telles  exécutions 
que  dit  est  sur  leJdit  de  Bourgongné  et  son  pays  par 
îarmee  du. Roy",  qui  estoit  si  noble,  telle  et  si  belle 
compagnie  et  artillerie  que  là  où  elle  eust  esté  menée 
y  avoit  gens  assez  pour  en  brief  temps  prendre  et 
meure  en  la  main  du  Roy  toutes  les  villes  et  places  du- 
'dit  de  Bourgongné,  tant  Flandres,  Picardie,  que  aultres 
lieux  (car  tout  fiiy oit, devant  iceulx).  Et  pour  rompre 
ïcelle  armée  fut  le  Roy  adverty  par  aucuns,  et  mesme- 
ment  de  par  monseigneur  le  connestable  ^que  besoing 
luy  estoit  de  garder  sa  d^chié  de  Normendie,  pour  les 
Anglois  que  on  lùy  disoit  qui  y  dévoient  descendre  : 
et  si  luy  fut  dit  par  mondit  seigneur  le  connectable, 
au  moins  fut  mandé  ou  escrîpt,  qu'il  fist  hardiment 
ledit  voyage  en  Normendie,  et  qu'il  ne  se  souciast 
point  d'Abbeville  e|  Peronne ,  et  que  cependant  qu'il 
yroit,  les  feroit  réduire  en  sa  main.  Et  le  Roy  croyant 
cesxboses  ^en  ala  audit  païs  de  Normendie,  et  là  mena 
avecques  luy  monseigneur  Tadmiral  et  cinq  cens  lances. 
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âvecques  les  nobles  et  francs  arcliiers  dje  JfiQiî^^wJi^li 
et  à  ceste  cause  se  départit  Tarmee»  et  «'en  al^ji^^Qh^sçui^ 
en  son  logis.  Et  puis  quant  le  Roy  fui  «n  Norîn^diçjs, 
trouva  qu  il  n'estoit  nulles  nouvelles  dse^i^  Angloisj 
et  ala  à  HarfleU;  Dieppe,  Caudebec,  jet  autres  places^ 
Et  cependant  ne  se  iist  riens  à  Tavantàgé  du  Roy;;  mai» 
au  contraire,  au  moyen  de  ladite  alee  en  Nox^nieiidie ,» 
firent  lesdits  Boui^ignons  de  gransmàult  aux  sujectft 
et  païs  du  Roy,  qui  y  eui-ent  de  giràns  pertes;  et  puis! 
s'en  vint  le  Roy  à  Nostre  Dame  Deacowysyeniun  hostel 
près  d'illec  nommé  Gaillàrt-Bois,  lorsjappartetiàntàL 
Colon,  lieutenanj^ de  monseigneur  radiak^l:y;oiiîlv$j^ 
tint  par  aucun  ten^ps,  durant  leque^^eut  nouvelles  4^- 
monseigneur  le  connestable  de  la  \eAuë  et  de$âe.aduë 
<|i|e  faisoient  lesdits  Anglois  à  Calais  ,!etajLissi  que  loon:: 
seigneur,  de  Bourgongne  s'estoit  levé  de  devant  Nuîç  jj 
dont  il  dîs&i^  qu  ik  avQÎt  la  pos$6^i^,  et  fait  3i>n  apr, 
pointement  avecques  rEmp^reu^^feqJiel  Eipp^aieur  aveg 
ledit  de  Bourgongne  s'en  venoit  feiiç?  guerre  au  Rpjfi 
desquelles  choses  n'estoit  rien, je^.fttst  Iroiiyéijtoufcfl^ 
contraire. estrevray."  ;   •,it;';2'i>..       ■.'.iï  ^i)  .r^jA-j 

Durant  ces  choses  fut  prinSfUjng;berault  iS^ogk^tRÇfè 
nommé  Scales,  qui  avoit  ptosièukts;  lettres;. t^'jofiiesf^ 
crîpvoit  de  par  le  roy  Edouart  àidiverses^pêréDilne^i^ 
lesquelles  letti-es  le  Roy  vist;  et4ictiet  ce^fia^u  jKiO^j 
ledit  Sdalesjque  le^  Angloisr  e^Qiiejntd<3^oehd«s  à  )Ga3 
lais,  et  que- ledit^roy  Edoiiart  [y  4etjOJt  esU*jÇ  1<^  vii^ 
deuxiesme  joui:  de  ce  pressât  mois:  ée  juîng^  à  tOwt  (»i 
douze  ou  treize  mil  conibatans.  Et. si  luy  certifiai  oultr^e^ 
que  ledit  de  Bourgon^e  avoit  fait  son  accovd  ayec 
ledict  Empereur ,  et  es^ftt  retourné  à  Brucelles ,  doqt 
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de  tout  il  n'estoit  rien.  Audit  lieu  Desbouys  fut  aussi  le 
Roy  adverty  que  mondit  seigneur  le  councstable  avoit 
envoyé  à  monseigneur  de  Bourbon  son  seellé^  pour 
suborner  et  tant  faire  que  mondit  sdgneur  de  Bour- 
bon voulsist  devenir  et  cstre  contre  le  Roy,  et  de  soy 
alier  avecques  ledit  duc  de  Bourgongne  ;  de  toutes  les- 
quelles choses  le  Roy  fut  moult  merveille.  Et  inconlit-. 
nanty  par  plusieurs  et  divers  mes^iges,  fut  mande  par 
le  Roy^  mondit  seigneur  de  Bourbon  venir  à  luijr,  et 
enfin  l'envoya  quérir  par  monsieigneur  rèvesque.dè 
Mande,  par  lequel  ledit  seigneur  de  Bourbon  av^oît 
ettvoyë  au  Roy  le  Réelle  dudit  monseigneur  le  cai»nies- 
table  des  choses  devant  dictes. 

Audit  temps  le  Roy  eut  nouvelles^  de  mondit  sd^ 
gneur  de  Bourbon  comment  les  gentils-hommes  (te  s^ 
pays,  fîancs  archiers  et  aultres,  que  mondit  seig«ieiir 
avoit  envoyez  fai^  guerre  pour  leRojà  la  dachié  de 
Bourgongne,  par  laquelle  guerre  le  Roy  avoit  commisf 
ttiondit  seigneur  à  son  li/eutenant  gênerai,  qu'ik  aVoî'én* 
trouvé  lesdicts  Bourguignons  à  Guy  près  de  TChasteauî- 
chinon,  et  illec  chargèrent  sur  iceux ,  lesquels  ils  de^ 
confirent,  et  y  en  eut  de  prins,  de  mors  et  qui  s'en 
ftiyrent  grant  quantité,  entre  lesquels  Bourguignons  y 
fut  deifait  deux  cens  lances  de  Lombardie,  dont  9a 
pluspart  y  lliotirurent,  et  si  y  mourut  le  seigneur  ée 
Gonches  et  aultres^ seigneurs;  et  y  furent  prins  le  conte 
Roussi,  mareschal  de  Bourgongne,  l^e  sire  de  Lorigy^ 
le  bailly  d'Auxerré  (0',  le  sire  de  Lisie,  fenseigne  du 
seigneur  de  Beaucbamp,  le  fils  du  eolnte  de  Sainct 
Martin ,  messire  Louys  de  Montmartin ,  messire  Jehan 
de  Digoîgtie,  iè  seignem'  del^tigny,  le  seigneur  de 
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Chaligny,  les  deux  fils  de  monseigneur  deVitaulx,  dont 
l'un  estoit  conte  de  Jôigny,  et  aultres;  et  fut  ladtcte 
destrousse  ainsi  faite  le  mardy  vingtiesme  jour  de 

Audit  mois  de  juing^  nonobstant  les  lettres  ainsi  en-* 
voyees  par  mondit  seigneur  le  connestable  eu  Roy ,  le 
Roy  eut  nouvelles  de  l'Empereur  qu'il  àvoit  fait  ra* 
fireschtr  ceulx  de  ladicte  viliedie  Nux,  et  d'icdle  aVoit 
mis  hors  tous  les  navrez  et  malades  ^  et  les  avoit  avi^ 
taillez  pour  un  an  entier^  et  mis  gens  tous  nouveaulx; 
et  partant  mist  ledit  de  Bourgcu^e  &  âa  croix  de 
pardieuy  et  que  àveeqxies  ce  avoit  gaignee  grant  quan-^ 
tité  de  son  artillerie ,  sa  vaistelle  d'argent  et  au Itres  ba- 
gues. Audit  temps  de  juing,  le  mardy  vingtseptiesme , 
monseigneur  Tadmiral  et  ceulx  de  sa  compaignié  qui 
avoient  esté  ordonnez  de  par  le  Roy  à  faire  le  gast  en 
Picardie  et  Flandres^  et  de  illettré  à  feui  et  à>  sang  tood 
ce  qu'ils  ttouveroient  esdits  pays ,  vint  lediit  }our  mettre 
ses  embuscfaes  pr^  de  la  viUed'Arras;  et  icelles  mises^ 
envoya  environ  quarante  lan^ces^  courir  devant  ladite 
ville  d'Arras^  lesquels  d'A^ros  cuidans  desconfire  les* 
dictes  lanoeslirent  saur  leâlx  ^ans  saillis^  qui  vindpenir 
aspreœent  courir  sus^  ausdittes  quarante  lances,  lest 
qu^es  se  vin drent  rendre  èsdic^es  embusches^  et  après 
eolx  lesdictls  de  Airras^  tous  lesquek  furent  enclos  par 
ceulx  desdietes  embnsches ,  qui  Sur  eùlti  chargèrent  et 
ks  nsirent  en  fiéte;  et  en  fuyant  y  len  «ut  de  tuez  dé 
quatorze  1^  ipùnze  cens  hommes^  et  y  fut  tuë  le  che^ 
val  du  fiire  de  Romont  y  fils  de  Savoye ,  et  ff ère  de  là 
Royne  ;  mais  il  se  sauva.  Le  gônvemem*  dTArrad^ 
Qontmé  Jacques  de  Samct  Pol,  et  {âusie«nrs  aultrës 
seigneurs  et  gens  de  nom ,  y  furent  prins^  c^  nK>ndtt 
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seigneur  radmit^l  mena  devant  icelle  ville  pour  let 
sommer  de  eulx  rendre  es  mains  du  Roy  leur  souve- 
rain Seigneur^  ou  aultrement  qu'il  feroit  coupper  les 
cols  ausdits  seigneurs  prisonniers.  Audit  mois  de  juing, 
le  Rdy/qui  avoit  à  son  prisonnier  le  prince  d'Orenge, 
seigneur  de  Harlay,  et  qui  estoit  à  ti^ente  mil  escus 
de  finance^  le  délivra  et  donna  sadicte  fmançe,  et  en 
ce  faisant  devint  homme  Bge  du  Roy^  et  luy  ifist  bom* 
maige  de  ladicte  principauté  d'Orenge.  Et  partant  le 
Roy  le  renvoya  à  ses  despens  en  ses  pays,  et  luy  donna 
et  octroya  telle  preeniinence,  qui  se  peust  nommer 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  puissance  de  faire  monnoye 
aéir  et  d'argent  de  bon  aloj,  aussi  bon  que  la  mon- 
noye du  Dauphiuié;  donner  aussi  toutes  grâces,  re- 
missions et  pardons,  réservé  de  beresié  et  de  crime 
de  lez^  majesté.  Et  si  donna  le^oy  dix  mil  escus  con-^ 
t^is  au  seigneur  qui  avoit  prins  ledit  prince. 

Audit  mois  de  juing,  le  Roy  envoya  ses  lettres  pa^^ 
tentes  à  Paris,  par  lesquelles  il  fist  publier  que  les 
i^glois  estoient  descendus^  à  Calais,  et  que  pour  y  ré- 
sider il  mandoit  au  prevost  de  Paris  de  contraindre 
tous  les  nobles  et  non  nobles,  tenans  fief  ou  arHere^fief, 
pour  estre  prests  le  lundy  troisiesme  jour  de  juillet,  en- 
tité Paris  et  le  bois  de  Yinciennes,  pour  d'illéc  partir  et 
aler  où  ordonné  leur seroit,  et  nonobstant  le  privilège, 
et  pour  ceste  fois  seulement.  En  ensuivant  lequel  cry 
furent  envoyez  par  ceulx  de  Paris  plusieurs  gens  en 
armes,  montez  et  habillez,  par  devers  mofldiiseigneur 
le  prevost  de  Paris,  au  pays  de  Soixonpoi^.  Au  m'ois 
de  juillet  ensuivant,  le  Roy,  qui  séjourna  en  Normen- 
die  par  aucun  temps,  s'en  revint  à  Nostre  Dame  Des-- 
couys  et  à  Gaillart-Bois  prés  d'illec,  où  aussi  il  séjourna 
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une  pièce  y  et  puis3*en  partit  pour  ali^r  à  Nostr^s  Dame 
de  la  Victoire,  où  il  fut  aussi  une  autre  espace  de 
temps  y  et  puis  s'en  ala  à  Beauvais. 

Audit  mois^  ledit  dud  de<Bourgongne/qm  ^v^iteste 
devant  la  ville  de  Nux  par  lespace  de  douze  mois, 
s'en  partit  y  eJt  s^en  ala  de  nuict  et  honteusement  de  de- 
vant icelle  ville  sans  l'avoir  peu  conquérir,  qui  luy 
vint  à  moult  grant  blasme,  et  perte  de  gens  et  biens. 
Et  puis  s'en  revint  à  ses  pays,  où  il  trouva  son  frère  le 
roy  Edoiiart  d'Angleterre  qu'il  y  avoit  fait  descendre , 
pour  y  en  continuant  son  mal  et  malice  dexecUief,  faire 
guerre  au  Roy,  et  à  ses  pays  et  subjects. 

Audit  temps  se  fist  de  grandes  batteries  et  destruc- 
tions de  pays  et  terres  dudit  duc  de  Bourgongne,  et  y 
eat  plusieurs  villes,  bourgs  et  villaiges  ars  et  d^^ite. 

Et  audit  temps  fut  mandé  par  le  Roy  venix^à  luy 
monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  qui  avant  qu'îly  vint 
eut  plusieurs  lettres  et  mpssaiges,  et  puis  vipt  pa^lde- 
vers  le  Roy,  luy  estant  à  Nostre  Dftmç  de  }a  Vixîtoire; 
et  arriva  en  la  ville  de  Paris  mondit  seigneur  de  ]Bour- 
bon  au  mois  d'aoust,  à  nioult  belle  et  hpnn^ste  com-r 
paignie  diS  nobles  hommes,  et  bien  fort  triomphant, 
et  avait  biei^  avecquçs  luy  de  sa  compaignî^iciûq  cens 
chevaulx.  Et  s'en  partit  ledit  duc  ^e  Bourbon  de  la- 
dicte  ville  de  Paris,  pour  alér  par  dev0:s  le  Roy,  le 
londy  quatorziesme  jour  d'aca^t,  et  fut  ung  pea  d'^« 
pace  de  temps  avecques  le  Roy,  et  puis  s'en  partit  de 
Senlis  pour  aler  à  Cleremont. 

Audit  mois  daôust,  le Hoy  eut  ambassades  de  par 
le  roy  d'Angleterre  qu'il  s'estoit  venu  loger  h  Lihons 
enSanters,  qui  communiquèrent  avecques  le  Roy  d'au- 
cunes matières;  après  lequel  pqurparlé  le  Roy  en- 
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voja  à  Parrs  nionseigneâr  le  chancelier  ^  messeigneuiîs 
les  gens  des  (umnees  et  aultres ,  poar  avoir  pi  est  d'ai^ 
gent  de  ceulx  de  ladicte  ville  ^  ausqoels  fut  fait  pro. 
messe  ^^bligation  de  leur  restituer  leur  prest  dedens 
le  jour  de  Toussâincts.  Et  fut  preste  de  ladicte  ville 
soixante  ^quinze  mil  escus  dor^  qui  furent  baillez 
aasdits  Anglois  au  moyen  de  certain  traicté  fait  avec^ 
ques  eulx.  Et  si  fut  envoyé  au  Roy  grant  quantité  de 
gens  en  armes  de  par  ladicte  ville ,  montez  et  habillez 
aux  g^ig^s  et  despens  des  officiers  et  aidires  hâibitans 
de  ladicte  ville. 

Audit  mois  d'aoust^  le  matxiy  vingt-neufiesnie  jour 
dudît  moi.^y  le  Roy  se  partit  d'Amiens^  et  Mis^  mes- 
sefgneuis  de  Bourbon,  de  Lyon,  et  auhrés  noblek^ 
honrÉijés,  Cîapitaines,  gensd'armesetdetraict,  officiers 
et  âùttrés  gens,  en  moult  gra^  et  merveiHeux  nombre , 
que  bien  on  es^îmoit  estre  cent  mil  cfaevaulx^  pour 
tous  àler  à  Piquigny^  auquel  lieu  le  roy  Edouail 
d'Angleterre  vint  parler  au  Rôy,  et  e»  amena  av^* 
ques  lay  sow  avant-gap de  et  arrière  garde,  et  demouru 
en  bataille  prés  dudît  Piquigny.  El  dessus  le  pont  du^ 
dit  Piquigny  le  Roy  avoit  fajft  dresser  d»eux  appentis 
de  bois  Tung  devant  Tautre^  dont  Tunig  estoit  fait 
pour  le  Roy ,  et  l'autre  pour  le  roy  d'Angleterre;  et 
entre  lesdits  deux  appentis  y  avoit  une  cloison  de  boi», 
dont  la  moitié  par  le  haiult  estoit  treillissee  ^  tellement 
qtje  chascun  dès  deux  Rois  pouvoient  mettre  leisr  br;<s 
par  dedens  ledit  treillis.  Et  etï  l'un  desdils  a|)penth 
vint  et  arri'Vâ  le  Roy  toat  le  premier,  et  inccMiitent 
qu'il  y  fut  ;4rrivé  s'en  partit  ung  Imron  d'Angleterre 
illec  attendant  le  venue  du  Roy,  qui  ii\k  drre  au  roy 
d'Angleterre  que  le  Roy  estoil  aitisi  arrivé  t  lequdroy 
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d'Angleterre>  qui  estoit  en  son  parc  loing  d'une  bonno 
lieuë  dudit  Pkfuigny,  ^ceom^paigné  de  vingt  mil  An- 
glois  bien  artîUez  dedens  sondit  parc^  s*en  vint  in- 
continent audit  lieu  de  PiqUigny,  audit  afipeit|k  qui 
luy  estoit  appareillé  ;^  et  am^ia  seulement  avecque!^ 
lujy  pour  Fattendre  au  joignant  d'icelluy  appentis, 
vingt  des  lances  de  sadicte  compaignie,  qui  iliec  furent 
et  demourerent  dedens  Feauè  à  cosié  dudit  pont^  par 
tout  le  temps  que  le  Roy  et  ledit  roy  d'Angleterre 
fWreot  «^  demouneiient  en  icelhiy  appentis.  Durant 
lequel  temps  vint  une  moult  grande  et  merveilleuse 
pluye  qui  fist  moult  de  mal  et  perte  aux  seigneurs  et 
geatik-homtnes  du  Roy^  à  causeries  belles  houssures 
et  nobles  ,hàbillemens  qu'ils  avoient  préparez  }x>ur  la 
venue  dudit  roy  Edouaijt  d'Angleterre.  Ek  lequel  roy 
d'Angleterre  quant  il  vit  et  apperceut  le  Roy  il  se 
getta  à  un  genoil  à  iettey  et  depuis  par  deux  fois  se  y 
g€tta  atent  que  arriver  au  R^y,  lequel  le  recetit  bicir 
benigfiiement,  et  le  fist  lever ,  et  parler  feifen  iing  quéftf 
d'edre  ensemble  es  |H^esen^es  âe  mes^llb  seignëicrs  de 
Bourbô/h,  de  LyoÉf,  et  aultres  sëîgheurs  et  gens  des- 
finances,  ^^e  le  Rov  avoit  fôict  illeè  venîi^  jusques  au^ 
àombre  de  eent.  Ef^tris  apfès  «e  qû'îls  eilrfenf  parl^^ 
erisel!ffftilig  eh  gené^,  le  Roy  fisft  torit  recuUei',  et  par^ 
tereiA  à  privé  enseàlble,  dh  aussi  ils  furent  et  de<-^ 
itianreï'eAt  une  espace  de  temps. 

Et  au  depÇQftteÂient  M  publié  ^e  l^appo^if^tenietit 
estoit  fait  éntne  enlic  tel  qu'il  s'ensWit  :  c'est  assavoir  que 
trêves  estoient  accordées  entre  eulx  pour  le  temps  de 
sept  ans,  cjui  commencèrent  lefdit  vingt-neufiesme  jour 
d'aoust  Taïf  i475,  et  finiroient  %  pareil  et  seipj^lable. 
jour,  qui  seix>it  i48a.  Laquelle  trêve  seroit  marcbandev 


la  |^l4-75]  LES  CHnOIl(lQir£S 

et  pourroient  aler  et  venir  lesdits  Angloi^  par  tout  le 
royaulme  armez  et  non  armez^  poorveu  qu'ils  ine  se*- 
roient  en  armes  en  une.  compaignie  plus  que  )de  c^nt 
hommes.  Et  fut  publiée  laidicte  trêve  à  Parisy  Amiens  (  0^ 
et  aultres  lieux  du  royaulme  de  France;  et  puis  fut 
baille  audit  roy  d'Angleterr|e  soixante^uinze  miL  es^ 
eus  d'or  y  el  si  (ist  le  Roy  d-aullres  dons  particuliers  hi 
aucuns  seigneurs  d'autour  dudit  Edouart,  et  aux  lie- 
raulx  et  trompettes  de  ladicte  compaignie^  qui  en  firent 
grant  fe^te  et  bruit  ^  en  criant  à  haulte  vois  :  Largesse 
au  très  noble  et  puissant  roy  de  France  J  lar gesse jlar-- 
gesse!  V  .  *     «. 

Et  si  promist  enqores  audit  roy  Edouartiuy  payeç 
et  donner. par  chascunes  desdites  sçpt.annçiés  ;Cini[|aante, 
mil  escus;  et  si  festoya  bien  fort  le  duc4e;ÇSaiirance, 
frère  dudit  roy  d'Angleterre,  et  luy.donn#j de l>e^ulx 
dons.  Et  puis  le  roy  Edouart  retira  toos  ses  AngloJS!: 
qu'il  avpit,  tant  de  son  ost  que  aultres  qulil  avoitQUr 
voyez  à  Abbeville,  Peroi^ne  et  aiUeurs^  et  fistiitr^d^i^Qr 
ef;  baguer  (^^  tQ|â  son  bagage ,  ^t  s'en  i^t^j^i^M  à  J^*> 
lais  pour  passer  lai  mer,  et  s'en  aleren  sot^  roya^line^' 
d'Angleterre;  et  le  convoya  jvisqu^.^udit,  lieu^de^iGari 
laismaistre  Jeban  Hes))erges,  ^ve^ue  d^Evreui^f  ;et<($i 
laissa  ledit  Edouart  au  Roy  deux  biarous  d'Angl0t^re>) 
l'un  nommé  lé  seigneur  de  Havàrjt>i.et  l'^utr^  lj3  grant- 
escuyer  d'Angleterre,  jusquesà  ce  qwe  le  Rfty;eu$fc 
eu  aucune  chose  que  ledit  Edouart  .l«y  devait»  en- 
voyer du  royaulme  d^Angl^erre,  et  lejsqqe]^  ^igueup, 


'Mf;    .)   .-■••  ,   '  i  i 


{^)  Amiens  :  dans  toutes  les  autres  éditions  on  lit  atténues.  Noua 
avons  relevé  un  grand  nombre  de  fautes  de  ce  genre ,  dont  nous  ne 
ferons  aucune  mention  partreuliére.'^oy'«»rATerus6cmenl.'— \*)J5û-' 
giier:  emballer.      '  •  .      :r  î  ,  î     >! 
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de  Havart  et  grant  escuyer  estoient  fort  amis  et  en  la 
grâce  dudit  Ëdouatt^  et  qui  avoient  esté  moyen  de 
faire  ladicte  paix,  trêves,  et  autres  traiotiez  entre 
iceulx  Rois.  Et  furent  iceulx  Havart  et  grant  escuyer 
fortfestiez  à  Paris;  et  puis  le  Roy,  mesdits  seigneurs 
de  BourI$én ,  Lyon ,  et  aultres  seigneurs  qui  estoient  à 
Amiens,  s'en  retournèrent  à  Senlis,  où  ils  furent  une 
espace  de  temps. 

Et  ordonna  le  Roy  gens  de  sa  maison  pour  mener 
et  conduire  lesdits  de  Havart  et  escuyer  parmy  la  ville 
de  Paris  et  aultres  lieux,  et  entre  aultres  y  ordonna 
et  en  bailla  }a  charge  à  sire  Denis  Hesselin  son  maistre 
d'hostel  et  esleu  de  Paris,  qui  en  fist  bien  son  debvoir , 
à  l'onneur  et  loiiange  du  Roy,  et  demeurèrent  en  la* 
dîÊé  ville  par  l'espace  de  huict  jours  entiers,  où  ils 
furent  bien  fort  festiez  et  menez  jotier  au  bois  de  Vin- 
ciennes  et  ailleurs.  Et  entre  aultres  choses  furent  bien 
fort  festiez  aux  Ton  ruelles,  en  Tosteldu  Roy;  et  pour 
ce  faire  leur  fut  envoyé,  pour  les  honnestement  entre- 
tenir, j^lusieurs  dames,  damoiselles  et  bourgoisès;  et 
puis  s'en  retournèrent  lesdits  de  Havart  et  escuyer  par 
devers  le  Roy,  qui  lors  estoit  à  la  Victoire  prés  Senlis. 
Et  audit  mois  de  septembre  le  Roy,  qui  estoit  audit 
lieu  de  la  Victoire,  s'en  ala  vers  le  païs  de  Soixonnois 
et  à  Nostre  Dame  de  Hece,  et  en  ce  voyage  print  et 
réduisit  en  ses  mains  la  ville  de  Sainct  Quentin,  que 
monseigneur  le  connestable  avoit  prinse  et  usurpée  sur 
luy,  et  bouté  hors  ceulx  à  qui  le  Roy  en  avoit  baillé 
la  charge,  ainsi  que  dit  est  devant.  Et  auparavant  le- 
dict  connestable  s'en  estoit  aie,  et  avoit  habandonné 
«es  villes  et  places  pour  aller  avec%  en  l'obeyssance 
dudit  de  Bourgongne.  Et  qui  pis  estoit  avoit  escrit  et 
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mandé  au  roy  Edouart  d'Angleteire,  après  le  traicté 
par  l«y  fait  avecques  le  Roy,  et  qu'il  estoit  retourné  à 
Calais  poijr  passer  la  mer  et  retourner  en  Angleterre, 
qu'il  estoit- ung  lasche,  deshoanouré  et  povre  roy  d^a- 
voir  fait  ledict  traictié  avecques*  le  Boy,  soubs  umbre 
des  promesses  que  le  Roy  luy  avoit  faictes,  ftont  il  ne 
luy  tiendroit  rien,  et  qu'en  fin  s'en  trouveroit  deceu. 
Lesquelles  lettres  ainsi  audit  roy  Çdouart  escript» 
par  ledit  connestable,  il  envoya  dudit  lieu  de  Calais 
au  Roy,  lequel  apperceut  que  ledict  connestable  n'es- 
toit  point  féal  comme  estre  devoit.  Et  puis  fut  donné 
çongié  par  le  Roy  auxdits  de  Havart  et  grant  escuyer 
d'eux  qn  retourner  audit  royaulmé  d'Angleterre;  et 
leur  fut  donné  de  beaulx  dons,  tant  en  or  qu'en  vais- 
selle d'or  et  d'argent,  et  si  fist  le  Roy  publier  à  Pétris 
qu'on  leur  laissast  prendre  des  vins  au  pays  de  France 
tant  quç  bon  leur  sembleroit  pour  mener  en  Angle- 
terre, en  les  payant.  < 

Audit  mois  d'octobre,  le  Roy,  qui  estoit  aie  à  Verdun 
et  aultres  places  envirou.  la  duché  de  Lorraine ,  re- 
tourna à  Senlis  et  à  la  Victoire;  et  y  vindrent  les  am- 
bassadeurs de  Bretaigoe  qui  firent  la^  paix  entre  le  Roy 
et  ledit  duc  de  Bretaigne ,  qui  renonça  à  toutes  alian- 
ces  et  seelez  qu'il  avoit  fait  et  baillé  contre  le  Roy.  Et 
pareillement  ledit  monseigneur  de  Bourgongne  pritit 
et  accepta  trêves  marchandes  avecques  le  Roy  ^  pareil- 
lement que  la  trêve  des  Anglois. 

Et  le  lundy,  seiziesme  jour  dudit  mois  d'octobre  au- 
dit an  147^7  fut  publiée  solempnellement  au  son  de 
deux  trompettes,  et  par  les  carrefours  de  ladîcte  ville 
de  Paris,  ladicte  trêve  marchande  d'entre  le  Roy  et 
mondit  seigneur  de  Bourgongne,  pour  le  temps   et 


terme  de  neuf  ans  y  commençans  le  qualorsie&me  JQur 
de  septembre  audit  an,  et  finissaos  à  semblable  joui- 
Tan  14349  par  laquelle  toute  marchandise  devoit  avoir 
cours  par  tout  le  royaulme  de  France,  et^ce  temps 
durant  chascun  povoit  retourner  en  ses  possessions 
immeubles. 

Et  puis  le  Roy  s'en  retourna  à  Sainct  Depis,  et  puis 
à  Savigny  prâ  de  Montlehery,  et  de  là  au  bois  de 
MalesherbeSy  et  en  après  à  Orléans,  à  Tours,  et  à 
Ajuboise.  Et  le  lundy,  vingtie^me  jour  de  novembre 
audit  an   i47^>  fi^t  mené  escaileller  aux  balles  de 
Paris,  par  arrest  de  la  court  de  parlement,  un  geotil- 
homme  natif  de  Poictou,  nommé  Regnault  deVeloux, 
serviteur  et  fort  familier  de  monseigneur  du  Mciine, 
pour  occasion  de  ce  que  ledit  Regnault  ayoit  fait  plu- 
sieurs   voyages   p^y  devers    divers  seigneurs   de   ce 
royaulme,  et  conseillé  de  faire  plusieurs  traictie^,  et 
porté  plusieurs  seeUez  contre  et  au  préjudice  du  Roy, 
dudit  royaulme,  et  de  la  chose  publicque.  Et  fut  le- 
dit Regnault,  par  Tordonnance  de  ladicte  court,  fort 
secouru  pour  le  fait  de  son  ame  et  conscience;  car  il 
hiy  fut  baillé  le  curé  de  la  Magdeleine,  pcnancier  dç 
Paris  et  moult  notable  clerc,  docteur  en  théologie, 
et  deux  graiis  clercs  de  Tordre  des  Cordeliers;  et  fu- 
rent pendus  ses  membres  aux  quatre  portes  de  Paris, 
et  le  corps  d'icelluy  au  gibet  de^Paris. 

Et  pour  ce  que  par  le  Roy  nostre  sire  d'une  part  et 
ses  ambassadeurs  pour  luy,  et  les  ambassadeurs  de 
monseigneur  de  Bourgongne,  au  mois  d'octobre  qui 
csloit  passé  dernier,  en  faisant  par  eulx  la  trêve  de  neuf 
ans  entre  eulx  deulx,  dont  est  faicte  rnention  devant, 
avoit  esté  promis  de  par  ledit  duc  de  Bourgongne  de 
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mettre  et  livrer  es  mains  des  gens  et  ambassadt^ors  dti 
Roy  ledit  connestable  de  France  nommé  messire  Loys 
de  Luxembourg^  fut  par  ledit  duc  de  Bourgbngne 
baillé  et  livré  ledit  connestable  es  mains  de  monsei- 
gneur Tadmiral  bastard  de  Bourbon^  de  monseigneur 
de  Sainct  Pierre^  de  monseigneur  Du  Bouchaige^  de 
maistre  Guillaume  de  Cerisay ,  et  aultres  plusieurs. 
Et  par  tous  les  dessus  nomn^èz  en  fut  mené  prisonnier 
en  la  ville  de  Paris,  et  mené^par  dehors  les  murs  d'i- 
celle  du  costé  des  champs,  à  l'entrée  de  la  bastille 
Sainct  Anthoîne,  laquelle  entrée  ne  fut  point  trouvée 
ouverte;  et  pource  fut  ordonné  et  amené  ledit  mon-^ 
seigneur  le  connestable  passer  parmy  la  porte  Sainct 
Anthoine  au  dedans  de  ladicte  ville,  et  nçiis  en  ladicte 
Bastille.  Et  estoit  ledit  monseigneur  le  connestable 
vestu  et  habillé  d'une  cappe  de  cgmelot  doublée  de 
veloux  noir,  dedans  laquelle  il  estoit  fort  embrun- 
ehé  (0,  «et  estoit  monté,  sur  ung  petit  cheval  à  courts 
crains,  et  en  ses  mains  avoit  unes  moufles  fort  velues. 

Et  audit  estât ,  après  ce  qu'il  fut  descendu  audit  lieu 
de  la  Bastille ,  ti'ouva  illec.monseigneur  le  chancellier, 
le  premier  président  et  les  aulti-es  presidens  en  la 
court  de  parlement,  et  plusieurs  conseillers  d'iceUe 
court;  et  aussi  y  estoit  sire  Denis  Hesselin,  maistre 
d'ostel  du  Roy  nostre  sire,  qui  tous  illec  le  receurenty 
et  après  s'en  departir^fit,  et  le  laissèrent  en  ^a  garde 
de  Phelippe  Luillier,  capitaine  dudit  lieu  de  la  Bas- 
tille. Et  auquel  lieu  de  la  Bastille  ledict  monseigneur 
l'admirai,  présent  mondit  seigneur  le  connestable, 
atisdits  chancellier,  presidens  et  aultres  dessus  nom-^ 

(«)  Embranché aigax^e  également  embarrassé,  à  couvert. 
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mezy  pi-ofeta  et  dist  telks  ou  semblables  parolles,  en 

eSect  et  substance  :  ce  Messeigneurs  qui.cy  estes  tous 

«  presens^  veez  cy  monseigneur  de  Sainpt  Pol,  lequel  le 

«  Roy  m'avoît  charge  d'aler  qnerir  paf  devers  monseî-^ 

«  gneur  le  duc  de  Bourgongne,  qui  luyavoit  promis  ie 

«  luy  faire  bailler  en  faisant  avecques  le  Roy  son  d^r- 

«  nier  appointement  de  la  trêve  entre  eulx.  En  foui-n 

«  QÎssant  à  laquelle  promesse ,  le  me  a  fiiict  bailler  et 

«  deliwêr  pour  et  au  nom  du  Roy;  et  depuis 4'ay  bien 

K  gardé  jusques  à  présent,  que  je  le  mets  et  batlle  ^n  voâ 

«  mains  pour  luy  faire  son  procez  le  phis  diligemitliçnt 

«  que  faire  le  pourrez;  car  ainsi  m'a  chargé  lé  Roy  de 

«le  vous  dire.  »  Et  à  tant  s'en  partit  le^it  monseigneur 

l'admirai  dudit  lieu  àe  la  Bastille.  Et  après  que  ledU 

connestable  eut  ainsi  esté  lai^é  es  nia^ns  des  dessus 

nommez,  monseigneur  le  chancelUér,  premier  et  siç- 

cood  président  de  parlement,  et  aultres  j^ptabte^  ^% 

saiges  personnes,  en  bien  grant  nqmbre,  à  fair,e  l^t 

procez ,  vacquerent  et  entendirent  à  bien  grant  dilir 

gence  et  solicitude  à  ftire  ledit  procès;  M^t  en  faisant 

icdluy  inten-oguerent  ledit  seigneur  de  Sainct  PoJ^gur 

les  charges  et  crimes  à  luy  mis  sus  et  itnposeï/,ausr 

^els  interrogatoires  il  respondit  de  bouche  [sur  ai^ 

cuBs  points ,   lesquels  int^rrogiât^ir^s  et  confessions 

furent  mijs  au  net,  et  envoyer  devers  le  Roy. 

Et  le  lundy  quatriesmejour  de  deçeii^bre  audit  an 
1475,  advint  que  ung  herault  du  Roy  nommé  Montr 
joye,  natif  du  pays  de  Picardie,  et  qui  faisoitla  plus-r 
part  de  sa  résidence  a vecqji^es  ledit  seigneur  de  Sainc^ 
Pol,  luy  estant  connestable,  vint  et  arriva  luy  et  ung 
sien  fils  en  Ja  ville  de  Paris ,,  par  deverj^  maistrè  Jehati 
de  Ladriesche,  président  des  comptes ,  et  trésorier  de 
i4*  3 
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France ,  nattif  du  pays  de  Brebant ,  po^r  toi  appprter 
lettres  de  par  le  comte  de  Merle,  sa  femme  et  enfans], 
afiin  dé  secourir  et  aider  par  luy  en  ce  que  possible 
lûy  seroit  audit  connestable,  père  dudict  conte  de 
Merle  :  lesquelles  lettres  ledit  maistre  Jehan  de  La- 
driesche  ne  voulut  pas  recevoir  d'icelluy  herault,  sinon 
eti  là  preseAce  de  mondit  seigneur  le  diancellier,  et 
des  gens  du  conseil  du  Roy.  Et  à  ceste  cause  ledit 
maistre  Jehan  de  Ladriesché  mena  et  conduisit  ledit 
herault  fùsques  au  logis  dtidit  monseigneur  le  cban- 
cellier,  affin  que  par  Itiy  lesdïtes  lettres  feussent 
veuèfs ,  et  ce  que  dedens  y  estoit  contenu  :  mais  pour-^ 
ee  que  ledit  Jehan  de  Ladriesché  demoura  longue- 
Inent  au  conseil  avecques  icelluy  monseigneur  le  chan- 
cellîer  et  àultf^ufs,  ledit  Montjoye  et  sondit  fils  s'en 
retoiti-nerent  en  leur  logis,  et  illee  mtontereat  incon- 
tïnerit  à  cheval^  et  s'en  alerent  au  giste  au  Bou^gel, 
combien  que  à  leur  paitement  ils  dirent  à  leur  b()ste 
que  se  aucun  les  demandoit,  qu'il  dist  qu'ils  s'en 
estoient  aies  au  giste  au  Bourg  la  Roytte.  Et>  quand 
ledit  de  Ladriesdie  cuida  trouver  ledit  heraiih  pour 
avoir  lésdictes  lettres,  ne  le  trouva  poiht;  po?tfiiGfuôy. 
fat  hastivement  envoyé  apreà  ledit  herault  jusques  au 
Bourg  la  Roy  ne,  att  il  ne  fut  point  trouvé  :  mais  fut 
trouvé  par  '4eux  archie^s  de  la  ville  de  Paris  aiudit 
lieu  du  Boûrgel,  et  par  eulx  ramené  le  dimencbe  tiers 
jour  de  décembre  audit  art,  lequiel  fut  mené  et  con- 
duit jusques  en  Fost^  d'ibôUe»  vilté  ;  et  illec  devant  les 
gens  et  confia  ce  oi^onnez,  fut  ledit  Mototjdye  eÇ 
sondit  fibchascun  à  part  interrogué,  et  futei^  leurs 
de|jositions  rédigées  et  mises  par  escrit  par  le  sire 
Denis  Hesselin.  Et  après  ce  furent  lesdits  Montjoye  et 
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soodit  fiU  n^îs  et  laissez  ea  la  g£irde  <jleDet)is>  Boudait  ^ 
archrer  de  ladite  ville ,  et  ea  soa  hostel^  auqueMieuil 
fiU  et  demoura  par  l'espace  de  viogibcinq  jpurs^  el;  illec 
bien  et.  diligemment  gardé  avec  sandi^  fils  par  troifr 
(ks  archiers^de  ladicte  ville. 

Aiudittemp^^au  comtuenceinentdu  mots  de  decem^ 
bre,  fut  amené  le  conte  de  BoussiCO,  qui  prisonnier 
estait  dedans  la  grosse  tour  de  Bourges  ^  jusques  aa 
Plessis  du  Para,  autrement  dit  les  Montils  lez.  T6urs^. 
oîl  le  Roy  estoit.  Eit  illec  fut  parlé  à  lùy,  et  luy  fist 
plusieurs  "grans  rea]K>Dstraiices  des  grandes  folies  es-* 
quelles  par  long-tempsâl«*estoit  entremis ,  et  coniment 
il  av<;>it  du  Roy  mal  pailé,  durant  ce  qu'il  avoit  esfcf  .^et^ 
swy  porté  son  erinemy,  et  fait  plusieurs  grans  et  enor-» 
»es  maul^  à  se3i  villes  ,i  pays  et  subgects,  comme  ma« 
r^chial  de  Bowgongne  powr  le  duc  ;  et  conmient  villai-. 
efement  et  honteusement  il  avait  esté  prins  prisonnier 
pnr  les  g«n$  du  Roy,  qui.  pour  luy  estoîeut  en  armes 
9udil:  pay^dç  J^uAgongnje^soubs  la  chai^ge  de  monseir-^ 
goeur  le  duQ  de  il^urbono^s. 

Ëjt  par  ledict  'dé  Roussi^  baillée  sa  foy  au  seigneur 
deGoHibronde,  et  comiment  il  avoit  accepté  de  mondtt 
^giienr  le  duc  vingt-deux  mil  escus  dor.  Et  luy  fist 
WB.oy  de  gitans,  paours  et  effrois,  dont  ledit  seigneur 
de  Roussi)  cuida  avoir  froide  joye  de  sa  peau  (^)  s  mai& 
e&conclasionle  Roy  le  mist  àquairante  mil  escus  do 
rançon  y  db  luy  fut  par  luy  donné  terme 'de  les  trouver 
et  rapporter  devers  le  Roy  deéans  detix  mois  après 
eiQsuivans,  pour  tous  termes  et  délais;  et  que  auttre? 
ment,  et  où  il  y  aumit  fauhe  dedens  ledit. terme,  qu  il 

'  0  Houssi  :  Antoine  de  Luxembourg ,  fila  du  connétable.  — (^)  Froide 
Pft  de  sa  peau:  ekpression  ^royerhUaief  craindre  pour  sa  peau. 

'À, 


arO  [l4'ï5]   LES  CHKOJVIQUES 

feust  asseuré  qu'il  mourroit.  Et  depuis  cies  choses  fut 
procédé  pat*  toute  diligence  à  faire  le  procez  dudit 
conneslable  par  mesdits  seigneurs  le  chanqellier,  pre- 
sideiis  et  conseillers  clercs  et  lais  de  la  cour  de  par- 
lement,  desdicts  de  Sainct  Pierre  ^  Hcsselin,  et  aultreS 
à  ce  faire  ordonnez  et  appelez;  lequel  procez  veu  fut 
par  eulx  condud.  'Bellement  que  le  mardy  dix-neu- 
fiesme  jour  de  décembre  audict  an  147^9  M  ordonné 
que  ledit  connestable  seroit  mis  et  tiré  hors  de  sa  pri- 
son,  et  amené  en  la  cour  de  parlement,  pour  lùy  dire 
et  déclarer  le  dictum  donné  et  conclud  alencontre  de 
lui  par  icelle  cour  de  parlement.  Et  fut  à  luy  ledit 
jour  4^  inardy,  en  la  chambre  et  logis  d'iceluy  connes- 
table en  ladite  bastille  Sâinct  Anthoin^,  où  il  estoit 
prisonnier,  ledict  monseigneur  de  Sainct  Pierre,  qui 
de  luy  avoit  la  garde  et  charge;  lequel  en  entrant  en 
la  chambre,  luy  fut  par  luy*  dict  :  «  Monseigneur,  que 
«  faictes  tous?  dormez  vous?  »  Lequel  connestable  lui 
respondit  :  «  Nenny,  leng-temps  a  que  ne  dormy  ;  mais 
c(  suis  icy  où  me  voyez  pensant  et  fantasiapt.  »  Auquel 
ledit  de  Sainct  Pierre  dist  qu'il  éStoit  nécessité  <pi'il  se 
levast  pour  venir  en  ladicte  cour  de  parlement,  paixi^ 
vant  les  seigneurs  d' icelle  court,  pour  luy  dire  par  eulx 
aucunes  choses  qu'ils  luy  avoient  à  dire  toudhant  son 
laict  et  expédition  (ce  que  bonnement  ne  pouvoit 
llûeulx  faire  que  en  ladicte  court)  :  en  luy  disant  aussi 
par  ledict  de  Sainct  Pierre  qu'il  avoit  esté  cn-douné  que 
avecques  luy  et  pour  i'accompaigner  y  seroit  et  ,vien- 
droit  monseigneur  Robert  Destoutèville,  chevalier^ 
prevost  de  Paris;  dont  de  ce  ledict  conn'^stable  fust  ung 
peu  espouventé,  pour  deux  causes  qi^e  loi^  il  declaira. 
La  première,  pource  qu'il  cuidoit  que  on  le  vousist 
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mettre  hors  de  la  possession  dudit  Phelîppe  Luillier, 
capitaine  d'icelle  Bastille,  avecques  lequel  il  s'estoit 
bien  trouvé,  et  l'avoit  fort  agréable,  pour  le  metti-e 
es  mains  dudict  Destouteville,  qu'il  reputoit  estre  son 
ennemy  ;  et  que  s'il  y  estoit,  doutoit  qu'il  luy  fist  des- 
plaisir; et  aussi  qu'il  craignoit  le  populaire  de  Paris, 
et  de  passer  par/ny  eulx.  A  toutes  lesquelles  doubtes 
ainsi  faictes  par  ledict  connestable,  luy  fut  solu  (0  et 
dit  par  ledict  seigneur  de  Sainct  Pierre  que  ce  n'estoit 
point  pour  luy  changer  son  logeis,  et  qu'il  le  mene- 
roit  seureniient  audit  lieu  du  Palaiz  sans  lui  faire  au- 
can  mal.  Et  à  tant  s'en  pailit  dudict  lieu  de  la  Bastille, 
monta  à  clieval ,  et  àla  jusques  audict  Palais,  tousjours 
au  milieu  desdicts  Destouteville  et  de  Sainct  Pierre, 
qui  le  /irent  descendre  aux  degrez  de  devant  la  porte 
j^ax  Merciers  d'icelle  court  de  parlenaent.  Et  en  mon- 
tant esdicts  degrez  trouva  illec  le  seigneur  de  Gaucouf  t 
et  Hesselin ,  qui  le  saluèrent  et  luy  firent  le  bien  venant , 
et  icelluy  connestable  leur  rendit  leur  salut.  Et  puis 
après  qiv'il  fut  monté,  le  mehjerent  jusques  en  la  tour 
criminelle  dudit  parleçDLen^^  où  il  trot^va  monseigneu^r 
le  chancelier,  qui  à  luy  s'adressa ,  en  luy  disant  telles 
paroles  :  «  Monseigneur  de  Sainct  Pol,  vous  avez  esté 
f  par  cy  devant  et  jusques  à  présent  tenu  et  réputé  le 
«  plus  saige  et  le  plus  coçstant  chevalier  de  ce  royaume  ; 
R  et  puis  doncqu^  que  tel  avez  esté  jusques  à  mainte- 
V  pant.,  il  est  encores  mieux  requis  que  jamais  que^ye;z 
«  meilleure  confiance  que  oncqi;ies  vous  n'eustes.  ?>  Et 
puis  luy  dist:  a  Monseigneur,  il  faut  que  ostiez  d'autoi^r 
«  de  vostre  col  l'ordre  du  Roy ,  que  y  avez  misç,  »  A  quoy 
respon.dit  ledit  de  Ss^ct  Pol  que  voulentiers  il  le  fe- 

0)  Soiu,  du  latin  solutus:  lui  fut  signifié  comme  'chose  résQlqe, 
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roit.  Et  de  fait  mist  la  main  pour  la  cuider  oster;  mais 
elle  tenoit  par  deiriere  à  une  espingle ,  et  pria  audit 
de  Sainct  Pierre  qu'il  luy  aidast  à  l'avoir,  ce  qu'il  fist. 
Et  icelle  baisa,  et  bailla  audit  monseigneur  le  chan- 
celier; et  puis  lui  demanda  ledit  monseigneur  le  chan- 
celier où  estoit  son  espee,que  baillée  luy  avoit  esté  en 
le  faisant  connestable.  Lequel  respondit  qu'il  ne  l'avôit 
point  ;  et  que  quant  il  fut  mis  en  arrest,  que  tout  luy 
fut  osté,  et  qu'il  n'avoit  riens  avecques  luy,  «ultre- 
ment  qu'ainsi  qu'il  estoit  quant  il  fat  amené  prison- 
nier en  ladicte  Bastille;  dont  par  mondtt  seigneur  le 
chancelier  fut  tenu  pour  excusé.  Et  à  tant  se  départît 
mondit  seigneur  le  chancellier,  et  tout  incontinent 
après  y  vint  et  arriva  maistre  Jehan  de  Poupaincourt, 
président  en  ladite  court,  qui  luy  dist  aultres  pàrolles 
telles  que  s'ensuivent  :  «  Monseigneur,  vous  sçav«z 
te  que  par  l'ordonnance  du  Roy  vous  avez  esté  consti- 
«  tué  prisonnier  en  la  bastille  Sainct  Anthoine,  pour 
«  raison  de  plusieurs  cas  et  crimes  à  vous  mis  sus  et  im  • 
«  posez;  ausquelles  charges  avez  respondu  et  esté  ouy 
«  en  tout  ce  que  vous  avez  voulu  dire ,  et  sur  tout  avez 
«  baillé  vos  excusations  :  et  tout  veu  à  bien  grant  et 
«  meure  délibération ,  je  vous  dis  et  declaire ,  et  par 
«  arrest  d'icelle  court,  que  vous  avez  esté  crimineux 
«  de  crime  de  leze  majesté,  et  comme  tel  estes  con- 
«  demné  par  icelle  court  à  souffrir  mort  dedans  le 
«  jourd'huy  :  c'est  à  sçavoir  que  vous  serez  décapité 
«  devant  Fostel  de  cette  ville  de  Paris,  et  toutes  vos 
«  seigneuries,  revenues,  et  aultres  héritages  et  biens, 
«  déclarez  acquis  et  confisquez  au  Roy  nostre  sire.  » 
Duquel  dictum  et  sentence  il  se  trouva  fort  perpleux, 
et  non  sans  capse,  car  il  ne  cuidoit  point  que  le  Roy 
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ne  sa  justice  le  deussent  fati^e  mourir.JËt  dist  alors  et 
respondit  :  n  Ha,  ha!  Dieu  soit  loué,  veez  cy  i^itit^ 
«  dure  sentence.  Je  luy  supplie  et  requier  qu'il  me 
R  doint  grâce  de  bien  le  reconguoîstre  aujourd'lmy  !  » 
Et  si  dist  oultre  à  monseigneua*  de  Sainqt  Pierre  :  ,«.Ha  j 
«  ha,  monseigneur  de  Sainct  Pierre,  ce  n'e^  pas  çy  ce 
«  que  m'avez  tousjours  dict  !  »  et  à  tant  se  retrabit.  Et 
lors  ledit  monseigneur  de  Sainct  Pol  fut  mis  et  baillé 
es  mains  de  quatre  notables  docteurs  en  théologie ,  dont 
Fun  estoit  cordelier,  nomme  maistre  Jean  de  Sordup^ 
fautre  augustin,  le  tiers  p^ancier  de  P^i^'is,  et  ï^ 
quart  estoit  nommé  maistre  Jehan  Hue,  curé  de  Sainct 
Andry  des  Ars,  doyen  de  la  faculté  de  théologie  audict 
lieu  de  Paris;  ausquels  et  à  mondict  seigneur  le  chancelr 
lier  il  requist  qu'on  luy  baillast  le  qorps  de  Nostre  Sei- 
gneur :  ce  quinejuy  fut  point  accordé,  mais  luy  fut  fait 
chanter  une  messe  devant  luy  dont  il  se, contenta  assez. 
Et  icelle  dicte,  luy  fut  .baillé  de  l'eauè  teniste  et  du 
pain  benoist,  dont  il  mengà  ;  mais  il  ne  bust  point  lors 
ne  depuis  :< et  ce  faict,  demeura  avec  lesdicts  confes- 
seurs jusqueslfc  "entre  une  ^et  deux  heures  sàpres  midy 
dudict  }our,  qu'il  descendit  dudictipalais,  et  remonta 
achevai  pour  aler  en  l'hostel  de  ladicte  ville,  oîi  es^ 
toient  faits  plusieurs  .eschaffàulx  pHr  son  exécution. 
Et  avecques  luy  y  estoientle  greffier  de  ladicte  court, 
et  huissiers  d'iceUe.  Et  audict  hostel  de  la  vUle  des- 
cendit et  (ut  mené  au'bureau  dudict  lieu,  contre  lequ^el 
y  avolt  un  grant  escbafiault  dreqié;  et  au  joignant 
d'iceUuy  on  venoit  par  une  alee  de  bois  à  ung  auljtre 
petit  eschaffault ,  là  od  il  fut  e:^ecuté.  Et  en  icelluy 
bureau  fut  illec  avec  sesdicts  confesseurs  faisans  de 
|[rans  et  piteux  regrets,  et  y-  fist  vng  testament  tel 
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quely  et  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy,  que  ledict  sire 
DerHS  Hesselin  escripvit  souHs  luy.  En  faisant  les- 
quelles choses  il  demoura  audit  bureau  juSques  à  trois 
heures  dudict  jour,  qu'il  yssist  hors  d'iceliuy  bureau, 
et  s'en  vint  getter  au  bout  du  petit  eschafTault,  et 
mettre  la  face  et  les  deux  genouils  fléchis  devant  l'é- 
glise Nostre  Dame  de  Paris,  pour  y  faire  son  oraison, 
laquelle  il  tint  assez,  longue ,  en  douloureux !^pleur  et 
grant  contrition ,  et  tousjours  la  croix  devant  ses  yeux, 
que  luy  tenoit  ledit  maistre  Jehan  Sordun,  laquelle 
souvent  il  baisoit  en  bien  gi*ant  révérence,  et  moult 
piteusement  plourant. 

^^  Et  apre§  sadite  oraison  ainsi  faicte,  et  qu'il  se  fust 
levé  debout ,  vint  a  luy  ung  nommé  Petit  Jehan ,  fils  de 
Henry  Cousin,  lors  maistre  exécuteur  de  la  haulte 
justice,  qui  apporta  une  moyenne  corde  dont  il  lia  les 
mains  dudict  de  Sainct  Pol,  ce  qu'il  souflrit  bien  be- 
nignement.  Et  en  après  le  mena  ledit  Petit  Jehan ,  et 
fist  monter  dessus  ledit  petit  escfaafiault ,  dessus  lequeji 
il  se  arresta ,  et  tourna  le  visaige  par  devers  lesdits  chan- 
cellier,  de  Gaucdurt,  prevost  de  Parfè-,  seigneur  de 
Sainct  Pierre,  greffier  civil  de  ladicte  court ,  dudit  sire 
Detiis  Hesselin ,  et  aultres  officiers  du  Roy  nostre  sire, 
^stans  illec  en  Wen  grant  nombre ,  en  leur  criant 
mercy  pour  le  Roy,  et  leur  requérant  qu'ils  eussent 
ison  ame  pour  recommandée,  non  pas,  comme  îl  leur 
jdist,  qu'il  n'entendoit  pas  qu'il  leur  coustast  riens  du 
leur.  Et  aussi  se  retourna  au  peuple  estant  du  costé  du 
Sainct  Esprit,  en  leur  suppliant  aussi  def.prier  pour 
son  ame  ;  et  p\^i5  s'en  ala  mettre  à  deux  genoulx 
dessus  un  petit  carreau  de  laine  aux  armes  de  ladite 
^ille,  qu'il  mist  a   point,  et  reiïiua  de  l'ung  de  se$ 
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pieds  y  OÙ  il  fut  illec  diligemment  bandé  par  les  yeulx 
par  ledit  Petit  Jehan ,  tousjours  parlant  à  Dieu  et  à 
sesdits  confesseurs,  et  souvent  baisant  ladicte  croix. 
Et  incontinent  ledit  Petit  Jehan  saisit  son  espee  que 
soodit  père  luy  bailla ,  dont  il  fîst  voiler  la  teste  de 
dessus  les  espaules  si  tost  et  si  transivemçnt  que  son 
corps  cheyt  à  teiTe  aussi  tost  que  la  teste,  laquelle  teste 
ineontinent  après  fut  prise  par  les  clieveulx  par  icelluy 
Petit  Jehan,  et  mise  laver  en  ung  seau  d'eau  estant 
prés  d'illec,  et  puis  mise  sur  les  appuyés  dudit  petit 
eschaffault,  et  monstre  aux  regardans  ladite  exécu- 
tion, qui  estoient  bien  deux  cens  mil  personnes  et 
mteulx» 

Et  après  ladicte  exécution  ainsi  faicte ,  ledit  corps 
mort  fut  despoiiillé  et  mis  avec  ladite  teste ,  tout  en- 
sevely  dedens  ung  beau  drap  de  lin,  et  puis  iboùté 
dedens  ung  cercueil  de  bois  que  ledit  sire  Denis  Hës- 
sdin  avoit  fait  faire.  Et  lequel  corps  ainsi  ensepvely 
-que  dit  est,  flit  venu  quérir  par  l'ordre  des  cordeliers 
de  Paris,  et  sur  leurs  espaules  l'emportèrent  inhumer 
ta  leur  église  ;  et  ausquels  cordeliers  ledit  Hesselin 
fist  bailler  quarante  torches  pour  faire  le  convoy  dudit 
corps,  après  lequel  il  fut  et  le  convoya  jusques  audit 
Heu  des  Cordeliers,  et  le  lendemain  y  fist  aussi  faire 
ung  beau  service  en  ladicte  église  ;  et  aussi  en  fut  fait 
service  à  Sainct  Jehan  en  Grève,  là  où  aussi  la  fosse 
avôit  este  faite,  cuidant  que  on  luy  deust  enterrer;  et 
y  eut  esté  mis,  se  n'eust  esté  que  ledit  Sordun  dist  à 
iceluy  de  Sainct  Pol  que  en  leurdicte  église  y  avoit 
enterrée  une  contesse  de  Sainct  Pol,  et  qu'il  de  voit 
mieux  vouloir  y  estre  enterré  que  en  nulle  aultre  part  ; 
dont  icelluy  de  Sainct  Pol  fut  bien  content,  et  pria 


!l6  [1475]   L^  €iillO»IjQU£S 

à  ses  juge3  que  sondict  corps  feust  porté  n^sdits  Cgr- 
deliers. 

Et  est  vray  que  après  ladicte  sentence  ainsi  de- 
clairee  appert  audict  defiunct  de  Sainct  Pol  que  ^it 
est  9  fut  tout  son  procez  bien  au  long  declairë  au 
grant  parc  de  ladicte  court ,  et  à  huis  ouvers.  Auquel 
procet  fut  dict  et  declairé  de  moult  merveilleux:  et 
énormes  cas  et  crismes  avoir  esté  faits  et  perpétrez 
;par  ledict  de  Sainct  Pol,  et  en  iceulx  maux  soy  estre 
entretenu,  continué  et  mainteiiku  par  long  temps >  çt 
par  diverses  fois.  Et  entre  aultres  choses  fut  dict  et 
recité  comment  lesdicts  de  Bourgongne  «t  de  Sainct 
Pol  avoient  envoyé  de  la  partie  d'icelluy  de  îBour- 
gongne  messire  Phelippe  Bouton  et  messire  Phelippe 
Pot^  chevaliers  y  et  de  la  partie  dudiot  connestaJble 
Hector  de  L'Escluse,  par  devers  monseigneur  le  duc 
de  .Bourbon^  aiEn  de  esmouvoir  mondit  seigneur  de 
Bourbon  de  soy  eslever  et  estre  contre  le  Roy,  et  soy 
départir  de  sa  bonne  loyauté;  ausquek  fut  dit  pour 
ledict  seigneur,  par  la  bouche  du  seigneur  de  Fleui^ac 
son  chambellan,  qu'ils  s'abusaient,  et  que  ledict  sei- 
gneur aimeroit  mieulx  mourir  que  d'estre  contre  le 
Boy,  et  n'eneurentpluspour  ce^e  fois.  Et  que  depuis 
ce  ledict  de  L'Escluse  y  rétourna  de  rechief,  qui  dîst 
audict  monseigneur  de  Bourbon  que  ledict  connes- 
table  luy  mandoit  par  luy  que  les  Anglois  descen- 
droient  en  France,  et  que  sans  difficulté  à  l'aide  du- 
dict  connestable  ils  auroient  et  eipporteroient  tout  le 
royaulme  de  France  ;  et  ique  pour  eschever  sa  perdi- 
tion et  de  ses  villes  et  pays,  ledict  seigneur  de  Bour- 
bon voulsist  estre  et  soy  alier  avec  ledit  de  Bourgon- 
gne; et  luy  d^t  en  ce  faisant  que  luy  en  viendroit  grant 
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prouffit;  et  où  il  ne  le  vouldroit  faire  ^  que  bien  luy  en 
convenisty  et  que  s'il  iay  en  prenoit  mal,  qu'il  ne  se- 
roit  pas  à  plaindre.  Lequel  mondit  seigneur  de  Bour* 
bon  dist  et  respondit  audit  ^e  L'Escluse  qu'il  n'en  fe- 
roit  riens ,  et  qu'il  aimeroit  mieulx  estre  mort  et  avoir 
perdu  tout  son  vaillant ,  et  devenir  en  aussi  grailt 
captivité  et  povreté  que  oncques  fut  Job,  que  de  con- 
sentir faire  ne  estre  faict  quelque  chose  que  ce  feust, 
qui  feust  au  donn&aige,  au  préjudice  du  Roj.  Et  à 
tant  s'en  retourna  ledict  Hector,  sans  aultre  chose 
iàire.  Et  paravapt  ces  choses,  mondict  seigneur  de 
Bourbon  envoya  au  Roy  lesdictes  lettres  de  scellé  du- 
dit  connestable,  par  lesquelles  appàroist  la  grande  tra- 
hison dudict  connestable,  et  plusieurs  aultres  grans 
cas,  trahisons  et  mauvaistiez  que  avoit  confessées  en 
soodict  procez  ledit  connestable,  bien  au  long  declai- 
rées  en  icelluy  procez,  qu«.  je  laisse  icy  pour  cause  de 
briefveté. 

Et  si  est  vérité  que  ledict  connestable^  après  ce  ^qu'îl 
eust  esté  confessé  et  qu'il  vouloit  venir  audit  eschaf- 
fant ,  dist  et  dedaira  à  sesdicts  confesseurs  qu'il  avoit 
dedens  son  pourpoing  soixante  dix  demy  escus  d'or 
qu^il  tira  hors  d'icelu^,  en  priant  audit  cordelier  qu'il 
les  donnast  et  distribuast  pour  Dieu,  et  en  aumosnte 
pour  son  ame  et -en  sa  conscience  ;  lequel  cordèlîer  luy 
dist  qu'ils  seroient  bien  employer  aux  povres  enfans 
novices  de  leur  maison,  et  autant  luy  en  dist  ledict 
confesseur  augustin  des  enfans  de  leur  maison.  Et 
pour  tous  les  appaiser ,  dist  et  respondit  iceluy  deifunct 
connestable  à  sesdits  confesseurs  qu'il  prioit  à  tous  les- 
dits  quatre  confesseurs  que  chascun  en  preûisi  la  qua- 
Iriesme  partie,  et  que  en  leurs  -consciences  le  distri- 
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huassent  là  oii  ils  verroient  qu'il  seroit  bien  employé. 
Et  en  après  tira  un  petit  aunéau  d*or  où  avoit  uug 
diamant  qu'il  avoit  en  son  doy^  et  pria  audit  penan- 
cier  qu'il  le  donnast  et  presentast  de  par  luy  à  Timaige 
Nostre  Dame  de  Paris ^  et  le  mist  dedens  son  doy;  ce 
que  ledict  penancier  promist  de  faire.  Et  puis  dist 
encore  audit  cordelier  Sordun  :  «Beau  père,  veez  cy 
«  une  pierre  que  j'ay  longuement  portée  en  mon  col, 
«  et  que  j'ay  moult  fort  aymee  pource  qu'elle  a  moult 
«  grande  vertu ,  car  elle  résiste  contre  tout  venin ,  et 
ff  préserve  aussi  de  toute  pestilence  ;  laquelle  pierre 
ce  je  vous  prie  que  portez  de  par  moy  à  mon  petit 
((  fils,  auquel  direz  que  je  luy  prie  qu'il  la  garde  bien 
.  (c  pour  l'amour  de  moy  3  »  laquelle  chose  luy  promist 
de  le  faire. 

Et  après  ladicte  mort,  mondit  seigneur  le  chance- 
lier interroga  lesdits  quatre  confesseurs  s'il  leur  avoit 
aulcune  chose  baillé,  qui  luy  dirent  qu'il  leur  avoit 
baillé  lesdits  demy  escus ,  diamant  et  pierre  dessus  de- 
clairez.  Lequel  monseigneur  le  chancellier  leur  res- 
pondit  que  ad  regard  d'iceux  demy  escus  et  diamant, 
ils  en  feissent  ainsi  que  ordonné  l'ayoit;  mais  que  au 
regard  de  ladicte  pierre,  qu'elléjj^seroit  baillée  au  Roy 
pour  en  faire  à  son  bon  plaisir. 

Et  de  ladicte  exécution  ainsi  faicte  que  dit  est,  en 
fut  faict  un  petit  epitaphe  tel  qui  s'ensuit  (0  : 

Mil  quatre  cens  Fannee  de  grâce 
Soixante  quinze,  en  la  grant  place 
A  Paris  que  Ton  nomme  Grève ,  > 
Vam  qui  fut  fait  9ux  Anglois  trev.e, 

(«^  On  trouve  dans  les/ecueils  de  Tabbé  Legrand  une  longue  com- 
plainte sur  la  mort  du  connétable.  Aucun  passage  ne  mériie  d^étre  ciié. 
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De  décembre  le  dix-neuf, 
Sur  un  eschaffault  faU  de  neuf, 
Fut  amené  le  connestable , 
Â  compagnie  grant  et  notable, 

Comme  le  veult  Dieu  et  raison ,  - 

Pour  sa  très- grande  t  Aison. 
Q|,  là  il  fut  décapité , 
Eu  cette  très  noble  cité. 

Et  après  ladiete  exécution  ainsi  faicte  dudict  con- 
nestable,  fut,  le  samedy  vingt -troisiesme  jour  dudit 
mois  de  décembre,  faict  publier  à  Paris,  à  son  de  trompé 
et  cry  pubKque,  le  désappointement  des  generaulx 
maistres  des  monnoyes,  pour  les  causes  contenues  au- 
dit mandement.  Et  au  lieu  d'eulx  le  Roy  mist  et  esta- 
blist  quati*e  personnes  seulement  :  c'est  assavoir  sire 
Gerrfftiin  de  Merle  et  Nicolas  Potier,  Denis  Le  Breton 
et  Symon  Ausortan  (0.  Et  fut  ordonné  que  les  escus 
d'or  du  Roy,  qui  auparavant  avoient  eu  cours  pour 
vingt -quatre   sots  parisis  et  trqis  tournois,  auroient 
cours    pour  trente -cinq  unzains,  valans  vingt -cinq 
sols  hruict  deniers  parisis;  et  que  on  feroit  des  aultres 
escus  d'or  qui  auroièlit  ung  croissant,  au  Keu  de  la 
couronne  qui  estoit  es  aultres  escus,  qui  vaudroient 
trente -six  un^ains,  du  prix  dé  vingt  et  six  sols  six  de- 
niers tournois,  et  dès  douzains  neufs  de  douze  tour- 
nois pour  pièce.  Et  ledit  jour  de  samedy,  par  la  per- 
mission du  Roy,  furent  alez  quérir  et  assembler  le 
corps,  qui  pendu  estoit  au  gibet  de  Paris,  de  Régnault 
de  Veloux ,  et  là  teste,  qui  mise  estoit  au  bout  d'une 
lance  es  haleis  de  Paris: ,  avècques  ses  membres  atta-* 
chez  à  quatre  potences  aux  portés  de  Paris;  et  fut  tout 
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assemblé  ensemble.  £t  puis  furent  portez*  inhumer  et 
enterrer  au  couvent  desdits  cordeliers  de  Paris,  auquel 
lieu  luy  fut  fait  son  service,  bien  et  hûnprablement, 
pour  le  salut  et  remède  de  son  ame,  tout  au  coust, 
mises  et  despens  des  païens  et  amis  dudit  delTunct 
Regnault  de  Veloux. 

Et  le  mardy  ensuivant,  jour  de  Sainct-Estienne, 
après  Noël,  audit  an  i475>  fut  etcompiarustpardevant 
l'ostel  de  ladite  ville  de  Paris  un  chevalier  lombart», 
nomme'  messire  Bouillie,  qui  aypit  esté  deffié  d'estre 
combattu  à  oultrançe  en  lice  de  pié  par  ung  aultre 
chevalier  natif  du  royaulme  d' Arragpa ,  qui  audit  jpujr 
y  devqit  comparoir  f  m^is  il  n'y  vint  poi^tt;\^t  poyoïr 
avoir  contre  luy  tel  deffaujlt  que  de  rî^isoj;!,  par  ieidit 
Boufille^  s  en  viflt  par  devere  le  conte  de  Dampiuajtin, 
illec  ordonné  juge  de  par  le  Roy  de  la  question  d'en- 
tre lesdictes  deiux  partiesi  Et  vinfr  e^  iceUe  place;  ledit 
Boufille  tout  armi8  de.  son.  h^ri^ois,,  eC  en.  Testât  qu'il, 
devoit  combattre,,  sa  hache,  a^  poipg;  et , devant  hxy. 
faisoit  poi;ter  son  ei\se^g;^e^„  et  a,^Qit  ti^QJ^  tjropo^ettçs,, 
et  après  li^y  avoit.  pJUigijeurs  spryilçyrç^  dc«x^  Tuiag  l,uy 
portoit  encores  une  .^ultre  hache  jd'aj^nîfi^'  Et  s^px^s 
qu'il  eut;  ainsi  parié  a^dict  (^  IJ^mpu^i^fjtin,,,  et  ,f^jt 
sadicte  requeste,.  il.se  retiahit  et,  s?en  ,retou<inj^  çn  §o^ 
hosteUerie,  où  pend  Tenseigiif  du  grapid  Godet,,  prés 
dudict  hostel  de  la  viUe.  . 

Et  le  jeiudy  vingt-huictiesme  jour  de  deç^ijubre  a^u- 
dict  an  i%5iy  envirpn  Theure  de  sij^  hemes  de  ai^çt, 
mppsefgitçur  d'Aleççoi^  dont  est  parlé  deyapty  ^t;  qpi 
avoit  esté  longue^ient  détenu  pri^joqjiier,  audit  chasr 
teau  du  Louvre,  en  fut  mis  dehors  par  la  permission 
du  Roy,  qui  octroya  à  ses  gardes  que  on  le  mist  en 
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ladicte  ville  en  ung  hoslel  de  bourgeois ,  où  ils  ver-^ 
roient  estre  bon;  et  il  fut  mené  loger  en  l^ostel  feu 
maistre  Michel  de  LaiUfier,  et  y  estoient  à  le  mener^ 
dudit  Louvres  jusques  audict  hostel^  ledict  sire  Decys 
Hesselin^  Jacques  Hesselin  son  frère,  sire  Jehan  de 
Harlay,  chevalier  du  guet,  et  aultres  personnes  en 
armes  :  et  devant  ledit  seigneur  estoient  portées  qua- 
tre torches. 

Au  mois  de  janvier  ensuivant  dudit  an  1478,  fut 
publiée  à  s(mi  de  trompe,  par  les  carrefours  de;  Paris, 
les  lettres  patentes  du  Roy  nostre  sire ,  qui  contenoient 
comme  de  toute  ancienneté  il  avoit  este  permis  aux 
rois  de  France,  par  les  saihcts  pères  papes,  que  de 
cinq  ans  en  cinq  ans  ils»  peussent  faire  assemblée  de 
tous  les  prélats  du  royaulme  de  France,  pour  la  re- 
formation et  affaires  de  TEglise,  ce  qui  de  long  temps 
B^avoit  esté  fait:  pour  laquelle  chose ,  et  aussi  que  le  Roy 
voulant  les  droits  de  l'Eglise  estre  gardez  et.  observes, 
Toult  et  ordonna  qu'il  tiendroit  le  concile  de  l'Eglise  en 
1» ville  de  Lyon  ou  aultre  lieu  prés  d'illec ,  pourquoy 
ilvouloit,  mandoit  et  ordonnoit  que  tous  archeyes-^ 
ques,  evesques,  et  aultre& constituez  en  dignité,  feosr' 
sent  residens  chacun  en  leurs  bénéfices,  et  s'y  en  alassent 
demourer,  pour  estre  tous  présts  et  appareillez  à  aler 
où  ordonné  leur  seroit;  et  oti  ils  n'aurôient  ce  fait  de^; 
denssix  mois  après  ladicte  publication,  que  tout  leur 
(empordl  féu^  saisi  et  mis  en  la  main  du  Roy.  Et 
après  ledit  cry  fut  fait  de  rechief  publier  comme  de 
pieça  le.Roy,  pour  luy  subvenir  à  aucuns  ses  affaires, 
et  pour  la  nécessité  &k  son  royaulme/  eust  mis  et  or-* 
donné  ung  escu  à  estre  levé  et  payé  sur  chascune  pipe 
de  vin  à  mener  dehors  4n  royaulmiç,  çt  qui  en  seroit 
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tiré,  et  de  toutes  aultres  denrées  à  la  valeur  qui  par 
aucun  temps  avoit  esté  délaissée  à  cueillir.  Lequel 
ayde  d'ung  escu  sur  chacune  pipe  de  vin  seulement , 
et  non  point  sur  aultre  marchandise,  fut  de  rechief 
mis  sus  par  toutes  les  extremitez  de  ce  royaulme.  Et 
à  ce  faire  et  recueillir  furent  commis  maistre  Laurens 
Herbelot,  conseiller  dudit  seigneur,  et  Denys  Cfaei;ia<^ 
lier,  jadis  notaire  au  chastelti^^e  Paris,  nonobstant 
q^e  de  ceste  mesme  charge  le-Roy  y  avoit  pieça  or- 
donné maistre  Pierre  Jouvelin,  correcteur  des  comptes^ 
qui  de  ce  en  demoura  deschargé. 

Au  inois  dé  febvrier  audit  an  i47  5,  le  Roy,  qui  estoit 
à  Tours  et  à  Amboise,  s^en  partit  pour  aler  au  pays  de 
Bourbonnois  et  d* Auvergne ,  ,et  de  là  s*en  ala  faire  sa 
neufvaine  à  Nostre  Dame  du  Puy,  et  de  là  en  Lyon^ 
nois,  et  au  pays  du  Daulphiné.  Et  luy  estant  audit 
Heu  du  Puy,  eut  nouvelles  que  les  Suisses  avx^ient  ren- 
conti'é  le  duc  de  Bourgôngnè  et  son  armée,  qui  vou- 
loient  entrer  audit  pays  de  Suisse;,  et  comment  ils 
avôient  rué  jus  (0  ledit  de  Bourgongne,  et  tué  des 
gens  de  son  armée  bien  de  seize  à  dix-huict  mil 
hommes,  et  si  gaignerent  toute  son  artillerie  par  la 
maniete  qui  s'ensuit.  Apres  que  le  duc  de  Boiii^ongne 
eut  prins  Gransson  où  il  y  a  ville,  il  s'en  alla  au  long 
du  lac  de  Verdon  W,  en  tirant  devers  Fribourg,  et 
trouva  moyen  d'avoir  délix  chàsteaulx  qui  sont  sur  les 
iliontagnes  à  l'entrée  de  Saxe  (3)  :  mais  les  Suisses,  qui 
bien  sçavoient  sa  venue,  et  la  prise  qu'il  àvolt  fait 
desdicts  deux  chasteaux  et  dudit  Gransson >  s'approu-^ 
cherent;  et  le  vendre^  au  soi^,  devant  le  jour  des 

CO  Rué  jus  :  mis  à  terre,  défait.  —  (*)  VerJon  :  ou  de  Neufchltlel. 
•^{^}  Saxe  :  huivanl  le  manuscrit  y  Soi^e. 
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brandons ,  ^  trpuy^ent  iceulx .  Suisses  nioyeii  t  d^  .  eii^ . 
clorre  lesdits  deux  chasteaux  en  façon  telle  quexaulz 
qui  estoient  ;dedens  n*en  pouvoient  saillir,  et  jouirent 
leurs  embusches  eptre  ^  a^sez  pre$  desdits  deux  chaç- . 
teaux,  en  ung  petit  bois  près  de  là ,  où  les  Bourguignons 
avoient  mises  leurs  batailles.  Et  le  lendemain  eps^i* 
vanty  veille  desdicts  brapdons au  bien  matin,  ledit  duc 
de  Bpurgongne  passa  avecques  ses  gens  et  son  artille-  . 
rie;  et  incontinent  qu'il  fut  passé,  lesdits^oiiisses,  qui, 
D*estoient  que  environ  de  quatre  à  six  mil  ^ouleyri* . 
niers,  et  tout  à  pied,,  qui  se  prindrent  k  tirer  et  bou<* 
ter  le  feu  dedans  leurs  bastons,  dont  ils  firent  tel  et  si* 
bon  bruit,  que  le^  chefs  de  Tavaritgarde  dudit  de 
Bourgongne  y  furent  tous  tuez ,  et  ainsi  tourna  en  fuit^ 
toute  ladicte  avant  garde;  et  tantost  après  chargèrent 
lesdits  Suisses  si  estrpit,  que  la  bataille  tou^a  en  fuitcv 
Et  nonobstant  ce  que  ledict  de  Bourgongne  fist  son 
pouvoir  de  ralier  ses  gens  pour  résister  à  la  fureur  des-* . 
dits  Suisses,  finalement  luy  fut  force  de  tourner  en 
fake>  et  s'en  eschappa  à  grant  peine  et  dangier  <Je  sa 
(moniie,  et  luy  cinquiesme  en  chevaudiantet  fuyant  ^ 
sans  arrester;  et  souvent  regardoit  derrière  luy  vers  le 
lieu  oiï  fut  faicte  sur  luy  ladite  destrousse,  jusques  à 
Joigne,  où  il  y  a.huict  grosses  li<euës,.qui  en  valent 
lùen  seize  de  France  la  jolie ,  que  Dieu  saiilve  et  garde. 
£ty  furent  mors  à  ladicte<rei)^9|itre  la  plus  part  des 
capitaines  et  gens  de  renoni  de  Talrmee  dudi^  de  Bour* 
gpfigne.  Et  fut  faicte  ladicte  destrousse  le  samedy 
deuxiesme  jour  de  mars  audit  an  1476,  .i^ù  il  y  eut 
grant  meurdre  fs^it  desdits  Bourguignons.  Et  apresce 
(|ue  ledit  de  Bou|*gongné  s'en  fut  ainsi  hpnteusemeiil 
hy  que  dit  est,  et  qu'il  eust  perdii  toute  son  artiUa*i6, 
i4.  3 


ta  vaisseRe,  et  tMtes  ses  bagues ,  lèèdits  Suisses  ré*» 
priodrent  lesdicts  deux  cbasteaulx/  et  fb'efit  pèfaiii^ 
tous  ^Bourguignons^  qlii  dédens  estoîent.  Et  ani^ 
reprindrent  les  TÎlk  e|  chasiel  de  Grànsson,  etfirezit 
despendre  tous  les  AUemans  que  ledit  de  Bouif^gongiié 
y  avok  :faît  pendre  >  qui  estoient  en  notobré  cinq  cens 
et  douae^  et  les  firent  mettre  en  terre  saincte.  Et  {itiii 
firent  pendre  les  Bourguignons  qui  estoient  dedens  le- 
dit! GranssoQ^  es  mtesmes  lieux  et  des  licols  dôbt  iU 
aroi^nt  pendu  lesdits  Âllemâm  bu  Suiifôés. 

Audit  mois  de  mars,  0t  audit  an  147^9  le  Roy ,  qui 
afoit  envoyd  monseigneur  de  Beau-Jeu  avedqUés  graht 
quantité  de  gens  de  guerre  assiéger  mondit  séignèù^ 
le  duc  de  Nemours  y  qui  lors  estoit  à  Cariât  en  A^ 
tengnèy  se  mist  et  rendit  mohdit  seigneur  de  Nén^ours 
4$  mains  de  mondit  sçigneur  de  Beau-Jeu ,  qui  le  àménà 
par  devers  le  Boy ,  estant  lors  au  pays  du  DaulphiniS 
et  Lyonnois.  Et  fut  ledit  de  Nemours,  de  Tordôntiancfe 
du  RoyV  mené  prisonnier  au  chasteau  de  Vienne.  Et 
dbnrÉnt  ce  qu^il  fut  ainsi  assiégé  au  chasteau  de  Cârlat, 
fttadame  sa  femme  (0,  ffllle  de  Charles  d'Ânjdu,  comtft 
du  Maine,  accoucha  d^enfant  en  iceluy  lieu  de  Carlat$ 
ft  tant  par  désplàisance  dé  sotidit  seigneur  et  mâi^ 
que  dudit  m^l  d^enfanl^  ala  dé  vie  à  trespà^;  dt>ht  tl 
fiit/  grant  (j^i;||inaigè ,  car  en  la  tenoit  bien  bonhe  tÉt 
bonneste  dame.  Et  après  ces  choses  fut  mené  kdit  sét- 
§Beur  de  Nemours  à  PieiTe  As&ise  lez  Lyoh.  ;   ' 

,  Au^mois  d'apvril  audit  an,  lè  conté  dé  Cambob^ 
jche,-  louibart  ou  millehois,  qui  avoit  la  coifduicledè 
d^iix  cens  lances  d^  Lombardie  qu'il  avoit  utn'éMëA 
iwdîtduc  de  Bourgongne,  luy  tenant  le  sre^^eVàHil 

{^)  Sa  fiemme  :  elle  se  irotàtnoit  Louise. 
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la  tiHe  de  Nux/ 6t  qni  depuis  s'esloU  Irooif  é  àvtb 
ledit  de  BourgbngDe  à  la  dêslrmisse  sur  luy  faite  près 
deGranâson^  se  partit  ledit  de  Cambobaehe  dudit  èê 
Boorgoqgne,  et  ala  pat  devers  le  duc  de  Bretaigne^ 
èiquel  il  se  disait  estre  purent  (>),  et  faîgt>ant  par  It^ 
«Taler  ea  pèlerinage  à  SainctJaequeseirGaKce;  lequel 
aie  de  Bretèigne  le  recueillit  tresbien^  ^  li^  donna 
de  l'argent.  Et  illec  ledit  Cambc^a^he  disoit  àn^it  à§ 
BburgODgne  qu'il  estqit  tres-cruel  et  inhumain /îet  que 
en  toutes  ses  entreprises  n'y  a^oit  point  d'effect^  et  d« 
faisoit  que  perdra  temps ^  gens  et  pays,  par  ses  foltes 
obstinations. 

Au  mois  de  may  ensuivant  l-an  i47^>  ^^  ap^  la 
pencontl*e  sur  ledit  Bourguignon  faite  par  lesdits  ^e- 
mans  près  dudit  Gransson  y  ledit  de.Bourgongne  deli» 
bet*à  de  poursuivre  et  continuer  sa  poursuite  sur  él 
aleaeéntre  desdits  Alemails,  et  d'alei!  detant  la  viltf 
de  Strasbourg  y  mettre  le  siège,  laquelle  chose  bonnet 
Dent  il  ne  pouvôit  faire  sans  avoir  ay<ie  et  secours  4^ 
i^ns,  et  aussi  avoir  argenl^  de  se&  pâ^«.  Et  ^  ceste  caïaa 
j  eQvoy£^  son  chancelier  nomme  maistre  GuilIaunÉa^ 
Sonnet,  et  autres  déléguez  avecqué;!^  luy  .jusques*  a|i 
oèmbre  de-douze,  en  aucuns  de^es  pays  el  villes,  fùm 
\tsr  dire  et  remonstrer  la  destrousse  ainsi*  sur  luj^ 
^e  par  lesdits  Âllemans  ou  Suisses^  et  que  lionofca 
stant  icelle,  son  intention  estoit  de  tir^rayatit,  el«6tr» 
veogi^  desdits  Suis$es ,,  pour  feesquelles  choses  luy  ialloit 
a^ir  argent  et  gens,  et  qu'ils  lui  i^ulsîssent  ayder  du 
iixie^me  de  leur  vâîlIaQt ;  et  de  six  hommes,  l'un  pui^ 
tant  de  porter  amois,  auxquels  douze,  ainsi  delegutti 

l^)  H  étoft  dt  hi  maison  de  M6ntlort4^Ainaarf,*ftlliiée  Ji  ccDie  de  Br«^ 

»Hae.  ;     <  •.  :.  .-;  ; 
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de  luy  que  dit  est,  fut  rendue  et  faicte  responce  par  le$ 
habitais  de  Gant,  Bruges,  Brucelles,  Tlsle  lez  Flan- 
dres,  et  aulUes,^que  au  regard  dudit  de  Bourgongne 
ils  le  reputoient  leur  vray  et  naturel  seigneur,  et  que 
pour  luy  feront  toute, leur  possibilité;  en  disant  p.'^r 
eulx  que  se  .il  se  sentoit  aucunem^ent  empressé  desdits 
Allenians  ou  Suisses>^  etqu  il  n'eustavecques  luy  assez  de 
gens  pour  s'en  retourner  franchement  en  ses  pays,  qu'il 
le  leur  fist  assavoir ,  et  qu  ils  exposeroient  leurs  corps 
et  leurs  bieps  pour  Faler  quérir  pour  le  ramener  saul- 
vemept  eh  sesdits  pays  :  mais  que,  pour  faire  plus  de 
guerre  pour  luy,  n'estoieut  point  délibérez  de  plus 
luy^ eyder  de  gens  ne  d  argent. 

Durant  ces  choses  le  Boy  dempura  à  Lyon  faisant 
grant  chieré,  et  vint  par  devers  luy  le  roy  de  Ceçille 
son  oncle,  auquel  il  fist  moult  beau  recueil  à  l'arriver 
par  devers  luy  audit  lieu  de  Lyon,  et  luy  mena  voir  la 
fpire  qui  estoit  audit  lieu ,  avecques  les  belles  bour- 
geoises et  dames  duditLyon.  Aussi  y  vint  et  arriva  ung 
cardinal  nepveu  du  Pape,  qui  avoit  fait  aucuns  excez 
en  Avignon,  contre  le  Roy  et  monseigneur  rarçLeyes- 
quc  de  Lyon,  légat  de  Avignon,  lequel  cardinal  de* 
looura  par  long  temps  autour  du  Roy  avant  que  de 
luy  peust  avoir  son  expédition.  Et  puis  topt  ledit  de*: 
bat  fut  appointé  entre  le  Roy,  Jedit  légat  d'Avignon, 
^tiédit  cardinal. 

Audit  temps  le  roy  de  Cécile  apoincta,  voulut  et 
accorda  avecques  le  Roy  que  après  sa  mort  sa.  qoxù4 
de  Provence  retourneroit  de  plain  droit  au  Roy,  et 
seroit  unie  à  U  couronne.  Et  en  ce  faisant  la  royne 
d' Angleterre,  fille  dudit  roy  de  Cécile,  veufve  du  feu 
roy  Henry  d'Angleterre,  qui  estoit  prisonnière  audit 
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Edoûart,  fut  par  le  Roy  racheptee,  et  pour  sa  rançon 
en  paya  audit  Edoûart  cinquante  mil  escus  d'or.  Et  ' 
à  ceste  cause  ladite  royne  d'Angleterre  céda  et  trans- 
porta au  Roy  tout  le  droit  qu'elle  pouvoit  avoir  en  la 
conté  de  Provence,  moyennant  aussi  certaine  pension 
à  vie  que  le  Roy  luy  bailla  par  chacun  an,  durant  le 
cours  de  la  vie  d'iôellc  Royne  seulement. 

En  ce  tempS,  le  saraedy  treiziesme  (0  jour  du  moys  dé 
jning  1476 ,  le  seneschal  de  Nprmendie,  conte  de  ûlau- 
levrier,  fils  de  feu  messirc  Pierre  de  Brezé  qui  fut  tué 
à  la  rencontre  de  Monllehery,  lequelmônseigneur  le 
senechal,  qui  s'en  estoit  aie  à  la  chasse  près  d'ung  vil- 
làige  nommé  Rouvres  W  lez  Dourda»,  à  luy  apparte- 
nant ,  et  avecqucs  luy  y  avoit  mené  madan^e  Charlote 
de  France  sa  femme,  fille  naturelle  dudit  feu  roy^ 
CKatles  et  de  damoiseîle  Agnès  Sorel,  advint  par  maie 
fortune,  après  que  ladite  chasse  fut  faicte,  et  qu^k  fu- 
rent retournez  au  soupper  et  au  giste  audit  lieu  de 
Rouvres,  ledit  senesclial  se  retrahit  seul  en  une  cham- 
bre,  pour  illec  prendre  son  repos  de  la  nuict;  et  pa- 
reillement sadrcte  femme  se  retrahit  en  une  autre  cham- 
bre, laquelle,  meuë  de  lescherie  (3)  désordonnée^ 
comme  disoij;  sondit  mary,    tira  et  mena  avecques 
die  un  gentil-homme  du  pays  dePoictou,  nommé 
Pierre  de  La  Vergne ,  lequel  estoit  veneur  èe  la  chasse 
dndit  seneschal,  et  lequel  elle  fist  coucher  avecque^ 
elle;  laquelle  chose  fut  dicte  audit  seneschal  par  un  sien 
servileur  et  maistred'hostel,  nommé  Pierre  Tapoticaire^ 
Lequel  seneschal  iniôontinent  print  son  espee,  et  vint 
faire  rompre  Tùys  où  estoient  lesdits  dame  et  veneur , 

(OLe  i3  join  éloit  an  jeudi.  —  C*)  JIoihtm  .*  ce  TÎllage  est  litoé  à 
Qoe  demi-lieoe  d^Anet.  —  (3)  Lescherie  :  débauche,  libertinage. 
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lequel  de  La  Vergue  il  trouva  en  chemise  et  pouipoiu^ 
auquel'  il  bailla  de  son  espee  dessus  la  teste  et  au  tra- 
vers 4u  corps,  tellement  qu'il  le  tua.  Et  ce  fait,  s'en 
ala  en  une  chambre,  où  retraict  au  joignant  de  ladicte 
chambre  il  trouva  isadite  femme  muceè  dessous  la 
cpuste  (0  d'ung  lict  où  estoient  couchez  ses  enfans^  la- 
quelle il  print  et  tira  par  le  bras  à  terre.  Et  en  la  tirant 
abas,  luy  bailla  de  ladiçte  espee  pariby  les  espayles;  et 
puis  elle  descendue  à  terre  et  estant  à  deux  genoulx^ 
luy  traversa  ladicte  espee  parmy  les  mammeUes  et  es^ 
tpmach,  dont  incontinent  elle  ala  de  vie  à  trespas^ 
et  puis  l'envoya  enterrer  en  Tabbayc  de  Coulons^  et  y 
flst  faire  son  service^  Et  ledit  veneur  fist  enterrer  en  ung 
jardin ^  au  joignant  de  Tostel  oîx  il  avjoit  esté  occis. 

JEn  après  le  Roy  estant  à  Lyon,  qui  auprès  de  illec 
àvoit  ^rant  quantité  de  ^6n  arjnobée^  eut  certaines  <foii* 
v^les  que  le  duc  de  Lorraine^  qui  estoit  au  pays  de 
Suiàse  avec  les. Suisses,  Barnes  C^),  Àlemans  et  Lor- 
îrains  pour  deconfire  ledit  de  Bourgongne,  qui  par 
folie  obstination  «t  oultrecuidaucç  estoit  entré  audit 
pays  de  Suisse,  et  avecques  luy  mené  grande  quantité 
d'artillerie,  gens  de  guerre  et  marchands  suivais  son 
bst,  qu'il  avoit  parqué^et  mis  en  forme  de  siège  devant 
une  petite  ville  dudit  pays  de  Suisse,  nosnmée  Moral. 

Et  lesapedy  vingt-déuipèsme  dudictmois  de  jùiog 
audit  an  i47^>  environ  l'eu^e  d'ejitr^  dix  et  onze  eures 
i^e  matin,  ledit  duc  de  LorràxBe,.açcompàgné  comiîiç  dk 
est-,  s'en  vint  as^Uir  ledicb  de  fourgon gntp  en^oindit 
parç.;Çt  de  pri^le  v^enue  iceluy  de  J^qrx^ÏB^  et  sadicte 
conïpagnjie  d^cpnfit  toute  l'^vaat^aride  iiM^l  de  Boiir- 


^ 


i^)  0}uste  on  fiouêu :  lit  de  plome,  matelas.  —  {^)Sàrn^  :  Berooit. 
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|pQgiMr^  qui  ^oiei^t  douz^.  m\\  çovoib^yiajïs  e|  mieulx, 
^OQtavoil  la  chargent  GojidLiici^e  monsqgj;ieur,le  cont^ 
dç  iLomopt)  qui  b^enii  g^^i^t  I^aste  trouva  moyeu  de  soy 
saulver,.  et  mettre  en  fuitte  luy  douziesme^  ^t  pui$  $e 
boutterent  les  gens  de  guerre  estansdedens  ledit  Mo* 
rat)  ^vecques  les  autres  de  ladic^e  armée  de  moudit 
ffigneur»  de  Lorraine^  dedens  le  parc  dudit  de  Bouiv 
gpngne»  où  ils, tuèrent  tout  ce  qui  y  ^"^  trouvé,  et  saa^ 
pùsericorde  aucune.  Et  fut  ledit  Bo iif  gu  ignon  contrainçit 
^p  ce  retraite  ayecqujes  upg  peu  (le  gefis  ^e  guerre  do 
gpn  armée  qu\  sç  sauveront.  Et  depuis  sondit  parc  s^ea* 
f^it3ans~ar^ester>. souvent  regardant  derrière  luy  jus- 
ques  à  Joigne^  qui  est  biep  distant  dudit  lieu  oti  ffit 
l^(}icte  desçoQÛturc  de  quinze  à  sei^e  lieues  françoises  i 
et  illec  perdit  tout  sou  vaillant  qui  y  estoit ,  comme  or^. 
argen^i  vaisselle,  joyaulx,  tapisserie ,  toute  son  artil- 
lerie, tentes  |,  pavçiltous,  et  generallement  tout  ce  qu'jil 
y  aypit  merjie  :  çt^japres  ladite  descpnfiture  lesdits  Ale?- 
mans  et  Suisses ,  considérant  le  grant  service  ii  eulx 
fait  par  ledit  de:|l.prraine,  luy  donnèrent  et  délivrèrent 
toute  ladiçte  artillerie  et  parc  dudit  de  Bourgpngne,, 
pour  le  recompenser  de  son  artillerie  qu'il  avoit  per- 
jJuë  audit  lieu  de  Nancy,  que  iceluy  de  Bourgongne , 
par  violence  et  vouloir  désordonné,  sans  aulcun  tiitre. 
avoit  prinse  et.eruportee  hors  d'icçUe  ville.  Et  en  la- 
diçte.desconfiture  moururent  vingt-deux  n^il  s.ept  cens 
hommes  qiui  y  furent  trojuvez  morts,  tant  dedens  ledit 
parc  que  dehors  jj  par  le  rapport  fait  des  h^raulx  et 
poursuivans,  qui  pour  ladite  estimation  faire  se  trans- 
portèrent audit  lieu.  Et  aprçs  ladic^te  die$conÇl;ure  ainsi 
laicte  que  dit  est,  lesdits  de  Lorraine  et  Suisses  furent 
l$pr  suite  apr^s  ledijt  de  Bourgongne,  et  tuèrent  depuis 


S4^  [l47^J  L£â  CUHOMIQUES 

pluéienrs  àultresi  Bcmi*giiignons  qui  aussi  s^v^iroiént 
audit  lieu  de  Joigne^  ^et  puis  firent  bbuter  les  feux  et 
destruire  toute  la  conté  de  Romont  en  Savoye ,  où  iU 
tuerai  t{Mi;it  ce  qui  y  fut  par  èulx  trouvé ,  et  sans  mi' 
sericQl  de  aucune. 

Âpres  ces  choses  ainsi  faictes,  ledit  seigneur  de  Lor* 
raine  se  retrayt  à  Strasbourg  audit  pays  dé  Suisse ,  et 
'  d'illec  après  s'en  partit  à  tout  quatre  mil  copbatans 
de  ladicte  amiee^  et  ;^la  .mettre  le  siège  devant  sa  ville 
de  Nancy  y  où  dedens  jestoient  bien  de  mil  à  douze 
cens  combatans  pour  ledit  de  Éourgongne,  lequel  siégé 
il  mist  et  ordonna  devant  ladicte  ville  de  Nancy.  Et 
>|)resqu'il  eut  ce  fait^  s'en  retourna  audit  lieu  de  Suisse; 
et  depuis  revint  audit  siège  ledit  seigneur  de  Lorraine; 
*  Il  tout  grant  quantité  d'aultres  gens  de  guerre. 

En  après  le  Roy,  qui  par  long  temps  s'estoit  tenu 
à  Lyon  et  illec  environ,  s'en  retourna  au  Plessis  dû 
Parc  lez  Tours,  où  estoient  la  Royne  et  monseigneur 
le  Dauphin,  où  il. séjourna  un  peu  de  temps,  et  puis 
s^eii  ala  rendi-e  grâces  à  Nostré  Dame  de  Behuaii;  de  ce 
que  ses  besoignes  sVstoient  bien  portées  durant  son^ 
dit  voyage  dudit  lieu  de  Lyon ,  et  si  envoya  argent  en 
plusieurs  et  divers  lieux  où  est  révérée  la  benoiste  et 
glorieuse  vierge  Marie.  Et  entre  aullres  lieux  donna 
fit  envoya  à  Nostre  Dame  de  Ârdenbourg  en  Flandres 
4onze  cens  escus  d'or  ;  et  en  soy  retournant  dudit  Lyon,, 
iist  venir  après  luy  deux  damoiselles  dudit  lieu  jus- 
qués  à  Orléans,  dont  l'une  estoit  nommée  la  Gigonne, 
qui  aultrefois  avcit  esté  mariée  à  un  mài*jchânt  dudit 
Lyéii;  et  Fautre  estoit  nommée  la  Passe-fiUon  (  0 , 

(>)  Poêse-JUltm  :  il  pafoit  que  cette  Passe- Fiflon  aVoit  îiiTeBle  une 
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femme  aussi  d^un  marchant  dudit  Lyon ,  "  nommé 
Anthoine  Bdurciér.  Et  pour  Tonnèsteté  desdites  deui 
femmes,  leur  fist  et  donna  1^  Roy  de  grans  biens  :  car 
ilmàrialadicte  Gigonhc  àungjeune  fils  natif  de  Paris, 
nommé  Géuffroy  de  Caulers;  et  pour  ledit  mariage 
donna  argeht  et  des  offices  audit Xîeuffroy;  et  au  mary 
de  Passe-fiilon  donna  l'office  de  conseiller  en  sa  cham- 
bre des  comptes  à  Paris,  au  lieu  de  maistre  Jehan  de 
Reillac,  auquel  pour  ceste  cause  elle  fut  ostee;  et  puis 
laissa  la  conduicte  desdites  deux  femmes,  à  les  amener 
à  Paris  dudit  lieu  d^Orleans,  à  damoiselle  Tsabeau  de 
Caolers,  femme  de  maistre  Phelippe  Le  Begùe,  cor- 
recteur en  la  chambre  des  comptes*  à  Paris.  En  après 
le  Roy  s'en  ala  dudict  lieu  d'Orléans  à  A'mbdise  et  à 
Tours,  par  devers  la  Royne  et  monseigneur  le  Dau- 
phin, et  depuis  en  pèlerinage  à  Nostre  Dame  de  Bèfiijtàrt 
tt  aultres  sâincts  lieux  1  Et  après  s'en  retourna  audit 
Plessis  du  Parc  et  aultres  lieux  voisins. 

« 

En  après  ladicte  desconfiture  faicte  desdits  Bour- 
guignons audit  lieu  de  Morôt  j  et  que  le  siège  eust  esté 
ainsi  niis  devant  ledit-Nancy  que  dit  est  par  ledit  sei- 
gneur et  duc  de  Lorraine,  fut  icelle  ville  remise  en 
ses  mains,  et  s'en  alerent  lesdits  Bourguignons  estans 
dedens  par  composition ,  eulx  et  leurs  biens  saufs.  Et 
après  ce  que  ledit  seigneur  de  Lorraine  eut  ainsi  re- 
couvré sadicte  Ville  de  Nancy,  et  de  nouvel  avitaillee, 
et  mis  gens  pour  la  garde  d'icelle ,  ne  demoura  pas  urig 

noQTellc  manière  de  se  coiffer  :  Marot  en  ^arle  dans  le  dialogue  dt 
^tdx  amoureux. 

I Jnge  bUne ,  ceinture  houpée , 
Le  chaperon  &il  en  poupée. 
Los  cheveux  en  PaMe-Fillon . 
Et  r«il  fky  en  eemerilloo. 
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mois  après  que  ledict  duc  de  Bourgongne  |  qui  s'estok 
retraict  en  une  ville  nommée  Riviere^^  qpi  est  pr4f<le 
3alins  en  Bourgongne^  ci  qui  avoit  a6Seml;l^  ^  faîl 
amas  dç  gens  le  plus  quil  avçit  peu,  s*en  vint  d^  ria- 
çbief  mettre  le  siège  devant  ladicte  ville  de  ^aqçy.  ^ 
d*autre  part  s'en  ala  ledit  duc  de  Lorraine  au^it  pay^ 
de  Suisse  pareillement  faire  son  amas  de  gens,  pour  re- 
venir secourir  ses.  gens  duditNancy,  çt  lever  ledit  sieg^. 
Apres  ces  choses^  le  roy  de  Portug(|l,  qui  pretendpît 
à  \uy  apartenir  les  rpyaulme3  de  JLéon  et  Çastill^^ 
ensemble  toutes  les  Espaignes,  à  cavisç  de  sa  femme, 
sç  partit  de  sondit  royaulme  de  Portugal ,  et  vint  de^ 
cendre  es  march/es  de  France,  et  puis  vint  à  Lyon,  tt 
de  là  à  Tours  par  devers  le  Roy,  pour  luy  requerîj^ 
aide  et  secours  de  gens  pour  luy  aiider  à  recouvrer 
Ies4it5royaulmes.  Et  fut  receu  du  Roy  ^loult  benîgne- 
m^yt^t  Uonnorableipent;  et  après  ce  qp'U.çust  este  aijr 
dit  lieu  de  Tours  par  certaine  espace  de  jbçmps,  où,  U 
fut  fprt  festoyé  et  entretenu  de  plusieui^  s^i^neiprç  et 
nobles  hommes  estans  avec  le  Roy  et  (out  i^^x  coulis  et 
despens  du  Roy,  ledit  roy  de  Portugal  prient  cpi)g4 
du  Roy  et  s'en  vint  à  Orléans,  pîi  il  1m]P^  fut  f^it  U^a* 
^este  recueil;  et  après  s'en  partit  dudit  Of leaq^  et  viol 
,en  la  bonne  ville  <A  cité  de  Paris,  dedei?s  laqiieUe  il 
fi^^on  enti-ee,  et  y  arriva  le  same4y  vingt^troisiesme 
iour  de  novembre  1476;  environ  Teurç  d'entre  deux  et 
Jtrois  hemes  après  midy,  et  y  entra  par  ,1a  porte  SaitH^t 
Jacques.  Et  pour  aler  au  devant  de  luy  et  le  recueillir 
aux  champs  jusqùes  au  moulin  à  vent,  y  furent  tous 
les  estais  de  Paris,  et  par  ordre,  en  honnestes  et  riches 
habits ,  tout  ainsi  que  ce  e^st  ^este  pour  faire  l'entrée 
du  Roy.  Et  premièrement  yssirçat  hors  Paris,  pour  aler 


khfj  les  jprev!Ost  dH  marchans  et  éschevins  de  ladicte 
nlje^  qui  pour  ladite  Tenue  fureàt  yjestus  de  robes  dé 
4a09f  bjiaaç  et  rouge,  fourrées  de  niartres,  lesquels 
itttoifent  âccompai^ez  des  bourgeois  et  officiers  de  la^ 
4icte  ^tUe#  Et  après  y  fut  aussi  messirë  Robert  Destou*- 
teviUe^  prevost  de  Paris,  qui  estoit  accompagné  dé  atss 
tj^uteuans  civil  et  criminel  >  et  tous  les  officiers  du 
£oy  et  praticiens  du  chastdèt^  qui  se  y  tix>uverent  en 
(|raad  nombre  et  bônnesles  habits. 
;  i  Eé  après  y  vint  monseigneur  le  chancelier  Doriolls, 
fliesseîgneùrs  ks  présidions  et  èotiseiliek*s  de  la  cour  djs 
tfàvkmtnt,  les^  conseillers  tt  gens  des  comptes^  les  g4l«- 
Heraux  isur  le  fait  des  aydes  et  môimoyes  et  du  trésor^ 
^ècques  grast  qéantité  de  prélats^  eveisques  et  arde^ 
^êsqueSy  et  atiltnes  notables hocumes,  eti  moult  grantbt 
l$nne$t«  npmbrei.  Et  airisi  accompàignéque  dit  est,  faï 
«en4  et  coaduitju'squesà  la  poiie  Saii^t  Jacques,  dà 
jilee  en  entrant  par  iceUe  dêdens  ladktë  ville  trouva 
4$  realiief  Içsdîjts  prevost  déà  iharcbans  et  ëschevins, 
pi  Jlii  pr^es^nt^ilrenit  ung  moult  beau  poisle  ou  ciel , 
i)aî  eifibit  ariBoyé  par  les  côstés  aux  armes  du  Roy^ 
it  au  milieu  y  estoiént  les  Qiiiies  ;â*Espaigne;  et  puis 
H  bouta  dessotibs  icelluy  poi^.  Et  luy  estant  ainsi 
JQsaoiptM^  ^iotiètfut  conduit  fusques  à  Sainci  Estienne 
ifii&'Qré^,  où  il  trouva  là  l^s  recteur,  suf^osts  et  be- 
deaulk  ^  l'Unii^èrsité  die  PariSy  qui  proposèrient  devaût 
Itjr  sfa  bfaBUV^niieii  Et  ce  fàit^  s!eh»vintju«quesen  Feglisê 
ie  3B&Hs^  <èù  il  fat  reced  par  le  pteïat  d'ieelle  moutt 
ImuMmblèm^nii  Et  après  son  oraisoti  faicte,  s^en  revint 
^  Jaàg  du  fpônt>  Kostre^Banne^  et  trmiva  à  Tentreé 
éa  jÉianebé»falli:  cinquante  torches  allumées,  qui  le 
tftnduisirétitaiitotlr  dudit  poisiè. 


44  ['4?^}  l'Es  chuoniques 

Et  au  bout  dùdit  pont  Nostre  Danie/  à  rendroU  de 
la  maison  d'un  coustupier  nommé  Motin,  y  fut  trouvé 
ung  grant  eschaffaulty  où  estoietit  divers  personnaigés 
qui  estoiènt  ordonnés  pour  sadite  venue.  Et  d^illefc 
s'en  ala  descendre  en  son  logis,  qui  luy  fut  ordonné 
en  la  rue  des  Prouvaîres,  en  Thostel  de  maistre  Laù- 
rens  Herbelot,  marchant  et  bourgois  de  ladite  ville,  où 
il  fut  bien  rècueilly;  et  là  luy  furent  faits  plusieurs 
beaulx  presens  tant  de  ladicte  ville  que  d'ailleurs,  et 
y  fut  voir  tous  les  beaulx  lieux  et  estats  de  Paris.  Et 
premièrement  fut  mené  en  la  court  de  parlement,  qui 
fort  triompha  à  ce  jour  de  sadite  venue  :  car  toutes  1^ 
chambres  y  furent  tendues  et  parées,  et  en  la  grant 
chambre  y  trouva  monseigneur  le  chancelier  Do- 
rioUe ,  messeigneurs  les  presidens,  prélats,  conseil- 
lers, et  autres  officiers,  tous  honnestement  vestus.  Et 
devant  luy  y  fut  plaidoyé  et  publié  uiie  matière  en  re^ 
galle  par  maistre  François  Haslé,  archidiacre  de  Paris 
et  advocaît  du  Roy  en  ladicte  court;  et  contre  luy  es- 
tait pour  advocàt  maistre  Pieri^  de  Breban,  advôcat 
en  ladicte  court  et  curé  de  Sainct  Eustace,"  lesquels 
deux  advocats  il  faisoit  moult  bel  oyr.  Et  après  là^ 
dicte  plaidoirie  luy  furent  monstAes  les  chambres  et 
lieux  de  ladicte  cour;  et  par  aultres  journées  fût  en 
la  grant  salle  de  l'ostel  de  l'evesque  de  Paris^  pour  il- 
lec  veoir  faire  un  docteur  en  la  faculté  de  théologie; 
et  après  ala  veoir  le  chastellet,  les  prisons  et  cham< 
bres,  qui  toutes  estoiènt  tendues,  et  tous  les  officiers 
cbàscun  en  son  estât,  yestus  de  beaulx  et  honnestes 
habits.  En  après,  ledimenche  premier  jour  de  décem- 
bre audit  an  14769  alerent  passer  pardevant  son  logis 
toute  l'université  de  Paris,  et  toutes  les  facultëz  et 
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sub^ 'dicelle,  et  puis  s'en  vindrent  chanter  une 
graot  messe  à  Sainct  Germain  La uxerrois;  et  par  tout 
où  il  aloit  par  ladite  ville  estoit  mené  et  conduit  par 
monseigneur  de  Gaucourt,  lieutenant  du  Roy  audit 
lieu.de  Paris ,  qui  luy  donna  en  sa  maison  ung  moult 
beau  et  riche  soupper,  où  y  furent  grant  nombre  de 
geps  notables  d'icelle  ville,  tant  hommes  que  femmes, 
dames,  damoisellês  et  autres. 

Audit  mois  d'octobre  advint  à  Toul'S  que  ung  nommé 
Jehan  Bon,  natif  du  pays  de  Galles,  qui  avoit  belle  pen*- 
«ion  du  Roy,  et  qui  Tavoit  marié  à  une  femme  de 
Mante  qui  avoit  bien  du  sien,  conspira  par  Tenhorte- 
ment  du  duc  de  Bourgongne,  comme  il  confessa,  de 
qnpoisonner  et  mettre  à  mort  monseigneur  le  DàuU 
phif ,  aisné  fils  du  Roy.  Et  pour  ledit  cas ,  qu'il  confessa 
estre  vray  ^  fut  condempné  par  le  prevost  de  Fostel  du 
Boy  à  estre  décapité.  Et  en  le  voulant  exécuter,  luy 
fut  demandé  par  ledit  prevost  s'il  vouloit  plus  rien 
dire;  lequel  respondit  que  non,  sinon  que  pleust  au 
Roy  d'avoir  sa  femme  et  ses  enfans  pour  recomman- 
dés. Et  alors  luy  fust  dit  par  ledit  prevost  qu'il  choi- 
âst  de  deux  choses  Tune  :  c'est  assavoir  de  mourir,  ou 
d'avoir  les  yeulx  crevez.  Lequel  choisît  d'avoir  les 
yeulx  crevez  ;  ce  qui  luy  fut  fait  faire  par  ledit  pre-' 
i^ost,  et  puis  fut  délivré  à  sa  femme,  laquelle  le  véÊt 
voulut  qu'elle  eust  la  pension  de  sondit  mary  durant 
sa  vie.  . 

Au  mois  de  décembre  audit  an  1476,  feste  dé  Sainct 
Jehan  es  festes  de  Noël,  advînt  par  maie  fortune  que 
le  duc  de  Milan  (0  fut  tué  et  meurdry  par  ung  gentil- 
homme du  pays,  qui  ledit  jour,  en  faihgnantrde  vouloir 

i*)Ze  due  de  MUan  :  Galéas  Marie. ^ 


parlerJi  luy.d^Dst  la  grant  eglîse^i^dil  Milan,  où  il 
1^  pourtn^noit  ci^eCiqiies  qnd  ambassade  qui  estoit  ve^ 
nue  par  devers  luy,  viat  seerettement  lui  t^outep  ung 
çpusteau  pârttiy  la  f^nte  de  âa  roUJ«  dedans  le  petit  vene 
tre,  où  le  mi3t  soubdainnenieat  par  trc^  ou  par  quatut 
fois,  et  sans  dire  mot  cbeyt  soud^iincsm^nt  à  terve  tout 
mort;  et  fut  fait  ledit  taeurdre  pour  raison  de  cae  qi^f 
ledit  gentil-homme,  ses  parens  et  amis  avoie&t  mis  âtt 
employé  tout  leur  vaillant  pour  payer  le  vaccatit  d*iine 
abbaye  pour  Ttin  de  leurs  parens^  auquet  ledit  eue 
de  Milan  Tàvoit  osté^  pour  la  bailler  à  un  aukre  :  et 
pource  qu'il  ne  voulut  délaisser  et  en  souffrir  jouyc 
leurdit  parent,  icelluy  gentil*liomme,  après  ce  qu  il  eut 
de  ce  fait  plusieurs  requestes  audit  duc  de  Milan,  qui 
ne  luy  vouloit  accorder,  fit  est  commist  ledit  hon^ieidci 
à  la  person&e  dudit  du^  de  Milau  dedeus  ladicte  église^ 
en  laquelle  aussi  inçootiuicut  ce  fait  fut  tué  et  meurdry^j^ 
et  un  aullre  de  ladiçtç  viUe  qui  accompaignoit. ledit 
gentil-homme ,  qui  aussi  avoit  delib^é  de  tuer^  ledit 
duc  de  Milan,  pour  ce  qui!  luy  deteuoit  et  maintenait 
sa  femme  contre  son  .gré  et  voulei^té,  estant  a^ecques 
luy  ;  et  par  la  sentence  des  nobles  dudit  f>ays,  de&  ^ugct 
çt  aultres  notables  personnes  dudit  Milan,  fut  dît  et 
délibéré  que  tous  les  hon^mes,  fepme3  et  euiaaStdtt 

«|té  et  ligne  de  içelluy  gentil-homme,  et  celui  de  sa^ 
cte  compaignie,  quelque  pai^t  quUk  «eroient  trcm^ 
vez,  seroient  tuez  et  n\eurdris,  et  leui^  maisons  et  sel- 
gneurits  deinolies  et  geUee^  par  terire  et  ^rrasez  ^  me»- 
mementles  arbres  porta|i8^ruiet$/à  eul|(  appartemaM 
desracinez,  et  mise  la  racine  des^^;  oe.^ui  fut  £^iiL 

Audit  mois  de  decembï^e  i47^»  mQu^t  et  alg  de 
vie  à  trespas  madame  Agnez  de  Pourgongne,  ^u^^h^s- 


tfisia  de  Moulibs  en  Bourbotmois,  laquelle  en  son  temps 
est  eçousé  feu  prince  de  ti^es^noble  men^oire  moaset-» 
gneur  Charlesi  en  son  vi^nt  duc  de  Bourbonnois  el 
(i*Au?^gney  dont  est  issue  tres-noble  dt  Ires4^anest« 
lignifee,  tant  inasles  que  femelles^  comme  trqs4iàult> 
oiedlent  et  puissant  pi inee  monsei^eur  Jehan^  duc  de 
Bourbonnois  et  d'Auvergne^  qui  espousa  tre$'excellëat0 
prinœsâe  madame  Jehaàoe  de  France ,  fille  aisnéâ  du 
1)0D  ïx)f  Charles  y  septiesme  de  ce  nom;  monseigneur 
jLpySy  seigneur  de  Beau]  eu ,  qui  mom^ut  jeune;  monsei^ 
gMur  Charles  y  archevesque  et  conte  de  Lyon,  primat 
i^  France^  cardinal  de  Bourbon;  monseigneur  Pierre 
dd Bourbon,  seigneur  de  Beaujeu^  qui  espousa  Taisneê 
fille  du  roj  de  France;  Louis,  GIsdudit  feu  roy  Charles; 
manseigneur  l'archevesque  du  Liège;  Jacques  ^  monsei*^ 
gneur  dé  Bourbon,  qui  mourut  à  Bruges;  madame  Je* 
badae,  qui  fut  espousee  au  prince  d'Orenge,  seigneur 
(fàrlay^  xnadame  Mai^guerite,  femme  de  Phelippe> 
ù^meign  eup  de  Savoy  e,  seigneur  de  Bresse,  et  laquelle 
défunete  dame  vesquit  sainctement  et  longuement^  et  k 
sea  trespas  fut  fort  plaint  et  ploré  de  tous  ses  enfans, 
(Mir^s^  serviteurs  et  amis,  et  de  tous  aultres  habitans 
^its  pays  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne.  En  benoist 
1^^ gise  son  ame  1  {^Ue^gist  en  leglise  de  Souvigny. 

Et  après  qlie  c^  choses  eurent  esté  ainsi  faictes  que 
dit  est,  le  duc  de  Bourgongne>  qui  avoit  mis  le  sieg4 
devant  la  ville  de. NaDcy  en  Lorraine,  pour  ioello 
a^ir  comme  devant  avoit  eue>  mit  les  gens  qui  es^ 
(oieiat  dedans  icelle«ville  poui>  ledit  duc  de  Lorraine 
te  telle  nécessité  qu*iK  n'avoiént  plus  que  menger;  et 
p»r  grant  contraincte  de  famine  estoient  ceux  de  de^- 
4iâ8  mis  en  compo^tion  d'eux  rendre  es  mains  dudiot 
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'dac  deBourgongne.  Le  dimenche  veille  des  Rois, 
cinquiesme  jour  de  janvier  :  audit,  an  1476 ,  vint  et 
arriva  ledit  .monseigneur  de  .Lorraine ,  accompaigné 
de  douze  à  quatorze  mil  Suisses ,  Aleraans  et  aultres 
gens  de  guerre,  pour  lever  ledit  siège,  combatre  ledit 
dis  Bourgongne,  et  recouvrer  ledit  Nancy,  dont , «a 
advint  ce  qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  que  quatre  joui'S 
avant  la  journée  et  venue  4udict  de  Lorraine,  de- 
vant Nancy,  qui  fut  le  dimeUche  veille  des  Roys, , 
cinquiesme  jour  de  jaoï^ier  i^'jOf  le  conte  d^  Camp* 
b^sls,  le  sire  Ange  et  le  seigneur  de  Montfoit  lais- 
sèrent le  duc  de  Bourgongne,  et  rabandonnerent  en 
SQudit  parc.  Et  le  mercredy  devant  la  bataille  ou 
iournee,  iceluy  conte  de  Campbasts  en  emmena  bien 
ayeçques  luy  neuf  vingts  hommes  d armes;  et  le  sa-, 
medy  ensuivant  les  deux  aultres  ^capitaines  dessus 
nommez  en  emmenèrent  bien  six  vingts  hommes 
d'armes,  qui  tous  vouloient  estre  François  :  mais  on 
dissimula  de  les  recevoir  pour  la  trêve,  et  fut  ordonné, 
par  plusieui^  et  divei^es  personnes  à  qui  ils  s'adres-. 
sererit,  qu  ils  s'en  iroient  en  Lorraine  :  laquelle. chose 
ils  firent,  réservé  une  partie  qui  demoura  pour  garder. 
Condé,  qui  est  une  place. sus  la  rivière  de  Mezelle,* 
par  oii  tous  les  vivres  dudit  duc  de  Bourgongne  pas-: 
soient,  qui  venoient  du  val  de>^^4fts  et  du  pays  de 
Luxembourg;  et  s'en  tira  ledit  seigneur  de  Campbasts 
devers  monseigneur  de  Lorraine,  j^t  l'advertit  de  tout 
le^fait  dudit  de  Bourgongne,  et  incontinent  s'en  re-< 
tourna  luy  et  ses  gens  audit  lieu  de  Condé,  qui  n*e^ 
qjue  à  deux  lieues  dudit  lieu  dé* Nancy.  Et  ledit  jour, 
de  samedy  quatriesme  jour  dudit  miois  de  janvier, 
ledit  monseigneur  le  duc  de  Lorraine  arriva  à  Saiqçt 
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Nicolas  de  Varengeville.  et  les  Suisses  avec  luy,  qui 
bien  ésloient  dix  mil  cinq  cen$,  de  vray  cpmpte  fait; 
etd'aultres  Aiemans .  y.  avoit  beaucoup ,  sans  les  Lor- 
rains et  aultres  gens  de  guerre.  '  <  . 
Etledimencheensuivantycinquiesmejourduditmoi^ 
environ  huict  heures  de  matin ,  désemparèrent  et  partie 
rent  lesdits  seigneurs  de  Lorraine  et  de  Suisse ,  et  vin- 
drent  à  Neùfville^  et  oultre  un  estang  près  d'illec  ûrexA 
leurs  ordonnances;  et  en  efiect lesdits  Suisses  se  mirent 
enjeux  bandes^  dont  Iç  conte  d' Abstain  et  ies  gouver- 
neurs de  Fribourç  et  de  Zurich  âvoient  Tune,  et  les 
advoiiez  de  Berne  (0  Fautte,  et  environ  midy  marclie- 
rent  tous  à  une  fois  :  c'est  assavoir  une  bande  devers 
la  rivière,, et  l'autre  tout  le  grant  chemin  à  venir  de- 
vers ledit  Neufville  audit  Nancy.  Ledijj,duc  3e  Bourr 
gongne  s'estoit  ja  mis  hors  de  son  paix;  et  en  bataille» 
et  au  devant  et  devers  luy  y  avoit  uiig  ruisseau  qui 
pa^e  à  une  maliaderie  nommée  la  Magdelaine,  et  es- 
toit  ledit  ruisseau  entre  deux  fortes  hayes  des  deux 
costez,  entre  luy  et  lesdits  Suisses*  Et  sur  le  grant 
chemin  par  où.  venoient  l'une  des  bendea  d'içeiilx 
Suisses,  avoit  ledit  duc  de^Botirgongiieifait  asseoir  tput 
U  plus  fort  de  son .  aHillecie.  Et  ainsi  que  les  deux 
Wndes  marchaient ,  et  qu'elles  furent  à. un  ^ant  traict 
«farcdes  J^ourguignonâ ,  l'artillerie  dudit  duc  de  Boury 
gongne  deschargea  sur  iceux  Suisses,  et  y  fist  quel- 
que dommaige..Làqilelle  banéè  deii 'Suisses  laissa  ledit 
chemin  et  tira  au  dessus  vers  le  bois,  et  Sst  tant  qu'elle 
fot  au  coSté  dudit  duc  de  Boui^googne,  au  plus  hault 
dttlieù.        '      '  ' 

*. ,  f  t  '  '•  '  ■  "         -- 

(0  Berne  :  dans  lé  manuscrit  il  y  a  de  Berne  et  V«  Ternfi;  peut-être 
qoe  ce  dernier  mot  est  pour  Tesin, 
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En  faisant  ces  choses,  ledit  duc  de  Bourgongne  fist 
tourner  ses  arcfaiers,  qui  tpus  côtoient  à  pîë  devers 
iceulx  Suisses,  et  ordonna  deux  esles  de  ses  hôtnmes 
d'armes  pour  batailler,  dcMit  en  Tune  estoit  Jacquet 
ûaliot,  capitaine  italien,  et  à  l'autre  estoit  le  souYe- 
rain  de  Flandres,  nomme  m«ssire  Josse  de  Lakiin  i^ 
Et  si  tost  que  lesdits  Suisses  se  trouvèrent  au  dessus  et 
au  costé  dudit  duc  de-Bourgongne,  tout  à  ung  coup 
se  toum^^ent  le  visaige  vers  luy  et  son  armée,  et 
sans  arréster  marchèrent  le  plu&  impétueusement  et 
orgueilleusement  que  jamais  gens  firent.  Et  à  Tap* 
proucher  pour  joindre  desebargeren;t  leu^s  coulevrines 
à  main;,  et  à  ladicte  descharge,  qui  n*estoit  pas  des 
generauk  des  finances  (>),  tous  les  gens  de  pié-  dudit 
de  Bourgongiite  se  mirent  en  fuite.  La  bende  desdîts 
Suisses  qui  estoient  devers  la  rivière  marchèrent  quant 
etj  quant  celle  dudit  Galiot  et  de  céulx'  qui  esloient 
avecques  luy^  et  frapper«[it  lesditii  Suisses  dedens  eul^ 
tellement  qu'ils  fureM  incontinent  deflaits.  L'auti^e  esle 
desdits  Bourguignons  tourna  pareillement  sur. l'autre 
bende  desdits  Suisses,  mais  ils  les  recueillirent  bie»  :  et 
si  tost  que  lesdites  gens  dudit  duc  d)e  Bourgongne  qui 
éstoient  à^pied  se  mirent  en  fuite,  tous  ses  gens  de 
cheval  picquerent  après,  et  tirèrent  pour  passer  au 
pont  de  Rridores:  à  d«miè  Uèuë  ée  liancy,  qui  estoit  le 
chemin  à  ^irèrversThionviUe  et  Luxenaibourg;  £t  1er 
quel  pont  ledit  co^e  de  Cambasts;  (?)  avqit  eipf>êscii4> 

,  (^)  Jo88€  <}e  Lalain,  qui  fat  ckpim  cketulieas  d«  la  Tokond^oc, 
nommé  souverain  de  Flandre»  parce  qu'il  en  étoit  bailli  aonvi^niBf 

—  ^»)  Finances  :  jeu  de  mois  foudé  sur  ce  que  les  receveurs  gêné- 
ranit  doDOoicnt  en  papier  des  décbari^es  des  somncsi  <f4'ils  reeeVoienl. 

—  [^)  Cambasts  :  Cam^ohHche. 
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ety  ^toît  luy  et  ses  gens,  et  aultres  gens  d'armes  tous 
en  armes,  et  avoient  fait  mettre  des  chariots  au  travers 
dodit  pont.  Et  ainsi  qxie  la  foule  desdits  ^bourguignons 
y  arrivoit,  trouva  illec  empeschemant  monseigneur  de 
Lorraine  et  ses  gens,  qui  le  suiyoient  au  dos  ;  et  pour- 
ce  ^e  on  gardoit  ledit  pont,  el  qu'il  eàtoit  bastille, 
lesdits  Bourguignons  furent  contraints  de  eux  jetter  au 
gaéz  de  la  rivière.  Et  là  fut  la  grant  déconfiture,  et  plus 
la  moytié  que  au  champ  de  la  bataille  :  car  .ceulx  qui 
se  gettoient  en  l'eanë  estoient  incontinent  tue2  par  les-" 
dits  Suisses  qui  y  vindrent ,  et  ceux  de  l'autre  partie 
se  noyoient  eulx  mesmes,  et  tout  le  demourant  fut 
mort  ou  prins,  et  bien  peu  s'en  sauva. 

Et  aucuns ,  quant  ils  vii^nt  l'embusche  dudit  pont , 
se  tirèrent  vers  le  bois;  et  là  les  gens  du  pTays  si  les 
saivoyent  et  les  prenoiait  et  tuoient,  et  à  quatre 
lieues  environ  on  ne  trouvoît  que  gens  morts  par- 
les champs  et  chemins;  et  dura  la  chasse  sur  lesdits 
Bourguigifons  jusques  à  plus  de  deux  heures  de  rïuict, 
qoemonseigneur  de  Lorraine  s'enquist  par  tout  et  de 
touscostez  qu'estoit  devenu  ledit  duc  de  Bourgongne, 
ets'il  s'en  €)stoit  fouy,  ou  s'il  estoit  pris.  Mais  à  l'heure 
a^en  furent  sce«iës  aucunes  nouvelles;  et  tout  incon*- 
tineot  après  fut  envoyé  pair  ledit  de  Lorraine  homme 
propre  et  exprès  en  la  ville  de  Mets,  par  devers  un 
homme  qui  estoît  nomme  Jehan  Dai(,  derc  de  ladicte 
^  de  Mets,  pour  sçavoir  si  ledict  duc  dé  Bourgongne 
estoit  point  passé;  et  le  lande  main  i^ict  Jehaii  Dais 
manda  dudit  lieu  de  Mets,  audit  seigneur  de  Lorraine, 
que  seurement  il  n'y  estoit  point  passé,  et  ne  sça voit- 
on  qu'il  estoit  devenu,  et  qu'il  n'a  voit  point  tiré  vers 
Luxembourg.  Et  le  lendemain  qui  fut  lundy,  jour  des 
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Bois,  ledit  comte  de  Cambast  monstra  ung  paigeqoi 
avoitesté  prins^qui  avoit  nom  Baptiste^  natif  de  Borne, 
de  la  lignée  de  ceux  de  la  Coulompne,  qui  estoit  avec 
lecontede  Chalon, neapolitain^ lequel  estoit  avec  ledit 
duc  de  Bourgongne.  Et  après  qu'il  eqst  esté  iriterrogué, 
fut  icelluy  paige  mené,  à  grant.compaigDie  de  gens  de 
guerre^  au  lieu  où  ledit  de  Bourgongne  gisoit  mort, 
lequel  estoit  tout  nud.  Et  en  iceluy  lieu,  le  mardy  en- 
suivant de  ladicte  bataille  au  matin,  ledit  paige  mons-* 
tra  clairement  ledit  duc  de  Bourgongne  niort  et  tout 
nud,  etenvirQn  luy  quatorze  hommes  tous  nuds,  les 
ungs  assez  loingsdes  autres.  . 

Et  avoit  ledit  duc  de  Bourgongne  ung  coup  d'un 
bastoiï^iipmmé  hallebarde  à  ung  cousté  du  milieu  de 
a  teste  par  dessus  Toreille  jusques  aux  dents  ^  ung 
coup  de  picque  aii  traversées  cuisses,  et  ung  autre 
'Coup  de  picque  par  le  fundement;  et  fut  cogneu  ma- 
nifestement que  c' estoit  le  duc  de  Bourgongne  à  six 
choses.  La  première  et  la  principale  fut  ans  dents  de 
dessus^  lesquelles  il  avoit  autrefois  perdues  par  une 
çheute;  la  seconde  fut  d'une  cicatrice ,  à  cause  de  la 
playe  qu'il  eut  à  la  Journée  de  ^Mont-lehery  en  la 
gorge,  en  la  partie  dextre;  la  tierce ,  à  ses  grans  on- 
gles, qu'il  portoit  plus  que  nul  autre  hommie  de  sa 
court  ne  aultre  personne;  la  quarte  fiit  d'une  playe 
qu'il  avoit  en  une  espaule ,  à  cause  d'une  escarbou- 
de  (0  que  autrefois  y  avoit  eue  ;  la  cinquiesm^  fyt  à 
une  fistule  qu'il  avoit  au  bas  du  ventre,  en  la  pennil- 
liere  du  costé  dextre;  et  la  sixiesmefut  d'un  o-ngle  qu'il 
avoit  retrait  en  l'orteil.  Et  ausdites  enseignes  donna 
son  jugement  pour  tout  vray  ung  sien  medetin  portu- 

(»)  Fsearhouele  :  charhon. 
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galois,  nomme  maisti^e  Mathieu,  que  c'estoit  ledit  dac 
deBourgongne  son  inaistre;  et  aussi  le  dirent  pareille- 
ment ses  varlets  de  chambre,  le  grant  bastàrd,  méssire 
Olivier  dé  La  Marche,  son  chappelain,  et  plusieurs 
aultres  de  ses  gens  prisonniers  dudit  monseigneur  de 
Lorraine. 

Et  âpres  que  ledit  de  Bourgongne  ainsi  trouvé  eut 
esté  porté  audit  lieu  de  Nancy,  et  illec  lavé  et  mondé 
et  netoyé,  il  fut  rais  en  une  chambre  bien  close  oh  il 
n*y  avoit  point  de  clarté ,  laquelle  fut  tendue  de  ve- 
ioui  noir,  et  estendu  le  corps  dessus  une  table,  ha- 
billé d'un  vestement  de  toille  depuis  le  t:ôl  jusques 
aax  pieds,  et  dessous  sa  teste  fut  mis  ung  oreillier 
de  velou^  noir,  et  dessus  le  corps  ung  poille  de  vç- 
leux  noir;  et  aux  quatre  cornets  avoit  quatre  grans 
cierges,. et  aux  pieds,  la  croix  et  l'eauë  benoiste.  Et 
ainsi  habillé  qu  il  estoit ,  le  vint  veôir  mondit  seigneur 
de  Lorraine  vestu  de  dueil,  et  avoit  une  grant  barbe 
d  or  venant  jusques  à  la  seinti^e,  eu  signification  dés 
anciens  preux,  et  de  la  victoire  qu'il  avoit  sur  luy  eue. 
Et  à  l'entrée  dist  ces  mots  ,-en  luy  prenant  l'une  des 
mains  de  dessus  ledit  poille  :  «  Vos  âmes  ait  Dieu! 
«  TOUS  nous  avez  fait  mains  maulx  et  douleurs.  »  Et 
à  tant  vint  prendre  l'eauë  4)eriôiste,  et  en  getta  dessus 
le  corps;  et  depuis  y  ^trerent  tous  ceulx  qui  le  voul- 
drent  voir,  et  puis  le  fist  ledit  duc  de  Lorraine  enteif- 
rer  en  sépulture  bien  et  honorablement ,  et  luy  fist  faire 
moult  beau  service.      . 

Et  indontinent  après  ladicte  desconfiture  et  mort 
dadit  de  Bourgongne^  ledit  monseigneur  de  Lorraine 
et  aultres  seigneurs  et  capitaines  se  mirent  à  conseil , 
et  ordonnèrent  que  aucuns  d'eulx  yroient  en  la  duché 
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de  Bourgoogne,  en  la  o^nté^  et  aultres  lieux  qui  se 
tenoient  pour  ledit  de  Bourgongne^  pour  tous  les  ré- 
duire et  mettre  en  la  main  du  Roy  ;  laquelle  chose  fut 
incontinent  faicte  sans  résistance ,  et  pareillement 
ceulx  de  la  conté  d'Auxerre  se  rendirent,  et  firent  ser- 
ment  au  Roy.  En  ladicte  bataille  moururent  là  plus* 
part  de  tous  les  gens  de  bien  de  sadicte  compaignie^ 
et  y  furent  prins  le  grant  bastard  de  Bourgongne ,  le- 
quel depuis  ledit  monseigneur  de  Lorraine  mepa  au 
Roy,  Juy  estant  en  Picardie;  le  bastard  Baudouin  de 
Bourgongne,  et  plusieurs  aultres  grans  seigneurs  pri- 
sonniers. 

Âpres  ces  choses,  et,  que  le  Roy  eut  esté  duëment 
aeertené  de  ladicte  mort  dudit  de  Bourgongne  et  des 
choses  dessusdites,  il  «e  départit  de  Tours  pour  aler 
ûh  pelerioaige  à  sa  dévotion ,  et  après  s'en  retourna  à 
Chartres,  à  Villepereur,  à  Haubervillier,  à  Nostte 
Dame  de  la  Victoire,  et  après  à  Noyon  et  à  Com- 
piengne.  Et  cependant  se  réduisirent  à  luy  plusieurs 
villes  et  places  tenues  et  occupées  par  ledit  de  Bour- 
gongue,  comme  Montdidier,  Peronne,  AbbeviUe, 
Monstreuil  sur  la  Mer,  et  aultres  places  estans  m*es 
d'Ârras;  mais  lesdits  d'Arras  ne  voulurent  point  obeyr 
de  primé  face,  et  se  fortifièrent  fort  en  ladicte  ville  de 
gens  de  guerre^  vivres  et  artillerie.  Et  furent  envoyez 
de  par  eulx  au  Roy  pinceurs  ambassadeurs  qui  tin- 
drent  la  chose  en  trêve ,  pendant  laquelle  le.  Roy  fist 
le  plus  ^ant  amas  d'artillerie,  pouldres,  pionmiers, 
gens  de  guerre,  et  aulti^es  préparatoires  que  jamais 
on  avoit  veu,  tous}ours  attendes  quelle  conclusion 
prendroient  lesdits  d' A f ras,  ou  de  appointement  ou  de 
g«ierre.  Et  pour  faire  les  frais  des  choses  dessusdites. 
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fut  faict  de  graos  ^mi»*unts  à  Paris  et  tulires  bonnes 
villes  de  ce  royaulme.  Et  après  le  Roy  trouva  moyeu 
d'avoir. et  mettre  la  cité  dqdit' Arras  en  sa  main ^  de- 
dens  laquelle  il  entra  le  mardy  quatriestue  jour  de 
mars  Fan  147^9  ^^  fist  fortifier  et  rediûier  ladicte  qilé 
contre  ladicte  ville  d' Arras  ^  dedens  laquelle  y  avoit 
uog  tas  de  gens  illec  venus  de  plusieurs  lieux  tenans 
le  party  de  Boui-gongne,  et  metsmement  des  villes,  qui 
nouvellements'estoient  iieduictes  au  Roy.  Et  illec,  sans 
avoir  chief  ne  hommes  de  ^onduicte,  se  fortifièrent 
fort,  et  firent  de  grans  blasphèmes  au  Roy^  comme 
faire  gibets  en  ladicte  ville  et  sur  les  murs,  et  y  pendis 
croix  blanches,, monstrer  leur  cul,  et  autres  villenies; 
et  s'entretindrent  en  leurs  folles  imaginations  jusqués 
à  uDg  peu  de  temps  apries,  que  vindrent  devers  le  Roy 
en  ladicte  cité  aucuns  manans  dudit  lieu  de  Arrâs 
pour  avoir  ^eluy  aucune  bonne  pacification;  avecqueb 
lesquels,  nonobstant  qu'ils  feussent  de  faulse  et  m|n(i'' 
vaise  obstination,  et  que  en  ic^e  eusa^nt  trop  per^^- 
veré,  le  Roy  fut  content  avec  eulx  que  ladicte  vîl}e 
d' Arras  seroit  mise  en  sa  main  comme  .^Quverainiyfst 
par  delTault  de  homme  ^  4i'i>its  et  devoirs  non  faiis;  et 
que  les  fruictset  rejvenuës  .de  ladicte  ville  et  appai^te- 
nances  seroient  recueillis  par  ses.  commissaires ,  la- 
quelle revenue  se  pourroiVpreadi^e  par  lesdits  com- 
missaires, et  soubs  la  main  du  Roy,  par  icelle  dafAc^- 
selle  de  Bôurgongne,  et  jusques  à  ce.  qu'elle  luy  iei^^t 
baillé  hofi^me;  et  qiie  au  regard  de  ladiole  vill^  d'Ar-t 

ras,  le  Roy  ny  iidettrail  p.ui^sa^çe  f^  gi^ûs  ;d'ar>m,e§, 

il 
oir  d^S!  habîtaiis  d^dit  li^.- 

Apres   lequel    appointement    ainsi  fait  le   Roy  ep- 

voya  audit  lieu  moi)seigi>€|ur  le  cardi^ial  de  Bourbon;^ 
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monseigneur  le  cbancellier,  messireGtiyot'Pot,  bailly 
de  Vermendois ,  messire  Phelippes  de  Crevé- Cœur, 
seigneur  Desqnerdes,  gouverneur  de  ladicte  ville,  et 
aulj;res^iM)bles  hommes,  pour  prendre  et  recepvoir  les 
seinneps  des  habitons  dudit  Arras,  laquelle  chose  fut 
faicte  :  mais  en  icelle  faisant  lesdits  habitans  d'Ârras  en 
aucune  partie  se  rebellèrent,  et  vindrent  en  Tabbaye 
de  Sainct  Wast,  où  ;estoient  assis  à  dîsner  lesdits  sei- 
gneurs cardinal  etvaùUfes  nommez,  en  armés  et  fort 
effrayez,  crians  :  Tuez,  tuez!  dont  tous  lesdits  sei- 
gnours  eurent  là  plus  grant  paoïir  et  frayeur  qu'ils 
eurent  oncques  en  leur  vie  ;  mais  il  n'y  eut  point  de 
mauvais  mal  fait  pour  ceste  fois.  £t  après  ces  choses,  et 
qu'ils  furent  retournez  en  la  cité  d'Arras,  le  Roy  s'en 
partit  étala  faire  ses  pasquesà  Therouenne,  et  après 
s'en  âla  à  Hedin ,  où  il  eut  la  :ville  :  mais  aucuns  pail- 
lars  tenans  le  party  de  Bourgongne  s'en  alerent  mettre 
et  borter  dédens  le  chastel  et  parc  dudit  ïiedin,  auquel 
lieii  le  Roy  fist. tirer  de  son  ai^tillerie,  et  incontinent  y 
fist  une  grant  brésche,  par  laquelle  liss  gens  du  Roy  y 
entrèrent.  Et- en  celle  mesme  heure  ceulx  de  "dedens 
eurent  composition  de  rendre  ledit  lieu  et  eulx  en  aler, 
eulx  et  leurs  bagues  sauves. 

L'an  i477>  après  ce  que  ledit  lieu  de  Hedin  eust 
esté  ainsi  pris  que  dit  est,  advint  que  aucuns  habitans 
dudit  Àrras,  faignans  vouloir  aler  devers  le  Roy,  ob- 
tindrent  sauf-conduit  de  monseigneur  l'admirai,  qui 
le  leur  bailla;  mais  pource  qu'iL  luy  sembloit  qu'ils 
avoient  aultre  imagination  que  d'aler  devers  le  Roy , 
les  (ist  suivre,  et  trouva-on  qu'ils  aloient  en  Flandres 
par  devers  ladicte  dàmoiselle  de  Bourgongne,  pour 
laquelle  cause  ils  furent  pris  et  ramenez  au  Roy  au- 
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dit  Hedin ,  auxquels  fut  feit  leur^procez ,  et  par  icelui 
trouvez  qu'ils  alloient  audit  voyage  en  mauvaise  inten- 
tion;  pour  laquelle  cause  furent  décapitez  audit  lieu 
de  Hedin  jtisques  au  nombre  de  dix-huict,  entre  les- 
quels y  estoit  un  nomm^  maistre  Oudait  de  Bucy,  pro- 
cureur gênerai  de  ladicte  ville  d'Arras  et  de  la  conte 
d'Artois,  auquel  fut  le  col  couppé  dedens  un  chappe- 
ron  d'escarlate , fourré  de-  letisses  (0,  et  ladicte  teste 
avec  ledit  chapperon  mise  et  bouttee  au  bout  d'ung 
chevron,  auquel  fut  fort  cloué  ledit  chapjperon,  affin 
qu'il  ne  feust  emblé  (»)  ensemble  ladicte  teste;'  et  con- 
tre ledit  chevron  y  avoit  uûg  escripteau  oh  estoit  es- 
cript  :  «  Cy  est  la  teste  maistre  Oudart  de  Bucy,  con- 
«  seiller  du  Roy  en  sa  court  de  parlement  à  Paris.  » 
Et  après  ladicte  exécution  faicte,  le  Roy  s'eù\aJa  à 
Nostré  Dame  de  Boulongne  sur  la  mer  ;  et  pôiii?  rai- 
son des  dessusdits  ainsi  décapitez,  le  Roy  eut  grande 
malveillance  contre  ladicte  ville  d'Arras,  et  déclara 
lors  qu  elle  seroît  destruicte  :  et  ^pour  ce  faire  y  en- 
voya manouvriei^,  gens  de  guerre,  artillerie,  vivres, 
et  aultres  choses,  et  y  fut  mis  le  siège  fort  et  aspre.  Et 
tira  l'artillerie  dedens  icelle  ville  d'Arras  vers  la  fin 
du  mois  d'apvril,  que  le  Roy  retourna  en  ladicte.  cité 
d'Arras,  où  incontinent  fist  tirer  ss^dicte  artillerie, 
tant  bombardes  que  aultres:  à  cause  dequoy  toute  la 
ville  fut  fort  fouldroyee,  et  fut  abatu  le  boulevart  que 
ceulx  d'Arras  avoient  faict  contre  kdicte  cité,  telle- 
ment qaon  veoit  de  ladite  cité  parmy  le  boulevart 
tout  au  long  de  ladite  ville  d'Arras.  Et  tellement  que 
après  ces  choses  lesdits  habitans  dudit  Arras  furent 
fort  espouventez,  et  cuidoient  bien  mourir,  et  trou- 
ai )  Fourré  de  letisses  :  doublé  dé  fourrure  grifiè.  -—  (*)  Emblé:  volé. 
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vereot  le  moyen  d'envoyer  devers  le  Boy  pour  de  luy 
obtenir  sa  bonne  grâce  et  miséricorde ,  lequel  la  leur 
bailla  et  octroyp^  combien  qu'il  l'avoit  habandonnee 
aux  nobles  hommes  et  francs  archiers  estans  pour  luy 
devant  iceUe^  qui.  se  tindrent  à  mal  contens  de  la 
composition  que  leur  avoit  donnée  le  Roy,  veu  sondit 
Iiabandonnement,  et  que  les  dessusdicts^  en  persévé- 
rant de  mal  en  pis^  avoient  injurié  le  Roy,  tué  de  ses 
gens,  et  fait  moult  de  maulx;  parquqy  leur  sembloit 
bien  que  le  Roy  n0  les  prendroit  point  à  mercy .  Et  les 
gens  du  Roy,  au  moyen  duditappointement,  entrèrent 
dedens  ladicte  ville  d'Arras  le  dimençhe  quatiùesme 

jour  de  may  i477* 

Et  après  la  composition  ainsi  faicte  dudit  liep  d'Ai^ 
ras,  s'en  partit  le  Roy,  et  vint  à  la  Victoire.  Aussi 
s*en  partit  monseigneur  Tadmiral,  les  gentils^hommes 
et  francs  archiers  tie  Normandie,  pour  eulx  en  aler 
chacun  en  l^ar  ipaison*  Et  le  Roy  estant  audit  lieu  de 
Ja  Victoire,,  eut  nouvelles  que  cinquante  archiers  de 
son  ordonnance  estoient  alez  à  Peronqe  pouf  y  mettre 
et  loger  cinq  prisonniers  de  par  le  Roy,.'»ausquels  ils 
avoient  fait  refus  d'y  en^ei:  :  pourquoy  il  s'en  partit 
et  ala  audit  Peronne ,  cuidant  qu'on  y  voulsist  faire 
aucune  rébellion,  où  il  fut  depuis  par  aucun  temps 
que  les  autres  nouvelles  luy  furent  apportées  que  les 
Flamens  et  aultres  tenans  leur  party  estoient  sur  les 
d^mps  pour  nuire  au  Roy  et,  ses  pays.  Pourquoy  in- 
continent le  Roy  fist  publier  son  arriere-ban,  et  que 
tout  homme  noble  et  non  noble,  privilégié  et  non  pri- 
vilégié, et  pour  ceste  fois,  feust  tout  prest  et  en  armes 
pour  le  servir,  et  résister  à  leur  fureur.  Et  fut  ledit  x:ry 
publié  à  Paris  le  dimençhe  dixhuictiesme  jour  de  may 
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audk  aa  i477*  £t  ^pi^e^l^  Roy  s'en  ala  à  Gambray, 
où  il  lut  receu  par  composition;  et  iliec  fut  receu  par 
certain  temps^  et  s'y  rafreschirent  ses  gens  d'armes  jus- 
qees  au  jour  de  la  Trinité.  En  ce  temps  le  Roy  envoya 
6jes  lettres  patentiBS  adressans  aux  gens  tenans  sa  court 
de  parlement  à  Paris  ^  pai*  lesquelles  leur  mandoit  tous 
€D  gênerai  aler  et  eulx  transporter  en  la  ville  de  Noyon, 
avec  aussi  les  maistres  des  requestes  de  Tostel  du  Boy, 
pour,  avecques  le  Roy  et  aultres  seigneurs  de  sop  sang 
et  lignage  qui  seroient  illec,  veoir  prendre  conclusion 
et  fin  sur  le  fait  du  prpcez  fait  alencontre  dudit  de 
Nemours  9  qui  par  ^  long  temps  a  voit  esté  détenu  pri- 
sonnier en  la  bastille  Sainct  Antimoine  à^  Paris;  la* 
(pelle  chose  firent  lesdits  de  parlement,  et  partirent 
de  Paris  pour  aler  audit  lieu  de  Noyon,  le  lundi 
second  jour  de  juing,  pour  estre  le  lendemain  au- 
dit Noyon,  ainsi  que -mandé  leur  estoit  par  lesdites 

lettres. 

« 

[Audit  an,  1 47  7»  ^^  samedy  septiesme  jo^r  du  mois 
de  juingy  fut  crié  et  publié  à  son  de. trompe,  par  les 
can^efours  de  Paris,  de  par  le  Roy,  comme  messire 
lehan  de  Chalon,  prince  d'Orenge,  Conte  de  Ton- 
nerre et  seigneur  d'Arlay,  s'estoit  mis  et  retiré 
avecques  les  Bourguignons  tenans  le  party  de  mada- 
moiselle  de  Bourgongne  en  la  Franche  Conté  dudit 
de  Bourgongne,  et  illec  débouté  et  chassé  dehors  les 
bons  et  vrais  subjets  qui  mis  y  avoient  esté  dépuis  la 
mort  dudit  duc  de  Bourgongne  de  par  le  Roy,  et 
auqud  de  Chalon  le  Roy  ayoit  fait  honneur  tel , 
comme  de  Juy  avoir  baillé  et  délivré  Tordre  de  mon- 
seigneur Sainct  Michel,  comme  à  loyal  chevalier;  le- 
quel, nonobstant  icelle  ordre  et  en  soy  parjurant,  aVoit 
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esté  directement  à  rencontre,  et  fait  plusieurs;  mau- 
vaîstiez  et  conspirations  contre  le  Roy  çt  son  royaulme, 
comme  de  par  le  Roy  et  jusqu es  à  quatorze  trahisons,  et 
avecques  ce  convoqué  le  dyable  comme  herese,  et  fait 
plusieurs  enormitez^^bomme  par  lectres  de  sa  main 
aparoit,  et  courroucé  Dieu  et  l'Eglise.  Pour  leSquelz 
cas  estoit  declairé  privé  du  dit  ordre,  cotiime  faulx  et 
Iraictre  chevalier,  et  fait  pendre  en  pourtraicture  par 
diverses  villes  du  royaulme  (0.] 

Audit  temps  et  au  mois  de  juing,  le  saihedy  quator- 
ziesme  jour  4'iceluy  mois,  ung  qui  avoit  esté  de  Tostel 
du  Roy,  et  qui  avoit  falsifié  son  signet  et  celluy  d'ung 
de  ses  secrétaires,  et  à  ceste  cause  avoit  faict  et  signées 
plusieurs  lettres,  et  baillées  en  diverses  villes  de  ce 
royaulme,  où  il  avoit  au  moyen  d'icelles  prins  plu- 
sieurs'sommes  de  deniers  au  nom  du  Roy,  et  icelles  à 
luy  applicquees,  fut  pour  ledit  cas  audit  délinquant 
son  procez  fait  de  par  le  prevost  de  l'ostel  du  Roy  ou 
son  lieutenant,  et  depuis  envoyé  audit  lieu  de  Paris, 
âu(^el  lieu  et  poul'  ledit  cas  fut  pillorié  et  mitre,  et 
puis  flastré  W  au  fronc,  le  poing  couppé,  et  banny  du 
royaulme  de  France ,  et  ses  bi^s  et  heritaiges  declai- 
rez  acquis  et  confisquez  au  Roy. 

Audit  mois  de  juin  advint  que  le  seigneur  de  Craon, 
à  qui  le  Roy  avoit  baillé  Jia  charge  de  son  armée  pour 
aier  en  la  conté  de  Bourgongne,  fist  guerre  alencontre 
de  monseigneur  le  prince  d'Qrenge,  qui  pour  aucunes 
injures  à  luy  faictes  par  ledit  de  Cràon,  qui  n'estoit 
pas  de  pareille -maison  de  luy,  et  pour  soy  venger 

CO  Ce  qui  est  entre  deux  crochets  est  tiré  du  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  et  manque  dans'  toutes  les  autres  éditions.  — - 
(*)  Flastré  :  marqué  d^un  fer  chaud. 
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d'icelle  injure ^  et  aussi  que  le  Roy,  qui  avojt  baillé  le 
gouv^nement  du  pays  audit  prince/ qui  avoit  esté 
aussi  au  moyen  de  faire  mettre  ledit  pays  en  la  main 
du  Roy,  et  Tavoit  de  ce  deschargé  pour  bailler  audit 
de  Crapn,  s'en  courrouça  fort,  et  trouva  moyen  de 
faire  retourner  contre  le  Roy  les  pays,  villes  et  places 
qui  à  sa  requeste  s'estoient  reduictes  à  luy.  El  avec- 
ques  et  en  sa  compaignie  se  mist  et  bouta  ung  chevalier 
dudit  pays  de  Bourgongne ,  nommé  'messire  Claude  de 
Vauldray,  qui  soustindrent  la  guerre  contre  ledit  de 
CraoQ  jusques  à  certain  temps  que  ledit  de  Crapn  sceust 
que  ledit  d'Orenge  estoit  en  une  ville  nommée  Gray ,  où 
il  vint  mettre  le  siège  et  y  demoura  par  deux  jours, 
que  ledit  seigneur  de  Ghasteauguyon,  fre^ë  dudit  d*0- 
range,  et  aultres,  vindrent  pour  le  secourir;  dont  fut 
adverty  ledit  de  Craon,  qui  s'en  ala  mettre  en  bataille 
contre  ledit  seigneur  de  Ghasteauguyon,  et  y  eut 
grant  hurtibilis  (i)  à  ladite  rencontre,  et  de  cousté  et 
d*aultre  y  mourut  de  gens  de  façon,  comme  de  quinze 
à  seize  Cens  combatans.  Et  -de  ladicte  desconfiture  en 
furent  faictes  par  l'ordonnance  du  Roy  pr>Qcessions 
générales  à  Paris ,  en  l'egli^e.  Sainct  Martin  des 
Champs. 

Â.U  mois  de  juillet  ensuivant  audit  an  1477?  le. duc 
de  Guéries,  qui  s'estoit  venu  loger  prés  de  Tournay 
atout  quatorze  ou  quinze  mil  Alemans  et  Flamans, 
vint  pour  cuider  bouter  le  féu  es  fi^uxbourgs  dudit 
Tournay,  et  soy  loger  au  pont  de  pierre  présTde  ladicte 
ville,  dommager  icelle;  Fut  fait  saillie  par  deux  fois 
sur  ledit  de  Guéries,  où  à  la  première  saillie  il  fut  tel- 
lement navré  qu'il  y  mourut,  et  fut  son  corps  apporte 

l*}  HurtUfilis  :  choc. 
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en  ladicte  ville  deTournay.  Et  puis  à  la  seconde  saillie 
yssirent  sur  ceulx  de  son  arinee  de  trois  ii  quatre  cens 
lances  de  Fordonnance  du  Roy,  avec  aucuns  parti-* 
culiers  de  ladicte  ville,  lesqnek  mirent  en  fuite  tons 
lesdîts  Alemans  et  Flamens,  et  bien  en  tuèrent  deux 
mil,  et  de  sept  a  hniet  cens  prisonniers;  et  de  ladicte 
desconfiture  en  fut  chanté  en  Fe^lise  de  Paris  TeDeum 
îaudamus,  et  fait  faire  les  feux  parmy  les  rues  de  la^ 
dicte  ville.  ^ 

Audit  an  i477>  ^^  Ivmdy  quàtriesme  d'aoust,  méssire 
Jacques  d^Armignac,  duc  de  Nemottrs  et  conte  de  La 
Marche,  qui  avoit  esté  constitué  et  amené  prisonnier 
es  prisons^  de  la  bastille  Sainct  Anthoîne ,  à  tel  '  et 
seml^lable  quatriesme  jour  d'aoust  en  Tannée  prece- 
dente,  pour  aucuns  cas,  délits  et  crinaes  par  luy  com- 
mis et  perpétrez ,  durant  lequd  temps?  de  son  empri* 
sonnement  en  icelluy  lieu  de  ta  Bastille  loy  furent 
faits  plusieurs  interrogatoire^  sur  lesdites  charges  ^  ans- 
quelles  il  respondit  de  bouche  et  par  escrit,  tant  par 
devant  messeigneurs  le  chanceliei*  de  France  nommé 
maistre  Pierre  DorioUe,  qu'aukres  des  président  et 
conseillers  de  la  court  de  parlement,  par  plusieurs  et 
diverses  journées  ;  et  encores  par  certains  grads  cl^s 
du  royaulme,  dèmourans  en  diverses  citez  et  villes 
dudit  royaulme,  pour  ce  mandez  et  assemblez^  de  Tor- 
donnance  du  Roy  en  I9  ville  de  Noyon ,  avec  et  en  la 
compagnie  desdits  de  parlement.  Et  en  la  présence  de 
monseigneur  de  Beaujeu,  illec  représentant  la  personne 
du  Roy,  fut  tout  veu  et  visité  ladite  procédure  par 
ladicte  court  faipte  alencôntre  dudict  de  Nemoui^, 
ensemble  aussi  les  excùsations  par  luy  faictes  et  bail- 
lées servants  à  sa  salvation.  Et  tout  par  eulx  veu  con- 
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durent  aiidit  pt^ocez ,  teUem^nt;  que  ledit  jour  de  lundy 
qaatriesme  jquf  d'aoust  Ait  audit  lieu  de  la  Bastille 
messire  J^an  Le  Boulengier,  premier  président  audict 
parlement^  accompa^ié^  du  greffier  criminel  de  la- 
diete  côuit  y  de  ^*e  Denis  Hesselin,  maisire  d'osteldu 
Roy,  etaultres,  qui  vihdrent  dire  et  declairer  audiet 
h  Nempurs  queveuës  les  charges  à  luy  imposées  ^  ses 
eonfessions  et  excusations  par:  luy  sur  ce  faite^^  et  tout 
veu  et  considéré  à  grande  et  meure  délibération,  luy 
fut  dit  par  ledit  président ,  et  de  par  la  court  de  parle* 
ment,  qu'il  estoit  crimineux  de  crime  de  leze  majesté, 
et  comme  tel  cobdempné  panarrest  d'icelle  couit  à 
estre  ledit  jour  décapité  es  halles  de  Paris,  ses  biens , 
seigneuries  et  terres  acquises  et  confisquées  au  Roy  :  lar- 
quelle  exécution  fut  ledit  j^our  faite  à  Teschaffa^  or* 
dinaire  desdicte$  halles ,  à  Theure  de  trois  heures  après 
midy,  qu'il  eut  illec  le  col  couppé  :  et  puis  fut  ensepn 
▼ely  et.mis  en  bière,  et  jâelÎTré'aiix  Cordeliers  de  Paris 
pour  esti^  înihttffifé  en  ladi^s^  église,  0t  vindrent  quérir 
ledict  corps  ésdil^s  halles  jusques  énTiron  de  sept  à 
bict  vingts  èordelîers,  à  qui  furent  délivrées  quarante 
torehes  pour  mener  et  condui(re  lediit  corpifldudit  sei- 
gnear  de  Néihonrs- en  leufr  dicte  église. 

Audit  mois^  le  Roy,  qui  estoit  à  Therooenne,  enr* 
voya  partie  de  son  armée  pour  combattre  et  mettre^  hors 
de  leur  pare  certïfîne  quantité  grande  de  Flameiis  qui 
estoiejftt  parquez  en  un  lieu  nommé  le  Blanc  Fossé,, 
lesiquels  Flamens,  quab!^  ils  ouyrent  nouvelles  de  la 
venue  du  Roy  ^  son  armée,  s'eiifuîrent  et  desparque* 
Tent,  et  auilit  desparquement  faire  frappèrent  nos 
gens  sur  les  deissusdits  Flamens,  desquels  en  y  eut  bien 
tuë  deux  mil.  Et  depuis  furent  suivis  Risques  bien 
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huict  lieuè's  dedans  le  pays  de.Flsindres,  et  passèrent 
lesdites  gens  du  Boy  au  mont  de  Qassel^  à  FiesQes  et 
autres  places  qui  furent  prises  et  arrasees,  et  en  tuè- 
rent encores  bien  aultres  deux  mil;  et  desdites  descon* 
fitures  en  furent  faictes  de  moult 'bellies  processions  en 
la  ^ille  de  Paris. 

Audit  mois  d'aoust,  vingtiesme  jo^r  d'iceluy  mois^ 
l'an  i477y  f^dvipt  que  unjj  jeune  fils  bourreau  à  Paris, 
nommé  Petit  lehan^  fils  de  iÉfaistre  Henry  Cousin, 
maistre  bouri^au  en  ladicte  ville  de  Paris,  qui  desja 
avoit  faict  plusieurs  exploicts  de  bourreau;  et  entre 
les  aultres  avoit  exécuta  et  coupp^le  col  de  messire 
Loys  de  Luxembourg,  connestable  de  France,  fut  tué 
et  ipeurdry  ledit  Petit  Jehan  en  ladicte  ville  de  Paris,, 
au  pourchas  tl'ung  menuisier  qui  estoit  nommé  Oudin 
Du  Bust,  natif  du  pays  de  Picardie,  qui  avoit  conceu 
haine  mortelle  contre  ledit  Petit  Jehan,  pour  raison 
et  cause  de  ce  que  ledit  Petit  Jehan  avoit  ;iî:appé  ou 
batu  long  temps  paravânt  ledit  Du  Bjust ,  pour  aucune 
noise  qu'ils  eurent  ensemble ,  à  cauje  4è  ce  que  ledit 
menuisier  Du  Bôst  luy  demandoU  là  grosse  <et  seel 
d'une  obli^tion  en  quoy  ledit  Petit  Jehan  estoit  obligé 
à  icelluy  Oudin  Du  Bust ,  et  de  laqvuelle  obligation  le- 
dit Petit  J^an  avoit  payé  le  principal,  et  ne  restoit 
que  ledit  grossement  et  seel. 

Et  pour  estre  ledit  Du  3ust  vengé :dudit  Petit  Jehan, 
se  associa  ledit  Du  Bust  de  trois  jeunes  CQmpaj^CK>|QS 
demourans  <à  Paris  :  l'ung  d'iceux  nommé  Lempereur 
DuHoulx,  sergent  à  verge;  l'autre,  Jehan  Du  Foing, 
fontenier  et  plombeur;  et  l'autre,  nommé  Rçgnault 
Goris,  orfèvre,  fils  de  Martin  Goris,  courtierXO  de  geo^ 

(0  Courtier  de  geoierie  :  courtier  de  bijoux  et  joyaux.  ; 
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lerie.  Tous  lesquels  quatre  de  guet,  à  pense  et  propos 
délibéré^  vindrent  assaillir  ledit  Petit  Jehan ,  qu'ils 
trouvèrent  au  coing  de  la  rue  de  Gamelles  j>tés  de 
Tostd  dii  Moulinet;  et  vint  le  premier  à  luy  le  dit 
Empereur  du  Houx  soubsfainte  amiable,  qui  le  print 
par  dessoubs  le  bras  en  le  tenant  fermement ,  en  luy 
disant  qu'il  n'eust  point  de  paour  des  dessusdits,  et 
qu'ils  ne  luy  feroient  point  de  mal.  Et  en  luy  disant 
ces  choses ,  vint  ledit  Regnault  Goris,  qui  frappa  ledit 
Petit  Jehan  d'une  pierre  par  la  teste,  dont  il  chancella, 
et  lors  ledict  Empereur  le  lascha;  et  incontinent  vint 
à  luy  ledict  Jehan  Du  Foing,  qui  luy  bailla  d'une  jave- 
line au  travers  du  corps ,  dont  il  cheyt  mort  en  la  place, 
et  depuis  qu'il  fut  mort  ledit  Du  Bust  luy  vint  coupper 
les  jambes-,  et  à  tant  se  départirent  les  quatre  dessus- 
dits, et  s'en  allèrent  bouter  en  franchise  aux  Celestins 
de  Paris,  auquel  li^u  la  nuit  ensuivant  furent  prins 
et  tirez  dehors  par  l'ordonnance  et  commandement  de 
Biessire  Robert  Destouteville ,  chevalier,  prevost  de 
Paris,  et  gens  de  coilseil ,  pource  que  par  information 
leur  appaiTit  dudit  guet  à  pense  et  propos  délibère  ;  de- 
quoy  lesdits  Celestins  appellerent,  et  par  la  court  de  par- 
lement fut  l'appel  vuidé,  et  dit  qu'ils  ne  jouyroient  point 
de  l'immunitë  de  l'Eglise,  et  après  comme  clercs  furent 
requis  par  Tevesque  de  Paris  comnaie  ses  clercs  j  auquel 
pareillement  fut  dit  par  arrest  de  parlement  qu'ils  ne, 
jouyroientpoint  du  privilège  de  clerc,  etfurent  renvoyez 
par  devant  ledit  prevost,  par  la  sentence  duquel  ils 
forent  tous  condempnez  à  estre  pendus  et  estranglez , 
dont  ils  appellerent  en  la  court  de  parlement,  laquelle 
conferma  ladite  sentence  qui  fut  exécutée,  et  furent 
tous  quatre  pendus  au  gibet  de  Paris  par  les  mains 
14.  5 
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ducUct  maistrie  Henry ,  père  dudit  Pe^  Jehan,  qui 
pourtant  fut  vengie  de  la  mort  de  sondît  fils  le  jeiidy 
veille'  de  monseignem:  sainct  J^han  décollasse,  vingt- 
huictiesme  jour  dudit  mois.  El;  furent  pendus  en  la 
manière  qui  s'ensuit ,  et  tout  au  joignant  Tung  de 
Tautre  :  c'est  assavoir  ledit  Empereur  k  premier, 
Jehan  Du  Foing  le  second,  Regnault  Gorîs  le  tiers, 
et  ledit  Jehan  Du  Bust  le  quatriesme  et  derniar.  Et  est 
assavoir  que  lesdicts, Empereur,  Du  Foing  et  Goiis  es^ 
toient  trois  beaulx  jeunes  hommes;  et  en  ouki e  poKf 
ledit  cas  fut  batu  de  verges  et  banny  du  royaulme  de 
France  ung  jeune  fils  cordonnier  qui  avoit  conspiré 
de  la  mort  dudit  Petit  Jehan ,  mais  point  ne  s'^stoit 
ti'ouvé  à  icelle. 

Audit  temps  le  Roy,  qui  estoit  au  pays xle  Picardie, 
se  partit  dudit  pays,  et  y  laissa  pour  son  lieutenant 
gênerai  monseigneur  le  bastard  de  Bourbon ,  admirai 
de  France,  pour  la  conduite  de  la  guerre  et  garde  de 
tout  le  pays.  Et  au  regai'd  des  gens  de  guerres  de  l'or- 
donnance du  Roy  et  aultres  estans  pour  luy  esdits 
pays,  on  leur  bailla  et  assigna  l'en  leur  logis  en  la 
cité  et  ville  d'Aras,  Toumay,  Lens,  La  Bassee  et  aut 
très  lieux  sur  les  frontières  de  Flandres,  et  autres  pajps 
qui  encores  se  tenoient  pour  ladicte  damoiselle  de 
FlapdréS,  fille  d'icelluy  feu  duc  de  Bourgongne.  Et 
âpre»  toutes  ces  choses  ainsi  faictes  et  ordonnées,  le 
Roy  s'en  vint  à  Nostre  Dame  de  la  Victoire  veoir  la 
belle  dame  illec  aouree  (i^),  et  puis  après  s'en  tira  à 
Paris,  où  il  ne  séjourna  gueres,  et  y  estoit  le  jour  de 
la  festede  sainct  Denis,  à  la  révérence  duquel  saind 
il  délivra  tous  les  prisonniers  estans  en  ses  prisons  du 

(»)  Aourtf  :  souhaitcp,  désirée. 
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chastéUet  de  Paris,  et  puis  s'en  ala  k  Tours,  à  Am- 
boise  et  aultres  lieux  voisins,  où  il  se  tint  par  assez 
longue  espace  de  temps,  durant  lequel  les  Bourgui- 
gnons et  autres  ennemis  du  Roy,  soubs  les  charges  et 
coûipaignîéô  du  prince  d'Orenge,  messire  Claude  de 
Vaudray  et  aultres  estant  eii  lâ  conté  de  Bourgongne, 
firent  et  portèrent  de  grans  guerres  aux  gens  du  Roy 
estans  pour  luy  audit  pays,  et  en  fut  fait  de  grans 
desconfitures  sur  lesdictes  gens  du  Roy,  tant  en  la  ville 
du  Grey  sur  Sosne  et  ailleurs,  où  lesdictes  gens  du  Roy 
s'estôient  logez  ;  et  y  tuèrent  lesdits  Bourguignons  des 
gentils  hommes  de  l'ordonnance  du  Roy,  soubs  les 
charges  et  corapaignîes  de  Sallezart  et  de  Conyngan, 
capitaines  des  Escossoîs,  en  bien  grant  nombre. 

En  ladite  année,  le  Roy  ayant  en  singulière  recom- 
mandation les  sâincts  faits  dé  sainçt  Louys  et  sainct 
Chai^emaigne,  ordonna  que  leurs  imagés  de  pierre, 
pîeça  mis  et  assis  en  deux  des  pilliers  de  la  grant 
salle  du  talais  Royal  h  Paris,  du  rang  des  aultres  roys 
Je  France,  fussent  descendus,  et  voulut  iceulx  estre 
wis  et  posez  au  bout  de  ladite  grant  salle,  au  dessus  et 
au  long  de  là  chappelle  estant  au  bout  de  ladicte  grant 
sklïe;  ce  qui  fut  fait  :  et  en  furent  payez  les  deniers 
que  Touvraige  cousta  à  faire  par  Robert  Cailletel,  re- 
ceveur des  aydes  de  ladite  ville  de  Paris. 

Au  mois  de  décembre  audit  an,  le  Roy,  pour  tous- 
jours  accroistré  Son  artillerie,  voulut  et  ordonna  estre 
faites  douze  grosses  bombardes  de  fonte  et  metail  de 
Bioult  grande  longueur  et  grosseur,  et  voulut  icelles 
estrè  faictes,  c'est  assavoir  trois  à  Paris,  trois  à  Or- 
kafts,  trois  à  Toùi^,  et  trois  à  Amiens.  Et  durant  ledit 
tenips  fist  faire  bien  grant  quantité  de  boules  de  fer  es 
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forges  estans  es  bois  prés  de  Creil,  dont  il  bailla  la 
charge  à  maistre  Jehan  de  Reilhac  (0,  son  secrétaire. 
Et  pareillement  fist  faire  es  carrières  de  Peronne  grant 
quantité  de  pierres  à  bombarde,  et  aussi  faire  dédens 
les  bois  grant  nombre  de  chevretea  et  tauldis  de  bois, 
avecques  des  eschelles  à  assaillir  villes  et  forteresses, 
pour  avoir  et  prendre  les  villes  de  Flandres  et  Picar- 
die, qui  encores  audit  temps  estoieht  à  réduire. 

Audit  ^n  i477>  advint  au  royaulme  d'Angleterre 
que  pour  ce  que  le  roy  Edouart  dudit  royaulme  fut 
acertené  que  ung  sien  frerç  qui  estoit  duc  de  Claireûce 
avoit  intention  de  passer  la  mer  et  alér  descendre  en 
Flandres,  pour  donner  aide  et  secours  à  sa  sœur  du- 
chesse en  Bourgongne,  veufve  dudit  deffunct  le  der- 
nier duc,  Çst  icelluy  roy  Edouart  prendre  et  consti- 
tuer  prisonnier  sondit  frère,  et  mettre  prisonnier  en 
la  tour  de  Londres,  où  il  fut  depuis  détenu  prisonnier 
par  certaine  longue  espace  de  temps,  pendant  lequel 
ledit  Edouart  assembla  son  conéeil;  et  parla  délibéra- 
tion d'icelluy  fut  condempné  à  estre  mené  depuis  la- 
dite  tour  de  Londres  tràinant  sur  ses  fesses  jusques  au 
gibet  de  ladicte  ville  de  Londres,  et  illec  estre  ouvert, 
et  ses  entrailles  gettez  dedens  un  feu,  et  puis  luy 
coupper  le  col,  et  mettre  son  corps  en  quatre  quar- 
tiers :  mais  depuis,  par  la  grant  prière  et^requeste  de  la 
mère  desdits  Edouart  et  de  Clairance,  fut  sa  condemp- 
nation  changée  et  muée  tellement,  que  au  mois  de 
février  audit  an  iceluy  de  Clairance  estant  prison- 
nier en  ladite  tour,  fut  prins  et  tyre  de  sadite  prison, 
et  après  qu  il  eut  esté  confessé  fut  mis  et  bouté  tout 
vif  dedens  une  queue  de  malvoisie  deffbncee  par  Fung 

(0  Reilhac  :  il  avoil  élé  conseiller  des  comptes. 
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des  bouts  la  teste  en  bas,  et  y  demoura  jusques  à 
ce  qu'îl  eut  rendu  l'esprit.  Et  puis  fut  tyré  dehors,  et 
luy  fut  le  col  couppé,  et  après  ensepvely  et  porté  à  en- 
terrer aux  Carmes  avecques  ça  femme,  jadis  fille  du 
conte  de  Warvich  qui  mourut  à  la  journée  de  Conven- 
tery' avecques  le  prince  de  Galles,  fils  du  sainct  roy 
Henry  d' Angleterre  de  Lanclastre. 

Audit  temps  advint  à  Paris  que  ung  nomme  Daniel 
de  Bar,  sèmteur  de  maistre  Olivier  Le  Dain,  premier 
barbier  et  varlet  de  chambre  du  Roy,  fut  mis  et  con- 
stitué prisonnier  en  la  court  de  parlement,  pour  rai- 
son de  plusiein-s  plaintes  qui  furent  baillées  à  ladite 
court  alencontre  dudit  Daniel,  et  mesmement  à  la 
complainte  d'une  nommée  Marion,  femme  de  Colin 
Panier,  et  d'une  aultre  femme  dissolue,  qui  char- 
geoient  ledit  Daniel  de  les  avoir  efforcées,  et  en  elleç 
faict  et  commis  l'ord  et  ^illain  péché  de  sodomie.  Et 
après  que  par  ladite  court  et  par  la  justice  du  prevost 
(le  Paris  eust  esté  vacqué  par  long  temps,  à  besongner 
audit  procez ,  icelles  deux  femmes  se  desdirent  desdites 
charges,  en  confessant  par  elles  que  icelles  charges 
avoient  faietes  à  la  pétition  et  requeste  dudit  Colin 
Panier  et  d'ung  nommé  Janvier,  comme  ennemis  du- 
dit Daniel ,  et  pour  eulx  vengier  de  luy  :  pourquoy 
lesdites  deux  femmes,  par  sentence  du  prevost  de 
Paris,  furent  condemnees  à  estre  batuës  nues,  et  ban- 
nies du  royaume  de  France,  leurs  biens  et  héritages 
confisquez  au  Roy,  surquoy  premièrement  seroîent 
prinsles  dommages  et  interests  dudit  Daniel,  premiè- 
rement et  avant  toute 'œuvre;  laquelle  sentence  fut 
prononcée,  ^t  après  exécutée  par  les  carrefours  de  Pa-^ 
ris  le  mercredy  unziesme  jour  de  mars  audit  an  i477- 
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Audit  an  et  mois  de  mars,  le  Roy^qui  estoit  à  Tour« 
seii  vint  vers  Paris  loger  à  Ablon  sur.  Seine ^  en  ung 
hostel  appartenant  à  Marc  Senamy^  esleu  de  Paris;^ 
où  il  ne  séjourna  que  deux  jours,  et  puis  vint  à  Paris 
coucher  en  son  hostel  des.  Tournelles,  et  d'illec  le 
landemain  matin  s'en  ala  en  Teglise  de  Paris  faire 
son  oraison  à  la  benoiste  vierge  Marie.  Et  icellc  faicte, 
s  en  ala  coucher  à  Louvres  en  Parîsys,  et  de  là  à  Sen- 
lis,  à  la  Victoire,  à  Armenonville,  et  autres  lieux  voi- 
sins, où  il  séjourna  ung  peu  de  temps,  et  après  ala  ^ 
Hesdin,  Amyens  et  au|ltres  lieux  de  Picardie,  ait  le 
seigneur  de  Havart  de  par  le  roy  Edouart  d'Angle- 
terre y  vint,  et  communiqua  de  trouvei"  accord  entre 
le  Roy  et  les  Flamens;  et  du  costé  du  Roy  y  fut 
eommis  le  seigneur  de  Sainct  Pierre  et  plusieurs  aul* 
très.  Et  durant  ce  temps  le  Roy  fist  tousjours  passer 
son  arinee  audit  pays  de  Picardie,  tant  ceuJ^  de  son  or* 
donnance que  les  nobles,  archiersde  retenue,  et  aulties 
gens  de  guerre  en  bien  grant  nombre  ;  et  si  y  fut  aussi 
mené  grant  iM>mbre  de  bombardes,  pouldres,,  artille* 
rie,  vivres,  et  graas  préparations  de  faire  guerre. 

Audit  an,  au  mois  de  mars  147^7  après  Quasimo- 
do,  vint  et  arriva  à  Paris  madame  d'Orléans,  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans,  ung  }eune  enfant  fils  du 
duc  de  CJeves,  nepveu  d'icelle  dame;  madame  de  Ner- 
bonne,  fille  du  feu  duc  d'Orléans  et  femme  de  monsei- 
gneur le  vicomte  de  Nerbonne,  fîlsdtdconte  deFouez;  le 
fils  du  conte  de  Yendosme,  et  aulti^es  plusieurs  seigneurs, 
gentils*hommes,  dames  et  damoiselles,  qui  moult  bien 
furent  festoiees  par  deux  fois  en  Ladicte  ville  .de  Pa- 
ris :  pour  la  première  fois  par  monseigneur  le  cardinal 
de  Fouez,  en  Yoskel  dXstampes  près  la  Bastille;  et  la 
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seconde  fois  par  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon 
en  son  hostel  à  ladiçte  ville  de  Paris ,  ?^i  7  donna  à 
9oapp^  à  icelle  danke,  à  toute  sadicte  compaignie  et 
plusieurs  aultres^  le  mardy  dernier  jour  de  mars  audit 
an  1478.  Et  fut  ledit  soupper  moult  honorable,  plan- 
tureux (Oy  et  bien  et  honnestement  servy  de  tout  ce 
qu  il  estoit  poiSsible  de  trouva,  a vecques  chantres  et 
plusieurs  instrumens  melo(Ëeux^  farces ^  mommeries^ 
et  aultres  honnestes  joyeusetés.  Et  fut  Tassiete  dudit 
soupper  en  la  gaUerie  dorée ,  réservé  madicte  dame  de 
Nerboniie  qui  estait  foit  grosse ,  qui  pour  son  aise  avoir 
avec  monseigneur  son  mary,  et  jusques  au  nombre 
de  buidt^  5oui|operent  en  une  chambre  basse  dridict 
hostel  au  logis  de  Jehan  de  Roye^  secrétaire  de  mon- 
sâgneur  le  duc  de  Bcmrbon^  et  garde  dudit  hostel  de 
leurbon. 

Au  mois  d'avril  audi^  an^  147 8, fut  sceu  par  Guerin 
Le  Groin,  batUif  de  Sainct  Pierre  le  Monstier,  et  Ro- 
binet Du  Quesnoy^  lesquels  et  chascun  de  eulx  avoient 
cliaffge  de  cent  lances  de  Fordonnance  du  Roy^  qui 
estoient  en  gairoise»  mt  pays  de  Picairdie^  que  les 
Flamens  venoient  à  Douay  pour  apporter  argent  à 
€eiik  dudit  lieu ,  tant  pour  leurs  gaiges  et  souldees  que 
aussi  pour  les  affaires  de  ladicte  ville.  Lesquels  capi* 
tfÛDcs  se  mirent  aux  champs  pour  gaigner  ledit  ar- 
gent :  ce  qu'ils  firent,  et  ruèrent  jus  ceulx  qui  lepor- 
toieoty  et  en  tuèrent  aucuns ,  et  plusieurs  prisonniers 
y  furent  prins. 

Etpoiir  ceque  ceux  de  ladicte  viDe  de  Douay  et  de 
l'islie  de  Flandre  eurent  certaines  nouvelles  de  ladite 
deslrousse,  se  mirent  aux  champs  pour  rescourre  ledit 

^*)  Plantureux  :  ahoiiâUûl. 
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argent  et  prisonniers.  Et  nonobstant  qu'ils  fussent  moult 
grant  nombre^  nosdites  gens  se  saulverent  parmy  eulx, 
en  tuèrent  quatre-vingts  et  mieubc^  et  en  emportèrent 
ledit  argept  par  eulx  gaigné.  Et  n'y  mourut  point  des 
gens  du  Koy  plus  delxente  six  ou' trente  sept  hommes. 

Au,  mois  de  may  audit  an  1478,  le  Roy,  qui  estoit 
au  pays  de  Picardie ,  ne  fist  guère  de  choses ,  sinon  de 
gaigner  et  avoir  par  sa  puissance  une  petite  ville  nom- 
mée Conde',  qui  estoit  lenyë  par  les  Bourguignons, 
laquelle  estoit  fort  nuisante  à  avitailler,  et  porter  vivres 
à  ceulx  de  la  cite  de  Tournay,  dedens  laquelle  ville 
y  avoit  ^es  gens  de  guerre  du  party  du  duc  en  Aute- 
richè  qui  se  laissèrent  batre  :  mais  en  fin  quant  ils  ap- 
perceurent  le  grant  mal  qui  leur  estoit  apparant,  ils 
prindrent  composition  avec  le  Roy  de  luy  bailler  la- 
dite ville  et  le  chasteau;  à  quoy  le  Roy  les  receupt,  et 
s'en  alerent  eulx  et  leurs  biens  sau&. 

En  ladicte  année  vint  a  Paris  ung  cordelier  natif  de 
Ville  Franche  en  Beaujolois,  pour  prescher  à  Paris, 
et  illec  blasmer  les  vices;  et  y  prescha  bien  longuement, 
disant  et  publiant  les  vices  dont  les  créatures  estoient 
entachées.  Et  par  ses  paroUes  y  eut  plusieurs  femmes 
qui  s'estoient  données  aux  plaisances  des  hommes  et  aul> 
très  péchez  qui  de  ce  se  retrayrént,  et  aucunes  d'içelles 
se  mirent  et  rendirent  en  religion ,  en  délaissant  leurs 
plaisances  et  voluptez  où  par  avant  s'estoient  déme- 
nées :  et  si  blasma  tous  les  estat£(,  et  si  prescha  de  la 
justice  du  gouvernement  du  Roy,  des  princes  et  sei- 
gneurs de  ce  roy anime,  et  que  le  Roy  estoit  mal  servy, 
et  qu'il  avoit  autour  de  luy  des  serviteurs  qui  luy 
estoient  traistres;  et  que  s'il  ne  les  mettoit  dehors,  (|u'ils 
le  destruiroienl,  et  le  royaume  aussi.  Desquelles  choses 


DE  JEAN  DE  TROYES.  [l478]  7*^ 

en  vindreDt  lès  nouvelles  au  Roy,  parquoy  ordonna 
qu'on  luy  deffendist  le  prescher  :  et  pour  ceste  cause 
vint  à  Paris  maistre  Olivier  Le  Dain  y  barbier  du  Roy , 
pour  luy  faire  defiendre  le  prescher^  ce  qui  luy  fut  in- 
terdit :  ce  qui  fut  à  la  grant  desplaisance  de  plusieurs 
hommes  et  femmes^  qui  fort  s'eStoient  rendues  enclins 
aie  suivre,  et  oyr  ses  paroUes  et  prédications.  Et  pour 
doubte  qu'on  ne  le  print,  ne  que  on  ne  luy  feist  aucun 
opprobre,  le  furent  veiller  nuict  et  jour  dedeiis  le  cou- 
vent des  Cordeliers  dudict  lieu  de  Paris.  Et  si  disoit 
on  que  plusieurs  femmes  y  alloient  curieusement  de 
nuict  et  de  jour,  qui  se  garnissoieht  en  leurs  patois  de 
pierres,  cendres,  cousteaux  mucees,  et  aultres  ferre- 
mens  et  bastons  pour  frapper  ceulx  qui  luy  voudroiént 
nuire  ou  empescher  sadicte  prédication;  et  qu'ils  luy 
disoient  qu'il  n'eust  point  de  paoiir,  et  qu'ils  moùr- 
roient  avant  que  esclande  luy  advinst. 

Durant  ces  choses  s'en  ala  en  Picardie  par  devers 
le  Roy  ung  légat  de  par  le  Pape,  pour  remonstrer  au 
Roy  et  au  duc  d'Aûstriche  le  grant  mal  que  faisoient 
les  Turcs  infid(^es  alencontre  de  la  clirestienté,  en  les 
exhortant  de  faire  paix  entre  eulx ,  et  de  eulx  délibérer 
deux  exposer  à  la  deffence  de  ladicte  chrestienté,  et 
destruire  lesdits  in&deles.  Au  moyen  de  quoy  fut  ung 
peu  cessée  ladicte  guerre,  en  espérant  trouver  accord 
en  leursdits  débats;  mais  nonobstant  ce  ne  cessèrent 
point  les  Bourguignons  de  la  duché  et  conté  de  Bour- 
gongne  de  tousjours  faire  guerre  ausdits  pays  et  à  l'ar- 
mée que  le  Roy  y  avoit  envoyée,  et  de  prendre  sur  les 
gens  du  Roy  villes,  chasteaux*  et  places  par  le  Roy 
recouvrées,  et  y  tuèrent  des  gens  du  Roy  et  francs 
^rchiers  bien  grant  nombre. 
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Et  le  mar(j[]F  vingt-^sixiesnie  jour  de  may,  Bat  crié  k 
son  de^ompe  el  cry  puUicque,  pai?  les  carrefours  de 
Paris/  GoiBoie  de  toute  ancienneté  il  soit  de  eoustame 
etquilneloise(0  ànuls^.de  quelque  estât  qu'ils  soient^ 
de  faire  assemblées  de  geojs  eu  la  «ville  de  Paris  sans  le 
coQgié  et  licence  du  Rqy  ou  sa  justice.  Et  que  ce  néants 
moins,  au  moyen  de  certains  sermons  et  predicatitNOs 
puis  n'agueres  faits  ^i  ladite  ville  par  frère  Anthoine 
Fradin  de  Tordre  des  Cordeliers  y  plusieurs  personnes 
m  sont  assemblées  et  venues  au  couvis^t  desdits  Cor- 
deliers pour  iJlec  garder  ledit  oorddîer^  «uquél  nV 
voit  esté  fait  aucun  opf»*obre  par  le  Roy  ne  sa  justice , 
maisy  avoient  esté  envoyez  seulement  aucuns  des  gou^ 
seîUiers  d^u  Roy  pour  le  interroguer  sur  aucunes  cho- 
ses et  matières  secrètes,  doiat  le  !Roy  en  vouloit  sçavoir 
la  vérité.  Et  iliec  s'estoient  tenus  nuit  et  jour  prés  de 
icelluy  frère  Autboine  pour  le  garder,  si  comme  ils 
disoient.  Laquelle  chose  estoit  en  grande  esclandre, 
parquoy,  et  par  radvîsde  la  cour  de  parlemenit  etpre- 
vost  de  Paris,  estoit  interdit  et  defiendu  à  toutes  pèi^- 
sonnes,  de  quelque  condition  qu'ils  £^i^ent,  de*  noft 
plu;  faire  lesdites  telles  assemblées  en  ladicte  église 
des  Cordeliers  ne  ailleurs,  sur  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens;  et  que,  au  regard  de  ceulx  qui 
ainsi  estoient  assen]l)lez  audit  lieu  des  Cordeliers,  in- 
continent après  le  cry  se  départissent,  et  alast  chascun 
en  sa  maison  sur  lesdictes  peines;  et  aux  maris  qu'ils 
feissent  deffence  à  leurs  femmes  de  plus  aler,  ne  euLi 
tenir,  lesdictes  assemblées*  Apres  leqqel  cry  ainsi  fait 
que  dit  est,  fut  par  grant  dérision  crié  par  plusieurs 
des  escootaos  que  ce  n'estoit  que  folie,  et  que  le  Roy 

CO  Loise  :  soil  periuis. 
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Qesçarvoit  riens  des  choses  dessusdictes,  et  que  c'estoit 
mal  fait  d'avoir  ordonne  de  faire  ledit  cry. 

Et  le  landy  premier  )our  de  juing  audit  an,  par  le 
premiei*  président  du  parlen^ent,  et  aultres  qui  se  di- 
soient avoir  charge  du  Eoy,  fut  dit  et  declairé  audit 
frère  Ânthoine  Fradin  qu  il  éstoit  à  tousjours  banny 
du  royaulme  de  France ,  et  que  pour  ce  faire  il  vilidast 
incontinent  et  sans  arrester  hors  d'icelluy  royaulme; 
ce  qu'il  iist,  et  vuida  le  lendem^ain  de  ladicte  ville  de 
Paris,  qui  fut  mardy  second  pur  dudit  mois  de  juing 
478.  Et  quant  ledit  frère  Ânthoine  partit  dudit  lieu 
des  Cordeliers  de  Paris,  y  avoit  grant  quantité  de  po- 
pulaire crians  e|;  soupirans  moult  fort  son  dtsparte- 
ment,  et  en  estoient  tous  fort  mal  contens.  Et  du  cour- 
roux qu'ils  en  avoient  disoient  de  merveilleuses  choses  ; 
et  y  en  eut  plusieurs ,  tant  hommes  que  femmes,  qui 
le  suivirent  hors  de  la  ville  de  Paris  jusq;ue$  bien  loing, 
et  puis  après  s'en  retournèrent. 

Audit  temps  le  Roy,  qui  estoit  aie  au  pays  de  Picar- 
die en  intention  d'avoir  et  mettre  ^n  ses  mains  et  obéis- 
sances les  villes,,  places  et  pays  que  tenoit  le  deffunct 
duc  de  Bourgongne  au  jour  de  sontrespas,  comme 
appart^nans  au  Roy,  et  k  luy  acquises  par  la  rébel- 
lion et  desobeyssance  du  deffunct  duc  de  Bourgongne, 
et  qui  pour  icelles  avoir  y  avoit  menée  la  plus  belle  et 
grande  quantité  d'artillerie  et  gens-d'armes  de  son  or- 
donnance, ftancs  archiers  et  nobles  honlmes,,qui  onc- 
ques  fut  veuë  en  France.  Et  demeura  longuement 
audit  pays,  cuidant  tousjours  avoir  lesFlamens  et  le 
duc  Maximien  d'Auteriche,  qu'ils  appelloient  leur  sei- 
gneur, soubs  umbre  duquel  avoir  fut  erwoyé  devers 
le  Roy,  luy  estant  à  Cambray  et  en  la  cite  d'Arras, 
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ambassadeurs  duditduc  d'Auteriche,  qui  ppurpaiiérent 
de  bailler  au  Roy  paisiblement  les  contez  d'Artois  et 
de  Boulongne,  L'Isle,  Douay  et  Orchies,  Sainct  Orner 
et  aultres  villes,  avecques  la  duché  de  Bourgongne  en- 
tière. Et  soubs  umbre  desdictes  promesses,  le  Roy  leur 
bailla  la  jouyssance  de  Cambray,  Quesnoy  le  Conte, 
Bouchaîin,  et  aultres  villes.  Et  pour  estre  plus  prés  du 
Roy  pour  communiquer  des  choses  dessusdites,  s'en 
vint  loger  et  parquer  ledit  duc  d'Auteriche  luy  et  son 
ost,que  on  disoit  estre  vingt  mil  combatans  et  mieulx, 
entYe  Douay  et  Arras.  Et  illec  tindrent  le  Roy  en 
belles  paroUes,  soubs  umbre  desdites  promesses,  jus- 
ques  en  la  fin  dudit  mois  de  juing,  que  le  Roy  n'eut 
aucune  chose  de  ce  qui  luy  avoit  esté  promis.  Et  si 
a  voit  eu  libéralement  du  Roy  icelluy  Maximien  les- 
dites  villes  ,-qmdant  que  de  son  costé  feust  entretenu 
ce  que  promis  luy  avoit ,  dont  il  ne  fist  rien,  et  n'y  eut 
aucune  conclusion  sur  ce  pririse. 

Durant  ledit  nçiois  de  juing,  l'armée  que  le  Roy 
avoit  envoyée  en  la  liaulte  Bourgongne  pour  recou- 
vrer ses  viUes  contre  luy  rebellées,  et  dont  avoit  la 
charge  le  gouverneur  de  Champaigne  nommé  d'Am- 
boise,  prospéra  fort ,  et  regaignerent  et  mirent  es  mains 
du  Roy  la  ville  dé  Verdun  ,  Montsaujor^,  et  Setour  en 
Lauxois,  tant  par  assault  que  par  composition.  Et 
après  alerent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Beaulne, 
où  ils  furent  depuis  par  aucun  temps,  et  jusqùes  au 
commencement  du  mois  de  juillet  ensuivant,  et  audit 
an  1478  que  ladicte  ville  de  Beaulne  se  renditau  Roy 
par  composition  es  mains  dudit  gouverneur  :  tellement 
qu'ils  eurent  leurs  vies  et  biens  saufs,  et  payèrent  en 
ce  faisant  par  forme  d'amende,  pour  leurs  defaultes, 
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quarante  mil  escus ,  et  si  furent  condempnez  à  rendre 
et  restituer  tout  le  vin  et  aultres  debtes  qu'ils  pouvoient 
devoir  aux  marchands  de  Paris  et  aultres  marchands 
du  royaulméy  tant  en  vin  par  eulx  vendu  et  non  livre, 
que  d'argent  à  eulx  baillé  et  preste.  Et  au  regard  des 
gens  de  guerre,  ils  s'en  alerent  par  ladicte  composi* 
tion  franchement  et  quittement,  eulx  et  leurs  bien$ 
saufs. 

Audit  mois  de  juillet,  furent  et  transportèrent  en  la- 
dicte ville  d'Arras,  par  devers  le  Roy  illec  estant,  une 
grande  ambassade  dudit  duc  Maximien  d' Auteriche , 
et  aussi  des  babitans  des  villes  et  pays  de  Flandres, 
lesquels  furent  oys  par  le  Roy  et  son  conseil^  et  sur 
ce  qu'ils  voulurent  dire  à  grande  et  meure  délibéra- 
tion,  fut  appointé  entre  le  Roy  et  lesdits  Maximien  et 
Flamens  que  la  guerre  qui  lors  estoit  audit  pays  ces- 
seroit  jusques  à  ung  an,  pendant  lequel  yroient  seure- 
inent  de  chascun  des  deux  costez  toutes  personnes  de 
Tung  party  en  l'autre ,  et  que  toute  marchandise  au- 
roit  son  plain  cours.  Et  à  tant  s'en  départit  le  Roy,  et 
s'en  vint  loger  vers  Paris,  et  ne  entra  point  en  la  ville, 
pour  cause  de  ce  que  on  luy  dist  que  on  s'y  n^ouroit^ 
et  s'en  ala  prés  de  Vendosme,  où  il  se  tint  par  aucun 
temps;  et  après  ala  à  Behuart,  et  autres  pèlerinages  à 
sa  dévotion. 

En  ladipte  année  et  au  retour  dudit  pays^  le  Roy 
iist  de.grans  dons  à  plusieurs  églises  et  divers  saincts  : 
car  il  vint  veoir  la  benoiste  ;vierge  Marie  de  la  Vic- 
toire prés  Senlis,  oîi  il  donna  deux  mil  francs,  qu'il 
voulut  estre  employez  à  faire  des  lampes  d'argent  de- 
vant l'autel  de  ladicte  vierge;  et  aussi  fist  couvrir  d'ar- 
gent la  chasse  de  monseigneur  sainct  Fiacre,  oîi  il  fut 
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employé  de  sept  à  htiict  vingts  marcs  d'argent.  Et  eii 
oultre,  pour  sa  grande  et  s(inguliere  confidence  (0  que 
de  tout  temps  il  a  eu  à  monseigneur  sai  net  Martin  de 
Tours,  voulut  et  ordonna  estre  fait  ung  grant  treillis 
d'argent  tout  autour  de  la  chasse  dadit  sainct  Martin, 
1  equel  y  fut  fait,  et  pesoit  de  seize  à  dix-sept  mil  marcs 
d'argent,  qui  cousta,  avant  que  estre  prest  et  toiit  assis, 
bien  deux  cens  taïl  francs.  Et  est  assavoir  que  pom* 
finer  de  ladicte  grande  quantité  d'argent  à  faire  les  ou- 
vrages dessusdits,  furent  ordonnez  commissaires  pour 
prendre  et  saisir  toute  la  vaisselle  qu'on  pouvoit  trou- 
vera Paris  et  aultres  villes,  laquelle  vaisselle  fut  payée 
raisonnablement;  mais  nonobstant  ce,  en  fut  grande 
quantité  mucee ,  et  ne  fut*  plus  veuë  es  lieux  où  elle 
avoit  aocoustumé  de  courir.  Et  à  ceste  caBSé  de  là  en 
avant,  quant  on  aloit  aux  nopces  franches  et  aultres, 
où  on  avtfit  accoustumé  d'y  en  veoir  largement ,  n'y  es- 
toient  trouvez  que  beaulx  verres,  et  esguieres  de  vette 
etfeugiere. 

En  icdluy  temps  le  Roy  fist  faire  grant  assemblée 
des  prélats,  gens  d'Eglise,  de  grans  clercs,  tant  des 
universités  de  Paris,  Montpelier,  que  d'autres  lieux, 
pour  eulx  trouver  et  assembler  en  la  ville  d'Orléans, 
pour  subtillier  et  trouver  moyen  de  ravoir  la  pragma- 
tique, et  que  l'argent  des  vaccans  et  bénéfices  ne  fussent 
plus  portez  à  Rome,  ne  tyrez  hors  de  ce  royaume.  Et 
pour  ceste  cause  se  tint  ladicte  assemblée  aitisi'estant 
à  Orléans,  où  presidoit  pour  le  Roy  monseigneur  de 
Beau  jeu,  monseigneur  le  chancelier,  et  aultres  du  Coù- 
seil  du  Roy;  lequel  monseigneur  le  chancellier,  en  la 
présence  de  monseigneur  de  Beaujeu,  dist  et  declaira 

CO  Confidence  :  confiance. 
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les  causes  pourquay  ladite  asserpblee  estoît  ainsi  faiote 
aodit  Orléans^  et  les  causes  qui  mouvoient  le  B^oy 
d'avoir  fait  faire  icelle  assemblée;  Iskquelle  proposition 
fut  responduë  par  tnaistre  Jehan  Hue  j  doyen  de  la  fa- 
cttltë  de  tbëologie  pour  ladite  université  de  Paris ,  qui 
tn  cefaisant  fist  de  grandes  remonstrances,  et  parla  fort 
et  hardiment,  pour  ce  qu'il  esloit  advoué  de  par  lesdits 
de  Tu  Diversité  de  Pans.  Et  aussi  y  parla  pour  ladicte 
université  de  Montpellier  ung  atiltre  grant  clerc  qui 
aussi  parla  moult  bien.  Et  après  que  icelle  assemblée 
eut  illec  esté  certaine  espace  de  temps  ^  le  Roy  vint  à 
sa  dévotion  en  Teglise  Nostre  Dame  do  Clery,  et  après 
sa  devoti<Hi  faicte  ala  audit  lieu  d'Orléans ,  où  il  ne  se* 
joama  qpe  demie  journée;  et  api^és  qu'il  s'en  fut  re- 
tourné, toijit  ledit  conseil  ainsi  assemblé  que  dit  est 
sans  conclure  se  départit,  et  ala  chascnn  dont  il  estoit 
party  pour  y  venir,  et  fut  ledit  conseil  remis  à  Lyon 
au  premier  jour  de  may  après  ensuivante 

En  après  le  Roy,  estant  audit  pays  de  Tourrain^  ^  en- 
voya ses  lettres  closes  à  ses  bons  boiirgois  de  Paris, 
leur  faisant  sçavoir  quant  il  âvoit  envoyé  ses  ambassa^^ 
dears  par  devers  le  roy  de  Ostille  et  de  Iieon,  sur 
diicuns  differens  qui  estoient  entre  le  Roy  et  luy,  affin 
de  trouver  aucun  bon  accord  entre  euls  sur  lesdits 
differens;  lesquels  ses  ambassadeur^  .estoient  retournez 
dudict  voyaige ,  et  avoient  rapporté  que  ledit  roy  de 
Gastille  estoit  bien  content  au  Roy,  et  lui  avoit  pro- 
mise et  jurée  bonne  amour  et  vraie  alliance  :  pour- 
^Qoi  le  Roy  voulant  de  ees  c^ses  estre  loué  et  vegra- 
cié  Dieu  nostre  créateur,  et  la  beooiçte  glorieuse 
viçrgç  Marie,  mandoit  ausdits  de  Paris  que  de  ce 
ils  feissent  processions  generalles  à  Paris ,  et  que  les 
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feux  en  feussent  faits  parmi  les  rues  de  ladicte  viUet 
laquelle  chose  fut  faicte.  Et  furent  icelles  processions 
faicteSy  qui  allèrent  de  Nostre-Dame  à  madame  Sàincte 
Geneviefve  au  mont  de  Paris,  et  y  fut  illec  presché 
par  le  prieur  des  Carmes,  qui  illec  declaira  bieh  au 
long  et  honorablement  Tintention  et  contenu  desdicte» 
lettres  du  Roy. 

En  ladite  année,  au  mois  d'octobre,  advint  au  pays 
d'Auvergne  que  en  une  religion  de  moines  noirs  ^^)^ 
appartenant  à  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  y 
eut  ung  des  religieux  dudit  lieu  qui  avoit  les  deux 
sexes  d'homme  et  de  femme,  et  de  chascun  d'iceulx  se 
aida  tellement,  qu'il  devint  gros  d'enfant  :pourquoy 
fut  prins  et  saisi,  et  mis  en  justice  et  gardé  jusquesà 
ce  qu'il  fut  délivré  de  son  postume,  pour  après  iceluy 
venu  estre  fait  dudit  religieux  ce  que  justice  verroit 
estre  à  faire. 

Audit  pays' advint  aussi  que  ung  gentil^homme  du- 
dit  pays  d'Auvergne  pourrissoit  ung  lyon,  qui  luy 
escKappa  et  le  perdit  par  aucun  temps,  qu'il  ne  sça- 
voit  où  il  estoit  devenu;  laquelle  beste  s'en  ala  à  l'es- 
cart  et  sur  aucuns  chemins ,  là  où  mengea  et  devoura 
plusieurs  créatures,  tant  hommes  que  femmes  :  pour 
cau$e  de  quoy  grant  nombre  de  gens  dudit  pays  se 
mirent  sur  les  champs  pour  le  tuer,  et  y  ala  aussi  son- 
dit  maistre ,  et  tant  firent  qu'ils  trouvèrent  ladîcte  beste , 
laquelle  entre  au^tr^s  personnes  reconneut  et  vint  à 
sondit  maistre ,  et  incontinent  fut  tuée  et  meurdrie.  Et 
pareillement  aussi  audit  pays  y  sourdit  une  fontaine 
en  lieu  où  jamais  n'en  avoit  point  eu,  çt  illec  de- 

(*)  En  une  religion  de  moines  noirs  :  Mézcray  dit  que  c'étoit  dans 
Pabbaye  d'ireoire,  en  Auvergne. 
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vint  là  tejTe  mouvant  et  tremblant  merveilleusement. 

Audit  an  i^'jHj  au  mois  de  novembre ^.ung  nommé 
Sjrmon  Courtois ,  que  le  Roy  avoit  fait  son  procureur 
gênerai  par  toute  la  conté  d'Artois,  au  moyen  de  la 
ti^ye  qui  estoit  entré  le.  Roy  et  les  Flamens,  se  partit 
delà  ville.d'AxraSy  faignant  aler  en  ses  affaires  au  païs 
de  Flandres^  auquel  pays  s'en  ala  par  devers  la  contesse 
du4it  JPlandres^  femme  de  Maximien  d'Auteriche^  par 
devers  laquelle^  et  non  content  de  Thonneur  à  luy  fait 
parle  Roy  de  IWoir  ainsi  créé  sondit  procureur  ge- 
nersl  en  ladite  conté  ^  dist  à  icelle  contesse  qu'il  estoit 
bien  son  serviteur  comme  ses  aultres  parens  avoient 
esté,  et  qu'elle  voulsist  prendre  de  luy  le  serment  et 
créer  sondit  procureur  ;  et  de  raison  elle  luy  revaul- 
dioit,  et  aimoit  mieux  qu'elle  feust  et  demourast  en 
sesinains  que  en  celles  du  Roy.  Lesquelles  choses  qui 
furent  sceuës  par  le  gouverneur  dudit  Arras  pour  le 
Roy,  fut  ledit  Symon  Courtois  prins  et  saisi,  et  mené 
devers  le  Roy  à  Tours,  où.  il  confessa  tout  ce  que  dit 
est  deissus;  et  à  ceste  cause  il  fut  décapité. 

Audit  an  147^^  lelundy  devant  les. Rois,  advint  que 
plusieurs  officiers  du  Roy  en  son  artillerie  firent^as- 
sortir  une  grosse  bombarde  qui  en  ladicte  année  avoit 
esté  faicte  à  Tours,  pour  illec  essayer  et,  esprouver; 
et  fut  acculée  la  queue  d'icelle  aux  chaeçips  devant  là 
bastille  Sainct  Anthoine,  et  la  guetille  d'ieelle  en  ti- 
rant vers  le  pont  de  Charenton;  laquelle  fût  chargée 
pour  la  première  fois,  et  tira  très-bien,  et  porta  la 
pierre  d'icelle  de  voUee  jusques  à  la  justice  dudit  pont 
de  Charenton.  Et  pour  ce  qu'il  sembla  aux  dessusdits 
cfu'elle  ne  s'estoit  pas  bien  deschargee  de  toute  la  pou- 
dre qui  mise  et  boutée  avoit  esté  dedans  la  chambre 
14.  (> 
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d^icelle  l>ombarde^  fut  CM*donné  par  les  dessusdits  que 
eiicores  seroit  chargée  de  nouveau ,  et  que  de  rechief 
seroit  tireé  pour  seconde  fois^  et  que  avant  ce  elle  se- 
roit nettoyée  dedans  là  chambre  d'icelle  avant  que  d'y 
mettre  la  poudre ,  ce  (|ui  fut  fait;  et  fut  faite  charger 
et  bouté  sa  boule,  qui  pesoit  cinq  cens  li^es  de  fer, 
dedans  la  gueule  d'icelle  bombarde ,  à  laquelle  gueule 
estoit  ung  nommé  Jehan  Maugue,  fondeur,  qu'icelle 
bombarde  avoit  faite  :  laquelle  boule ,  en  roullant  au 
long  de  la  voUee  contre  le  tampon.de  la  chambre  de 
icelie  bombarde,  se  deschargea  incontinent,  sans  sça- 
voir  dont  le  feu  y  vint.  A  cause  dequoy  elle  tua  et 
meurdrit  et  mist  en  diverses  pièces  ledit  Mangue ,  et 
jusques  à  quatorze  aultres  personnes  de  Paris,  dont 
les  testes,  bras,  jambes  et  corps  estoient  portez  et 
gettez  çn  Tair,  et  en  divers  lieux.  Et  ala  aussi  ladicte 
boule  tuer  et  mettre  en  pièces  et  lopins  ung  pauvre 
garçon  oyselleur  qui  tendoitaux  champs  aux  oyseaulx; 
et  de  la  poudre  et  vent  de  ladicte  bombarde  y  ea  eut 
quinze  ou  seize  auUres  personnes  qui  tous  en  eurent 
plusieurs  de  leurs  membres  gastez  et  brûlez,  et  en 
mourut  plusieurs  depuis;  et  tellement  que  de  ceulx 
qui  y  moururent  ledit  jour,  que  de  ceulx  qui  furent 
happez  ^udit  vent,  en  mourut  en  tout  de  vingt-deux 
à  vingfc^r  quatre  personnes.  Et  après  le  trespas  dudit 
Mangue,  fondeur  de  ladite  bombarde,  le  corps  fut  re- 
cueilly  et  ensevely,  et  mis  en  bière,  et  porté  à  Sainct 
Merry  à  Paris  son  patron,  pour  y  faire  son  service;  et 
fut  crié  par  les  carrefours  de  Paris  que  on  priast  pour 
ledit  Mangue,  qui  nouvellement  estoit  allé  de  vie  à 
trespas  entre  le  ciel  et  la  teiTe ,  au  service  du  Roy 
nostre  sire. 
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En  ladicte  année,  le  mardy  second  jour  de  mars,  le 
corps  d'ting  nommé  Latirens  Gamier,  de  la  ville  de 
Provins,  qui  avoît,  psu*  aiTést  de  la  cour  de  parlement, 
esté  pendu  et  estranglé  au  gibet  de  Paris  un  an  et  demy 
par  avant  ledit  jour,  pour  occasion  de  ce  qu'il  avoit 
inë  et  m^eurdry  ung  collecteur  ou  receveur  de  la  taille 
dadit  lieu  de  Provins^  et  duquel  cas  il  avoit  obtenu 
rémission  qui  ne  luy  fut  point  entérinée  par  ladicte 
court,  fut,  ati  pourchas  d'ung  sien  frère,  fait  despen- 
dre dudit  gibet  par  Henry  Cousin ,  exécuteur  de  la 
haulte  justice  audit  lieu  de  Paris.  Et  illec  fut  ensep- 
vely  ledit  corps,  et  mis  en  une  bière  couvert  d'ung 
cercueil ,  et  dudit  gibet  mené  dedens  Paris  par  la  porte 
Sainct  Denys;  et  devant  icelle  bière  alloient  quatre 
crieurs  de  ladicte  ville  sonnant  de  leurs  clocbetes,  et 
en  leurs  poitrines  les  armes  dudit  Gârnier;>et  autour 
d'icelle  tiere  y  avoit  quatre  cierges  et  huict  torcheà, 
qui  estoient  portées  par  hommes  vestus  de  dueil,  et  ar- 
moyez  comme  dit  est.  Et  en  tel  estât  fut  mené  passant 
parmy  ladicte  ville  de  Paris  jusques  h  là  porte  Sainct 
Anthoinè,  où  fut  mis  ledit  corps  en  un  chariot  cou- 
vert de  noir,  pour  mener  inhumer  audit  Provins.  Et 
TtiDg  desdits  crieurs  qui  aloit  devant  ledit  corps  crioit  : 
«  Bonnes  gens;  dictes  vos  pateàostres  pour  Tame  âe 
«feu  Laurens  Garnier,  en  son  vivant  demeurant  à 
«Provins,  qu'on  a  iiouvellément  trouvé  mort  soubs 
«  ung  chesne  !  dictes  en  vos  patenostres  que  Dieu  bonne 
«  mercy  luy  face  !»  , 

En  ladicte  année ,  audit  mois  de  mars,  le  jeudy  dix- 
huitiesme  jom^  dudit  mois ,  un  gentilhomme  nommé 
Oiiole,  natif  du  pays  de  Gascongne,  qui  auparavant 
avoit  eue  la  charge  et  conduicte  de  par  le  Roy  de  cent 

6. 
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lances  de  son  ordonnance,  laqudle  charge  et.  ordon- 
nance le  Roy  avoit  nouvellement  fait  casser  avecques 
aultreS;  laquelle  chose  il  print  à  desplaisance  ;  et  à  ceste 
cause  fut  raporté  que  ledit  Oriole  parloit  mal  et  usôit 
de  menasses  y  et  que  avecques  ce  aussi  qu'il  mist  en  de- 
libération,  avecques^  le  lieutenant  de  sa  compaignie^ 
de  délaisser  le  Roy  et  son  service,  et  aler  servir  en 
guerre  son  adversaire  le  duc  en  Auteriche.  En  quoy 
faisant  commettoit  crime  de  leze  majesté  envers  son 
souverain  seigneur^  pour  lesquels  cas  et  aultres  furent 
iceulx  Oriok  et  sondit, lieutenant  décapitez  en  la  ville 
de  Tours  ledit  jour  de  jeudy.  Et  après  ladicte  exécu- 
tion faicte,  furent  portez  par  maistre  Denis  Cousin, 
exécuteur  de  la  haulté  justice,  et  qui  avoit  exécuté  le- 
dit Oriole  et  sondit  lieutenant,  leurs  testes  et  partie  de 
leurs  me^ibres, attachez,  et  mettre  aux  portes  d'Ârras 
et  Bethune,  au  pays  de  Picardie,  . 

Audit  an  et  mois  de  mars  ftit  aussi  prins  prisonnier  à 
Paris  ung  nommé  le  seigneur  de  Mauves,  qui  aussi  avoit 
esté  cassé  de  la  charge  de  cent  lances,  dont  aussi  avoit 
eue  la  charge  pour  le  Roy;  et  fut  prins  en  l'ostel  du 
Cornet  prés  Sàinct  Jehan  en  Grève  par  Phelippe  Lui!- 
liei*/escuyer,  capitaine  de  la  bastille  Sainct  Anthoine, 
et  par  luy  ou  par  aultres  mené  prisonnier  audit  lieu 
de  Tours  par  devers  le  Roy,  qui  lors  y  estoit;  et  de- 
puis fut  délivré,  comme  ignorant  des  cas  h  kiy  im- 
posez. 

Au  mois  d'avril  i479  après,  le  Roy  qui  estoit  au  pays 
déTouraine  délibéra  du  feit  de  sa  guerre,  et  de  ce 
qui  estoit  de  faire  touchant  le  fait  d'icelle,  pource  que 
la  trêve  qui  sur  ce  avoit  esté  entre  luy  d'une  part,  et- 
le  duc  en  Auteriche  d'autre -part,  estoit  presque  fail— 
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lié,  et  qu&par  ledit  d'Âuteriche  n-avoit  estéaucune  am- 
bassade envoyée  devers  luy  pour  accord  faire  entre- 
eolx  sur  leurs  difiierens,  et  po^r  conclura  de  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  après  la  fin  d'icelle  ti^eve. 

Au  mois  de  may  ensuivant,  nonobstant  que  ladicte 
trêve  ne  feust  empiree  n&  faillie,  les  manans  et  faaln«- 
tans  de  la  ville  de  Gambray  n^irent  .et  boutèrent  les 
Picars,  Flamens,  et  aultres  ennemis  dit  Roy  tenans  le 
party  dudit  duc  en  Auteriche  y  dedens  ladrcte  ville  de 
Cambray  ;  et  d^celle  en  deschasserent  et  mirent  dehors 
les  gens  de  guerre  qui  estoient  dedeos  le  çhasteau  de 
ladite  ville  de  parle  Roy ^  nonob^ant  cfae  ladicte  ville 
le  Roy  avoit  laissée  et  baillée  en  la  garde  et  cbnfir 
deace  du  seigneur  de  Fiennes  ;  et  incontinent  après 
vindrent  de  trois  à  quatre  cens  lances  desdits  Flamens 
etPiçars  devant  la  ville  et  chastel  de  Bouchain>  de- 
deos laquelle  n'y  avoit  en  garnison  pour  le  Roy  que 
seize  lances  qui  ^  ré^ahirent  dedens  ledit  chastel, 
pource  qu'ils   apperceurent  queues  habitans  dudit 
Bouchain  avoient  délibéré  de  mettre  lesdits  ennemis 
du  Roy  dedens  leur  ville,  incontinent  qulls  y  seroient 
arrivez;  ce  qu'ils  firent.  Et  inctintinent  eulx  arrivez,  vin- 
drent lesdicts  habitant  assaillir  lesdiçtes  gens  du  Roy, 
que  par  force  ils  prindrent,  et  les  tuèrent  tous  dedens 
ledit  chast^u;  et  de  tous  ceulx  qui  y  estoient  n'en 
eschappa  que*  ung  seul,  lequel  s'enfbritia  dedens  une 
chambre,  et  par  ung  tuyau  des  chambres  aisées  t>)< se 
laissa  cheoir  dedens  les  fossez,  et  se  saulva  :  desquelles 
entreprinses  et  choses  ainsi  faictes,  le  Roy  en  fut  fort 
mal  content,  et  non  sans  cause,  veu  que  ladicte  trêve 
rompue  et  entreprises  dessusdites  ne  se  faisoient  point, 

(0  Chambres  aisées  :  des  privés.  ' 
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pour  aucune  faulte  ou  coulpe  que  eussent  feit  les  gen& 
de  guerre  du  Roy  sur  lesdits;  ennemis.' 

Et  à  £este.  cause  le  Roy  envoya  certain  grant  nom^ 
bre  d'artillerie.en  la  duché  et  Franche-Conté  de  Bour- 
gongne,  avecques  grant  nombre  de  nobles  hommes  et 
francs  archiers  du  rpyaulme  de  France,  par  devers  le 
gouverneur  de  Champagne*  qui  estoit  gouverneur  et 
lieutenant  gênerai  du  Roy  audit  pays  de  Bourgongoe, 
pour  recouvrer  l^t  pays  et  mettre  de  reehief  en  sa 
main.  Et  y  besongnerent.lesdits  gouverneur  et  ceulx 
de  sa  compaignie  si  vaillamment^  que  par  assai^t  et 
port  d'armes  ils  gaignerent  d'assault  le  chastd  de  Ho^ 
chefort,  et  tuèrent  tous  ceulx  qui  estoient  dedens^ 
en  pillant  tout  c^  qu'ils  y  trou'verent.  Et  de  là  a'en 
alerent  devant  la  cité  de  Dole ,  qui  fut  fort  batiîe  d!ar- 
tillerie,  et  apre^  fut  assaillie  tellement]  qu/eUe  fut  prise 
d'assault;  à  cause  dequoy  plusieurs  \gen6  de  fa^on  et 
bons  inarchans  y  çaoururent,  «t  ci  fut  Udiclevilk  ar- 
rasee  mise  par  terre* 

Au  mois  de  juiifig  ensuivant,  mesaire  Robert  Des- 
toutevUle,  chevalier  seigneur  de  Beine,  qui  avoit  esté 
prevost  de  Paris  par  l'espace  de  quarante rtrois  ans, 
ala  de  vie  à  treçpas  audit  lieu,  de  Paris.  Et  en  son  lieu 
le  Roy  donna  ledit  office  de  prevost  de  Paris  à  Jacques 
Destouteville,  fils  dudit  delfunct  prevo^t^  en  faveur  de 
ce  qu'il  disoit  que  ledit  defiUnct  l'avoit  bien  et  loyaul- 
ment  servy,  à  la  rencontre  de  Montlehery  et  smltres 
divers  lieux. . 

Durant  ces  choses  le  Roy  estant  à  Montai^is  oyt 
les  nouvelles  des  choses  dessusdictes  ;  dont  il  fut  fort 
joyeulx,  et  lors  se  partit  et  s'en  ala  à  Nostre  Pâme 
de  la  Victoire  prés  SenKs  y  faire  ses  offrandes ,  et  de 
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là  s'en  vint  au  bois  de  Vinciennes,  oîi  il  ne  sejouiiia 
que  une  nuit.  Et  d'iliec  se  partit  et  print  son  chemin 
pour  aller  à  Proifins^  et  de  là  au  pays  de  Champaîgne, 
àLangres  et  aultres  lieux;  et  cependant  fut  chargé  à 
Pari&  par  la  rivière  de  Seine  moult  grant  nombre  de 
belle  et  grosse  artillerie,  entre  laquelle  y  avoit  seize 
grosses  bombs^rdes  toutes  de  fonte  ^  et  grant  quantité  de 
pouldrés  et  salpestres  pour  mener  à  Chalons  eri  Cham- 
paigne,  à  Bar^le-Duc,  et  d'iliec  alei^conqu ester  la  du- 
ché de  Luxembourg!  mais  ledit  voyage  Ait  rompu ,  et 
n'en  fut  riens  fait. 

Et  le  samedy,  tiers  jour  de^  iuillel  a^dit  an  1479  > 
YÎnt  et  arriva  à  Paris  une  moult  belle  et  lionneste  am- 
bassade du  pays  d'Espaigne^  que  menoit  et  conduisoit 
pour  le  Roy  Fevesqiie  de  Lombes,  abbé  de  Sainct 
Denis  en  Franpe.  Et  les  furent  recepvoir  aux  champs 
hors  de  ladicté  vUle  l^s  prevost  des  marchans  et  esche- 
vins  de  ladicte  vrtie/et  aûltk*es  estais  d*icelle  ville;  et 
après  leur  entrée  faicle  en  icelle  viUe  s'en  alerent  à 
Sainct  Denis/ où  ils  furent  fort  festiez  par  ledit  abbé 
dudit  lieu,  et  aussi  audit  lieu  de  Paris  par  aucuns  des 
geas  et  officiers  du  Roy  estans  en  icelle. 

.En  icelle  année  1479  ât'^iva  en  France  ung  jeune 
prince  du  royaulme  d'Escoce  nommé  le  duc  d'Alba- 
nie, frère  du  royd'Escoce  vO,  qui  par  ledit  Roy  estoit 
dechassé  hors  dudit  royaulme ,  lequel  s'en  vint  au  Roy 
à  refuge,  qui  luy  fist  foire  grant  honneur  h  l'entrée 
qu'il  fist  à  Paris  :  car  au  devant  de  luy  furent  aux 
champs  par  la  porte  Sainct  Anthoine,  sur  le  chemin 
îdant  au  bois  de  Vinciennes,  tous  les  estais  de  Paris 

10  Frète  du  roy  tTEscoce  :  Alexandre  Sluart,  frère  de  Jacques  m 
roi  d' Ecosse  ^^il  vsi  mort  à  Paris  en  i483 ,  et  est  enlerré  aux  Célestins. 
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aveçques  et  en  la  coinpaighie  de  monseigneur  de  Gan' 
court  y  qui  comme  lieutenant  du  Roy  le  recueillit  bien 
honnorablement.  Et  d'illec  fut  amené  et  conduit  dedens 
Paris,  et  mené  loger  en  Id  rue  Sainct  Martin  à  il'en-; 
seigne./<lii  Coq,  où  depuis  il  fut  lon^ement  log^,  et 
ses  gens  et  compaignie  tout  aux  despens  du  Roy,  cém- 
bien  que  de  sa  compaignie  et  gens  de  sanatia»  n'avott 
avecques  .luy  que  de  dix  à  douzercbevaux  ;  et  le  âst  le 
Roy  accompagner, par  messeigneurs  de  Monypegny, 
Chevalier,  seigneur  de  CoQgressault,  qui  estoit. aussi 
Escossois.  * .        ; 

Au  mois  d'aoust  ensuivant,  les  Picars,  Flamens  et 
aultres  ennemis  du  Roy  estans  logez  es  pays  de  Flan- 
dres et  aultres  villes,  contraires;  au  Roy ^  se  mirent  sur 
les  champs  >  tendais  affin  de  trouver  >et  combatre  les 
gens  du  Roy,  et  vindrent  pour  ce  faire  prés  de  la  vtUè 
de  Tberoûenne,  laquelle  ville  tenoiient  les  gens  au 
Roy,  et  lesquels  ennemis  cuidoient  avoir,  et  emporter 
ladicte  ville  par  force  et  violence.  Et  apr^sdeur  veniiè' 
la  battii'ent  fort  de  leur  artillerie  ;  à  quoy  iLfut  vail- 
lamment résisté  etcontredit  par  monseigneur  de  Sàinct 
Ândry,  comme  lieutenant  de  cent  lances  de  monsei^ 
gneur  le  duc  de  Rourbon ,  et  aultres  capitaines  et  no- 
bles hommes  de  Fordonnance  du  Roy.  Et  dudit  ex- 
ploict  en  furent  advertis  les  aultres  gens  de  ^erre 
estans  pour  le  Roy  en  garnison  esdits  pays  de  Picar- 
die, tous  lesquels,  pour»secourir  lesdits  de  Theroiienne 
et  ladicte  ville,  se  assemblèrent  et  mirent  sus  les  champs, 
et  vindrent  trouver  lesdits  Picars,  f'iamens,  et  aultres 
gens  de  guerre  ennemis  du  Roy,  à  environ  une  lieue 
prés  dudit  Theroiienne  :  lesquels  ennemis  et  adver- 
saires estoient  gisant  nombre,  comme  soixante  mil  com- 
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bâUns  qui  estoient  menez  et  conduits  par  ledit  duc 
en  Auteridbe,  le  conte  de  Romont  et  auKres  seigneurs 
teoans  ledit  pàrty,  dedan$  lesquels  vindrenl;  frapper 
lesgei^s  dû  Roy  estans  en  garnison  audit  Theroîienne, 
avecqu^  pilusieurs  dès  compaignies  des  lances  que  le 
Roj  avoit  en  Picardie,  dont  avoit  la  conduite  le  sei- 
gneur des  Querdes  et  aultres  capitaines  avecquesluy^ 
tons  lesquels  par  grant  vigueur  et  honneste  couraige 
frappèrent  dedens  lesdits  adversaires  et  ennemis ,  et 
tellenïent  qtf  ils  défirent  toute  Tavant-gardé  dudit  duc 
en  Autiisriche;  à  causé  de  quoy  y  eut  grapt  octision 
des  gens  dudit  duc,  et  y;perdirent  beaucoup  de  biens, 
et  furent  menez  cbassaïis  par  lesdites  gens  du  Roy  jus- 
ques  dedens  les  fossëz  es  portes  d'Aire.  Et  pour  ce  que 
aucuns  francs  archiers  du  Roy  qui  survoient  ladicte 
chasse  se  mirent  à  piller  le  bagatge,  et  aultres  biens 
laissez  par  lesdicts  adversaires,  ainsi  chassez  comme 
dit>ëst,  viïit  isur  lesdits  francs  archiers  et,  aultres  gens 
de  guerre  le  conte  de  Romont,  qui  bien  avoit  de  qua- 
torze à  quinze  mil  piétons  picquiers,  qui  tuèrent  partie 
desdits  francs  a^ï^iers  et  autres  gens  de  guerre.  Et  tant 
yen  mourut  des  deux  costez,  qu'on  disôît  et  estimoit 
les  morts' de  quatorze  à  quinze  mil  coriibatans,  dont 
en  y  eut  desdits  Bourguignons,  Picars  et  Flâmens, 
de  morts  envîroû  de  unze  à  douze  mil*  combatàns, 
sans  les  prisonniers,  dont  les  gens  du  Roy  prindrent 
grant  quantité  :  c'est  assavoir  comme  de  neuf  cens 
à  mil  prisonniers,  entre  lesquels  y  fut  prins  ung  des 
fik  du  roy  de  Poulaine  (0,  et  ung  aultre  jeune  fils 
qu'on  disoît  estré  le  mignon  dudit  duc  en  Auteriche, 
aTcc  grant  nombre  de  gens  de  bonne  et  grande  maison , 
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et  tous  bons  priscaniers.  Et  au  regart  des  gens  de  lar- 
mee  du  Roy,  y  mourut  le  capitaine  Beauvoisien  et 
Waste  de  Mpmpedon,  baillif  de  Rouen;  et  des  gens 
de  guerre  de  l'ordonnance  du  Roy  y  mourut  environ 
trois  cens  archiers  de  ladite  ordonnance,  ss^  les 
francs  arcbiers.  .     - 

Et  après  ladicte  desconfiture  ainsi  faicte  que  dit  est , 
ledit  duc  en  Âuteriche,  le  conte  de  Romont  et  aulbres 
de  leur  compaignie  se  ralierentetvindrent  devant  une 
place  nommée  Malaunoy,  dedans  laquelle  estoit  ung 
capitaine  gascon  nommé  le  Gapdet  Remonnet,  et 
avecques  luy  de  sept  à  hui<:t  vingts  lacqnets  arbalesr 
trier$(0  aussi  Gascons,  laquelle  place  par  lesdils d'^u^ 
teriche  et  Romont  fut  assaillie ,  et  par  lesdits  Gascoos 
fut  fort  résisté;  mais  en  fin  furent  emportez  d'assauU, 
et  y  moururent  la  pluspart  desdit&lacquets^  et  les  aul- 
tres  se  getterent  dedens  les  fossez.  Et  au  regard  dudict 
Gapdet,  il  fut  prins  prisonnier,  et  mené  pour  asseurance 
devers  ledit  d'Auteriche;  lequel,  nonobstimt  ladicte 
asseurance  et  trois  jours  après  sadicte  prise ,  et  de  sang 
froit  et  rassis,  ledit  d'Autericbe  le  fist^iiliMlre  et  estran- 
gler.  Et  pour  vengeance  faire  de  sa  mprt,  le  Roy,  très- 
mal  content  d'icelle,  fist  pendre  jusques  au  nombre  de 
cinquante  des  meilleurs  prisonniers  que  ses  gens  d'armes 
eussent  en  leurs  mains,  et  par  le  prévoit  de<i  mare$- 
cbaulx,  lequel  les  fist  pendre  :  ç  est  assavoir  sepi:  des 
plus  especiaux  prisonniers  au  propre  lieu  où  le  Gap- 
det Remonnet  avoit  esté  pendu,  dix  aultres  prisonniers 
devant  Doûay,,  dix  aultres  devant  Sainct  Omer,  dix 
devant  la  ville  d'Arras,  et  dix  devanf  L'Isle.  Et  estoit 
ledit  prevost  accompagné,  pour  faire  faire  ladite  execu- 
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tioDy  de  huit  cens  lances  et  six  mil  francs  archiers,  tous 
lesquels  après  iceUe  exécution  faicte  s'en  alerent  coste 
la  conté  de  Guynes,  et  en  revenant  jusques  en  Flan- 
dres prindrent  dix-sept  places  et  maisons  fortes,  et 
tuèrent  et  bruslerent  tout  ce  qu'ik  trouvèrent,  et  en 
emmenèrent  bœufs,  vaches,  chevaulx,  jusques  es  aul- 
tres  biens,  et  après  s'en  retournèrent  en.leursdites  gar- 
nisons. 

Audit  temps  fut  prins  sur  mer,  par  Goulon  et  aultres 
escumeurs  de  m^r  en  Normendie  pour  le  Roy,  jusques 
à  quatre  vingts  navires  de  Flandres,  quiestoient  alez 
quérir  des  $eiglés  en  Pruce  pour  avitailler  le  pays,  et 
toutleharenc  de  la  pesche  d'icelle  année,  où  il  fut 
fait  la  fplus  grant  desconfiture  qui  passé  a  cent  ans  fut 
faicte  sur  mer,  à  la  •  grande  confusion  et  destruction 
desdits  Flamens. 

En  l'atm^e  1 480,  passèrent  la  mer  d'Angleterre  pour 
venir  en  France  par  devers  le  Roy  le  seigneur  de  Ha- 
vart,  ung  protbonotaire  et  aultres  ambassadeurs  an- 
gbis,  pour  le  fait  de  l'entretenement  de  la  trêve  d'entre 
le  Roy  et  le  roy  d'Angleterre  ;  lesquels  ambassadeurs 
furent  bien.receups  du  Roy,  et  leur  fist  on  bonne 
cbiere  et  grant,  et  s'en  retournèrent  après  leur  expé- 
dition. Et  leur  fut  donné  par  le  Roy  de  l'or  content, 
et  de  belle  vaisselle  d'argent. 

En  ladicte  année  i48o,  le  Roy  bailla  lettres  de  com- 
mission à  maistre  JehaA  Avin ,  cooseillier  en  sa  cour 
de  parlement,  et  à  Jehan  Doyac,  de  la  ville  de  Gus- 
set  en  Auvergne,  pour  faire  sur  monseigneur  de  Bour- 
bon, ses  villes,  pays,  oflEkîiers.  et  bons  subjects,  plu- 
sieui*s  dampnez  exploicts  et  nouvelletez,  que  lesdits 
commissaires  prindrent  joyeusement  à  faire ,  cuidans 
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destruire  6t  porter  doiiimaige  audit  monseigneur  le 
duc  contre  Die^u  et  raison,  et  sans  cause ,  mais  pour 
complaire  à  la  voulenté  du  Roy  qui  les  menoit,  afin 
de  destruire  ledit  seigneur  et  mettre  en  exil.  Et  par  les- 
dits commissaires^  en  ensuivant  léurdicte  commission, 
firent  adjourner  à  comparoir  personnellement  en  la 
court  de  parlement  à  Paris  la  pluspart  des  officiers 
d'iceluy  monseigneur  le  duc,  comihe  son  chancellier, 
son  procureur  gênerai,  le  capitaine  de  sa  garde,  et 
autres  plusieurs  en  grant  nombre,  qui  y  comparurent 
au  jour  à  eux  assigné,  oh  par  commissaires  d'icelle 
court  furent  examinez.  Et  pour  ce  faire,  longuement 
détenus  en  arrests  en  ladicte  ville,  à  Tencontre  dés- 
quels  maistre  François  Haslé,  advocat  du  Roy  en  la- 
dicte court  de  parlement,  plaida  pour  son  plaisir  faire, 
contre  Dieu^  raison,  le  service  de  corps  et  d'ame.  Et 
après  par  ladicte  court  furent  eslargis,  et  renvoyez  en 
leurs  maisons.  ' 

Et  après  ces  choses  ainsi  faictes,  fut  aussi  adjournd 
h  comparoir  en  ladicte  couit  maistre  Jehan  Hébert, 
evesqiie  de  Constances,  pour  respondre  à  plusieurs  cri- 
mes et  cas  à  luy  imposez,  où  il  vint  etconl^parut,  et  fut 
sur  ce  interroguë,  et  puis  par  arrest  de  ladite  court  fut 
fait  constitué  prisonnier  es  prisons  de  la  Conciergerie, 
et  tous  ses  biens  et  temporels  mis  en  la  main  du  Roy. 

En  ladicte  année ,  au  mois  d'aoust,  futfait  trêve  avec 
le  duc  en  Auteriche  pour  sept  mois,  dont  les  frois  mois 
dévoient  estre  marchans,  les  trois  autres  d'abstinence 
de  guerre ,  et  le  septiesme  mois  de  repentaill^. 

En  ladite  aiinee,  au  mois  de  septembre,  le  lùndy 
quart  jour  dudit  mois,  ung  légat  du  Pape,  nommé  le 
cardinal  de  Sainct  Pierre  ad  vincula ,  qui  estoit  venu 
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en  France,  et  arriva  en  la  ville  de  Paris,  oh  il  fut 
bonnorablement  receu  par  tous  les  estats  de  Paris,  qui 
alerent  au  devient  de  luy  par  la  porte  Sainct  Jacques; 
et  par  tout  son  chemin  où  il  passa  par  ladicte  ville 
estoit  tout  tendu  de  tapissei;ie  jusques  à  Teglise  Nostre 
Dame  de  Paris,  oii  il  fist  illec  son  oraison;  et  après 
icelle  faite  ^  s'en  alla  en  son  logis,  qui  luy  estoit  or- 
donné au  colUegc  de  Sainct  Denys  prés  les  Augustins; 
et  Taccompaighoit  et  estoit  tousjours  prés  de  luy  très* 
noble,  tres-'reverend  père  en  Dieu  monseigneur  le  car- 
dinal de  Bourbon.  '.    . 

Et  le  lendemain ,  qui  fut  niardy  sixiésme  jour  dudict 
mois,  maistre  Olivier  Le  Diable,  dit  le  Dain,  barbier 
du  Roy,  festoya  lesdits  légat,  cardinal  de  Bourbon,  et 
moult  d'autres  gens  d'Eglise  et  nobles  hommes,  tant 
[dantureusementCO  que  possible  estoit.  Et  après  disner 
les  mena  au  bois  de  Vinciennes  esbatre  et  chasser  aux 
dains  dedans  le  parc  dudit  bois,  et  après  s'en  revint 
chasçun  en  son  hostel. 

Et  le  jeudy  ensuivant,  veille  de  la  Nativité  de  la  be- 
noiste  vierge  Marie ,  et  vendredy  ensuivant,  ledit  légat 
fut  aux  véspres  et  messe  en  l'église  Nostre  Dame  de 
Paris,  où  moult  de  gens  de  tous  estats  furent  en  ladicte 
église  pour  veoir  faire  ledit  sei^ice  audit  légat,  qui  le 
fist  bien  et  bonnorablement. 

Et  le  dimanche  ensuivant,  douziesme  jour  dudict 
mois,  ledit  légat  ala  disner  et  soupper  en  l'ostel  de  Boui^- 
bon  à  Paris  ^  où  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon 
le  festoya;  et  y  mena  ledit  légat  plusieurs  archeves- 
ques,  evesques,  et  aultres  seigneurs  et  gentils  hommes, 
où  estoient  l'archevesque  de  Besançon  et  celuy  de 
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Sens,  les  evesques  de  Chartres,  celuy  de  Nevers,  celuy 
de  Thèfouane,  celuy  d'Amyens,  celuy  d'Alet,  et  huî- 
tres; le  seigneur  de  Gulton,  Moireau,  maistre  d'ostd 
du  Roy,  et  plusieurs  aultres  gentils-hommes  et  gens  d'E- 
glise, où  ils  furent  moult  honnorablement  festoyez. 

Et  le  lundy  après  ensuivant,  treiziesme  jour  dudit 
mois,  ledit  légat  se  partit  de  Paris  et /en  ala  à  Sainct 
Denis  en  France ,  où  aussi  il  fut  festoyé  par  Fabbé  de 
Sainct  Denis ,  et  dùdit  Sainct  Denis  s*en  ala  au  pays 
de  Picardie  et  Flandres,  pour  cui^er  communiquer 
avecques  les  Flamens  et  Picars,  et  essayer  de  faire 
aucun  accord  entre  le  Roy  et  eulx  sur  leurs  differens, 
où  il  fut  depuis  par  long-temps,  la  pluspart  d'iceluy  sé- 
journant à  Pero'nne,  cuidant  avoir  seur  acceps  d'entrer 
audit  pays  de  Flanckes,  où  le  Roy  y  envoya  aussi  mais- 
tre François  Haslé,  le  prevost  de  Paris  et  aultres,  qui 
sans  y  riens  faire  retournèrent  à  Paris.  Et  aussi  retourna 
ledit  légat  audit  lieu  de  Paris  le  jeudy  devant  Noël 
vingt  et  uniesm«  jour  de  décembre  i48o,  lequel  légat 
ala  voir  monseigneur  le-  cardinal  de  Bourbon ,  avec 
lequel  il  souppa  et  coucha;  et  le  lendemain  s'en  partit 
dudit  hostel  par  la  porte  dorée,  et  passa  la  rivière  jus- 
ques  en  l'ostel  de  Neelle,  où  il  monta  à  cheval  avec 
ses  gens ,  qui  illec  l'attendoient.  Et  s'en  ala  jusques 
à  Orléans,  où  il  séjourna  certain  temps,  pendant  le- 
quel le  Roy  fist  délivrer  le  cardinal  Baluë,  et  s'en  ala 
audit  Orléans  devers  ledit  légat.  Et  en  ce  temps  se 
tint  lé  Roy  au  pays  de  Touraine,  où  il  demoura  par 
1^  pluspart  de  l'yver,  et  jusques  à  environ  les  Rois, 
qu'il  s'en  ala  àj^oictiers  et  aultres  lieux;  et  puis  s'en 
retourna  à  Tours  et  aux  Forges  vers  la  fin  du  mois  de 
janvier. 
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En  ce  tein])s  le  Roy  fist  casser  et  s^batre  tous  les 
francs  archîers  du  royaume  dé  France^  et  en  leur 
place  y  voult  estre  et  demourer  pour  servir  en  ses 
guerres  les  Souysses  et  picquîers;  et  fit  faire  par  tous 
coQStélliers  gi^nt  quantité  de  picques',  hallebardes,  et 
grans  dagues  à  larges  rouelles  (0. 

En  ladite  année  Tyver  commença  tard,  et  ne  gela 
point  qui  ne  feust  le  landeuKiin  de  Noël ,  jour  Sainct 
Esdenne,  et  dura  josques  au  8  febvrier,  qui  sont  six 
sq)maines,  durant  lequel  temps  fist  la  plus  grande  et 
aspre  froidure  que4es.  anciens  pussent  jamais  veu  faire 
en  leurs  vies;  et  furent  les  rivières  de  Seine,  Marne, 
Yonne^  et  toutes  aultres  rivières  affluans  en  ladicte 
rivière  de  Seine,  prises  et  gelées  si  très-fort,  que  tous 
charrois^  gens  et  bestes  passoient  par  dessus  la  glace. 
Et  au  de^el  desdîtes  rivières  en  advint  plusieurs  grans 
maulx  et  dommages,  à  cause  desdictes  glaces  qui  en 
emportèrent  plusieurs 'estans  sur  lesdictes  rivières,  et 
les  glaçonâ  firent  de  grans  dommages;  car  ils  rompi- 
rent et  empoiterent  grant  quantité  de  basteaux ,  dont 
partie  s'en  alerent  frapper  contre  les  ponts  Nostre 
Dame,  Sainct  Michel  d*icelle  ville  de  Paris,  lesquels 
basteaulx  sauvèrent  plusieurs  grans  heurs  que  eussent 
fait  lesdits  glaçons  contre  lesdits  ponts,  qui  furent  en 
bien  grand  dangier  d'estre  abatus.  Et  pour  la  paour  que 
en  eurent  les  demourans  sur  lesdits  ponts,  désempa- 
rèrent lesdits  ponts,  eulx  et  leurs  biens,  jusques  le 
dangier  en  feust  passé,  et  lesquels  glaçons  rompirent 
sept  des  pieux  du  moulin  du  Temple.  Et  à  ceste  cause 
ne  vint  point  de  bois  à  Paris  par  la  rivière  de  Seine, 
et  fut  bien  chier,  comme  de  sept  à  luiict  sols  pour  le 
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moule  :  mais  pour  secourir  le  povre  peuple ,  les  gens 
des  villaiges  amenèrent  en  ladicte  ville  à  chevaulx  et 
charrois  grant  quantité  de  bois  vert.  Et  eust  esté  ledit 
bois  plus  chier  si  les  astrologiens  de  Paris  eussent  dit 
vérité^  pource  qu'ils  dispient  que  ladicte  gi^ande  gelée 
dureroit  jusques  au  huictiesme  jour  de  mars,  et  il  des- 
gella  trois  sepmaines  avant;  mais  depuis  ledit  desgel 
le  temps  fut  fort  froit  jusques  bien  avant  le  mois  de 
may,  à  cause  dequoy  plusieurs  bourgeons  des  vignes 
qui  estoient  trop  avancées  furent  [perdue  et  gelez ,  et 
les  fleurs  des  arbres  et  les  souches  en  divers  lieux  per- 
dues et  gelleeé.  ^ 

Durant  ledit  hiver  et  jusques  au  mois  d'apvril,  que 
failloit  la  trêve  entre  le  Roy  et  les  Flamens,  ne  fut 
riens  fait  de  costé  ne  d'aultre,  pource  que  lesdits  Fla- 
mens  envoyèrent  leur  ambassade  devers  le  Roy  à 
Tours,  ausquels  il  donna  expédition,  et  continua  les 
trêves  d'ung  an,  espérant  que  durant  icelliiy  se  trou- 
veroit  quelque  bon 'expédient  de  paix  finale. 

Audit  temps,  les  ambassadeurs  du  royEdouart  d'An- 
gleterre vindrent  par  devers  lie  Roy  pour  le  faict  de 
la  trêve ,  et  print  le  Roy  la  peine  d'aler  devers  eulx 
jusques  à  Ghasteau  Regnâult,  où  le  Roy  les  ouyst  sur 
la  matière  pourquoy  ils  estoient  venus  5  et  illéc  furent 
expédiez  par  le  Roy,  et  puis  s'en  retournèrent  en  An- 
gleterre. Et  après  leur  partement  fut  dit  et  publié  que 
la  trêve  d'entre  lesdits  deux  Roys  estoit  continuée  pour 
bien  long  temps. 

Audit  an  i48o,  au  mois  de  mars,  le  Roy  es/téi^t  en 
son  hostel  du  Plessis  du  Parc  lez  Tours ,  fut  merveil- 
leusement malade  d'une  maladie  qui  soubdainement 
le  print,  dont  fut  dit  depuis  qu'il  fut  çu  grant  dangiçr 
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ie  mort;  mais  moyennant  l-ayde  de  Dieu  lasanctéhiy 
fut  rendue ,  et  revint  en  convalescence. 

En  l'année  i48i,  le  Roy  voult  et  ordonna  que  cer- 
tain camp  de  bois  qu'il  avoit  fait  faire  pour  tenir  les 
champs  contre  ses  ennemis  feust  drecié  et  mis  en  estât 
en  une  grant  pleine  prés  le  Pont  de  l'Arche,  pour  il)  ec 
leveoir,  et  dedens  icelluy  certaine  quantité  de  gens 
de  guerre  armez ,  avec  halebardiers  et  picquiers  que 
nouvellement  avoit  mis  sus  ^  dont  il  avoit  donné  la  con- 
duite desdictes  gens  de  gueiTC  à  messire  Pbelippe  de 
Crevecueur,  chevalier  seigneur  des  Querdes,  et  à 
maistre  Guillaume  Picquart,  ballif  de  Rouen;  dedens 
lequel  camp  il  voult  que  lesditesgens  de  guen^e  feus- 
sent  par  l'espace  d'un  mois,  pour  sçavoir  comment  ils 
se  conduiroient  dedens,  et  pour  sçavoir  quels  vivres  il 
conviendroit  avoir  a  ceulx  qui  seroient  dedens  ledit 
camp,  durant  le  tenpips  qu'ils  y  seroient.  Et  pour  aler 
audit  camp,  que  le  Roy  avoit,  ordonné  estre  prest  de-* 
dens  le  quinziesme  jour  de  juing,  le  Roy  s'approcha 
prés  de  Paris,  et  fi^t  la  feste  de  Penthecouste  à  Nostre 
Dame  de  Chartres,  et  d'illecs'en  ala  audit  Pont  de 
rirche,  et  de  là  audit  camp,  qui  fut  choisi  et  assis 
entre  ledit  Pont  de  l'Arche  et  le  Pont  Sainct  Pierre  ; 
pattie  duquel  camp,  tel  qu'il  povoit  conteirir,.  fut  fos- 
soyé  au  long  de  ce  qui  en  fut  dtessié,'  et  dedens  fut 
teindu  des  tentes  et  pavillons,  et  aussy  y  fut  mis  de  l'ar- 
tiUerie,  et  de  tout  ce  qui  y  estoit  requis.  Et  par  ladite 
portion'^ainsi  dressée ,  qui  fut  fort  agréable  au  Roy,  fait 
jugement  qiael  avitaillemènt  il  faul droit  avoir  pour' 
fournir  tout  icelluy  camp,  quant  il  seroit  du  tout  emply 
de  ce  que  le  Roy  avoit  intention  de  y  mettre  et  bouter. 
Et  après  ces  choses,  et  que  le  Roy  l'eut  bien  veu  et 
14.  7 
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Tisité;  s  en  vint  à  bien  contefit,  et  s*en  partk  pour  s'en 
retourner  audit  lieu  de  Chartres,  Selome ,  Vendosme, 
et  à  Tours  ^  et  en  renvoya  toutes  les  compaignies  qui 
estoient  venus  audit  camp  par  son  ordonnance^  chas- 
cun  en  sa  garnison. 

En  ladite  année ,  le  duc  de  Bretaigne  envoya  ache- 
tei^  à  Milan  certaine  quantité  de  harnois,  comme  cui^ 
ràsseSy  sallades,  et  aultres  harnois,  qui  furent  enfar^ 
delez  (0  en  fardeaux ,  en  façon  de  draps  .de  soye,  et 
aultres  marchandises  fort  enveloppee^sdecotton,  et  tel- 
lement que  à  remuer  les  fardeaux  ne  faisoient  point 
de  noise  (2),  lesquels  fardeaulx^  qui  se  portèrent  sur 
mulets,  arrivèrent  aiix  montaignes  d'Auvergne  ;  laqiielle 
marchandise  de  harnois  les  gens  et  commis  de  Doyac 
prindrent,  et  incontinent  fut  mandé  au  Roy,  qui  donna 
lesdits  harnois  audit  Doyac  (^)  et  autres  ses  sdtelites. 

En  ladite  année,  toutes  les  vignes  presque  univer- 
sellement par  tout  le  royaulme  de  France  faillirent, 
et  ne  rapportèrent  que  ung  peu  dex^hose;  et  le  vin  qui 
creast  en  iadicte  année  ne  valut  guieres,  et  si  se  vendit 
bien  chier.  Et.  à  ceste  cause  le  vin  de  Tannée  précé- 
dente, qui  aussi  ne  valoit  guieres,  fut  vendu  moult 
cliier;  car  le  vin^qui  au  commencement  d'icelle  année 
ne  fut  v^ndu  à,  détail  et  taverne  que  quatre  deniers 
tournois,  fut  v^ndu  douze  deniers  tournois  la  pinte. 
Et  par  aucuns  marcfaans  bourgois  de  Paris,  et  d'ail- 
leurs, qui  avoiènt  gardé  du  vin  creu  autour  de  Paris, 
comme  de  Champigny  sur  Marne  et  aultres  lieux  voi- 
sins, le  vendirent  bien  chèrement;  car  plusieurs  en 
vendirent  à  détail  deux  sols  parisis  la  pinte ,  qui  estoit 

10  Enfardetez  :  émballé.«.  —  (,«)  IVoise  :  bVuit.  —  (']  Doyac  :  il  étoil 
gouverneur  de  la  piovinco  d'Auvergne. 
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audHprix  jtrente  six  livres  tournois  le  may.  Et  advinl 
que  y  au  moyen  de  ce  que  lesdites  vignes  faillei*£f^ 
comme  dit  est ,  et  que  le  vin  ne  valut  guieres,  plusieurs 
marchans  s'en  allèrent  cercher  les  bons  en  diverses 
régions  loingtaines,  lesquels  marchans  firent  amener 
en  la  ville  de  Paris,  qui  fut  pareillement  cbier  vendu, 
comme  six  et  sept  blancs  la  pinte ,  et  lesquels  vins  fu- 
rent aie*  queririîjusques  iés  fins  et  mettes  (0  des  der- 
nières villes  d'Espagne. 

En  ladite  année,-  les  garnisons  pour  le  Roy  estans 
au  pays  de  Picardie,  tenans  frontières  sur  lesdits  Fla- 
mens  nonobstant  la  trêve,  firent  de  grandes  courses 
les  ungs  contre  les  aultres,  en  faisant  mauvaise  guerre  : 
car  tous  les  prisonniers  de  guerre  pris  de  chàscun  des- 
dits costez,  sans  miséricorde  aucune  estoi en t  pendus 
quant  prins  estoient,  sans  aucun-  en  mettre  à  rançon. 

A.udit  temps  le  Roy,  qui  avoit  este  malade  à  Tours, 
s'en  partit  dudit  lieu  de  Tours,  et  s'en  ala  à  Touars, 
où  aïfôsi  y  devint  très-fort  malade  ,  et  y  fut  en  tres-grant 
danperde  mort.  Parquoy,  et  a  (fin  de  recouvrer  sa  san- 
té, envoya  faire  maintes  offrandes,  et  donner  de  bien 
grands  sommes  de  deniers,  en  diverses  églises  de  ce 
royaume,  et  fist  de  grandes. fondations.  Et  entre  les 
aultres  fondations  fonda  en  la  Saincte  Chapelle  du  Pa- 
lais Royal  à  Paris  une  haulte  messe,  pour  y  estre  dicte 
chacun  jour  en  l'honneur  de  monseigneur  sai net  Jehan 
ireurè  de  sept  heures  du  matin,  laquelle  il  ordonna 
ettre  chantée  par  huict  chantres  qui  estoient  v^nus  du 
pays  de  Provence ,  lesquels  av oient  esté  au  roy  René 
de  Cécile,  et  de  sa  chappelle,  qui  s'en  vîndrent  après 
'c  trespas  dudit  feu  roy  René  leur  maistre  devers  le 

(')  Mutes  :  Hinites,  frontières. 
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Roy,  qui  les  recueillit  comme  dit  est.  Et  fonda  ladite 
messe  de  mil  livres  parisis,  prises  sur  la  ferme^et  cous- 
tume  de  poisson  de  mer  qui  se  vend  es  halles  de  Paris. 

Et  après  ce  que  <iit  est,  et  que  le  Roy  eut  esté  ainsi 
malade,  il  se  voiia  d'aler  en  pèlerinage  à  monseigneur 
sainct  Claude  :  ce  qu'il  entreprit  de  faire,  et  s'en  vint 
à  Nostre  Dame  de  Glery  faire  ses  offrandes,  et  puis  se 
partit  d'illec  pour  aler  accomplir  sopdit  voyage.  Et 
pour  estre  seurement  de  sa  personne,  y  mena  avecques 
luy  huict  cens  lances  et  plusieurs  aultres  gens  de  guerre, 
qu'on  estimoit  bien  à  six  mil  combatans.  Et  avant  son 
partement  du  pays  de  Touraine ,  ala  à  Âmboise  veoir 
monseigneur  le  Daulphin  son  fils, que  jamais  n'avoitveu, 
au  moins^ue  bien  peu;  et  au  département  luy  donna 
^a  bénédiction,  et  le  laissa  en  la  garde  de  monseigneur 
Pierre  de  Bourbon,  seigneiu-  de  Beaujeu,  lequel  il  fîst 
son  lieutenant  gênerai  par  tout,  son  royaulme  durant 
sondit  voyaige.  Et  lors  declaira  le  Roy  à  monseigneur 
le  Daulphin  qu'il  vouloit  qu'il  obeist  à  mondit  sei- 
gneur de  Beaujeu,  et  qu'il  fist  tout  ce  qail  luy  ordon- 
neroit,  et  tout  ainsi  que  si  luy  mesmes  luy  com- 
mandoit. 

En  ladite  année ,  durant  le  voyage  de  Saine t'Claudie, 
fut  le  blé  moult  chier  universellement  par  tout  le 
royaulme  de  France,  et  mesmement  par  tout  le  pays 
de  Lyonnois,  Auvergne,,  Bourbonnois,  et  aultres  pays 
voisins.  Et  à  cette  cause  y  mourut  grant  quantité  de 
peuple,  tant  de  maladie  que  de  famine,  qui  fut  mer- 
veilleusement grande  par  toutes  contrées;  et  si  ce 
n'eussent  iBsté  les  grandes  aumosnes  et  secours  de  ceulx 
qui  avoient  des  blez ,  la  mort  y  eust  esté  moult  dou- 
loureuse. Nonobstant  ce ,  se  partirent  desdits  pays  plu- 
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lîeurs  povres  gens ,  qui  allèrent  à  Paris  et  en  plusieurs 
aultres  bonbes  villes,  et  furent  mis  en  une  grange  ou 
maison  à  Saiiicte  Katherine  du  val  des  EscoUiers,  où  il- 
lec  les  bons  bourgeois  et  bonnes  bourgeoises  de  Paris 
les  aUoient  soigneusement  penser.  Et  depuis  furent  me- 
nez, à  Tostel  Die;u  de  Paris,  où  ils  moururent  tous,  ou 
lapluspart;  car  quant  ils  cuidoienttnengier  ils  ne  pou- 
voient,  pource  quils  avoient  les  conduit^  retraits  par 
avoir  esté  trop  sans  mengier. 

En  Tan  ^4^2,  le  jeudy  quatriesme  jour  de  may, 
environ  l'heure  de  quatre  à  cinq  heures,  très -noble, 
puissante,  saincte,  et  des  bonnes  vivans  l'exemplaire, 
c'est  assavoir  ma  tres-redoubtee  dame  madame  Jelianne 
de  France,  femme  et  espouse  de  monseigneur  Jehan, 
duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  expira,  et  rendit 
lame  à  Dieu  en  son  chasteau  de  Molins  en  Bourbon- 
nois, par  le  moyen  d'une  forte  fièvre,  si  merveilleuse 
que  l'art  de  médecine  n'y  peut  pourveoir;  et  fut  son 
corps  inhumé  en  l'église  Nostre  Dame  dudit  Molins. 
Laquelle  dame  fut  fort  ploree  et  lamentée,  tant  par 
mondit  seigneur  son  espoux  et  mary,  ses  serviteurs  et 
gens  de  ses  pays,  et  par  tous  aultres  du  royauhne  de 
France,  qui  ladite  dame  avoient  veuë  et  eu  cognois- 
sauce,  pour  les  grandes  vertus  et  biens  dont  estoit  par 
grâce  remplie. 

Et  auparavant  icelle  anuee  ala  aussi  de  vie  à  très- 
pas,  au  pays  de  Flandres,  madame  la  comtessie  de  Flan* 
dreSi  et  Artois,  fille  du  feu  duc  Charles  de  Bourgongne, 
femme  du  duc  en  Auteriche,  et  niepce  de  messeigneurs 
de  Bourbon;  de  laquelle  yssirent  deux  enfans,  c'est  as- 
savoir ung  fils  et  une  fille,  lesquels  demeurèrent  en  la 
garde  des  Flamens  en  la  ville  de  Gant. 
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En  cestedite  année  1482 ,  de  ladite  maladie  de  fiè- 
vre et  raige  de  teste,  moururent  en  divers  lieux  moult 
de  notables  et  grans  personnaiges,  tant  hommes  que 
femmes.  Et  entre  aultres  moururent  les  archevesqiies 
de  Narbonne  et  Bourges,  Fevesque  de  Ltsieux,  et 
maistre  Jehan  Le  Boulengier^  premier  président  en  la 
court  de  parlement,  et  aussi  messire  Charles  de  Gau- 
oourt,  chevalier,  qui  avoit  esté  lieutenant  pour  le  Roy 
en  sa  ville  de  Paris;  lequel  fut  fort  plaint,  car  il  estoit 
ung  bon  et  honneste  chevalier,  beau  personnaige, 
saige  homme  et  grant  clerc.  Et  de  ladicte  court  de  par- 
lement moururent  {dusieurs  des  conseillers  et  advocats 
d'icelle;  et  entre  aultres  mourut  un  nommé  maistre 
Nicolle  Bataille,  que  on  disoit  estre  le  plus  grant  lé- 
giste du  royaume  de  France,  bonne  personne  et  fort 
plaisant,  qui  fut  fort  plaint,  et  non  sans  cause.  Et  di- 
soit on  qu'il  mourut  par  le  courroux  qu'il  print  de  sa 
femme,  qui  fut  fille*de  maistre  Nicole  Erlaut,  en  son 
vivant  trésorier  du  Daulphiné,  combien  qu'elle  eust 
de  sondit  mary  tout  le  plaisir  que  femme  en  povoit 
avoir;  et  d'elle  avoit  eu  douze  enfans  en*  mariage,  et 
avoit  ledit  deffunct  au  jour  de  sondit  trespas  quarante 
quatre  ans  d'aage.  Laquelle  femm<e  Se  conduisit  en  la 
lescherie  de  sa  pure  charougne  avecques  ribaulx  par- 
ticuliers, durant  sondit  mariage;  et  entre  aultres  en- 
tretînt en  sadicte  lescherie  ung  jeune  garçon  fils  d'une 
venderesse  de  poires  et  poisson  de  mer  des  halles  de 
Paris,  nomhaé  Regnault  La  Pie,  lequel  avoit  aultréfois 
eue  grant  familiarité  autour  du  Roy,- comme  son  varlet 
de  chambre,  et  depuis  a  voit  esté  mis  dehors  de  son 
service  par  les  fautes  et  abus  dont  l'accusa  Oliviei'  Le 
Diable,  dit  le  Dain,  aussi  son  compaignon,  comme 
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barbier,  varlet  de  chambre  du  Roy.  Laquelle  femme 
le  [^fit  en  son  amour  désordonnée^  ^  pour  Tentre-^ 
tenir  en  vendit  et  isngaiga  de  ses  bagues  et  vaisselle  de 
sondit  mary,  et  si  print  aussi  de  l'argent  de  sondit 
fflary  larcinensement,  pour  Tentretenement  de  sondiit 
paillard  :  de  toutes  lesquelles  dioses  sondit  mary  en  fut 
adverty,  qui  en.  prit  si  tres-graod  courroux  que  à  caus<e 
d^iceluy  il  ala-de  vie  à  treispas,  qui  fut  moult  grant 
dommaige.  Au  royaulme  des  cieulx  gise  Tame  de  luy 
en  bon  repos! 

Et  après  que  le  Roy  eut  fait  et  accomply  so»  voyage 
audit  lieu  de  Sainct  Claude ,  il  s'en  retourna  ^rt  ma- 
lade à  Nostre  Dame  de  Clm*y,  là  où  il  fit  sa  neufvaine; 
et  après  icelle  faite,  moyennant  la  grâce  et  bonté  de 
la  benoiste  vierge  Marie  illec  requise,  et  à  laquelle  il 
avoit  sa  singulière  confidence  et  dévotion,  revint  en 
assez  bonne  convalescence ,  et  fut  fort  a}egé  dç  ses 
maux.  Durant  et  pendant  le  temps  que  le  Roy  estoit 
audit  lieu  de  Clery,  y  mourut  beaucoup  de  gens,  tan( 
de  son  hostel  que  d'aultres  ;  et  entre  les  aditres  y  mou-^ 
rat  ung  docteur  en  théologie  que  nouvdlement  il  avoit 
fait  son  conseiller  et  ausmonier,  qui  estoit  natif  de 
Tours,  fils^d'ung  bouchier  de  ladicte  ville;  et  se  nom- 
moit  ledit  docteur  maistre  Martin  Magistri. 

Et  après  le  Roy,  qui  estoit  audit  lieu  de  Clery,  s'en 
paiitt  et  s'en  ala  à  Mehun  sur  Loire,  à  Sainct  Laureus 
des  Eaûës  et  illec  environ ,  et  y  fut  jusques  prés  la 
feste  de  Noctre  Dame  demy  aoust,  qu'il  se  partit  dudit 
Sainct  Laurens,  et  retourna  de  rechief  audit  lieu  de 
Gleiy,  à  la  feste  et  solemnité  de  la  Nostre  Dame  demy- 
aoust.  .  , 

En  ladite  année,  au  commencement  de  juillet,  se 
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'  mirent  SUS  une  belle  et  hpnneste  ambassade  du  pays 
de.Fl^ndres,  pour  venir  devers  le  Roy  audit  lieu  de 
Clery,  où  ils  arrivetent,  etâUec  parlereut  au  Roy,  au- 
quel ils  firent  rein onstrer,  et  à  son  conseil/  les  causes 
,  pour  le;squelles  ils  estoient  venus  vers  luy  de  par  les 
nobles  hommes,  gens  d'Eglise  et  populaire  du*  pays 
de  Flandres..  Lesquelles,  causes  estoient  tendans  afin 
qu'il  pleust  au  Roy  avoir  bon  appoinctement  avecques 
luy  pour  lesdits  Flamens,  qui  ne  tendoient  à  aultre  fin 
que  d'avoir  paix  findlle  avecques  le  Roy.  Lesquels  am- 
bassadeurs furent  du  Roy  très-bien  et  honnestement 
reçeus  et  recueillis,  et  leur,  fut  de  par  luy  donné  ex- 
pédition, dont  iceulx  ambassadeurs  furent  tres-^bien 
contens.  Et  ce  fait,  ils  s'en  retournèrent  audit  pays  de 
Flandres  y  et  furent  conduits  et  menez  de  par  le  Roy 
en  la  ville  de  Paris  par  monseigneur  de  Sainct  Pierre, 
qui  les  fist  bien  festoyer  par  le  prevost  des  marchands 
et  eschevins  d'icelle  ville  de  Paris  bien  et  honneste- 
meiit  :  et  puis  après  s'en  retournèrent  à  Gantât  autres 
villes  de  Flandres,  dont  ils  estoient  partis.  Et  ainsi 
que  ladite  ambassade  s'en  retournoit,  le  Roy  avoit. 
fait  mettre  sus  les  champs  grant  partie  de  ses  gens  de 
guerre  qu'il  avoit  en  garnison  au  pays  de  Picardie, 
dont  avoit  la  charge  et  conduite  le  seigneur  des 
Querdes;  laquelle  compaignie  il  faisoit  beau  veoir, 
car  elle  estoit  fort  belle.  En  laquelle  compaignie  avoit 
quatorze  cens  lanèes  fournies,  très-bien  accompaignees 
de  six  mil  Suisses,  et  aussi  de  huict  mil  picquiers.  Tous 
lesquels  gens  de  guerre,  ainsi  assemblez  que  dit  est, 
s'en  alerent  à  grant  triumphe  et_bruit  mettre  le  siège 
devant  la  ville  d'Aire,  qui  est  une  Ires-belle  place  et 
bien  assise ,  prés  de  Saînct  Omer  et  Therouenne ,  de- 
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dens  laquelle  ville  y  avoit  plusieurs  gens  de  guerre 
de  par  le  duc  en  Auteriche.  En  laquelle  place,  tout 
incontinent  que  les  gens  xlu  Roy  y  furent  arrivez,  la 
battirent  moult  fort  d'artillerie ,  dont  et  dequoy  les 
maoans  d'icelle  ville  feurent  et  se  trouvèrent  fort 
espouventez  :  mais  aucuns  des  gens  de  guerre  illec 
estans,  qui  avoient  bonne  intelligence  avec(}ues  ledit 
seigneur  defs  Querdes  pour  le  Roy  de  luy  bailler  là- 
dicte  place  et  ville,  firent  composition  pour  icelle 
ville,  qui  estoit  telle  qii'elle  seroit  jfuise  en  la  main  du 
Roy.  Et  fut  faicte  ladicte  composition  par  ung  cheva- 
lier nommé  le  seigneur  Descontrans  (0,  qui  estoit  du 
pays  de  Picardie ,  et  lequel  avoit  la  garde  de  ladicte 
ville  de  Aire  de  par  ledit  duc  en  Auteriche.  Et  mist 
ladicte  place  en  la  main  du  Roy,  en  luy  faisant  le 
serment  de  le  servir  bien  et  loyaulment;  dont,  et  pour 
bien  le  recompenser,  le  Roy  luy  donna  la  charge  de 
cent  lances,  et  si  luy  fut  oultre  baillé. et  donné  trente 
mil  escus  en  or  content.  . 

En  ladicte  année,  es  mois  d'aoust  et  septembre, 
m  chevalier  du  pays  du  Liège ,  nommé  messire 
Guillaume  de  La  Mai^che,  dit  le  Sanglier  d'Ardaine, 
fist  et  conspira  guerre  mortelle  alencontre  de  tres- 
noble  prince  et  tres-reverend  père  en  Dieu  mon- 
seigneur Loys  de  Bourbon,  evesque  de  ladicte  cité  de 
Liège,  qui  avoit  paravant  nourry  ledit  Sanglier  d'Ar- 
daine  pour  le  tuer  -et  meurdrir^  et  après  ce  fait,  de 
mètre  et  faire  evesque  dudit  Liège  le  frère  dudit  San- 
glier. Et  pour  faire  par  icelluy  Sanglier  sa  dampnee 
entreprise,  le  Roy  luy  fist  délivrer  argent  et  gens  de 
guerre  en    grant    nombre  y  au   moyen  desquels ,  et 

C')  Descontrans  :  il  est  uommé  Cohem  dans  Comines. 
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aussi  de  certain  nombre  de  mauvais  garçons  ^  lanoû^ 
et  pipeurSy  et  pillars^  qu'il  print  et  assembla  tant  en 
la  ville  de  Paris  que  en  aucuns  des  villaiges  voisins 
d'icelle  villie»  jusquesau  nombre  de  dçux  à  trois  mil^ 
lesquels  il  fist  vestir  et  habiller  de  robes  rouges,  et  à 
cbascune  desdites  robes  dessus  la  manche  senestre  v 
fist  nietti^e  une  hure  de  sanglier.  Et  estoient  lesdits 
mauvais  garçons  legierement  armez  :  et  ainsi  ledit 
>)anglier  les  mena  jusques  audit  pays  du  Liège.  Et  luy 
illec  aiTivë,  trouva  façon  et  pioyen  d'avoir  intellig^ce 
avecques  aucuns  traistres  Liégeois  de  ladicie  ville 
alencpntre  de  leur  seigneur ,,  de  dechasser,.  tuer  et 
meurdrir  leurdit  evesque ,  et  le  mettre  hors  de  la  cité, 
avecques  ce  qu'il  avoit  de  gens  :  ce  que  firent  lesdicts 
Liégeois;  et,  soubs  umbre  d*une  amitië  fainte  qu'ils 
disoient  avoir  à  leùrdit  evesque,  luy  dirent  que  force 
estoit  qu'il  alaçt  assaillir  sondit,  ennemy,  et  que  sesdits 
habitans  lesuivroient  en  armes,  etvivroient  et  mour«- 
roient  pour  luy,  et  qu*il  n'y  auroit  point  de  faulte  que 
ledit  Sanglier  et  sa  compaignie  demoureroient  descon- 
fits et  destruits.  Lequel  monseigneur  du  Liège,  incli- 
nant à  leur  requeste,  saillit  de  ladictg^  c3é  du  Liège, 
et  ala  avecques  eulx  aux  champs  tout  droit  où  estoit 
ledit  de  La  Marche,  lequel  quant  il  vit  ledit  evesque 
se  descouvrit  de  l'einbuche  où  il  estoit,  et  s'en  vint 
tout  droit  audit  monseigneur  l'evesque.  Et  quant  les- 
dits traistres  habitans  du  Liège  virent  leurdit  evesque 
es  mains  dudit  de  La  Marche  son  ennemy,  luy  tour- 
nèrent le  dos,  et  sans  coup  ferir  s'en  retournèrent  en 
ladicte  cité  de  Liège.  Et  incontinent  ledit  monseigneur 
de  Liège,  qui  n'avoit  ayde  ne  secours  que  de  ses  ser- 
viteurs et  familiers,  se  trouva  fort  esbahy  :  car  ledit 
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de  La  Marche,  qui  estoit  sailly  de  sadite  embusche, 
s'en  vint  à  luy,  et  sans  aultre  chose  dire  luy  bailla 
dune  taille  sur  le  visage,  et  puis  luy  mesme  le  tua 
de  sa  propre  main  :  et  après  ce  fait,  iceluy  de  La 
Marche  fist  mener  et  getter  ledit  evesque,  et  estendre 
tout  nud  en  la  grant  place  devant  Teglise  Sainct  Lam- 
bert, maistresse  église  de  ladicte  cité  de  Liège,  où  il- 
lec  fut  manifestement  monstre  tout  mort  aux  habitans 
de  ladicte  ville,  et  à  un  chascun  qui  le  vouloit  veoir. 
Et  tautost  après  ladicte  mort  y  arrivèrent,  cuidans  le 
secourir,  le  duc  d'Auteriche,  le  prince  d'Orenge,  le 
comte  de  Romont  et  aultres  gens  de  guerre,  lesquels, 
quant  ils  sceurent  la  mort  dudit  evesque,  s'en  retour- 
nèrent sans  riens  faire,  à  Toccasion  d'icelle. 

En  ladite  année ,  au  mois  d'octobre ,  le  Roy  se  trouva 
fort  malade  en  son  hostel  du  Plessis  du  Parc  lez 
Tours;  à  cause  de  laquelle  maladie  eut  grant  pàour 
de  mourir,  et  pour  ceste  cause  se  fist  porter  à  Amboise 
par  devei's  monseigneur  le  Daulphin ,  auquel  il  (ist 
plusieurs  belles  remonstrances ,  en  luy  disant  qu'il 
estoit  malade  d'une  maladie  incurable,  en  le  exhor-< 
tant  que  après  son  trespas  il  vousist  avoir  aucuns  de 
ses  serviteurs  pour  bien  recommandez  :  c'est  assavoir 
niaistre  Olivier  Le  Diable,  dit  le  Dain ,  son  barbier,  et 
Jehan  de  Doyac,  gouvernem'  d'Auvergne,  en  disant 
qu'il  avoit  esté  bien  servy  d'eux ,  et  que  ledit  Olivier 
luy  avoit  fait  plusieurs  grans  services ,  et  qu'il  ne  feust 
liens  de  luy,  si  n'eust  esté  ledit  Olivier.  Et  aussi  qu'il 
e*6it  estrangier^  et  qu'il  se  servist  de  luy,  et  qu'il  en- 
tretenist  en  son  service,  et  aux  offices  et  biens  qu'il 
luy  avoit  donnez.  Luy  recommanda  aussi  monseigneur 
Du  Bouchaige  et  messire  Guyot  Pot,  bailly  de  Ver- 
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ipandoiSy  etliiy  enchargea  qu'il  creust  leur  conseil, 
car  il  les  avoit  trouvez  saiges  et  de  bon  conseil.  Et 
si  dist  oultre  à  mondit'  seigneur  le  Daulphin  quil 
conservàst  tous  les  ofSciers  qu'il  a  voit  faits  en  leurs 
offices /et  que  printipalement  il  eust  son  povre  peuple 
pour  recommandé  y  lequel  il  avoit  mis  en  grande  po- 
vreté  et  désolation;  et  plusieurs  àultres  choses  luyre- 
monstra^  que  depuis  il  fist  magnifesteren  plusieurs  des 
bonnes  villes  de  son  royaulme  et  eil  sa  court  de  par- 
lement. Et  si  luy  dist  outre  que  pour  la  conduite  de 
la  guerre  il  se  servist  du  seigneur  des  Querdes,  lequel 
il  avoit  trouvé  en  tous  ses»  affaires  bon,  loyal  et  no- 
table chevalier,  et  de  bonne  et  grande  conduite.  Et  ce 
fait,  s'en  retourna  aux  Montils. 

Audit  temps  le  Roy  fist  venir  grand  nombre  et  grant 
quantité  de  joueurs  de  bas  et  doulx  instrumens,  qu'il 
fist  loger  à  Sainct  Cosme  prés  Tours,  où  illec  ils  se  as- 
semblèrent jusques  au  nombre  de  six  vingts;  entre 
lesquels  y  vînt  plusieurs  bergers  du  pays  dePoictou, 
qui  souvent  jouèrent  devant  le  logis  du  Roy  :  mais  ils 
ne  le  veoient  point,  affin  que  ausdits  instrumens  le 
Roy  y  pretisist  plaisir  et  passe-temps,  et  pour  le  gar- 
der de  dormir.  Et  d'ung  aiiltre  costé  y  fist  aussi  venir 
grant  nombre  dç  bigots,  bigottes  et  gens  de  dévotion, 
comme  hermites  et  sainctes  créatures,  pour  sans  cesser 
prier  à  Dieu  qu'il  permist  qu'il  ne  mourust  point ,  et 
qu'il  le  laissast  encores  vivre. 

En  ce  temps,  es  mois  d'octobre  et  noveml;)re,  se  firent 
de  grans  alees  et  venues  par  les  Flamens  de  la  ville  de 
Gant,  qui  vindrent  en  ambassade  devers  le  Roy,  le- 
quel pour  les  oyr  y  cômmist  maistre  Jehan  de  La  Vac- 
querie ,  qui  estoît  du  pays  de  Picardie ,  et  lequel  il  avoit 
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nouvellement  fait  et  créé  son  premier  président  en  sa 
court  de  parlement  à  Paris,  pour  consulter  de  la 
matière,  c'est  assavoir  de  bonne  paix  et  union  estre 
faite  entre  le  Roy  et  lesdits  Flamens.  Et  aussi  avecques 
ledit  président  y  ordonna  et  commist  le  Roy  ledit  mon- 
seigneur des  Querdes  et  aultres;  et  tellement  fut  com- 
muniqué par  lesdites  paities  tant  d'ung  costéque  d'aul- 
tre,  quils  firent  et  traicterent  ladicte  paix,  en  laquelle 
faisant  se  debvoit  faire  le  mariage  de  monseigneur  le 
Daulphin  et  de  la  fille  du  duc  en  A.ulteriche>  qui  estoit 
en  la  possession  et  garde  desdits  Flamens  de  Gant, 
dont  de  ce  le  Roy  fut  fort  joyeux,  et  eut  ladite  paix 
et  union  pour  bien  aggreable.  Et  pour  l'honneur  d'i- 
celle  en  fut  chanté  par  tout  le  royaulme  Te  Deum 
laudamus,  et  si  en  furent  faits  les  feux  en  la  ville  de 
Tours.  Et  incontinent  ces  choses  faites,  fut  grantl)ruit 
que  lesdits  Flamens  s'estoient  partis  dudit  lieu  de  Gant 
pour  amener  ladicte  fille,  laquelle,  pour  la  bien  et 
hpunestemept  recueillir,  le  Roy  y  avoit  ordonné  mes- 
dames de Beaujeu  sa  fille  aisnee,  madame  de  Dunois(0, 
«œur  de  la  Royne,  madame  de  Touars,  madame  l'a- 
miralle ,  et  plusieurs  aultres  dames,  damoiselles  et  gen- 
tils femmes,  qu'on  cuidoit  qu'ils  deussent  venir  et  arri- 
ver en  la  ville  de  Paris  le  huictiesme  jour  de  décembre. 
Mais  ladicte  venue  séjourna  pour  aucuns  menus  dilFe- 
[  rens  qui  survindrent  du  costé  desdils  Flamens,  et  jus- 
!  <iucs  à  ce  que  lesdits  differens  eussent  esté  vuidez. 
l      En  ladicte  année ,  les  roys  d'Escosses  et  d'Angleterre 
'    curent  grant  guerre  l'ung  contre  l'aultre,  et  entrèrent 
lesdils  Escossois  bien  avant  audit  royaulme  d'Angle- 

{*)  Danois  :  Âgaés,  fille  de  Louis ^  duc  de  Savoie,  épouse  de  Fran- 
cotti,<;omie  de  Ounois. 


IIO  «[l4B 2]  LES  CHRONIQUES 

lerre^  lequel  ils  dommaigerent  moult  fort.  Et  iu>no]>- 
staut  que  lesdicts  Escossois  estoientcent  mil  hommes 
en  bataille  plus  que  n'estoient  les  Anglois y  toute.v<fois^ 
afin  ({u  ils  ne  frappassent  Fung  sur  l'autre,  se  mist  et 
fust  fait  appoinctement  entr  eux  par  le  moyen  du  duc 
d'Albanie,  frère  dudit  roy  d'Escosse,  qui  quereiloit 
contre  icellqy  roy  d'Escosse  son  frère.  Laquelle  que- 
nelle d'enti'eux  estoit  telle,  que  lédict  duc  d'Albanie 
disoit  que  sondit  frère  usurpoit  surluy  ledit  royaulme, 
pource  que  lesdicts  roy  d'Escosse  et  duc  d'Albanie,  qui 
èstoient  frères,  estoient--venus  et  yssus  sur  terre  d'une 
ventrée,  et  que  d'icelle  ledit  duc  d'Albanie ,  qui  estoif 
le  premier  yssu,  et  que  par  ainsi  il  avoit  acquis  droit 
d'ainesse  devant  sondit  frère  audit  royaulme".  Et  à  ceste 
cause  ceulx.  qui  menoient  ladicte  guerre  pour  ledicC 
roy  d'Escosse  firent  composition  avecques  lesdicts  d'Al- 
banie et  Anglois,  qui  èstoient  ensemble  ;  tellement 
qu'ils  ne  frappèrent  point  les  ungs  contre  les  aultres , 
et  s'en  retourna  chascun  au  lieu  dont  il  estoit  party. 

En  ladicte  année,  au  mois  de  janvier,  vindrent  et 
arrivèrent  en  la  ville  de  Paris  les  ambassadeurs  de 
Flandres,  qui  av oient  moyenne  la  paix  d'entre  le  Roy 
et  les  Flamens  au  moyen  du  mariage  de  monseigneur 
le  Daulphin  et  de  damoiselle  Marguerite  d' Auteriche , 
comtesse  de  Flandres,  fiUe  dudit  duc  en  Auteriche  : 
au  devant  desquels,  et  pour  les  recevoir  en  la  viDe  de 
Paris,  de  par  le  Roy  y  furent  monseigneur  l'evesque  de 
Marceille,  lieutenant  pour  le  Roy  en  icelle  ville  de  Pa- 
ris, accompaigné  du  prevost  des  marchans  et  eschevins^ 
bourgois  et  habitans  d'icelle  ville ,  et  d'ung  docteur  de 
la  ville  de  Paris  nommé  Scourâble,  qui  fist  une  mouH 
honnorable  proposition  par  devant  lesdits  Flamens  : 
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(jui  moult  S  en  tindrent  pour  bien  contens.  Et  le  len- 
demain qu'ils  furent  arrivez  en  ladicte  ville ,  qui  fut  le 
dimanche  quatriesme  jour  de  janvier,  furent  lesdits 
ambassadeurs  flamens  en  Teglise  Nostre  Dame  de  Paris 
oyr  la  messe;  eu  laquelle  église  Nostre  Dame  y  furent 
iaictes  processions  generalles,  et  y  prescha  ledit  Scou- 
rable,  qui  y  fist  une  moult  belle  prédication,  dont  tous 
ceuk  qui  Tbuyretit  furent  moult  bien  contens.  Et  de 
ladicte  venue  et  publication  Je  ladite  paix  en  fut  chante 
en  icelie  église  TV  Deum  laudamus,  fait  les  feux  et 
aussi  de  grans  chieres  parmy  les  rues  de  ladicte  ville. 
Et  fuient  ledit  jour  de  dimenche  iceux  ambassadeurs, 
au  paitir  de  ladite  église  Nostre  Dame,  menez  disner 
en  Tostel  de  ladite  ville  de  Paris ,  là  où  illec  ils  furent 
moult  bien  festoyez.  Et  le  lendemain  lesdits  ambassa- 
deurs se  partirent  di:idit  lieu  de  Paris,  et  s'en  allèrent 
par  devers  le  Roy. 

Et  d'icelle  venue  et  bonne  paix  en  furent  resjouys  et 
joyeux  tres-noble  et  tres-reverend  père  en  Dieu  mon- 
seigneur  le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  à  Toccasion  d'i- 
celle  bonne  paix  fist  faire,  en  son  hostel  de  Bourbon  à 
Paris,  une  moult  belle  moralité,  sottie  et  farce,  où 
mouit  de  gens  de  la  ville  alerent  pour  les  veoir  jouer, 
qui  moult  prisèrent  ce  qui  y  fat  fait.  Et  eussent  les 
choses  dessusdifees  este'  plus  triutnphantes,  se  n'eust  esté 
le  temps,  qui  mx)ult  fut  plouvieux  et  mal  advenant, 
pour  la  belle  tapisserie  et  le  grant  appareil  fait  en  la 
court  dudit  ho$tel  ;  laquelle  court  fut  toute  tendue  de 
la  tapisserie  de  mondit  seigneur  le  cardinal,  dont  il  en 
avoit  grande  quantité,  et  de  belle. 
Âpres  lesdits  jeux  ainsi  faits  que  dit  est,  lesdits  am- 

l^assadeurs  .s'en  partirent  de  Paris  le  lundy  ensuivant, 
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comme  dit  est,  et  s'en  alerent  à  Amboise,  où  ils  furent 
moult  honorablement  receups  de  par  le  Roy,  et  y  virent 
pai^  deux  fois  monseigneur  le  Daulphîn,  qui  les  récueillit 
moult  honnestement.  Et  à  leur  département  de  Tours, 
où.  ils  furent  depuis,  le  Roy  leur  fist  donner  pour  leur 
deffroy  trente  mil  escus  au  soleil ,  et  de  belle  vaisselle 
d'argent  laidement;  et  puis  iceux  ambassadeurs  s'en 
retournèrent  à  Paris,  où  ils  firent  publier  en  la  eour 
de  parlement  les  articles  faites  pour  ladite  paix,  c'est 
assavoir  publiquement  et  en  pleine  court,  à  huis  oa- 
verts.  Et  après  ladite  lecture  faicte,  leurs  furent  iceux 
articles  confermez  par  ladite  court.  Et  au  département 
d'icelle  court  maistre  Guillaume  Le  Picard,  baillifde 
Roîien ,  mena  et  conduisit  lesdits  ambassadeurs  et  aul- 
tres  officiers  du  Roy,  estans  illec,  en  son.  hostel  assis 
audit  lieu  de  Paris,  en  la  rue  de  Quinquenpois,  où 
illec  il  donna  à  disner  à  toute  la  compaîgnie,  et  y  furent 
moult  plantufeusement  festoyez  à  ung  jour  de  mardy 
jour  de  février,  en  ladicte  année  1482. 

Audit  mois  de  février,  le  Roy  escripvit  lettres  à  tous 
les  estats  de  Paris,  par  lesquelles  il  les  prioit  très  in- 
stamment qu'ils  se  vousissent  transpiorter.  en  l'église  de 
monseigneur  Sainct^Denis  luy  faire  prière  qu'il  veille 
estre  intercesseur  et  moyen  envers  nostre  sauveur  Jé- 
sus Christ;  qu'il  vousist  permettre  que  le  vent  de  bise  ne 
CQurust  point,  pource  que  par  le  rapport  de  tous  méde- 
cins avoient  esté  d'opinion  que  ledit  vent  de  bise  quant 
il.venteroit  feroit  moult  de  .maulx,  tant  à  la  santé  des 
corps  humains  que  des  biens  de  la  terre.  Et  par  l'or- 
donnance du  Roy  furent  tous  lesdits  estats,  de  Paris,'  à 
divers  jours,  audit  lieu  de  Sainct  Denis  faire  proces- 
sions et  chanter  lesdites  messes. 
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Etie samedy,  dixneufiesme  jour  d'avril  i483  après 
PasqueSy  monseigneur  de  Beaujeu  et  madame  sa  femme 
L  mdrent  à  PariS)  pour  eulx  aler  en  Picardie  recepvoir 
r%  madame  la  Daulphine  des  mains  des  Flamens^  qui  par 
^  le  traictié  de  la  paix  la  debvoient  mettre  entre  les  mains 
é  de  mondit  seigneur  de  Beaujeu  pour  le  Boy.  Et  fist  la« 
'^  dite  dame  de  Beaujeu  son  entrée  en  la  ville  de  Paris 
}g.  comme  fille  du  Roy^  et  y  fist  des  mestiers  nouveaulx. 
et  Et  estoient  lesdits  seigneur  et  dame  bien  honneste- 
^  ment  accompaignez  de  grans  seigneurs  et  dames, 
^  comme  le  seigneur  d^Aibret,  le  seigneur  de  Sainct 
g;  Valier,  et  aultres  nobles  hommes ,  madame  Tadmi- 
[^  ralle  et  aultres  dames  et  damoiselles,  lesquels  sejour- 
1^.  nerent  à  Paris  par  trois  jours,  durant  lesquels  monsei- 
ig  gneur  le  cardinal  de  Bourbon  les  festoya  moult  honno* 
(    rablement. 

^  Audit  mois  d'avril,  le  roi  Edoiîart  d'Angleterre 
^-  mourut  audit  royaulme  d'une  apoplexie  qui  le  print. 
Aultres  dient  qu'il  fut  empoisonné  en  beuvs^nt  du 
^  bon  vin  du  creu  de  Ghalluau,  que  le  Roy  lui  avoit 
3  donné,  duquel  il  but  en  si  grande  habondance  qu'il 
^^  en  mourut,  combien  que  on  a  dit  depuis  que  il  ves- 
^j  eut  jnsques  à  ce  qu'il  eust  fait  roy  en  son  lieu  son  fils 
y   aimé. 

^.,  Audit  mois  et  an  mourut  aussi  madame  Margue- 
^  rite  de  Bourbon,  femme  de  Phelippejnonseigneur  de 
rar  ^^^^ye,  comtesse  de  Bresse,  dé  maladif  qui  longue- 
^  ment  luy  dura;  et  d'icelle  n]Laladie  on  n'y  peut  mettre 
P^  remède  qu'elle  n'en  mourut  etique,  dont  fut  grant 
dommaige,  car  elle  estoit  en  son  vivant  moult  hon- 
i^este  et  bonne  dame,  et  pleine  de  grans  biens  et 
vertus, 
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Au  mdi^  de  may,  lé  iaifiéii^  tàeit  }out  dfifedhiy  mois 
jpar  rorâônnance  et  éOmibftfiâktletil  Atk  Roy,  tMs  le 
èstafts  de  Paria  y  coittmé  lê  pretiHïstt,  jtfgé  oridKimire 
àvecques  lés  supposa  et  {>l:àtK^iétl^  dtt  ^baâ^i^t  dndi 
Kea,  ]a  cour  de  parlement ,  la  dbainbr^  àéê^ccmpËeê 
les  generaulx  des  âydes^  et  montioyeSy  )a  diambre  dt 
trésor  et  les  ésleus,  âVeccfDéfr  leâ  jpretost  des  marchatu 
et  eschevins  d'icelle  ville,  aleretit  eu  belte  processio» 
dudît  lieti  de  Paris  ftisqties  au  liai  et  éti  yabhaye  A 
monseirgrieur  sainct  Denys  en  France ,  illec  prier  poni 
la  bonne  prospérité  du  Roy ^  de  lit  Royne,  monseigneiH 
le  Daulphin  et  les  seigneurs  du  sattg,  et  aussi  pour  le: 
biens  de  la  terre. 

Au  mois  de  fuiiig  etisuivant,  le  luildy  second  jooi 
dudit  mois,  environ  cinq  heures  du  soir,  fist  sou  entrée 
en  la  viUe  de  Paris  madame  la  Daulphine,  accom- 
paignee  de  madame  de  BeaU)eu,  madame  Tadmirallcj 
et  aultres  dames  et  gentils  femmes;  et  entréreut  s 
ladicte  heure  audit  lieu  de  Paris  par  la  porte  Sainct 
Denys,  où  estoient  préparées  pour  sa  venue  trois 
beaulx  eschaffaulx,  en  Fuu  desquels,  tout  en  haultj 
estoit  un  personnaige  représentant  le  Roy  comme 
souverain.  Au  second  estoient  deux  beaulx  enfans, 
ung  fils  et  mue  fille,  vestus  de  damas  blanc,  faisans 
et  répresentans  monseigneur  le  Daulphin  et  madite 
damoîseHe  de  Flandres.  R  au  tiers  estaige  au  des- 
soubs  estoient  deux  personnaiges,  de  mondit  seigneur 
de  Beaujeu  et  de  madame  sa  femme;  et  à  chascun 
d'ïceux  personnaiges  à  costé  estoient  les  escussoDS 
des  armes  desditis  seigneiii^  et  dames.  Et  si  y  avoit 
aussi  quatre  personnaiges  :  c'est  assavoir  Tun  de  la- 
bour,   Tauti-e    de    clergié,   l'autre    marchandise,  et 
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fautre  hablesse,  qui  tons  dirent  un  complet  à  icelle 
eoiree*  El  est  assjSivoir  que  par  tout  où  madite  damoi- 
selle  de  Flandres  passa ,  tout  fut  tendu  par  les  rues,  et 
y  furent  enoores-  faits  plusieurs  beaulx  personnaiges, 
tous  eoDSonans  ausdits  monseigneur  le  Daulphin  et 
madame  la  Daulphine.  Et  pour  l'honneur  de  sadite 
Tenue  furent  mis  hors  et  délivrez  tous  prisonniers  de 
ladite  ville  de  Parts,  et  y  fut  fait  nouveaux  mestieHi. 

Et  le  vendredy  septiesme  jour  dudit  mois  de  juing^ 
environ  Teure  d'entré  huict  et  neuf  heures  du  soir , 
se  leva  ^and  tonnoire  audict  lieu  de  Paris;  et  à  ung 
des  eselats  dudit  tonnoire,  qui  fut  à  ladite  heure,  vint 
ieeluy  tonnoire  emflamber  et  mettre  le  feu  au  clochier 
de  madame  Saincte  Geneviefve  au  Mont  de  Paris,  le- 
(piel  brusla  toute  la  charpenterie  dudit  clochier,  qui 
estoit  demouree  par  l'espace  de  neuf  cens  ans,  fondit 
toutes  les  cloches  dudit  clochier,  et  le  plomb  dont  il 
estoit  couvert,  où  il  y  avoit  par  estimation  cent  mil 
livres  de  plomb  et  plus,  et  y  eut  un  grand  dommaîge, 
qoi  estoit  pitié  à  voir. 

Au  mois  de  juillet  audit  an  i483,  fut  fait  et  so-r 
lempnisé  la  feste  des  nopces  de  mondit  seigneur  le 
Daulphin  et  damoiselle  Marguerite  de  Flandres  en 
la  ville  d'Amboise.  Et  y  avoit  et  estoient  presens  plu- 
sieurs nqbles  et  notables  personnaiges  de  ce  royaulme^ 
envoyez  des  citez  et  bonnes  villes  dudit  royaulme,  et 
par  rordonuauce  du  Roy. 

En  ladiçtç  afiuee  i483,  le  Roy  délibéra  d'avoir  et 
luy  es^re  pprtee  la  saincte  am polie  qi^ii  estoit  en  l'e-^ 
gUse  Sainct  Remy  de  Reims,  et  qui  àvoit  esté  appor- 
tée par  grâce  divine  dés  Fan  5oo  par  une  poulombe 
blanche  au  bon  saioçfe  Rekny  de  Reims,  pour  en  oindre 

8. 
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et  sacrer  à  roy  de  France  le  roy  Glovis,  qui  fut  le 
premier  roy  chrestien,  lequel  mourut  en  ladite  année  ^ 
et  gist  en  Teglise  Saincte  GeneviefVe  au  Mont  de  Paris. 
Et  par  ainsi  estoit  demouree  ladicte  saincte  ampoUe 
audit  lieu  de  Sainct  Remy  neuf  cens  quatre  vingts  et 
trois  ans,  qu'elle  en  fut  tirée  et  mise  hors  de  son  lieu, 
et  apportée  à  Paris  par  Claude  de  Montfaucon,  gou- 
verneur d'Auvergne,  à  ce  commis  par  le  Roy.  Et  ar- 
riva à  t^aris  le  dernier  jour  de  juillet,  et  fut  apportée 
en  grande  révérence  et  processions  reposer  en  la 
Saincte  Ghappelle  du  Palais  royal  à  Paris,  où  elle  y 
demoura  jusques  au  lendemain  au  soir  premier  jour 
d'aoust,  qu'elle  fut  emportée  dudit  lieu  de  Paris  au 
Roy  en  son  hostel  des  Montils  lez  Tours,  avec  les 
verges  de  Moyse  et  Aaron,  et  la  croix  de  la  Victoire, 
qui  aussi  fut  envoyée  par  grâce  divine  au  bon  roy 
sainct  Cliarlemaigne,  pour  obtenir  victoire  alencontre 
des  Infidèles.  Lesquelles  verges  et  croix  avoient  tous- 
jours  esté  audit  lieu  de  la  Saincte  ChappeUe  à  Paris, 
avecques  les  sainctes  relicques  estans  illec,  au  premier 
jour  d'aoust,  qu'ils  en  furent  avec  ladicte  saincte  am- 
poUe par  Tevesque  de  Seets,  et  aultres  commissaires  à 
ce  ordonnez  de  par  le  Roy ,  emportez. 

Audict  an,  le  lundy  vingt  cinquiesme  jour  dudict 
mois  d'aoust,  le  Roy  devint  fort  malade  en  son  hostel 
des  Montils  lez  Tours,  tellement  qu'il  perdit  la  pa- 
role et  tout  entendement-,  et  en  vindrent  les  nouvelles 
à  Paris  le  mercredy  vingt-septiesme  jour  dudit  mois 
qu'il  estoit  mort,  par  unes  lettres  qu'en  escrivit  maistre 
Jehan  Briçonnet;  ausquelles  lettres  fut  foy  adjoustee^ 
pource  que  ledit  Briçonnet  estoit  homme  de  bien  et 
de  crédit.  Et  à  ceste  cause  les  prevost  des  marchand 
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[  eteschevins  de  la  ville  de  Paris ,  pour  pourveoir  aux 

r  affair.es  d'icelle  ville  ^  firent  mettre  garde  aux  portes 

?  de  ladite  ville  pour  garder  que  hpinme  n'en  yssist  ne 

>  y  entrast;  Et  à  ceste  cause  fut  bruit  tout  commun  par* 

1  my  ladite  ville  de  Paris  que  le  Roy  estoit  ainsi  mort, 

i  dont  il  n'estoit  riens,   et  s'en  revint,  but,  parla  et 

c  meogea  très-bien,  et  vesquit  jusques  au  samedy  au 

&  soir  ensuivant  trentiesme  et  penultiesme  jour  dudit 

ir  mois  d'aoust ,  environ  Teure  de  entre  six  et  sept  heures 

é  au  soir,  qu'il  rendit  Famé;  et  incontinent  fut  le  corps 

k  ^abandonné  de  ceux  qui  l'avoient  servy  en  la  yie* 

Ea  après  ledit  trespas,  son  corps,  depuis  qu'il  fut 

m  appareille  comme  on  a  de  cpustume  de  faire,  fut  porté 

a  inhumer  dudit  lieu  des  Montils  en  Feglise  Nostre 

h  Dame  de  Glery,  pource  qu'il  voulut  et  ordonna  en 

ïi  son  vivant  que  ainsi  feust  faict ,  et  ne  voulut  estre  mis 

rv  avecques  les  defiuncts  tres-nobles  rois  de  France  ses 

X  prédécesseurs  en  Teglise  et  abbaye  de  Sainct  Denis  en 

m  France;  et  ne  voulut  jamais  dire  la  raison  qui  le  avoit 

n  meu  à  ce.  Mais  aucuns  pensoient  que  ce  feust  pour 

é  I9  cause  de  Teglise,  oii  il  fist  moult  de  biens,  et  aussi 

is  pour  la  grande   dévotion  qu'il  avoit  à   la  benoiste 

5,  vierge  Marie,  priée  audit  lieu  de  Clwy.  Lequel  def- 
iunct Roy  en  son  vivant,  h  cause  d'aucuns  personnaiges 

js  ^QÎ  estoieiit  à  l'entour  de  sa  personne ,  conunje  Olivier 

^  Le  Diable,  dit  le  Dain,  son  barbier,  Jehan  de  Doyac, 

p  et  autres  plusiem*s ,  lesquels  il  creoit  plus  que  gens 

[^  de  son  royaulme,  fist  durant  son  règne  beaucoup  de 

^^  injustices,  maulx  et  violences;  et  tellement  qu'il  avoit 

^  mis  son  peuple  si  au  basj  que  au  ^ur  de  son  trespas 

^g,  esloit  presque  au  desespoir  :  car  les  biens  qu'il  pre- 

j  f  lioit  sur  son  peuple  il  les  donnoit  et  distribuoit  aux 
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églises,  en  grans  pensions,  en  ambâsisades ,  et  \ 
de  bas  estât  et  condition,  atisquels  po^r  les  es:âti 
ne  se  poiivoit  tenir  Me  leur  donnàr  airgetit,  bier 
possessions,  en  telle  façon  qu'il  avoit  doûné  et  al 
la  pluspart  du  domaine  de  sofi  royaulme.  Et  no 
stant  qu'il  eut  durant  sondit  règne  pluisieurs  affa 
toutesfois  il  mist  en  telle  sùbgection  ses  enneMiâ,  q 
vindrent  tous  par  devers  !uy  à  m^cy,  et  fut  si  cr 
et  doubt^  qu'il  n'y  àvoit  si  grant  en  son  rôyaul 
et  mesmement  ceulx  de  son  sang,  qui  dôrttûst  ne 
posast  seurement  en  sa  maison.  Et  avant  i^ndit  ^ 
pas  fut  moult  fort  molesté  de  plusieurs  maladies,  ] 
le  guérir  desquelles  maladies  furétit  faittes  potir 
par  les  médecins  qui  àvoient  la  cure  de  sa  persoi 
de  terribles  <t  merveilleuses  médecines;  lesqû 
maladies  lui  puissent  valoir  au  salut  de  son  ame,  e 
donne  son  paradis  par  sa  miséricorde  celui  qui  i 

règne  au  siècle  des  sîédles!  Amen. 

■  '.  <         <       ■    •        '     '. 
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Par  JEAN  BOUCHET,  procureur  de  Poictiers. 


AVERTISSEMENT 


SUR 


LES  MÉMOIRES  DE  VILLENEUVE, 


KT 


SUR  CEUX  DE  LA  TREMOUILLE. 


Les  Mémoires  de  Villeneuve  retracent  les  désastres  qui 
suivirent  la  conquête  de  Naples  par  Charles  viii.  Ils  n'en- 
trent dans  aucun  détail  sur  les  événemens  qui  précédèrent 
et  suivirent  cette  entreprise  ^  et  se  bornent  presque  aux 
avoitiires  de  celui  qui  les  a  écrits.  Les  Mémoires  de  La 
Irémouilley  rédigés  par  un  homme  attaché  à  lui,  re- 
montent au' à^jègiiie  de  Louis  xi,  et  rappellent  les  actions 

hàros  sous  les  règnes  de  Charles  viii ,  de  Louis  xii  et 

François  i.  Ainsi  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  ne 
présente,  qu'un  épisode  isolé  du  règne  de  Qiarles  vïn, 
et  ToQ  cherche  en. vain  dans  l'autre,  qui  n'est  qu'une 
Ustoire  particuliète,  les  développemens  qu'on  aimeroît  à 
re&coDtrer  sur  ce  règne ,  l'un  des  plus  singuliers  de  nos 
«malcs.  ^ 

Les  deux  derniers  livres  des  Mémoires  de  Philippe  de 
aminés  amtîennenty  il  est  vrai^  une  espèce  d'histoire  de 
Charles  vin;  mais  l'auteur ,  compromis  dans  les  premières 


annëe$  de  ce  règne ,  arrêté  et  condamné  pour  avoir  em- 
brassé le  parti  du  diiç  d^Ortéaps^  Jgar4e  le  silence  sur  les 
fameux  Etats  de  Tours,  et  sur  la  régence  de  madame  de 
Beaujeu.  Envoyé  ensuite  à  Venise  pendant  l'expédition  d*I- 
talie  j  et  n'ayant  pas  été  témoin  de  la  plus  grande  partie  d&â 
évéûefneQs -qui  s'y^pt^qnt,  il  ne  parle  avecdéuil  qoe^ls 
négociation  dont  il  est  chargé.  Si  Ton  admire ,  dans  le  réci  t 
de  cette  importante  mission ,  4a  justesse  de  son  esprit  et  ss 
prévoyance  extraordinaire ,  on  est  frappé  de  la  prévention 
avec  laqujçlpe  il*  jligé  un;  jeàne  ui^ax^iiLé  plein  d^honneui 
et  de  bonté  y  auquel  il  semble  ne  pouvoir  pardonner  le 
traitement  qu'il  a  autrefois  ^éffwi^é.  La  partie  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Comines  qui  traite  de  Charles  vu 
ii'a  donc  pu  nous  dis^ensiçr  4e.|iopiier/un  tableau  ^âu  règne 
de  ce  prince. 

Quelques  pjersonnes<penseroi)t  pj&ut->e!(re  ^ne^iafai  ;de  iréu  - 
uir  tout  ce  qui  app^^rtiout  là  celJie  éfioque  iie  j^otre  liisioiré 
^Qus  :fiurion|ik  dix  44t&cber  ce  |riig|n«iit  de  Coinines,  etU 
pJ^acerr^pr)bi(3S,^A|#ioi]rQS  (^  imn  deTisoyïss,'  edivanitiCàHa 
dp.  YillQi^cuve  et  de  La  Triém<wUe.  Maji, ^^u.imi>^^ 
ai^si  J'uQ  d^s  ouvrages  i&  plus  par&its  âe  not^  oGolleotion 
nou^  n'ai^r^ons  Çjhteiiu  qu'un  of^^  apparent^  et  Jes  vrai 
ai^[^eurs  ^e  nouA  auroicmtpouÉt  pardonné  d'avoir  enquél- 
qiie  'sortç  4^aturé  ma  obef^d'^ouvi^.  Les  Mënteciiaesi parti 
<^Uers , .  fiono^Qsés  d^m  des  dimenaions  idivrerses:^  par  •  éet 
aul^eurs  qui  n'ont  pu  s'entiendce,   ne  sàiirôientiétre  alassé 
suivant  les  règles  d'une  rigoureuse  chronologie.   C'est '«ins 
qu'eu  liant,  comme  il  étioit  indispenfiiablie  de  le  faivë ,  aceu^ 
de  La  Ti^mouille  au  Tègne»de  Cbailles  ;vfiiy  nous  entainom 
le$;  histoires  de  LOuis  xu  et  de  tErançoisii>  sur^lesqùella 
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cependaol  nous  serons  obliges  de  revenir  à  l'occasion  des 
Mémoires  de  Bayard ,  de  Fleuranges,  de  Du  Bellay,  etc. 

Le  tableau  du  règne  de  Charles  viii ,  que  nous  plaçons 
en  tête  des  Mémoires  de  Villeneuve  et  de  La  Trémouille , 
a  été  composé  d'après  les  écrivains  contemporains.  Presque 
aucun  historien  moderne  n'a  donné  une  idée  juste  de  la  ré- 
gence de  madame  de  Beaujeu ,  qu'on  trouve  si  singulière 
quand  on  pense  à  l'extrême  jeunesse  de  cette  princesse  lors- 
qu'elle  voulut  continuer  le  gouvernement  de  Louis  xi ,  et 
aux  difficultés  de  tout  genre  qu'elle  eut  à  surmonter.  Nous 
nous  sommes  efforcés  de  répandre  quelques  lumières  sur 
cette  ^oque  peu  connue ,  en  nous  aidant  de  l'histoire  de 
Jaligny ,  secrétaire  du  sire  de  Beaujeu^  du  procès- verbal  des 
Etats  de  Tours  par  Masselin ,  des  registres  du  parlement  de 
Paris,  et  de  plusieurs  lettres  et  pièces  recueillies  par  Gode* 
froy.  Pour  l'expédition  en  Italie,  nous  avons  principalement 
consulté  Guichardin,  Machiavel ,  Paul  Jove ,  Saint-Gelais, 
Seyssel,  et  le  Journal  d'André  de  La  Vigne,  secrétaire 
d'Anne  de  Bretagne.  Nous  espérons  que  ce  tableau,  dans  le- 
quel nous  avons  tâché  de  n^omettre  aucune  circonstance  in- 
téressante ,  suffira  pour  remplir  les.  nombreuses  lacunes  des 
Mémoires  auxquels  il  sert  d'introduction. 

Les  détails  de  bibliographie  qui  concernent  ces  deux  ou- 
vrages se  trouvent  dans  les  notices  qui  les  précèdent. 
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Après  la  mort  de  Louis  xi,  qui  arriva  le  3o  août 
483,  la  France  parut  se  réveiller  d'un  sommeil  pé- 
nible. Presque  toutes  les  anciennes  institutions  avoient 
été  anéanties;  les  impôts,  levés  arbitrairement,  étoient 
montés  à  un  tel  degré,  que  l'agriculture  se  trouvoitsur 
le  point  d'être  abandonnée;  le  domaine  de  la  cou-^ 
ronne  avoit  été  engagé  ou  aliéné  pour  enrichir  des 
parvenus  auxquels  le  prince  accordoit  sa  confiance, 
et  l'esprit  de  chevalerie  avoit  disparu  d'une  cour  où 
l'on  nevoyoit,  surtout  dans  les  derniers  temps,  que 
des  délateurs  et  des  bourreaux.  La  fin  d'un  règne  à 
qui  la  France  devoit  quelques  augmentations  de  terri- 
toire, mais  pendant  lequel  le  caractère  national  avoit 
été  comprimé,  pouvoit  être  suivie  de  grands  troubles, 
parle  penchant  naturel  qu'ont  les  peuples  à  revenir  à 
lears  mœurs  et  à  leurs  habitudes  lorsqu'on  a  voulu  les 
changer  avec  violence  ;  et  il  étoit  à  craindre  que  cette 
impulsion,  abandonnée  à  elle-même,  ne  produisit  tous 
les  maux  de  l'anarchie . 

Cette  crainte  avoit  occupé  sérieusement  Louis. xi 
dans  les  dern%rés  années  de  sa  vie;  et  les  mesures 
qu'il  prit  semblèrent,  sous  plusieurs  rapports,  con- 
formes aux  calculs  les  plus  justes  de  la  prudence  hu- 
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maine.  Sa  famille  lui  offroit  en  apparence  peu  de  res- 
sources pour  atteindre  le  but  qu'il  s'étoit  proposé.  La 
reine  Charlotte  de  Savoie ^  à  laquelle  il  n'avoit  jamais 
donné  aucun  crédit,  et  dont  Tame  avoit  été  flétrie  par 
ses  dédains,  menoit  depuis  longrtempâ  une  vie  obs- 
cure dans  les  châteaux  de  Loches  et  d'Amboise  :  elle 
n'a  voit  aucune  expérience  dans  les  affaires;  et  sa  san- 
té, qui  dépérissoit,  faisoit  présumer  qu'elle  mourroit 
avant  son  époux,  ou  qu'elle  ne  lui  sui^ivroit  pas  long- 
temps. L'héritier  de  la  couronne >  Caries,  fils  unique 
de  Louis,  étoit  enccMre  dans  l'enfanoe.  Sa  complexion 
lrès*délicate,  et  la  crainte  que  les  mécontens  ne  se 
réunissent  autour  de  lui,  avoient  déterminé  le  Roi  à 
le  faire  élever  dans  la  plus  profonde  retraite,  de  ma-^ 
nière  qu'il  étoit  presque  inconnu  au  peuple  qu'il  de* 
voit  gouverner  un  jour.  Les  autres  enfans  de  Louis  xi 
étoient  deux  filles,  qui ,  quoique  mariéf s  depuis  long- 
temps, étoîent  fort  jaunes.  U  avoit  uni  Jeanne,  la  moins 
âgée ,  à  Louis^  duc  d'Orléans,  premiw  prince  du  sang, 
petitrfils  de  celui  qui  avoit  été  assassiné  sous  Charles  vi 
par  Jean-sans*Peur,  duc  de  Bourgogne.  Cette  princesse, 
douée  du  caractère  le  plus  généreux  et  le  plus.  aima<^ 
ble>  avoit  des  défauts  de  conformation  qui  faisoient 
primer  qu'elle  n^auroit  jamais  d'enfans;  et  ce  motif 
avoit  seul  décidé  le  Roi  à  la  donner  au  prince  qui 
étoit  appelé  à  la  couronne  immédiatement  après  son 
fils.  Anne,  son  autre  fiUe,  objet  de  toutes  ses  affec- 
tions, avoit  épousé,  à  peu  près  dans  le  même  temps, 
Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  cadet  de  famille. 
Ces  deux  époux  étoient  seuk  admis  au  Plessis-lès-^ 
Tours  dans  l'intimité  du  Roi  ;  et  le  monarque,  dans  ses 
longs  entretiens  avec  la  princesse,  avoit  pu  démêler 
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toute  la  justesse  de  son  esprit  et  toute  Ténergie  de  son 
caractère. 

Ce  fut  à  cette  jeune  femme,  qui  n'étoit  alors  âgée 
que  4e  vîpgt-trois  ass^  que  Louis  xi  résolut  de  con^ 
fier  le  gouyera^pokent  pendant  la  minorité  de  son  fils. 
Il  calcula  très4)ien  qu'Atme  de  Beaujeu,  ne  pouvant 
prétendre  à  la  couronne  ni  par  elle-même  ni  par  son 
époux,  n'auroit  d'autres  intérêts  que  ceux  de  son  frère; 
qu  elle  veilleroit  avec  soin  à  sa  conservation^  et  qù'ii^i- 
tiée  depuis  long-temps  dans  les  secrets  de  FEtat,  elle 
défendroit  avec  force  et  jM^udence  l'autorité  i^oy aie.  Etl 
septembre  14B2 ,  onze  mois  avant  sa  mort /il  alla  voir 
àAmboisele  jeune  Daupbin,  et  lui  donna  des  instruc- 
tions qui  marquoient  ses  craintes  sur  l'avenir.  Il  lui 
recommanda  de  maintenir  dans  les  places  ceux  qui  les 
occupoient,  et  s'accusa  lui-même  d'avoir  occasioné, 
par  une  conduite  oj^osée^  une  révolte  générale ,  et  là 
guerre  du  Bien  public.  Ne  craignant  pas  de  s'humiliei^ 
ainsi  devant  son  jfils,  il  exigea  de  cet  enfant  la  promesse 
solennelle  de  suivre  ses  conseils  (0.  Il  donna  en  même 
temps  des  cadres  pour  l'éducation  du  Dauphin^  qni 
avpit  été  jusqu'alors  fort  négligée,  et  revint  au?  Plessis- 
l^ToqrSy  d'oii  il  né  sortit  plus  que  pour  quelques 
pâerinages,  par  lesquels  il  croyodt  pouvoir  retarder 
l'heure  de  sa  mort. 

A.a  mometit  où  il  rendit  les  derniers  soupirs  ^  Anne 
deBeaujeu,  qui  prit  le  nom  de  Madame,  s'empara 
san&  contradiction  des  rênes  de  FEtat.  Son  caractère 
n'étoit  pas  connu  :  elle  ne  passoi*  que  pour  une  femme 
aimable  et  spirituelle,  et  ceux  qui  aspiroient  au  pou- 

(') Insiruclion  donnée  par  Louis  xi  à  son  fik,  le  10  septembre  i48a* 
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voir  se  flattoient  de  gouverner  sous  son  nom.  Leur- 
espoir  fut  bientôt  déçu;  et^  dans  les  premiers  actes- 
d'autorité  qu'elle  exerça,  ils  reconnurent  l'esprit  do- 
minant, artificieuse  et  inflexible  de  Louis  xi,  modifié 
néanmoins  par  la  douceur  naturelle  d'un  sexe  dont 
la  princesse  possédoit  tous  les  charmes  (0.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  démêler  ses  grandes  qualités,  qui  a  voient 
été  long-temps  enfouies  dans  la  solitude  impénétrable 
du  Plessis- lès-Tours.  Ils  frémirent  d'avoir  à  lutter 
contre  une  hardiesse  qui  n'aUoit  jamais  jusqu'à  la  té- 
mérité, et  contre  une  prudence  qui  ne  déroboit  au 
courage  aucune  de  ses  ressources  (^).  Cependant  ils 
osèrent  accepter  le  combat;  et  ils  fondèrent  leur  espoir 
sur  le  jeune  roi  Charles  vm,  qu'ils  se  flattèrent  de 
sousti^aire  à  l'ascendant  de  sa  sœur. 

La  foible  santé  de  ce  prince,  qui  étoit  dans  sa  qua- 
torzième année,  avoit  empêché  qu'on  ne  le  fatiguât 
par  des  études  suivies;  et,  au  nnoment  oh  son  père 
étoit  allé  le  voir  à  Amboise,  il  savoit  à  peine  lire  et 
écrire.  Depuis  cette  époque,  il  avoit  rougi  de  son  igno- 
rance, et  s'étoit  appliqué  avec  ardeur  à  réparer  le 
temps  perdu.  Bon  comme  soh  aïeul  Charles  vu, 
porté  comme  lui  à  l'héroïsme,  il  aimoit  à  s'entretenir 
avec  sa  petite  cour  des  hommes  qui  avoient  acquis 
une  grande  renommée.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  traduire, 
pour  son  usage,  les  Commentaires  de  César  et  l'His- 

(>)<c  Fine  et  déliée,  dit  Brantôme,  sM  en  fut  oncqaesy  et  yraye 
«  image  en  tout  de  Louis  xi  son  père.  »  —  (*)  Voici  ce  que  dit  un 
auteur  contemporain  sur  Anne  de  Beanjeu  :  Virago'sùne  supra  mufie- 
hrem  sexum,  et  consulta,  et  animosa^  qùœnee  vins  condUo,  nec  an- 
dacid  cederety  petfecta  demum  orrini  exporte,  et  adimperii  gloriam 
nota,  si  non  illi  séxum  natura  invidisset,  (Hist.  latine  de  Louis  xii^ 
recueil  de  Godefroy,  page  357.) 
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toire  de  Ghârlemagnd.  Cette  lacturt  enflamma  «on  imà- 
ginfition,  et^lmpressioaquilui'en  resta  eut  beaiico«|i 
dlnfluenceaur  Texpédition  brillante  qa*il  entreprit  par 
la  suite.  Les  rivaux  de  Madame  espérôient ,  n6n  sara; 
vraisemblance ,  s'emparer  bientôt  de  T^ritde  ce  j<eune 
moDar(|uey  lui  faire  honte  d'être  soumis  à  sa  stsur;  et 
leurs  spéculations  paroiasoient  d'antant  plus  fondées^ 
qa'il  venoit  d'atteindre  Tâge  fixé  par  GfaaiAes  v  pouv 
la  majorité  des  rois.  ) 

Les  dispositions  inquiétantes  de  l'intérieur  oeoui^ 
pèrent  moins  Madame ,  dans  les  premiers  mdmetis^ 
que  les  relations  avec  les  puissances  étrangères*  ËUeé 
étoient  en  paix  avec  la  France,  mais  presqàe  toutes 
avoient  à  venger,  d'anciennes  injures  et  d'anciennes 
trahisons.  Maximilien,  roi  des  Roniains  et  cDmfee  d« 
Flandre,  se  plaignoit  de  ce  q[ue  Louis  xi  a/vôit  dé^ 
pouiilé  son  épouse  Marie  de  Bourgogne,  et  4^;  ce 
qu'il  avoit  constamment  sootènu  les  révoltés  flamàiïdsi 
L'année  précédente ,  sa  fiUe  Marguerite  avôit  été  fiân^ 
cée  au  Dauphin,  et  envoyée  en  France  pour  y  êtt^ 
elarée;  mais  cet  accord  avoit  été  exigé  par  les  Fia^ 
niands ,  et  conclu  à  Arras  contre  le  gré  de  Maximi-t 
lien.  U  avoit  été  <!onvenu  que  Marguerite  aoroit  p<mi 
dot r Artois  et  la  Franche-Comté,^  que? si  elle  mou^ 
roit  sans  postérité,  ces  deux  provinces*'  retourneroient 
^  Philtppe^le-Beau  iSob  frère.  La  paix  n'étoit  donc  rien 
moins  que  solide  de  ce  c6té.  ]^râinat\ci  et  Isabelle, 
dont  le  mariage  avoit  réuni  les  deux  royaumes  d'Ar^ 
ragon  et  de  €astille,  élevoient  des  griefs  éncpre  plus 
grîives  contre  la  France.  Louis  xi  id'étoit  auti^èfoîs  dé*- 
claré  pour  Jeanne,  princesêe  de  Gastille,  rivale  S^Iëà> 
Mle.Depuis,  il  s'étoit  ligué  contre  les  deux  époux  avQè 
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Alphonse,  roi  de  Portugal,  et  François-Phébas,  ro 
de  Navarre.  Ses  entr^rises  avoieQt  échoué;  mais  L 
HeSiétoit  pas  deçsaisi  du  Roussillon,  qui  lui  avoit  été 
«ngagé  par  le  roi  d'Espagne  pour  une  somme  consi- 
dérable. La  Provence  étoit  réunie  au  royaume  depuis 
la  mort  de  Charles  d'Anjou,  comte  dà  Maine^^qui  IV 
voit  léguée  à  Louis  xi,  avec  ses  prétentions  sur  le 
royaume  de  Naples.  Mais  Renéii,  duc  de  Lorraine, 
qui  avoit  rendu  un  si  grand  service  à  la  France  en 
accablant  Charles-le-Téméraire  devant  Nancy,  s'étoit 
efforcé  de  disputer  cette  succession ,  n'avoit  cédé  qu'à 
la  force,  et  sç  trouvoit  en  outre  dépouillé  du  duché 
de  Bar.  L'etitrée  de  l'Italie  étoit  en  quelque  sorte  ou- 
verte Qux  Français  parles  liens  cfui  unissoient  la  mai- 
son de  Savoie  à  la  maison  de  France  ;  mais  Louis  xi 
avoit  tellement  abusé  de  ces  liens  pour  dominer  dans 
!«  pays,  que  son  fils  y  comptoit  presque  autant  d'en- 
pemis  que  de  partisans.  François  ii,  duc  de  Bretagne, 
s'étpiit  montré  Tun^esprincipaux  moteurs  delà  guerre 
dvi  Bien  public.  Jamais  il  ne  s'étoit  réconcilié  sincère- 
ment avec  le  feu  Roi;  et  Louis  xi  avoit  formé  le  pro- 
jet de  dépouiller  ses  deux  fiUes  de  leur  héritage,  en  se 
faisant  abandonner  par  les  Penthièvre  le$  avantages 
d'un  prétendu  traité  qui  les  appeloit  à  succéder  au 
duché,  à  l'exclusion  des  filles  de  la  n^aison  de  Mont- 
fort.*  Ëdoi^iàrd  ly,  toi  d'Angleterre,  chef  de  la  maison 
dlTorck,  à  qui  Lduis  xi  payoit  uni  tribut,  fatjgué  des 
arti^es  de  ce  prince ,  étoit  sur  le  point  de  lui  déclarer 
la  guerre,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  mort  subite.  Ri' 
chard  ui^  son  frère,  s'étoit  enipa^é  du  pouvoir  par  1^ 
massacre  des  deiii  héritiers  du  trônej  et  les  troubles 
qui  dévoient  suivre  cette  usurpation  tranquillisoieP^ 
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pour  quelque  teïaps' Madame  sur  lès  edtrépri^  de 
VAngleteire-  ^  ■ 

Telle  ëtoit  la  situation  de  là  France  relativement  à 
sesToisins.  Anne  dé  BeaujeUy  en  suivant  à  cet' égard 
le  système  de  son  père,  y  mit  peut-être  plus  d'adresse, 
et  profita  fort  habilement  du  peu  dé  de'fiance  que  dé- 
voit inspirer  \ine  jeûhé  femme  appelée  tôut'-à-côup  à 
gouverner  un  grand  Etat.  Elle,  ménagea  lérôî  d'Èspa-v 
gne  et  là  maison  deSàVoie,  donna  des  espérances  au 
duc  de  Lorraine >  entretint  des  correspondances  avec' 
lesmécontens  d'Angleterre /et  continua  de  fomîentér 
des  troubles  en  Plaindre  et  eii  Bretagne.  ;   ^ 

La  cour,  qui  s'étôit  d'abord  soumise  aux  volontés 
du  feu  Roi ,  fut  bientôt  remplie  dé  cabales.  Divers  par^' 
lis  se  forrtièrent  |)6ur>disputér  l'autorité  à  cMadaitrie; 
quelques  seiglîeurs  représéhtèreiit  qu'il- n'y  avbît  pas 
d'exemple  daùs  nôtre  histoire  que  la  té^ètixie  éùk  été 
confiée  à  une  jeune  princesse,  au  préjudice  de  sa  mère) 
que  les  ai^ieds  usages  et  les  ^droits  de  la 'nature  âppe- 
loientla  Reine  à  veiller  à  la  conservationl  deson  fils,  et 
que  dans  cette  occasion  ils  dévoient  être  préférés  aux 
capricieux  désirs  d'un  'monarque  qui  pendant  sa  vie 
avoitpu  faire  fléchir  toutes  les  lois,  maisr  dont  le  pou- 
voir tyrannique  ne  4©voît  point  s'étendre  au-delà  du 
tombeau.  '        V  •    '* 

Le  due  d'Oiiéatii  pia^oissioit  en  même  leMps  à  latéte 
d'un  parti  ndmbi*eu3t  :  le  titré  dé  premier  prince  du 
sang  lui  côn^liôit  lûôiiis  de  suffrages,  que  les  gràfiKJes 
qualités  qu'il  déploy oit  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Ayant 
perdu  son 'père  aii  mometit  de  sa  naissance,  il  ^avoit 
àé  ëlfevé  avec  soin  par  Marie  dé€lèvés,  sa  mkria  :  habile 
à  tons  les  exércicéSi,  ë&èiltk'a^t  tm  ëarâfctire  jpléin  éé 
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frf nçUsç  et  de  générosité,  ado^é  de  1^.  jeune  noblesse ^ 
il  étoit  moins  dirigé  par  Tambitidn  que  par  le  d&ir 
d?  faire  y^(nr  des  drQits  qu'il  a^oyoif;  légitiimes.  Ses 
pa^tî^ns^  parmi  lesquels  on  remarquo^t  le  comte  d*A»- 
goul^rtie  son  (Cousin  ^  le  fils  du  fameux  Bunois,  et  Geoi^ 
ge4  d'An>l)ois0y  évéque  de  Mp^taubans,  s'appuy oient 
si^r  les  dispositions  du  roi  Charles  v  pour  la  tutèle  de 
sou  61^9  et  soutenoient  que  la  régence  ne  pouvoit^etre 
Qpnfi^e  qu'au  duc  d'Orléans,  assisté  de&  autres  princes 
d\A,  sang,  l^e  duc  de  ^ourbgn,  cbef  de  sa  fj^^ille,  et 
b^u-lrère<le  Madame,  avo4t  ^i^issi  des  prétention»  :  U 
se  plaisoit  à  rappeler  les  vertus  du  pripce^  dq  ce  11091 
qt^i  s'étoit  conduit  d  ui^e  n^anière  si  désintéressée  et 
si  npbie  peudi^ut  la  naûnoi^té  de  Charles  :vi;  e(  il 
4i$Qit;  que,  fh^st  éloigné  du  trône  que  ïft  maiwn  d'Or^ 
kfans,  il  ne  devoit  în&pbrer  aucune  déi^anceà  ceux 
qui  d&iroient  siucèreipaent  la  copiservatiiQn  4u  jeune 
Roi. 

-  Le»  prétentionst  de  la  Reine ,  qui»  attaquée  d'un^ 
maladie  mortelle,  se  prêta  ma^ré  elle  an^  désirs 
ambitieux  de  ses  partisans,  embarrassèr^Eit  seules  Ma- 

s 

dame.  Elle  les  contrada  sourdement ,  sans  s'écarta  dd 
respect  qu'dUe  devQÎI  à  une  mère  ;  elle  di^nna  des  es- 
pâ?ances^t  ge^^  du  temps.  Les^  progrès^  de  la  luala^ 
die  de  Charlotte  de  Savoie  dissipèrent  peu  à  peu  ceux 

qui  aboient  liNddé  sar  elle  leujm  espéran^eç»;  ^  $a  mort^ 
airrivée  à  As^boisf  le  |>remier.  ^éç^mbr^  i483,  fit 
di^roltre  l'unique  ritwiité  quef  ^  fijljie  ^proit  pu  re- 
dcMjtter.  , 

Si  Ton  ea  ^xeSx  BrantôiUfei  Ma^aj^e  i^'avoit  p^  ét^ 
istf^nsible  aux  briUai^tes^  qualiti^  4u  dpc  d'Qi'léaus,  ^ 
il  iiBiudb>^t  attribu/er  ^  wvia«i0ui:  «léprif^  l'acbariieii^c 


k. 


DU  RE&JN'E  02  <3HA11LES  VIII.  Il 33 

çi'die  montra  ensoité)  ooqirè  ice  prâice  <<)«  Qâ^qôe 
cette  titKtitioa  soit  appuy>^  sur  dés  ào0Gdme8  qtii  pft- 
roôssent  Traies  ^eUe  a^^  rejeti^  par  un  grand  nombre 
d'histdriena^  Il  est  posàUe  qûé  k  pi^ii»c(9sse  /  bblîgée 
pat  scm  |)ève  d^épotser  tth  bomme  bé«uco€ip>'|dttS  âgé 
qu'elle,  ait  envié  le  sort  de  sa  sœur,  mariée  à  l'un  df s 
priiioes  les  pltts  ^aiiliablès  de'fimteiû^  il  est  pos^ble 
^u'à;rant  cette  éptxpié  elle  ^  ait  ëtl:  {)l^iSBéè  idë^  ifroidenis 
da  ^ç  d' OrléJEtofi  ^  dokâ;  W  oaraotèrie  étoît  eiiti^medt 
Opposé  a^  sien  y  et  jque^oh  crj^ireil  K)éfensi^  lai  ait  ed- 
$m(^  inspûré  mue  liaine  implaèable  centré  lui/Cetjte 
QQo|sttlui!e  acquerra  peut^éUte  pliof  âe  forée  '  par'  les 
■dé?€ièpp€liiïffliS'qùî"Sui^ofit'^'i'^-i  •n;--''i  'H'-  v  »  -'-  ■'•''.» 
MadajDdë  aivoît  consente  les  mltitsti^-de  iLouisr», 
contre  lesquels  la  baîne  publique  ne  s'étçlt  pas  trop 
(Warée  r  scmlcoo^il  ae^ composoiti^u  sirë de  Beaufeu 
m  époràCydiijrÀaiibeUcrÊkiriÛaumèideRQd^ 
tegaé  par  sôki  éloquence;  de' -François  de  Bom^boo, 
oointe  4e  Vendânief  pripoeieummii  de  'toute  èspieè 
<lmtrtgue;etide  Louis  MaU^et^lsire  de  GraiviHé,  <pii  der 
voit  p^rviebir  aux  premièrçsjdmnges^idé  l'fitàt.Oh  fiiit 
âonné  de  ue|^  fytyà:  figibrer  le  oé^èbteififaSl^pe.c^ 
CûiniE^s^.€i:bafciIe  daniJa^pdlitique  :  il  estJpitibàble 
^ela  jalouâie  dn^ànceliferètideGrayiile  t^èn  ^âbigna. 
{I  pas^a  4ès4(Mr8i  au  i^rme  du  duo  de;  (BpiH*btm-  Le 
coQfiçil cb^i^ît'les  mo)néQS  dedésarmcbr  lespiiéte^idanfs 
à  U  ii^QC^  I  el^  xHinftxèbiéiiient  ^u  vc9à 
'^^tiurrat  de.BoUvellesdignïtés^  sans  qu'on  se  fi^ 
^i^  jusqu'à  entamer  des  négoctatièns  aiyee  eux.  Le 
duc  dç  Bourboa^  frère  atné  du  sire  de  Qeaiïîeu  j  fut  le 

(0  «  IIi  atoieniy  dit  Btantôme^  ^i%  pîtotéotexis  dd  jalotisiey  d^ambur 
'<c^4'aBil^Upnt  » 


imèiWi' traitée  iljfç^tVéfée  dé iC<»i^fiétaUevet  lëtitj 
de  lieut^nabt'gjénéràl  dairayauineiMoa  ne^  donna  a 
dpc  d!Orléai^$  qaeiles  gQuyteritémeDS  de  Tlle.  de  Franc 
et  de  Chajo^iiagaf  y.ût  Von  eëpâra  le  séparer. de  DunoL 
en  accordante  ce jdieroîarie  goiivei'njeme&t  du  JDau 
{diiné..  ^  1 

Ancun^de  cetfNri[||Qes;neifutMbQnteintrdé  sonipartage 
:le>  duo  d'Orléans/  jaloux  .de l^léyatiôn' de  son  lûval 
liai.des  correspdndanpces  avec  Matzi(nilien  et  le  <)uc  d 
Bretiaigne  ;  Iq  âéc  de  Bourbon  ,  ^convaincu  que  les  di 
gnîtés  dont 'il  venoit  d'étçexevétuiine  seraient  que  d 
vàin&^ilres^  tiiaft  la  txi,é9i0fcondifitei,^etious  deux  paru 
rent  se  réunir  pour  solliciieudés/ Réformes  dans  lé  gou 
,Ttrni9nient«:Xies  TÎCklencei  de  Louis  xi  avoient  revoit 
toilScles  espfits  ';,on,:ël<)iit<fatigûé^d'iin  art^itraire -qui 
ie4:i?uîaaiit  le  TO^aume>  n'avaiît  ;  profité  qu'à  queipie 
pàrtjusji^&al^i  âerVilesâiaj^umens  des  i  volontés  de  leu 
maître;  ioairéâlamoit  dei tous; côt^s  la  diminution  de 
tritrttts  >)  rexécbtionôdeadois,  :et  lelilin^  eiferdîce  de  L 
justioe^  ^es  pxiix^  pt-ofitèrent  de  cés^  âi^ositioné ,  e 
jdevtînrent  facilémentleé  )Organes:du  vœu  public^  en  de 
masifl^nt . la  jooliviQcatiozi  des  Etats-généraux.  Madani 
redoutoît. cette:  asç^àiblee,;  dans.un  moment  oiii  soj 
autorité  éléit  à  peine- bflermie  :  dispose  à  soulager  V 
peuple,  à  gouverner  avec  |3tus  de  modéi^atidn  que  soi 
père,  elle  auroit  voulu)  ne  point  y  parotCre  oontminte 
Elle  sentoiti  d'ailleurs  qûe'leéjréforraes  exigées  n'éCbieD 
qu'un  prétexte  pour  exciter  des  troubles,  et  lui  ravi 
son  pouvoir.  Elle  essaya  donc  de  tromper  les  mëcoii 
tens,  par  .des.proxneasesi  dont  elle  esp^roit  étoder  l'exé 
cution;  mai^s  l'accord  de  tous  les, ordres  ,daQs  le  mém* 
désir  se  montra  si  unanime,  les  symptômes  d'une  rë 
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volte  prochaine  à  la  tête  de  lacpellei  on  aâroit  vu  les 
princes  parurent  si  évidens,  qu'elle  se  détermina  bien 
malgré  elle  à  convoquer  les  Etats  pour  ^eicommeuce* 
ment  de  Tannée  suivante  [i484].  i        • 

Jusqu'au  moment  de  leur  réunion^  Madame  tenta 
fort  habilement  de  satisfaire  le  vœu  public,  et  de  prét- 
venir  les  demandes  qu^elle  préviyjrbit  déyoir  lui  êixe 
adressées.  Elle  affecta  desuivre  un  ^stéme  dntièremeni 
opposé  à  celui  de  son  père  :  les  prisons  furertt  ouvertèf 
à  tous  ceiur  (^e  la  haine  de  Loc^is  xi  y  avoit  fAQûr 
gés;  les  exilés  furent  rapp^és^  on  vit  reparôitre.le 
prince  d'Orange,  ^oux  d'une. sœur  du  duc.d^^BQur- 
bon,  ami  intime  du  duc.  d'Orléans;,  et  ses  biens >HC]gâi 
avoient  été  confisqués,  lui  furent  l'ehdus.  Le  domaine 
delà  couronne  fiit  rétabli  dans,  plùsieuiss  pi!ûprîét^ 
accordées  à  des  délabeurs;  dés  réforsxes  iiûportantes 
eurent  lieu  danl  Tarinée;  six  mille  Suisses  .à?  la  SQlde 
de  la  France  furent  en  apparence  congéài49y ^^Ab 
peuple  se  trouva  soulagé: par^litrremise  d'u:n  quartier 
de  la  taille.  Mai^tloùtes^oes  ccinées^ons  |)r0dui$iiieiit 
moim  d'effet  que  la  mise  en  jug^ement  d^s  deux  bp^^Mpc^ 
qui  àvoient  été  les  principaux  instrumej93i  diP  la  0ra4i^ 
deLouis.xi.  Olivier  Le  Daim  et  Jeaïi  Doij^aç  s'étôiopt 
distingués  par  leur  férocité .  :.  on  leur  attribuait  d^ 
excès  monstiùettx,:. et  probablement  la  crainte  qu'ils 
avoient  inspirée  poitoit  à  exagérer  leurs  cri^oiies,  :  iL« 
premier  fut  livré  au  supplice;  le  Is^coud, put  sauver; a^k 
vie^mais  il  fut  condamné  à  uu  banai^semeoPit  perpébuell 

Ce  fut  sous  ces  auspices  quelesËtatergénérâuxfurent 
ouverts  dans  la  ville  de  Tours,  le  1 5  janvier  i4^-  Ji^ 
chancelier,  chargé  spécialement  par  Madame  de  défen- 
dre les  prérogatives  du  trône,  y  parla  au  nom  du  jeune 


^- 
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fièî  r  it  edwita  leii  ééfKÊLéé  à  né  sobger  qu'au  bien  d  1 
rojiunis,  et |)lx>flai&4e Ja paridU ]^(HiTerDeiuent fcoittej 
lesfacôlitésqiiji  ponrroîcà^  y  doptribuer*  D^)ëla  ferHteo- 
tation  t)ù  la  France  se  l^ôutok^dèux  ^^fômons,  parU- 
g^ienilesl  députés^sor  rinfluence  que  deyoieet  ex^ircer 
lès  Elat^ }  tous  s'^ccordoient  àiipensei^qu'îlfi  at^ieùt  ^* 
toellénlent  poftirk^bîek  de  pèlttroic  au  gouVerneiu^Dt, 
iaaa  s'arrêter  anldeirQièresfVQloBtés  de  Louis  %i*  Les 
{dtis>  exagérés  sbukeGoieut  que  Fauto^rittf  residoii  ea^iu, 
éxuÉmlm  jusqu'au  moahulb  oùils  aurbie^t  fermé  le  con- 
sèibdu  jeuneiRoi;  les  plùfi^  modéiiffs  disbiéut  que  le  po^ 
yoîr  ap^arteiiaît  auic  princes  du^ssàng^  oofnme  tuteurs 
légitimes  du  monarquiet:  dit  ne  faisait  aucune  mention 
dtti Madame,  et îJifeflilbk)it>qufëUen'eâ£auctiU  partisan 
dains  cette  assemblée  qui  devoib  décider  do  sort  die  h 
Finance  0^  CétKx  opfoàAon  formidable  ne  la  décou'* 
i^ài;ea  pas,;  et  elle  conçut  sans  témérité  Te^oir  de  la 
désârnier; 
:  Les!  trois  ordres,  parfaitement  d'aecicnrdi  sur  les  ré-^ 
formes  h  faîi^e,  résolurent  de  dlélibâ*er  en  commua  : 
ils  partagèrent  la  France^  en  six  natioins^^  leis  députés  de 
cesf  nations  formèrent  atftaivt  de  bureaux,  et  l'en  décida 
qu^il  neserôit  présenté  qi^'un  seul  cahier.  Jean  de  Vil* 
Ûets^  éféqae  de  Lombes,  député  de  Paris ,;  fut  nonim^ 
président.  Le  duc  d'Orléans,  qui  avcSt  é^demmexit  b 
majorité^  et  qui  se  croyoit  sib:  de  ne  pouvoir  la  pevdre^ 
eut  assez  peu  d'expérience  pour  ne  pas  demander  qu^on 
le  nommât  sui^le^amp  régMt;  ce  qai  dans  œ  momeat 
pouToit  s'e^cuter  saxis^qoe  Madame  fût  en  état  de  s'y 
opposer.  Il  aima  nii^ix  qu'on  examinât  l'adxliînistra-- 

(0  Bièuéf  tesadliltt  pas  GodkeCray  rar  les  Buts dtoi584. 
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tien  de  Louis  xl,  se  flattant  que  léis  abus  qu'oQ  remar-- 
querpit  redoubleraient  les  défiances  qu'oa  avoit  déjà 
contre  sa  fiUe^ 

•  On  s'occupa  donc  dans  les  bureaux  des  im{>ots  qui 
aToient  été  levés  sons  le  dernier  règne;  et  Ton  ne  vit 
pas  sans  étonnement  que  les  tailles  y  qui  ne  s'étoieist 
âevées;  sous  Charles  vu  qu'à  douse  cent  mille  livres , 
âûient  montées  sous  Louis  xi  à  près  de  sept  millions. 
On  deaiaiida  que  les  états  de  recette  et  de  dépende  fusi- 
seat  produits;  et  les  ministres  eurent  lai  maladresse  d'en 
présenter  de  faux,  oii  la  recette  étoit  diminuée  de  moi- 
tié)  et  la  dépense  augmentée  dans  la  même  proportiom. 
Cette  rasé  grossière^  qui  se  découvrit  facilement,  pen^ 
détruire  les  SQges>  combinaisons  de  Madame  i  elle  excita 
les  plus  violens  murmurais  ;  et  si  le  duc  d'Orléans  eik 
voulu  profiter  de  cette  faute  du  ministère^  il  sei'oit  prc^ 
bablément parvenu  le  jour  méoie  au  bot^qu'il  se  pro«- 
pofioit.  H  lui  parut  plus  digne  de^  son  noble  daradërë 
de  donner  avec  l^s  princes  ses^  partisans  Fex^nple  en 
désintéi^ssemOTl^âet  d'ouvrirte  premier  la  voie  la  pi«8 
sûre  pour  soulagervle|.  peuples.  Il  chargea  l'évéq^e  de 
Laon  de  déclarée  aux  Etals  q^e  lui  et  les  comtes  ^'Aii«* 
gooleme  et  de  Duiiois  renonçoietit  atix  pemîonâ  qu^ib 
tenoient  du  Roi.  «  Bans  dette  circonstancey  ajoutoie^t 
«oe(  pmnces^  nous  ne  voulons  pas  que  nos  intérêts 
«  particuliers  enchaînent  «os  opinions^qiii  doiveàt  étf)e 
«  entièrement  libres*  »  Cet  acte  de  générosité  n-ajoufta 
presque  rien  à  Tidée  favorable  qu'on  s'étoit  formée  du 
due  d'Orléansr  :  «né  scfaie  d'un  tout  autre  genre  le  fit 
bientôt  oublier*  >         .  ,    . 

Sons  le  règne  de  Louis  xi,  le  comte  d'Armagnac 
^voit  été  massacré  dans  Lèctoure  en  présence  de  son 
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épouse,  et  cette  femme  infortunée  avoit  été  empoi 
sonnée  à  la  fin  d'une  grossesse.  Charles  d'Ârmagnac, 
frère  du  comte  y  avoit  subi  une  prison  de  quatorze  ans. 
pendant  laquelle  il  s'étoit  vii  enfermé  dans  une  cage  de 
fer,  et  livré  à  toutes  lés  espèces  de  tourment.  L'écrit 
égaré  par  s^  longues  soufi'rances,  il  parut  devant  les 
Etats  danjs  une  situation  propre, à  toucher  les  âmes  les 
phis  dures,  et  demanda,  par  rorgane  d'un  homme  de 
loi,  qu'on  châtiât  les  persécuteurs  de  3a  maison,  et 
qu'on  lui  rendit  ses  biens.  Il  fut  bientôt  suivi  par  des 
orphelins  de  la  même  famille,  dont  le  sort  avoit  été 
encore  plus  rigoureux  :  c'étôient  les  enfans  de  Jacque.< 
d'Armàgnàc,  comte  de  Nemours,  qui,  placés  par  Tor- 
fdre  de  Louis  XI  sous  l'échafaud  de  leur  père,  avoient 
été  inondés  de  son  sang.  Tous  ceS'  supplians  attri* 
buoient  lettre  déssêtres  à  Robert  de  Balzac ,  neveu  du 
comte  d^  Daminartin.  Les  Etatâ.  leur  promirent  jus- 
tice; et-  cette  scène,  qui  venoit  d'augmenter  la  fer- 
mentation des  esprits,  pensa  être  suivie  d'une  violence 
qui,  en  ensanglantant  le  palais  dt^JlBW.e  Boi,  devoit 
avoir  des  suites  incalculables,  ^^^^i^)0^  ce  mo- 

narque sortoit  de  son  appartement^  le-coînte  de  Dam- 
miartin,  rassm^é  sur  la  clameur  publique  par  les  amis 
qui  le  suivoient,  dit  à  haute  voix  t|ue  ce  çuiamt 
été  fait  au  comte  d'Armagnac  avait  été:  bien  fait ^ 
etyantété  tràttre  au  roi  Loms  xi,  A  l'instant  Lescun, 
me,  de  Comminges,  et  d'autres  paiiisans  des  Arma- 
gnac, s'éc):*ient  queDammarlin  la  BÈicilti  :  on  se  défie 
des  deux  cotés,  les  épées  se  croisent;  et  si Tiin  des  offi- 
ciers du  Roi  n'eût  rappelé  le  respect  qu'on  devôità  sa 
présence,  la  guerre  civile  commiençoit  à  l'instant  sous 
ses  yeux.  .        . 
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Le$  bweaux*  s'étant  entendus  sur  la  rédaction  du 
cahier,  ii  fut  dressé  au  con^mencement  de  février;  et  le 
peiii  d;ppposition  qu'il  éprquvacojitribua  beaucoup  à 
câliner  l'airdeur  qu'avoient,  nàontrée^  d'abord  les  sdépu- 
tés.  Ces  doléances,  quoique  présentées  dans  un  temps 
de  fermentation ,  offrent  quelques  vues  tr^s-sages^  et 
jettent  beaucoup  de  lumière  sur  divers  points  de  notre 
ancien  jdroit  public.:  elles  suffisent  presque.. à  Tapo^ 
logie  du  duc  d'Orléans,  qui  les. dicta,  et  qui  les  prit 
ensuite  pour  irègle  de  conduite:  lorsqu'il  fut  parvenu 
au  trôoe.  Nous  allons,  doi^neir  une  idée  de  oétte  pièce 
fortcui^jteMSç , ^ qui  trait^  ds^ns  des  chapitres  différens  de 
r^li^e,  de.la>nobl€;s$e,  di^  (iers-Etf^t,  4ç  la  justice  et 
des  fin^gices.,     ,  i  ,  ^  ■  i  - 

Les  Stats  r£^ppellent  qvie  les  libertés  de  FEglisegal^ 
liçaqe  ,  ont  4té^  soigqeiisei^^t  maintenu e^  ^ar <  saint 
Louis ,  Philippq  -  l<ç  r Bel , ,  Charles  y,  Cfa^arles  vi :  et 
Chiarles  yu*.  Ils  ^e:  plaignent .  de  ce .  qu'au  ^mépris .  des 
décrets, des  conciles  de  Copstançe^et^^ie  Bâle^et  de  la 
pragmatique -sanction  de  Charly  ^yii,  ;JUopis  xi.rait 
souffert  que. les  abus  proscrite  par  ces  actes  se  Soieot 
renouvelés.  Ils  représeptent  que  si  l'op  pe^ej^ûipressoit 
de  les  réprimer*,  le  royaume ,  déjà  bie^i  pauvi  e,  seroit 
eniièremept  ruiné  par  les  exactions  df^  la,  cour  de 
Ropie,  et  qu'on  veiToit,  comme  çel^  étoit  souvent 
arrivé  sous  le  dernier  règne,  les  bénéfices  donnés  à 
des  lafcs  et  à  des  gens  non-lettrés,  et  les  monastères 
soustraits  à  leurs  règles  primitives.  Ils  protestent  que, 
par  cette  humble  remontrance,  ils  sont  loin  de  vou- 
loir se  soustraire  à  l'obéissance  filiale  qu'ils  doivent 
au  Pape,  et  observent  qu'un  bon  père  reçoit  avec  in- 
dulgence les  plaintes  de  ses  enfans  lorsqu'elles  sont 
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légitimes  (0;  ils  deniâtident  qu'il  soit  otâ^ftiiié  paj 
un  édit  que  désonuais  tous  l«s  droits,  franchises ,  pro- 
rogatives et  immunité  de  TEglise  giallicane  iVt  rebu^  et 
personis  soient  loyàlema^t  consérV^,  comme  sous  le 
règne  de  Charks  viï. 

La  noblesse  avoit  étë  surtout  Tobjét  déà  persécu'- 
tions  de  Louis  xi  :  il  ati^oit  voUltt>^il  èôt-été  pos- 
sible, TanOantir  entièrement.  Le  tiahier  des  trois  or- 
dres exprime  le  vœu  qu'elle  soit  rétablie  dans  ses 
franchises,  libertés,  pr^minences,  droite,  priviWges 
et  juridictions.  Les  Etats  représentent  qu'eUé  est  le 
nerf  et  la  force  du  royaume,  et  qu'elle  est  absolument 
nécessaire  à  sa  garde  et  à  sa  conservation.  Ils  exposent 
qu'elle  a  été  opprimée  et  ruinée  sous  Louis  ^î,  «prts 
avoir  tant  contribué  à  lai  restfifUWftiijn  de  fiton^  J)ere 
Charles  yn.  Ils  ^e  plaignent  de  ce  que  tes  pi^inmpaui 
emplois  militaires  ont  été  souvent  confiés  h  des  étrangers 
ou  à  des  bomme$  obscurs-,  ils  rappellent  que  la  ndblttse 
a  été  san^  cesse  fatiguée  par  des  appels  pour  des  entre- 
prises injustes^  et  n'a  point  été  dédominagée  de  sos 
sacrifices.  Ils  observent  qUe  la  défense  expresse  de 
chasser  dans  les  forêts  royales  a  multiplié  le$  bétes 
feuves,  fléau  des  laboureurs;  et  que  sous  le  feu  Roi 
les  animaux  ont  été  plus  libres  que  les  hommes.  Leur 
tOBu,  relativement  à  l'ordre  de- la  noblesse^  est  que 

(>)  Cette  pensée  est  exprimée  dans  Foriginal  avec  jbeauconp  de  nai- 
veté  et  de  grâce:  «  Les  gens  des  trois  Estais  n^entendent  eux  se  départir 
d  de  filiale  obédie&ce  de  nostre  Saint  Fere ,  lesquels ,  comme  enfai» 
a  de  l'Eglise,  le  Teul«ai  cognoistre  comme  vicaÎM  uaiverscL  d'iedm 
<t  seigneur  Jesus-Chiist,  qui  est  le  chef  dq  TUglisei  et  pour  ce  qu'Une 
«  répugne  à  obédience  filiale  que  si  le  fils  se  sent  grevé  du  père,  qu^^^ 
«c  bonne  crainte  et  révérence  ne  puisse  faire  sa  plainte  à  autre  pou^ 
«  en  avertir  le  pttt. 
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tous  ces  grief&  soient  redressés^  :  ils  désirent  que' la 
chasse  soit  permise  dans  les  forets  royales,  que  les 
nobles  ne  soie^nt  plus  mandés  si  souvent  aux  bans  et. 
arrière-bans,  qu'ils  soient  indemnisés  lorsqu'ils  ^'y 
rendent  ,^  et  que  cet  appel  u'ait  lieu  qu'après  une  dé* 
libération  du  côùseil.  Ils  demandent  enfin  que  la  garde 
d^  pUce$  frpntières  ne  soit  plus  confiée  à  des  étnin^ 
gers,  qui  souvent  les  livreqt  aux  ennemis;  mais  k  la 
noblesse  seule ,  dopt  la  fidélité  p'est  pas  douteuse. 

Le  tiers-Etat  n'avoit  pas  été  moins  opprimé  sous  le 
règne  précédent  que  les  ordres  supérieurs.  Le  cahier 
entre  dans  de  grands  détails  sur  les  causes  de  la  misère 
du  peuple  :  il  rappelle  les  troubles  du  règne  de  Char» 
les  VI,  et  les  guerres  opiniâtres  du  commencement  du 
règne  de  Charles  yii,  désastres  qui  ont  duré  depuis 
1407  ji^squen  i4^^'  Il  loue  Charles  vu  d'avoir  donné 
la  pragmatique,  rétabli  la  Justice,  et  discipliné  les 
trou|)es.  h^  pns^G  dernières  années  de  son  règne  ont 
soulagé  la  France,  mais  depuis  sa  mort  toutes  les^ 
plaies  se  sont  rouvertes.  Louis  xi  a  sacrifié  les  liber- 
tés de  l'Eglise  gallicane,  et  une  grande  partie  du  numé- 
raire a  été  transportée  à  Rome.  D^ns  les  guerres  con^ 
tinuelle^  qu'il  a  suscitées,  à  ses  voisins,  il  n'a  &it  ob- 
server aucune  discipline,  et  les  sages  réglemens  de 
son  père  ont  été  abolis.  Il  n'a  pas  craint  d'aliéner  son 
domaipe  po^r  enrichir  ^s  favoris;  les  tailles  ont  éttf^ 
levées  en  vçrtu  de  commissions,  et  non  par  tes  rece» 
veiira  ordipaireç.  Les  pensions  ont  été  prodiguées  k 

4^  hoip^ies  qui  i^'(^  4tPknt  p^s  dignes.  «  Au  fBje^ 

^m\^4\^^>  dit  le  cahier,  il  y  a  telle  pièce  de 
e^    «iQon^pje  ^ui  est  partie  de  la  bciurse  d'un  labou- 

^reur,  dijiquel  1^  ^ôfa«^  mendient  aux  portes  de 
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«  ceux  qui.  touchent  ces  pensions.  »  La  gendarmerie 
a  été  abusivement  augmentée,  et  elle  a  vécu  aux  dé- 
pens des  habitans;  enfin,  contre  lés  anciens  usages, 
le  peuple,  qui  ne  jouit  d'aucun  privilège,  a  été  forcé 
de  répondre ,  aux  bans  et  arrière-bans .  Le  tiers- Etat 
réclame,  comme  les  autres  ordres,  le  rétablissement 
de  la  pragmatique;  il  demande  en  outre  que  le  do- 
maine de  la  couronne  demeure  désormais  intact,  et 
que  tous  les  dons  et  aliénations  soient  révoqués;  il 
insiste  pour  Tabolition  de  la  taille,  dont  le  nom  seul 
est  odieux.  Si  une  guerre  s'allume,  les  trois  ordres 
subviendront  d'une   autre   manière   aux  besoins  du 
royaume.  A  l'avenir,  les  impositions  ne  pourront  être 
levées  que  par  les  receveurs  ordinaires.  «  Ceux  qtii 
«  ont  des  pensions,  dit  le  cahier,  seront  priés  de^n'en 
•c  plus  prendre,  et  de  vivre  de  leurs  biens  et  revenus.  » 
Le  tiers-Etat  ne  sera  plus  obligé  de  répondre  aux 
bans  et  arrière-bans.  <t  Charles  vu,  ajoute  le  cahier, 
«  avec  sa  gendarmerie  et  sa  noblesse  seulement,  sans 
«  bans  et  sans  arriere-bans,  ni  troupes  extraordinaires, 
«  chassa  les  Anglois  de  son  royaume ,  et  fit  de  belles 
«  conquestes....  Le  peuple,  dit-on  plus  loin,  ne  se  con- 
«  sole  que  par  la  patience  et  l'espérance  d'estre  sou- 
te lagé.  » 

L'article  de  la  justice  est  celui  sur  lequel  les  do- 
léances sont  plus  vives  et  paroissent  pluâ  fondées. 
Charles  vu  avoit  ordonné  qu'il  fût  pourvu  aux  offices 
de  judicature  par  voie  d'élection,  c'est-^à-dire  que  les 
compagnies  se  renouvelassent  elle»-mémes ,  ten  faisant 
subir  aux  candidats  plusieurs  épreuve^  qui  deVoietit 
donner  la  garantie  de  leu^r  savoir  et  de  leuî^  intégrité. 
C'étoit  un  usage  qui  remontoit  £û(rt  loin ,  «t  étiquel  le^ 
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rois  n'avoient  guère  dérogé  que  par  un  petit,  nombre^ 
de  recommandations  particulières.  Louis  xi^  que  des 
tribunaux  ainsi  formés  auroient  gêné  dans  ses  projets 
de  vengeance,  y  fit  entrer  des  gens  de  guen'e,  des 
étrangers,  des  inconnus,  des  hommes  illétrés  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  n'éprouvât  quelquefois  de  leur 
part  une  courageuse  opposition.  Ces  offices  jusqu'alojTs 
avoient  été  considérés  comme  inamovibles  :  il  les  dé- 
grada en  destituant  arbiti^airement  les  magistrats,. et  il 
diminua  le  respect  qu'ils  inspir oient  au  peuple,  en  créant 
un  grand  nombre  de  charges  dont  l'utilité  n'étoit  pas 
démontrée.  ï^ar  un  abus  qui  n'avoit  existé  que  dans  les 
années  désastreuses  de  Chçirles  vi,  on  vit  un  même 
hontme  réunir  plusieurs  offices;  et  comme  si  cette  ré- 
volution dans  les  tribunaux  n'eût  pas  suffisamment 
assuré  Louis  XI  de  leur  obéissance  aveugle^  il  fit  sou- 
vent juger  les  accusés  par  des  commissaires,  qui  se  par- 
tagèrent ensi^ite  les  produits  des  confiscations. 

Les  Etats,  après  s'être  étendus  sur  ces  abus,  de-^ 
mandent  qu'il  ne  soit  pourvu  aux  offices  que  par  élec- 
tion, et  qu'en  aucun  cas  ces  offices  ne  puissent  être 
vendus.  «  Un  officier  royal, et  bien  exerçant  son  office, 
«  dit  le  cahier,  doit  estre  assuré  de  son  état  et  de  sa  vie, 
«  et  d'estre  continué  en  icelui  s'il  ne  fait  faute;  il  n'en 
«doit  estre  privé  ni  débouté,  et  n'en  doit  estre  désap- 
«  pointé  sans  cause  raisonnable^  lui  sur  ce  ouï  en 
«justice;  car  autrement  il  ne  seroit  vertueux  ni  si 
«  hatdi  de  garder  et  bien  défendre  les  droits  du  Roy, 
«coJrnme  il  est  tenu  de  faire,  et  si  seroit  plus  aigu  et 
«inventif  à  trouver  exactions  et  pratiques,  pour  ce 
«qtfil  seroit  tous  les  jours  en  dôupte  de  perdre  son 
«  office.  )>  Les  Etats  expriment  le  vœu  que  Les  magisr 
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trûts  qui  ont  Aé  destitués  sous  Louis  xi  soient  rein 
tégrés  pu  \ugéi,  que  les  offices  extraordinaires  soieii 
supprimes,  que  nul  à  l'avenir  ne  puisse  en  possède 
plus  d'un  y  que  jamais  les  accusés  ne  soient  traduil 
devant  des  commissaires^  et  que  toutes  les  condamna 
tions  et  confiscations  prononcées  ainsi  sous  le  d^:iiie 
règne  soient  révoquées.  Ils  insistent  en  outre  pour  qui 
les  coutumes  des  diverses  provinces  soient  officielle 
ment  rédigées,  afin  que  la  justice  puisse  être  rendui 
avec  plus  de  facilité. 

Les  Etats,  comme  on  Ta  vu,  avoient  eu^ur  les  fi* 
nances  de  vives  discussions  avec  les  ministre^.  L'ar* 
ticle  qui  concerne  cette  partie  de  Fadu^iDistratico 
porte  le  caractère  de  la  défiance,  e^  d'une  éçonoioaie 
poussée  à  l'excès.  Ils  octroient  une  imposition  de  douz^ 
cent  mille  livres,  somme  à  laquelle  Charles  vi^  s'était 
autrefois  borné,  et  trois  cent  mille  livres  tant  pour 
joyeux  avènement  que  pour  les  frais  du  sacre.  L'im- 
position n'aura  point  le  nom  de  taille,  et  la  levée  en 
sera  surveillée  par  les  Etats,  qui  ne  se  sépareront  que 
lorsqu'elle  sera  terminée.  Us  seront  convoqués  de  noor 
veau  dans  deux  ans,^  et  nul  impôt  ne  sera  mis  sur  U 
peuple  sans  leur  consentement. 

Les  Etats,  en  ^ésentant  ce  cahier,  supplièrent  le 
jeune  Roi  de  presser  le  moment  de  son  couronneiàent 
Gomme  il  étoit  majeur,  suivant  l'ordonnance  (ie  Char** 
les  ▼,  le  duc  4'Orléans  espéroit  que  cette  cérémonie 
lui  donneroit  plus  d'indépendance,  et  qu'il  devien*» 
droit  alors  plus  facile  de  le  soustraire  au  pouvoir  de 
sa  sœur. 

Madame  reçut  les  doléances,  sans  parottre  effrayée 
des  demandes  qu'elles  contenoient.  Elle  observa  quil 
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faDoit  du  temps  pour  y  réfléchir  et  pour  y  répondre, 
«t  congédia  les  députés  sans  leur  laisser  entrevoir  le 
parti  qu'elle  prendroit.  Elle  profita  de  cet  intervalle 
dans  les  délibérations  pour  faire  naître  des  difficultés, 
et  pour  occuper  le  public  d'autres  affaires.  René  u,  duc 
de  Lorraine,  lui  en  fournit  l'occasion  :  il  se  plaignit  aux 
Etats,  comme  tant  d'autres,  d'avoir  été,  malgré  ses 
services,  opprimé  et  dépouillé  par  Louis  xi.  On  a  vu 
que  Charles,  comte  du  Maine,  possesseur  de  la  PVo- 
vence  et  roi  titulaire  de  Naples,  avoit  reconnu  le  roi 
de  France  pour  héritier,  au  préjudice  de  son  parent  le 
duc  de  Lorraine;  et  que  ce  dernier  avoit  vainement  ré- 
damé auprès  du  Roi,  qui  lui  avoit  encore  enlevé  le  du- 
ché de  Bar.  René,  sans  s'occuper  beaucoup  du  royaume 
deNaples,  alors  fort  tranquille  sous  Ferdinand  d'Ar- 
ragon,  demanda  qu'on  lui  rendît  la  Provence  et  le 
duché  de  Bar.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Madame  de  faire 
sentir  aux  véritables  amis  de  leur  pays  combien  la  réu- 
nion de  la  Provence  étoit  avantageuse  au  royaume  ; 
et  les  prétentions  de  René  à  cet  égard  furent  écartées, 
quoiqu'elles  pussent  fournir  des  déclamations  contre 
k  dernier  règne.  Il  ne  s'agissoit  plus  que  du  duché  de 
Bar,  dont  l'usurpation  étoit  évidemmept  injuste  :  Ma- 
dame prévint  le  vœu  des  Etat»  en  le  rendant  au  duc  de 
Lorraine. 

Plusieurs  personnes  étoienHntéressées  aux  abu^  qui 
faisoient  l'objet  des  doléances.  L'interruption  des  dé- 
libérations leur  fit  reprendre  courage ,  et  elles  se  pres- 
sent autour  de  Madame,  dont  elles  augmentèrent 
considérablement  le  parti.  Quelques  prélats,  et  plu- 
sieurs dignitaires  ecclésiastiques,  voyant  dans  le  ré- 
^Wissement  de  la  pragmatique  la  ruine  de  leur 
i4*  lo 
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foitunc/$e  déclarèrent  les  premiers.  Après  s*étre  con- 
certes  avec  les  juinistres,  ils  représentèrent  qu'on  ne 
pou  voit  statuer  sur  ces  matières  sans  assembler  les  évé- 
ques;  que  les  Etats  n'étoient  point  appelés  à  réformer 
la  discipline  de  FEglise;  et  ils  se  plaignirent  du  peu 
de  respect  qu  on  témoignoit  au  Saint-Siège.  Leurs  rai" 
sons  furent  développées  dans  une  requête  qu'ils  pré- 
sentèrent au  Roi. 

Lorsque  ces  semences  de  division  eurent  été  suffi* 
samment  répandues  daçs  les  Etats,  Madame  fit  con<' 
noître  la  réponse  du  Roi  aux  doléances.  Sur  les  ma* 
tières  ecclésiastiques,  elle  annonça  que  l'opposition 
des  cardinaux  et  des  prélais  empéchoit  toute  espèic^ 
de  résolution,  et  que  le  gouvernement  ne  pouitoit 
adhérer  au  vœu  exprimé  par  les  trois  ordres  que  lors» 
que  cette  opposition  seroit  levée.  Quant  aux  autre» 
objets,  elle  s'exprima  avec  beaucoup  de  mesure  et  de 
précision.  La  noblesse  fut  remise  en  possession  de 
toutes  ses  prérogatives;  op  lui  promit  de  ne  plus  l'ap- 
peler a  prendre  les  armes  que  pour  des  motifs  graves^ 
et  de  lui  donner  dans  ce  cas  de  justes  indemnités.  La 
chasse  dans  les  forets  royales  lui  fut  permise;  on  lui 
fit  espérer  que  )a  garde  dçs  places  fortes  lui  seroit  con* 
fiée.  Il  fut  représenté  au  tiers- Etat  qu'on  avoit  prévenu 
ses  vœux  en  travaillant,  depuis  l'avènement  du  Roi, 
au  recouvrement  des  parties  du  domaine  qui  avoient 
été  aliénées.  On  n'entra  dans  aucun  détail  sur  les  autres 
objets  de  seâ  demandes,  et  l'on  se  contenta  de  lui 
donner  l'assurance  qu'il  ne  seroit  plus  appelé  auM 
arrière-bans.  Toute  satisfaction  fut  promise  sur  les  ré- 
clamations relatives  à  la  justice..  Il  fut  annoncé  qo< 
les  t)rdpnnances  de  Charles  vu  sur  les  élections  se 
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roient  exëcutéeS;  que  nul  ofScier  ne  perdroit  iBa  place  ^ 
sinon  par  mort ,  résignation  ou  forfaiture,  et  qu'on  te» 
viendroit  sot  lés  confiscations  qui  n'avoieni  pas  été  due^ 
ment  faites^-et  adjugées  par  jugçs  compétens. 

Après  avoir  réglé  ce  qui  concernoit  les  finances  ^  et 
les  réformes  dans  Tadministration  et  dans  la  justice  > 
il  restoit  à  traitei'  un  aiticle  aussi  important  que  déli- 
cat :  c'était  celai  du  conseil  du  Roi.  Toutes  les  dé* 
mafciiîes  des  partis  n'avoient  eu  pour  but  que  d'y  ob- 
teoir  la  principale  influence.  Plusieurs  discussions  très^ 
vives  s'âevèrent  entre  les  députés  et  le  ministère.  Le 
diancelier  défendit  les  droits  du  trône  avec  beaucoup 
(f éloquence;  et  l'opposition  eut  dans  Jean  Masselin, 
officiai  de  Rouen  y  un  orateur  fort  énergique  (0.  Enfin 
la  €Oiiéu*ité  habile  des  ministres  ^  et  l'adresse  de  Ma- 
^me,  parvinrent  à  dômiber  l'opinion  de  la  majorité. 
Il  fut  convenu  que  le  duc  d'Orléans^  qui  h'avoit  pas 
sa  profiter  du  moment  favorable  pour  s'emparer  du 
pouvoir,  n'obttendroit  que  les  honneurs  qu'il  étoit  im- 
posable de  l'efiiser  à  son  mug/  et  que  Madame,  dont 
Où  avoit  pu  apprécier  la  haute  prudence,  conservâroît 
Tesseotiel  >de  faiitorité.  Lorsque  cet  airangement  eut 
<té revêtu  de  l^approbation définitive  des  ch€%lechan- 
cdier  parut  dans  les  Etats ,  et  s'exprima  aipsi:  ce  Le  Roi 
«  formera  son  conseil  conformément  à  vos  délibérations, 
«n  veut  que  des  hommes  habiles  ^t  vertueux,  pris 
«  dans  votre  sein ,  y  soient  agrégés.  Il  donne  à  ce  cou- 
«  seil  le  pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  intéresse  l'Etat, 
«  sans  cependant  qu'aucun  acte  puisse  avoir  force  de 
«  loi ,  s'il  n'est  fait  en  son  nom.  » 
D'après  ce  discours,  concerté  avec  la  majorité,  on^ 

^*)  }eati  Masseliu  a  laissé  une  relation  latine  des  Etats  de  Tours. 
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cboisit  dans  les  bureaux  des  six  nations  douze  per- 
sonnes que  Ton  adjoignit  aux  anciens  Gonseillers.  Le 
duc  d'Orléans^  comme  premier  prince  du  sang,  eut  la 
présidence  de  ce  conseil;  et,  en  cas  d'absence>  le  duc 
de  Bourbon  ou^  le  sire  de  Beau  jeu  son  frère,  époux 
de  Madame,  durent  le  remplacer.  Mais  le  conseil  ne 
pouvant  rien  faire  sans  la  volonté  du  Roi,  l'autorité 
se  plaça  naturellement  dans  les  ndains  de  celle  qui 
continua  d'être  chargée  de  sa  tutèle.  Il  fut  décidé  sur 
cet  objet  qu'il  ny  auroit  point  de  régent;  mais. que 
Mads^me,  qui  étoit  sage,  prudente  et 'vertueuse, y e}]- 
leroit  à  la  conservation  de  son  frère  tant  qu'il  seroit 
jeune,  conformément  aux  volontés  du  feu  Roi. 

Après  que  cette  décision  eut  obtenu  l'assentiment 
des  Etats,  le  dpc  d'Orléans  réconnut  les  fautes  qu'il 
avoit  fartes  ;  et  plusieurs  députés  se  repentirent  d'avoir 
confié  le  pouvoir  à  la  fille,  de  Louis  xi,  contre  la- 
quelle on  leur  avoit  inspiré  tant  de  préventions^  Ils 
voulqient  remettre  la  chose  en  question,  lorsque  Ma- 
dame, qui  connoissoit  tout  le  prix  des  instans,  envoya 
tout-à-çoup  le  chancelier  annoncer  aux  Etats  que  le 
Roi  alloît  y  paroître  [7  mars].  Le  monarque  vint  une 
heure  aprèç,  combla  d'éloges  les  députés  sur  la  con- 
duite qu'ils  avoieiit  tenue,. et  leur  ordonna  de  se  sépa- 
rer. Ib  obéirent;  quelques  mécontens  murmurèrent^ 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer l'habileté  avec  laquelle  toute  cette  affaire  avoit 
été  conduite/ 

Ainsi  le  résultat  des  États  de  Tours,  où  l'on  avoit 
médité  la  ruine  de  Madame,  fut  le  triomphe  de  cette 
jeune  princesse,  qui  montra  que,  dans  des  circoa- 
stances  aussi  difficiles,  elle  sauroit  tenir  d'une  main 
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ferme  les  rênes  du  gouvernéoieDt.  Elle  û'eû  abusa  pas 
dansljBS  pl:emiers  momens^  et  comj^la  au  coètraire  dé 
bienfaits  ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus  opposés. 

Cette  CQQdiiiite  habile  ^eva  au  duc  d*OrléaBS  pres- 
que tous  seg  partisans  :  il  ne  lijii  resta  que  çeuK  doat 
le  dévouemeut  ne  teuoit  à  auoime  ambition  'person- 
nelle^ tels  que  Iç  comte  de  Duûoi^  et  Je  respe^etable 
Georges  d'Amboisey  alors  évêque  d^  Mont^ubau ,  desh 
tiné  à  devenir  l'un  de  nos  plus  grands  weistres*  Ce 
dernier pouvqitêtrie  fort* utile  au  ducd'Orl^ns,  parpe 
qu'il  résidoit  auprès  dii::^oi,  do0t  il  étoit  aimé,  et  ne 
paroissoit  inspirer  aucune  défiance  à  Madanoe. 

IJn  abandoir  d'autant  moins  attendu  que  le  princ« 
étoit,  quelques  joints  auparavant,  robjet  des  espérancas 
etdeïjiiuour  du  péuple>  l'irrita  au  lieu  de  le  décou- 
i^ager.  La  présomption  de  la  jeunesse  L'èinpéolïa  de^re*- 
niarq^çr  qu'il  i^t:  presque  impossible  de  reçouvi^er  uù 
ftouYpir.qu^n  a^  laissé  échapper  par  ça  faute,  et  qu'on 
ne  doit  plus  coiziptér  sur  un.  parti  dont  on  n'a  pas  su 
eaiplQjier  les  ;  forces  à  prOpos.  Ilavoit  déjà  de£^liaison$ 
avec  Maximilien,  roi  des  Romains ,  et  François  li,  duc 
de.Bretagne.îilles  resserra.  Coiume  Maximilien ,  en- 
gagé dans  wiae  guerre  contre  ses  sujets,  n'étoitpas  e^ 
^tat  de  lui  donner  de  prompts  secoui^,  il  tourna  toutes 
^  vues  du  coté  de  la  Bretagne.  ^       . 

Ce I duché, 'Soumis  à  un  piipce  foible  «çiui,  depuis 
U  guerre  du  Bien  publie,  ne  s'étoit  jamais  réconcilié 
sincèrement  avec  Louis  XI  y  étoit  alors  gouverné  par 
un  ministre  sorti  des  derniers  rangs  de  la  société.  Le 
cré4it  de  Landais  près  de  François  il  avoit  succédé  à 
celui  des  maîtresses,  et  étoit  encore  plus  odieux.  Les 
seign^rs  bretc»i$  avoient  résolu,  de  le  renverser  ;  eit 
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cet  imprudent  faTori  venoit  (VattiiNsi^  sut  Im'  ïitkàip^^ 
lion  .générale  f  en  fuyant  de  livf^r  ati«  Aji^ak  le 
comtedeRichemont^prét^fndantau  Irône^  qui  s^é^i 
réfugié  auprès  de  son  maître ^  et  qui,  averti  de  cette 
^abison ,  avoit  sollicite  et  obtenu  la  protection  de  Ma^ 
dame*  Landais,  se  voyant  en  danger,  appela  le  due 
d'Orléans,  et  lui  promit  de  mettreà  $a  dKâpoâition  toutes 
les  forces  de  la  Bretagne.  Le  prince  s'y  rendit,  et  fut 
accueilli  avec  transport  dans  cette  cour,  dont  les  deux 
filles  du  duc ,  Âniie  et  Isabelle,  étoient  le  principal  or<^ 
nenient.  La  beauté  de  la  première  fit  sur  lui  là  plus 
forte  impression.  Âïine  parut  sensible  à*  ses  soîns,  et  il 
forma  dès-lors  le  projet  de  faire  romfpî^e  tes  liens  qu'il 
avoîl  été  obligé  de  contracter  avec  l'infortunée  Jeanne, 
seeor  de  Madame.  Sa  prince  affisitmit  pouf  qttdqu^ 
temps  le  ministre;  mais  il  fut  bientôt  rappelé  en 
France  par  le  sacre  du  Roi ,  qui  avoit  été  fixé  au  mois 
de  juillet  x484-  11  n'avoit  pu  rien  terminer  pour  l'ao- 
oompUssement  de  ses  desseins;  et  ce  voyage,  qui  donna 
li^u  à  Madame  de  concevoir  les  sotipçons  lés  phi»  fen- 
i^s,  ne  fiit  utile  qu'à  Landais. 

Cependant  le  jeune  Roi,  Fesprit  rémfdi  de  grands 
desseins,  murmuroit  d'être  nul,  c^  âguroit  voulu  se 
soustraire  à  rautorité  de  sa  sceUr.  Au  moment  de  soa 
sacre,  il  avoit  vu  des  tournois  :  vivement  frappé  de  Fa- 
dresse  et  clé  la  bonne  mine  du  duc  d'O^l^aUs,  il  avoit 
senti  pour  lui  cette  sorte  d'attàcbem^t  que  les  qua- 
lités extérieures  inspirent  à  l'erfancé;  Gieor^es  d'Am- 
boise,  évéque  de  Montauban,  partisan  zélé  du  prc^ 
mier  prince  du  sang ,  Tentretenoit  soigneusement  dau^ 
ces  dispositions*  Un  jour  le  monarque  l'interrompit  an. 
moment  où  il  récitoit  les  heures  devant  lui.  «  Mandez  9 
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c  lui  <lit*il«  au  duc  d'Orléaus  ^*il  poursuive  sou  en- 
«treprise,  et  qpie  je  voudrois  bien  être  avec  lui. n 
Qnekpie  temps  après  il  témoigoa  au  comtç  de  Danois 
k  méoie  dësir:  «  Mon  oncle^  lui  dit-il ,  emmenés* 
«  moi  ;  il  mci  tarde  de  me  trouver  hors  de  cette  corn- 
«  paguie  (0.  » 

Madame  y  instruite  de  ces  discours  ^  fit  surveiller 
plus  exact^ent  son  {mpille,  et  le  conduisit  au  diêir 
teau  de  Vincennes,  où  aucune  de  ses  actions  ne  pou<^ 
voit  lui  échapper.  EUe  apprit  bientôt  que  trois  charnu 
bellanSy  Maillet,  Pot  et  Gouffier,  chéris  du  mon^rque^ 
avoient,  de  concert  avec  lui ,  formé  le  projet  de  l'en* 
lever.  Le  péril  qu'elle  auroit  couru  si  cette  entreprise 
eftt  réussi  la  fit  sortir  de  sa  modération  ordinaire.. 
Elle  entra  furieuse  dans  la  chambre  du  Roi,  ^lata  en 
refo-oches  contre  lui,  chs^sa  en  sa  présence  les  trois 
diambeUanl,  et  menaça  de  faire  arrêter  le  premier 
prince  du  sang,  s'il  osoit  paroître  à  la  cour.  Bientôt 
elle  quitta  Yincennes,  qu'elle  regardoit  comme  trop 
voisin  de  Paris,  dont  le  duc  d'Orléans  était  gouverneur, 
et  conduise  son  frère  à  Montargis,  où  elle  passa  le  resté 
tteTamiée  i4B4  et  les  premiers  mois  dé  i4S5. 

Les  seigneurs  bretons  s'étoient  montrés  très-irritéis. 
<le  l'appui  que  le  duc  d'Orléans  avoit  prêté  à  un  mi- 
nistre objet  de  leur  haine.  Madame  profita  de  celte 
<lispoâtion,  non-seulement  ppur  arracher  à  son  rivaL 
l68  secours  qu'il  pouuoit  attendre  do  la  Bretagne, 
i&ais  pour  réunir  cette  province  à  la  couronne,  en 
faisant  valoir  les  drqits  que  Louis  xi  ay oit  prétendu 
tenir  de  la  maison  de  PenthièvrOk  Elle  fità  Montargis  un 
tiaitë  avec  ces  seigneurs  [9  a  octobre  i484]i  P^  lequel 
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il  fut  convenu  que  Charles  vm  sticcéderoit  au  duc ^  k 
rexclusion  de  ses  deux  filles,  et  que  tous  les  privi- 
lèges de  la  province  seroient  qonfirmésr  Les  signataires 
de  ce  traité  furent  le. prince  d'Orange,  qui,  après 
avoir  été  persécuté  par  le  feu  Roi,  s'étoit  réceçiment 
attaché  à  sa  fille;  le  seigneur  de  Rieux,  que  nous  ver- 
rons figurer  dans  les  troubles  qui  se  préparent;  Jean 
Du  Perrier,  seigneur  de  Sourdiac;  Pierre  de  .Ville- 
Blanche,  seigneur  de  Bi^out;  et  Jçan  Le  Bouteiller, 
seigneur  de  Maupertuià.  Madame,  non  contente  de  ce 
traité,*  exigea  et  obtint  des  mêmes  seigneurs  l'engage- 
ment solennel  quils  se  soumettix)ient  au  Roi  immé- 
diatement après  la  mort  de  leur  duc. 
>  Elle  traita  vers  le  même  temps  avec  les  sujets,  ré- 
voltés ;de  Maximilien,  Vautre  allié  du  duc  d'Orléans; 
et  il  fut  décidé  qu'on  n'admetti^oit  à  JQpi^  des  avantages 
de  Id' dernière  paix  que  les  flamands  qui,  unis  aux 
habijtansde  Gand,  ^e  sieroient  déclarés  contre  le  roi  des 
Romains. 

Ces  deux  traités,  très-conforines  aux  principes  de 
Louis  XI,  offrent  une  singularité  qui  u'est  pas  sans 
exemple  dans  l'histoire.  On  voit  d'un  côté  le  duc  d'Or- 
léans,  chef  de  ceux  qui  s'efforcent  de  changer  en  France 
l'ordre  régulier  du  gouvernement,  ligué  avec  des.prin- 
xjes  dont  il  veut  défendre  les  justes  d]:oits;  et  de  l'autre 
Madame,  exerçant  au  nom  de  Charles  vm i'autorité 
légitime,  unie  au  dehors  avec  des  rebelles  qui  ne  ten- 
dent à  rien  moins  qu'à  renverser  leurs  souverains: 
contraste  qui,  dans  tous  les  temps,  ne  pieut  avoir  que 
les  résultats  les  plus  dangereux. 

Le.  peu  d'opposition  qu'avoit  éprouvée  Madame  à 
Texécution  de  ses  desseins  l'avoit  portée  à  ne  pas  tenir 
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fort  exactement  les  promesses  qui  aboient  été  faites  aux 
Etats.  Les  fonds  votés  pour  les  dépenses  annuelles  étant 
évidemment  insuffisans^  elle  avoit  pris  sur  elle  d'en 
augmenter  le  montant,  et  cette  levée  avoit  excité 
beaucoup  de  murmures.  Le  duc  d'Orléans ,  ayant 
perdu  tout  espoir  de  secours  étrangers ,  résolut  de  |:>ro- 
fîter  de  cette  nouvelle  fermentation,  beaucoup  moins 
forte  cependant  que  celle  qui  s'étoit  manifestée  à  l'ë- 
poqiie  de  la  mort  de  Louis  xi.  Il  étoit  à  Pariç,  chef* 
lieu  de  son  gouvemeipent ,  où  il  tenoit  une  grande  mai- 
son, accueilloit  tout  le  monde,  et  croyoit  se  conci- 
lier le  vœu*  générai  par  une  popularité  qui  étoit  dans 
son  caractère.  Madame,  ayant  tout  disposé  pour  lui 
résister ,  continuoit  d'habiter  Mootargis-  avec  le  Roi , 
et  pi;atiquoit  à  Orléans  des  intelligences  plus  sûres  que 
celles,  que  le  duc  entretenoit  à  Paris  [i485]. 

Lorsque  ce  prince  eut  préparé  ses  partisans.de  la 
capitale  à  la  démarche  qu'il  youloit  faire,  il  se  rendit 
au  parlement  le  17  janvier  i485,  en  grande  pompe, 
et  acçompagnjé  du  .  comte  de  Dunois  et  du  seigneur 
JeRichebour^.,  Af$ès  avoii?  pris  place,  il  donna  l'or- 
dre à  Denis  Le'Meçpiy,  son  chancelier,  de  développer 
ses  grief?. 

Le  JVJercier  exposa  que  le  duc  d'Orléans  ^ant  la 
seconde  piersonna  du  royaume,  et  3e  trouvant  chargé 
du  gouvernement  de  Paris,  avoit  des  objets  importans 
à  communiquer  à  la  cour.  Il  rappela  que  ce;  prince, 
nialgré  les.  efforts  de  monsieur  et  de  madame  de  Beau- 
jeu,  étoit  parvenu  à  faire  convoquer  les  Etats;  qu'U 
avoit  défendu  leur  liberté  et  leur  indépendance  contre 
les  menées  des  ministres,  et  que  leur  cahier  avoit  été 

express idn  du  vœu  général.  Madame  de  Be£|u|eu,  en 
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n'admettant  qu'un  petit  nombre  de  leurs  justes  récia* 
mations  y  n'avoit  pas  même  tenu  rengagement  qu'elle 
avoit  pris  au  ^om  du  Roi  de  s'y  donfû^mer.  lijavoit  ëti 
décidé  que  le  monarque  gouverneroit  d'après  les  avii 
du  conseil^  oh  dévoient  entrer  douze  membres  des  Etats 
Cependant  le  conseil  est  demeuré  tel  qu'il  étoit  au< 
paravant;  les  promesses  les  plus  solennelles  ont  ét^ 
violées;  le  Roi  n'a  pas  été  obéi^  et  tout  a  été  fait  pai 
madame  de  Beau  jeu  et  ses  adhérens.  Elle  s'est  même 
vantée  qu'elle  ti endroit  son  frère  en  tutèle  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  vingt  ans  accomplis ^  se  fondant  sur  de  pf^é- 
tendues  coutumes  ^  d'après  lesquelles  la  fille  d'un  roi, 
quelque  jeune  qu'elle  soit,  peut  être  revêfcue  seule 
du  pouvoir  pendant  une  minorité.  Connoissant  tout 
l'ascendant  de  l'or  sur  les  agens  qu'elle  emploie',  elle 
s'est  emparée  des  finances  du  royaume,  qu'elle  dissipe, 
comme  son  père,  en  dangereuses  profusions.  Les  Etats 
avoient  spécifié  les  sommes  qui   dévoient  être  an-* 
nuellement  perçues  :  cependant  elle  a  levé  trois  cent 
mille  francs  de  plus  pour  le  sacre,  et  elle  se  propose 
de  lever  encore  d'autres  fonds  qt^^^dront  la  taille 
presque  aussi  onéreuse  que  diii  t^mps  de  Louis  xi. 
Madame  de  Beau  jeu  n'a  pas  craint  d'attenter  à  l'au- 
torité royale  en  exigeant  de  la  part  des  gardes  un  ser- 
ment qui  n'est  dû.  qu'au  monarque  :  ainsi  le  Roi  est  en 
quelque  sorte  prisonnier  entre  ses  mains.  Le  duc  d'Or- 
léans, profondément  affligé  de  la  captivité  du  monar- 
que, l'a  conjuré,  par  plusieurs  lettres  très-pressantes,  de 
venir  à  Paris,  où  il  sera  libre,  et  pourra  se  choisir  un 
couseil  :  mais  les  volontés  de  ce  prince'  infortuné  sont 
probablement  contrarias  par  sa  sœmr  ;  et  dans  ce  cSiS 
le  due  d'Orléans  est  disposé  à  sacrifier,  pour  ledéli- 
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mty  sa  fortune  et  celle  de  ses  amis^  A  Diem  ne  plaise 
que,  dans  ce  devouemeiit  dont  le  premier  prince  da 
sang  est  disposé  à  donner  les  preuves  les  plus  écla« 
tantes^  il  soit  guidé  par  aucun  motif  d'ambition  !  il  n'a 
(f  autre  désir  que  de  voir  le  Roi  libre  ;  et  si  madame 
de  Beaujeu  veut  se  retirer  à  dix  lieues  de  la  cour^  il 
sen  éloignera  de  quarante.  Son  unique  voeu  est  que 
l'Etat  soit  hiea  gouverné  ^  et  il  ne  prétend  se  rappro- 
cher du  monarque  que  s'il  est  appelé  librement  par 
lai.  Le  duc  d'Orléans  dédaigne  de  rappeler  ici  les 
sourdes  persécutions  que  lui  fait  é{»'Ouver  Madame  : 
ilvûudroit  [>ouvoir  dissimuler  qu'un  seigneur  a  déclaré 
en  mourant  qu'il  avoit  reçu  l'ordre  de  lui  dresser  des 
embûdies  et  de  le  faire  périr  ;  mais  il  ne  doit  rien 
cacher  à  la  cour,  qui  jugera  de  sa  position  et  de  celle 
da  royaume. 

Le  chancelier  du  duc  d'Orléans  conclut,  en  reqtté- 
paot  le  parlement  d'aider  ce  prince  dans  ses  justes 
desseins,  en  procurant  une  nouvelle  réunion  des  Etats, 
elen  appelant  le  Roi  à  Paris. 

Ce  discours,  où  se  trouvoient  quelques  inculpation^ 
fondées,  auroit  pu  produire  beaucoup  d'eSet  dans  une 
assemblée  populaire  ^  mais  il  fut  accueilli  fix)idement 
par  le  parlement ,  qui  démêla  sans  peine  les  secrètes 
pensées  du  due  d'Orléans  et  de  ses  partisans.  Le  pre- 
mier président  Jean  de  La  Vacquerie,  qu'on  avoit  vu 
aatrefôis  résister  courageusement  aux  volontés  tyran* 
niques  de  Louis  xi,  recueillit  les  voix,  et  presque  tous 
les  avis  se  réunirent  pour  rejeter  les  propositions  du 
prince.  Dans  cette  circonstance,  le  parlement  maintint 
Itt  anciens  principes  de  la  monarchie,  qui,  ne  recon» 
w^nt  dans  les  cours  souveraines  que  le  dfoit  de 
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faire  des  remontrances  sur  des  édits  et  ordonnances^  d< 
leur  accordent  quune  opposition  en  quelque  sorte  pas- 
sive. Le  premier  président  répondit  en  ces  termes  : 

(c Xe  bien  du  royaume,  dit-^il  aa  duc  d'Orléans, 
«  consiste  dans  la  paix  entre  le  Roi  et  son  peuple, 
u  laquelle  ne  peut  exister  sans  1  union  de  la  grande 
«  famille,  dont  les  princes  du  sang  sont  lesxhefs  :  ainsi 
ce  la  cour  refuse  de  faire  uzie  réponse  au  discours  sé- 
«  ditieux  qui  vient  de  lui  être  adressé.  Elle  se  borne  à 
«  dire  à  monseigneur  d'Orléans,  par  forme  d'exhor- 
«  tation,  quil  esjt  trop  éclairé  pour  ajouter  foi  aux 
«  faux  rapports  qui  ont  pu  lui>  être  transmis  par  des 
«  ambitieux  ;  qu'il  auroit  di^  faire  de  ;  sérieuses  ré* 
u  flexions  avant  de  se  décider  à   une  démarche  au 
«  moins  dangereuse,  si  elle  n'est  pas  imprudente;  et 
«  que  son  premier  devoir  est  de  maintenir  la  maison 
(c  royale  sans  division.  Quant  à  la  cour,  eUe  déclare 
«quelle  est  instituée  par  le  Roi  pour  rendre  la  jus- 
«  tice,  et  non  pour  se  mêler  .de  guen^e,  de  finances, 
«  et  des  intérêts  des  princes.  Messieurs  du.  paiiement 
«sont   gens   clercs  et  lettrés,  dont  les  fonctions  se 
«  bornent  à  interpréter  les  lois  et  à  enregistrer  les 
«  édits  :  qaand  il  plaira  au  Roi  de  les  requérir  de  leuri 
«  devoirs,  ils  s'empresseront  de  lui  obéir.  Ils,  pensept 
«  donc  qu'il  est  contre  la  règle  de  venir  leur  pré- 
«  senter  des  plans  d'administi^ation  et  de  gouv^ne^ 
«ment,  sans  le  bon  plaisir  et  exprès  consentement 
«  du  monarque.  » 

Le  Mercier  et  le  comte  de  Dunois  insistèrent  vaine- 
ment pour  développer  les  motifs  de  la  démarche  diJ 
duc  d'Orléans.  La  Vacquerie  refusa  de  les  entendre 
Le  suidendemain  ig  janvier^  le  parlement,  les cham.- 
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j.  kes  assemblées,  décida  qu'il  seroit  fait  un  rapport  au 
Roi  sur  ce  qui  venoit  de  se  passer.  Les  députés,  chargés 
de  porter  ce  rapport  à  Montargis,  où  se  trouvoit  la 
cour,  furent  le  premier  président,  les  conseillers  Guil- 

- .  laume  de  Cambray,  Jean  Simon,  Raoul  Pichon,  Jean 
Pellieu,  et  l'avocat  du  Roi  Robert  Thibout  (0. 

Le  duc  d'Orléans  et  ses  partisans,  déconcertés- par 
la  conduite  du  parlement,  s'adressèrent  à  l'univers 
.^  site,  corps  puissant  qui,  dans  les  troubles  des  règnes 
précédens,  avoit  pu  mettre  sur  pied  près  de  vingt  mille 
hommes ,  et  qui  dans  ce  moment  tenoit  une  assem- 
ble'e  générale  au  couvent  dès  Bernardins.  C'étoit  un 
parti  désespéré;  cair  le  parlement  restant  fidèle  à  ses 

^  ;  devoirs,  le  soulèvement  des  suppqts,  parmi  lesquds  se 
trouvoit  un  grand  nombre  d'étrangers,  auroit  pu  où^ 
casionner  une, horrible  guerre  civile,  et  des  désastres 
que  le  prince  n'auroit  pu  arrêter.  Heureusement  les 
chefs  de  l'université  prirent  le  même  parti  que  le  par- 
lement. 

Madame  attendoit  très-impatiemment  à  Montargis 
le  résultat  de  ces  démarches  du  duc  d'Orléans.  Lors- 
qu'elle eut  appris  qu'il  avoit  complètement  échoué, 
elle  se  crut  en  position  de  ne  plus  garder  aucune 
mesure  avec  lui.  Elle  donna  l'ordre  à  plusieurs  sol- 
dats de  se  glisser,  sous  divers  déguisemens,  dans  les 
faubourgs  de  Paris;  et  lorsqu'ils  seroient  en  nombre 
suffisant,  d'enlever  le  duc  et  de  le  lui  amener.  Ce.  coup 
hardi  auroit  réussi,  sans  le  zèle  vigilant  de  Jean  de 
Louhans  et  de  Gui  Pot ,  l'un  des  chambellans  que 
Madame  avoit  chassés  de  la  cour.  Ils  découvrirent  ce 

^*)  Registres  du  parlement  de  Paris,  lundi  17  et  mercredi  ig  janvier 
i485. 
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complot  au  moment  où  il  alloit  éclater,  et  coururef?! 
avertir  le  prince,  qui,  aussi  tranquille  qu'en  pleine 
paix,  jouoit  à  la  paume  dans  un  lieu  public,  au  mi- 
lieu des  halles.  Les  soldats  approcboient,  et  le  peuple, 
frappé  de  surprise^  ne  faisoit  aucun  mouvement.  Le  duc 
d'Orléans  n'eut  que  le  temps  de  monter  sur  une  midè 
qu'on  lui  amena ,  et  de  se  sauver  avec  un  petit  nombre 
d'amis.  Il  poussa  jusqu'à  Verneuil  dans  le  Perche,  viDe 
appartenant  au  duc  d'Alençon,  l'un  de  ses  partisans. 

Madame,  regrettant  que  cette  entreprise  n'eût  pas 
entièrement  réussi,  mais  satisfaite  d*avoir  fait  fuir  sod 
ennemi,  conduisit  le  Roi  à  Paris  le  5  février,  et  fut 
reçue  avec  de  grandes  acclamation^;  dans  cette  ville, 
dont  le  duc  d'Orléans  croyoit  quelques  jours  aupa- 
ravant être  l'unique  maître.  Son  premier  soin  fiil 
d'aller  au  parlement,  où  elle  remercia  les  magistrats 
de  la  noble  conduite  qu'ils  avoîent  tenue;  elle  déclara 
qu'elle  ôtpit  le  gouverneiûent  de  Tllé  de  France  au 
duc  d'Orléans,  et  qu'elle  le  donnoit  au  comte  de  Dam* 
martin ,  ancien  serviteur  de  son  père.  Elle  dépouilla 
en  même  temps  du  gouvernement  du  Batiphiné  le 
comte  de  Dunois^  qui  «ut  pour  successeur  le  comte 
de  Bresse,  prince  de  Savoir,  beau-frère  du  sire  de 
Beau  jeu.  Tous  les  partisans  connus  dû  premier  prince 
du  sang  furent  privés  de  leurs  pensions. 

Après  avoir  terminé  ces  arrangemênis,  Madame  se 
rendit  avec  le  Roi  à  Evreux,  et  fit  investir  Verneuil, 
où  le  duc  d'Orléans  s'étoit  renfeitné.  Elle  intercepta 
soigneusement  ses  correspondances  dans  les  provinces; 
elle  ne  craignit  même  pas,  à  l'exemple  de  liOuisxiy 
de  faire  fabriquer  une  lettre  où  l'écriture  de  ce  princ^ 
étoit  parfaitement   imitée,   et  par  laquelle  il  étoi^ 
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iposé  prier  le  duc  de  Bretagne^  de  ne  point  lui  en- 
er  de  troupes.  Cette  ruse  Fayant  empêché  de  ré- 
cries secours  qu'il  attendoity  il  fut  obligé  de  né- 
ier  :  Madame  lui  dicta  les  dispositions  d'uiie  paix 
ivantageuse^  et  il  alla  trouver  à  Evreux  le  jeune 
,  qui  y  en  présence  de  sa  sœur,  n'osa  lui  témoigner 
:lination  qu  il  avoit  pour  lui. 
M  milieu  de  ,ces  troubles ,  Madame  avoit  préparé 
extérieur  Texécution  des  plus  grands  desseins.  On 
i  que  le  comte  de  Richemont,  prétendant  au  trône 
Dgleterre,  s'étoit  réfugié  à  la  coUr  de  France, 
es  avoir  pensé  être  livré  à  ses  ennemis  par  Lan*- 
i,  favori  du  duc  d^  Bretagne.  Madame  avoit  résolu 
Derdre  ce  ministre ,  qu  elle  savoit  dévoué  au  duc 
rléanSy  et  de  favoriser  l'expédition  que  le  comte 
Richemont  projetoit  contre  Richard  m.  Son  but, 
s  cette  double  entreprise^  étoit  de  brouiller  irré- 
îj^lement  l'Angleterre  avec  la  Bretagne,  4^  priver 
ir  long-temps  son  rival  des  secours  de  François  u, 
le  réaliser  par  la  suite,  sur  l'héritage  dç  ce  der-* 
r,  les  prétentions  qu'avoit  formées  Louis  xi.  Con- 
nément  au  traité  conclu  Tannée  précédente  avec 
seigneurs  bretons,  elle  avoit  ordonné  à  Lescun, 
ite  de  Gomminges,  sénéchal  de  Guyenne,  de  ren- 
ies milices  de  cette  province  >  et  de  les  conduire 
Bretagne,  pour  soutenir  les  ennemis  du  favori.  En 
me  temps  elle  avoit  fourùi  des  fonds  au  prétendant  y 
lui  avoit  permis  de  faire  des  levées  en  France.  Ces 
IX  projets  étant  fort  avancés,  elle  fit  avec  le  Roi 
a  tournée  en  Normandie  pour  veiller  de  plus  prè& 
eur  exécution ,  et  voulut  que  le  duc  d'Orléans  fût 
voyage. 
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-  L'afikire  de  Bretagne  éclata  la  première  :  LescuO; 
^•étant  réuni  aux  Bretons  révoltés ,  rencontra  Farmée 
du  duc  près  d' Ancenis  :  il  n'y  eut  point  de  combat; 
mais  toute  la  cour  de  François  ii  s'étant  soulevée 
contre  Landais,  ce  malheureux  prince  fut  obligé  de 
le  livrer  a  ses  ennemis,  qui  le  firent  pendre  le^  19  juil- 
let i485.  Alors  Lescun  et  le  prince  d'Orange ,  qui  Ta- 
voit  accompagné,  succédèrent  au  crédit  du  favori,  et 
remployèrent  d'abord  dans  les  intérêts  de  Madame. 
Le  2  août  suivant,  le  comte  de  Richemont  partit d'Har- 
fleur  avec  une  flotte  nombreuse  ^  il  descendit  le  7  dam 
le  pays  de  Galles.  Un  parti  considérable ,  révolté  de  la 
cruauté  de  Richard  m,  vint  le  joindre;  et  le  22  du 
même  mois  il  gagna  contre  son  rival  la  bataille  de 
Bofwoth,  triomphe  qui  le  fit  prévue  aussitôt  déclarer 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Henri  vii. 

Madame  paï-oissoit  avoir  complètement  réussi  dans 
les  deux  révolutions  <ju'elle  avoit  méditées  en  Angle- 
terre  et  en  Bretagne.  Mais  Henri  vn  ne  devoit  pas 
être  long*temps  recônnoissant  de  l'assistance  qu'elle 
lui  avoit  prêtée;  et  la  Bretagne,  quoique  ayant  changé 
de  ministre,  ne  pouv oit  manquer  de  reprendre  bientôt 
le  système  qui  lui  étoit  dicté  par  ses  intérêts.  Sans  at- 
tendre le  moment  où  ces  nouvelles  discordes  dévoient 
éclater,  le  duc  d'Orléans ,  irrité  de  l'état  d'humihation 
dans  lequel  il  se  trouvoit,  se  servit  de  Philippe  de  Co- 
mines,  ancien  conseiller  de  Louis  xi,  mécontent  du 
gouvernement  présent,  pour  animer  le  connétable  de 
Bourbon  contre  Madame  :  ce  prince,  quoique  beau- 
frère  de  la  princesse,  entra  dans  les  projets  du  duc ,  et 
ils  résolurent  de  tenter  un  soulèvement.  Us  essayèrent 
de  s'emparer  d'Orléans,  chef-lieu  de  l'apanage  du  pre- 
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mierprihce  du  sang  ^.  mais  Madame,  pendant  soa«é^ 
joQfà  Montargis,  s'y  ëtoit  fait  un  parti  considérable  r 
les  princes  n'y  furent  pas  reçus^  et  le  duc  d'Orléans  sd 
^pliâ  sur  Beaugency  avec  uné^  petite  armée.  Il  y  fut 
investi  par  Louis  de  La  Trémouille^  zélé  partisan  de 
Uadanie,  et  qui,  très-)eune  encore ,  sembloit  destiné 
à  devenir  Tun  des  plus  grands  capitaines  de  son  sièch»; 
Obligé  de,  négocier  encore,  par  le  découragement  tie 
ceux  qui  le  suivoient/il  (it  comprendre  dans  le  triftiié 
le  connétable  de  -  Bourbon  ^^  et  obtint  en  même  temps 
qu'on  accordât  la  paix  au  duc  de  Bretagne.  Il  ne  put 
empêcher  que  le  comte  c^e  Dùnois,  qui  lui  étoit  très^ 
utile  par  son  habileté  dans  les  négociations^  ne  fût  re-r 
légué  en  Dauphiné. 

Cette  pacification  n'empccha  pas  Madame  d'entre-f 
tenir  le  mécontentement  des  seigneurs  bretons,  le  duc 
de  Bretagne  de  prendre  les  mesures  qu'il  croyoit  né- 
cessaires à  sa  côns^erVation,  et  le  duc  d'Orléans  de 
nourrir  des  resséntimens  aigris  par  tant  dé  revers.  Lç 
conseil  crut  un  moment  pouvoir  calmer  la  fermenta* 
tioo  des  esprits,  en  prenant  part  h  une  expédition 
lointaine.  Plusieurs  seignem^  napolitains,  irrités  contre 
leur  roi,  appelèrent,  au  commencement  de  i486, 
René,  duc  de  Lorraine,  comme  ayant  hérité  des  droite 
de  la  maison  d'Anjou.  Quoique  Madame  se  fût  oppo- 
sée, pendant  les  Etats  de  Tours,  aux  prétentions  de  ce 
prince,  elle  ne  balança  pas  à  lui  donner  des  secours^ 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  suivi  de  presque  tous  ceux 
qui  avoient  fondé  leurs  espérances  de  fortune  sur  les 
troubles  de  la  France.  Mais  elle  apprit  bientôt  que 
René',  avant  de  coirmencer  son  expédition,  vouloit  e&-. 
sayer  de  recouvrer  la  Provence,  dont  il  pcétendoit 

i4*  II 
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avoir  été  dëpoinllrf  injuslemûnt.  Alors ,  ayant  Tatr  d 
prendne  au  sérieux  les  projets  gigaptesques  de  Chaop- 
les  Tui,  die  ddffendk  au  prmcç  Imraiii  de  soogfr  h 
uoe  concpiéte  jqne  le  Roi  se  rësenroît.  Reixé  âoit  i 
Lyèti  :  il  rétouroa  très^irrité  à  STancy,  et  efid)ni86a 
plus  vivàuent  que  jamais  le  parti  ^es  méconteiis.  A 
la  même  époque,  François  u,  dp  concert  avee  k 
premier  p^nce  du  sang,  conclut  à  Brpges  un  traité 
avec  Maximili^i,  par  lequel  les  deux  souverfiim  s» 
liguoient  contre  Madame ,  et  s'engàgeoient  à  ne  poiot 
po^er  les  arides  qu'elle  ne  fût  élqignée  des  affaîw 
Elle  ne  connut  ce  traite ,  qiii  avoit  été  tenu  trèsose^ 
crety  que  par  une  démarche  des  plus  singulières  qiM 
fit  Maximilien  dans  les  premiers  jours  du  niois  de  sep* 
tembre  x486. 

Fort  mal  instruit  de  la  situation  de  la  France,  où 
le  parti  du  duc  d'Orléans  diminuoit  tous  les  jours,  3 
fit  partir  un  héraut^  porteur  d'une  lettre  adressée  ao 
èorps  municipal  de  Pfiris,  par  laquelle,  comme  b^ào- 
père  du  Roi^  il  menàgoit  de  déclarer  la  guerre ,  si  Ton 
lie  dépouilldit  pas  sur-le^ehamp  Madame  de  la  i^ 
gence^et  si  Ton  ne  çohvoquoit  pas  ensuite  les  Etats 
pour  la  réforme  du  gouVerneipent.  Cet  ordre,  dicté 
par  un  prinœ  étranger,  ne  pouvoit  que  révolter  des 
Frfinçais.  La  lettre  ayant  é^  lue  à  Thôtel-de-ville, 
les  magistrats  appuyèrent  leut*  refus  sur  les  motifs  les 
plus  nobles,  et  envoyèrent  à  }a  cour,  qui  étoit  à  Èean: 
vais,  une  députation  chargée  d'àverti;r  Mddame  de  ce 
qui  se  passoit.  Le  conseil,  assuré  de  la  fidélité  delà 
eapitale,  répondit  avec  hauteur  au  héraut  de  Maxi* 
.miUen  qui  avoit  accompagné  les  députés,  et  lui  rap- 
pela  que  jamais  les  Allemands  n'avoient  subjugué  1^ 
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France ,  tandis  que  Gharlemagoe,  empereur  français, 
aToit  autrefois  soumis  FÂIlemagne.  Le  jeune  Roi^  en- 
tho«isiasmë  des  exploits  de  ce  béros,  qu'il  se  propo$oit 
de  prendre  pour  modèle,  sembla  partager  l'indigna- 
don  de  sa  so&ur,  quoiqu'il  fût  très-fatigué  du  joug 
qu'elle  lui  impoçoit  (0. 

II  parott  que  la  démarche  de  Maximiliep  i^'avoit  pas 
fté  ignorée  du  connétable  de  Bourbon,  qui  figuroit 
toujours  au  nombrç  des  mécootens.  Ce  prince  arriva 
quelques  joqrs  après  à  Beauvais,  accompagné  du  sei- 
gneur de  iCulant  et  de  Philippe  de  Gomines.  Poussé 
par  eux,  il  blâma  ouvertement  la  politique  de  Ma- 
dame, et  se  plaignit  de  ce  quelle  avoit  attiré  sur  la 
France  une  guerre  désastreuse.  Sans  vouloir  entendre 
à  aucun  accommodement,  il  quitta  brusquement  la 
cpur,  en  déclarant  qu'il  alloit  se  mettre  à  la  tête  de 
Tarmée.  Cette. armée  étoit  commandée  par  les  mare- 
éhaux  de  Querdes  et  de  Gié,  qui  avoient  rendu  sous 
Louis XI  de  grands  services,  et  qui  étoient  éntièremei^t 
dévoués  à  sa  fille.  Ils  réunirent  leurs  efforts  pour  câl- 
ina le  connétable ,  et  le  déterminèrent  k  retourner 
près  die  Madame,  qui  venoit  d'arriver  à  Compiègne 
avec  le  Roi.      »  v 

La  ptdncesse  Tattendoit  avec  impatience,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  le  gagner.  Elle  fit  valoir  les  liens  qui 
i*unissoient  à  lui  comme  épouse  de  son  frère,  lui  re- 
présenta que  leurs  intérêts  étpient  communs,  et  lui 
fit  les  plus  belles  promesses.  Il  étoit  diflScile  que  1^ 
connétable,  déjà  avancé  en  âge  et  ami  du  repos,  ré*- 
^stftt  aux  sollicitations  d'une  princesse  aussi  adroite.  U 
consentît  à  ce  qu'elle  désiroit  :  tous  deux  convinrent 

^0  Histoire  de  Jalignjr,  secrétaire  da  sire  de  BcBafeu. 

II. 
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qu'ils  vivroient  désormais  en  bons  parens^  et  qu'ils  î 
prêteroîent  une  mutuelle  assistance.  Le  conuétablc 
pour  prouver  la  sincérité  de  ses  nouveaux  engage 
mens,  éloigna  de  lui  le  seigneur  de  Culant  et  Philipp 
de  Comines,  qu'il  accusa  de  l'avoir  trompé  par  de  fau 
rapports.  Dès  ce  moment  leur  perte  fut  décidée.     . 

Maximilien,  qui  avoit  compté  sur.  une  guerre  civile 
en  France,  attaqua  sans  succès  les  frontières  dç  Picar- 
die. Contenu  par  les  maréchaux  de  Querdes  et  de  Giç', 
il  manqua  Guise,  et  ne  put  s'emparer  que  de  Lens, 
ville  ouverte.  N'ayant  plus  d'argent,  il  fut  obligé  de  li- 
cencier son  armée. 

■    Alors  la  cour  revint  à  Paris,  où  l'on  fut  bientôt 
instruit  que  lé  duc  de  Bretagne  étoit  dangereusement 
malade.  Madame,  réclamant  au  nom  du  Roi  les  droits 
que  Louis  xi  avoit  fait  valoir  sur  ce  duché,  et  comp- 
tant sur  le  traité  qu'elle  avoit  conclu   avec  les  sei- 
gneurs bretons,  conduisit  aussitôt  le  Roi  à  Tours,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  lui  procurer  cette  riche  suc- 
cession. A  cette  nouvelle,  le  comte  de  Duopis,  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  avoit  été  relégué  en  Dau- 
phiné,  quitta  secrètement  le  lieu  de  son  exil,  et  vint 
se  jeter  dans  Parthenay,  qui  lui   appartenpit.  Son 
projet  étoit  de  soutenir  contre  toutes  les  forces  du 
royaume  les  droits  de  la  princesse  Anne,  jfîUe  aînée  da 
duc  de  Bretagne.  Il  ne  répondit,  aux  menaces  que  lui 
fit  faire  Madame  qu'en  amassant  des  munitions  dans 
Parthenay,  et  en  cherchant  à  s'y  fortifier.  Le  duc  dlO^ 
léans,  qui  avoit  les  mêmes  desseins,  et  qui  étoit.d'au- 
tant  plus  dévoué  à  la  princesse  qu'on  vouloit  dépouil- 
ler, qu'il  espéroit  obtenir  sa   main  après  avoir  fait 
annuler  son  mariage  avec  la  sœur  de  Madame,  se 
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tenoit  confiné  dans  Blois,  et  y  attendoit  le  moment 
d'éclater.  Sa  conduite  mystérieuse,  son  éloignempnt 
de  Is^  cour,  ia^irètent  de  ju^s  soupçons^  On  le 
mainla  près  du  Roi^idaiis  Vinbention  de  Tarréter;  il 
refusa  de  s'y  rendre,  et  se  déclara  ainsi  de  nouveau  en 
révolte  contre  Fautorîté  royale.         • 

[1487]  Quoique  la  maladie  du  duc  de  Bretagne  n  eût 
pas  eu  de  suite ,  Madame  retint;  le  Roi  dans  le  châteaii 
du  Plessis-lès-Tours,  afin  de  surveiller  lès  afiaires  de  ce 
duché.  Elle  y  reçut  des  ambassadeurs  de  François  u, 
qui  se  plaignirent  qu'on  eût  voulu  disposer  de  la  suç- 
eession  de  ce  prince  avant  sa  mort.  Ils  eurent  proba- 
blement des  relations  secrètes  avec  lé  duc  d'Orléans, 
qui,  au  milieu  du  mois  de  janvier,  quitta  furtiveûient 
Bk)is,^e  rendit  à  Château-Renault,  et  passa  de  là  en 
Bretagne.  Cette  évasion ,  que  Madame  avoit  prévue,^ 
et  qu'elle  avoit  essayé  d'empêcher  en  tenant  des  trou- 
pes sur  les  passages ,  là  détermina  çnfin  à  prendre  des 
mesures  sévères  contre  les  principaux  partisans  du 
prince.  Elle  fit  arrêter  le  seigneur  de  Culant,  Philippe 
de  Comines,  l'évêque  du  Puy,  et  Georges  d'Amboise^ 
qui,  n'ayant  pas  quitté  la  cour,  instruisoient  le  duc 
d'Orléans  de  tout  ce  qui-  s'y  pa^soit.  Les  évêques  fu- 
veut  d  abord 'traités  avec  quelques  ^ards  :  on  enferma 
les  laïcs  dansées  cages  de  fer.' L'évêque  d'Alby,  frère 
àé  Georges  d'Amboise,  auroiç  été  aussi  arrêté  dans 
son  diocèse,  s'il  n'eût  été  averti  à  temps^par  un  ecclé- 
siastique-de  la  cour.  Il  se  réfugia  dans  Avignon,  où  il 
sollicita  en  faveur  de  son  frère  l'inteiTention  du  pape 
Innocent  vm. 

La  présence  du  duc  d'Orléans  en  Bi'etagne  ranima 
les  espérances  des  ennemis  de  Madame.  Lcscuu  et  le 
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prince  d'Orange  y  qu'elle  avoit  places  àu|irè$  de  Ftraii' 
çoîs  II  après  la  mort  de  Landais/ ^ns  Te^f^oir  qu'il 
sotitiendroieot  les  id||réts  du  Roi ,  alignent  changé  di 
parti;  ei  non-seulement  ils  Yoiiloient  que  la  succelssioi 
du  duchë  fût  assurée  à  la  princesse  Ânne^  Gdais  il 
étoient  décidés  à  >  se'ryii^  les  projet»  ambitieux  du  pre* 
mier  prince  du  sai^.  On  intercepta  danâ  le  diélai 
teftips  les  lettres  de  Lescun  à  René^  duc  de  Lùrraâne 
et  à  Maximilien  ^  par  lesquelles  il  se  flattoit  de  fair< 
soulever  la  Guyefine ,  où  il  avôit  toujours  La  charge 
de  jséhéchal ,  et  d'être  soutenu  dans  ce  projet  par  le 
comte  d'Angouléme^  qui  étoit  alors  à  Cognatc.  Cette 
découverte  inquiéta  Madaàie  ^  et  lui  fit  prendre  la  ré- 
solution de  conduire  le  Roi  en  Guyenne^  espérant 
que  sa  présence  suffiroft  pour  maintenir  dan^  le  de^ 
voir  ceux  qui  n'attendoietit  qu'un  éclat  pour  en^ sortir. 
Lé  jeune  mdtlarqùe  avançoit  en   âge,   et  lùonfaroit 
chaque  jour  davantage  l'impatience  d'étr^  en  t^tefie. 
Aucune  précaution  ne  fut  négligée  par  sa  sœur  pour 
le  maintenir  dans  la  dépendance.  «  Audîct  voyage^  dit 
«  Jaligny,  estoit  toujours  avec  le  Roy  madame  d^ 
«Beaujeu,  sans  aucunement  l'abandonner/ et  avoit 
«toujours  le  soin  et  la  garde  dé  âà  pei^sonne;  et  nes^ 
^  faisoit  aucune  chose  que  ce*  ne  lust  de  son  sçeu, 
H  vouloir  et  consentemetit.  »  Graville,  élevé  depuis 
peu  au  rang  d'amiral^  avoit  tonte  sa  confiance^  et 
rempli^oît  les  fonctions  de  principal  ministre. 

L'arrivée  inattendue  dtl  monarque  suffit^  commâ  oo 
Favoit  prévu,  potir  Soumettre  la  Guyende.  L^  séûé- 
chaussée  de  cette  province  fut  ôtée  à  htadùan,  et  le 
comte  d'Angouléme,  resserré  dans  Cognac,  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  solliciter  un  pardon  ^'H 


oblifit  Pour  rattacher  irréVdcatdiineiit  à  ^le^  Mar 
àmç  lui  fit  épouser  Looiae  de  Savoir  ^  âg^e  de  OD«e 
4ttl^  et  ifrièoe,  par  sa  mère^  du  sire  de  Beaujeu.  ]>è 
Ile  mariage^  contiracté  dans  de  si  tristes  circoDstanoes  ^ 
dsvoit  sortir  François  t,  Fun  de  nos  plus  grands  roia^ 
kpïhs  avoir  fait  cette  glorieuse  esfiédition  dans  la  sair 
fiOQ  U  plus  rigoureuse^  là  cour  reprit  la  roâte  de  Brér 
tagne,  et  mit  le  siège  devant  Parthenày,  où ,  comme  otv 
l'a  va  ^  le  comte  de  Dunois  s'éloit  enferme.  X«e  Roi  y 
€B^  le  8  mars^  et  Dunois  se  retira  dans  Nasses. 

Au  nDomentoè  Ton  attaquoit  la  foeiagne^  la  giiçr^s 
allok  recoimnencer  sur  lés  frontières  de  Picai*die> 
Mmmiiien  ayoit  réuni  d»  nouveau  une  armë^,  et  s#- 
péjmsok  à  profiter  d'une  diversion^  qui  devoit  occuper 
k  {dus  grande  partie  diss  forces  de  la  France.  Madame 
lui  oppdaa^  comme  Tannée  précédente^  les  maréchaux 
de Querdes  d^e  Gié,  habitués  à  le  vaincre)  et,  suir 
vatit  le  «ystémie  de  ton  père^  elle  crut  lui  nuire  plup 
sûrement  en  faisant  passeï^  dans  les  Pays-Bas  des^  én^is* 
ttiresquii  à  force  d'argent^  déterminèrent  les  hal^y^*" 
tuis  de  Gand  à  se  révolter  contre  lui.  Âlor^  elle  tourna 
tDote  sott  attention  du  côté  de  la  Bretagne.  L*arméf 
fielle  a  voit  destinée  à  cette  guerre  pârui  être,  sous 
les  ordres  du  connétable  de  Bourbon,  que  son  grande 
âge  privoil  de  l'activité  nécessaire;  uiais  elle  étpit 
nJeUement  commandée  par  Louis  de  La  Trémouille,. 
ienne  guerrier  dé)à  célèbsiiy  doibt  le  dévouenlent  à  la. 
princesse  dloit  jusqu'à  l'enthou^asmi^ 

Ce   général    ouvrit  la    campagne    sous   les   auSf 
|Nce8  les  pk»  favorables.  Aidé  par  les  Bretons ,  par- 
tisaasdeJia  Ft^ance,  il  pénétra  dans^le  cœur  de  la  Bre- 
A    ^gitti  et  ft'en^ra  de  Vannes^  que  le  duo  dlOdéan? 
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essaya  vaîneiltent  ^^e  défendre.  C^e^ Succès  inattend 
dëterminà  Madame  à  ordonner  qa^on  fit  le  siége»c 
Nônies,  ville  alors  tr^s-fortifiée,  où  le  duc,  de  Br4 
tagne  et  sa  famille  s'étoîent  renferma.  Elle  se  <croyo 
tellement  sûre  de  éprendre  cette  placer  qu'elle  Ia>dc 
nidiida  mi  Roi  pour  récompense  de  se&  services.  L 
duo.  d'Orléans/ qui  s'y  étc»t  jeté,  résolut  de  la  défen- 
dre jusqu'à  la  dernière  extrémité.  . 
-'   Le  duc  de  Bretagne,  menacé  des  plus  *  grands  dësr 
astres,  implora:  les  secom*s  du   noui^eau  roi  d'An^ 
gleteiTé,  de  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  et  de  Maxi- 
milien.  Henri  vu,  malgré  les  obligations^  qu'il  aToit 
à  Madame,  ne  pouToit  voir  sans  inquiétude  ^asse^ 
Vi^sement  de  '  la    Bretagne , .  ancienne  alliée  de  ^  soi 
royaume»  Il  auroit  voulu  néanmoins  éyiter  la  guen^e, 
ixiais  spn  parlement  le  poussoit  à  prendre  part  àce$te 
querelle.' L'Espagne  avoit  d'anciens  griefs  contre  la 
France,  mais  Ferdinand  et  Isabelle  se  bomoient  à 
des  promesses  qui  ne  dévoient  avoir  aucun  résultat. 
Toutes  les  espérances  de  Fraifçois  ii  se  tournèr€Dt 
donc  du  côté  de  Maximilien,  à  qui  le  maréchal  4e 
Querdes  venoit  d'enlever  Sa intrOmer  et  TéroueDoe. 
Pour  le  déterminer  à  le  secourir,  U  lui  promit  la  main 
de  sa  fille  aînée,  que  le  duc  d'Orléans  s'étoit  flatté 
d'épouser.  Le  roi  des  Romains,  excité  par  cet  espoir, 
fit  partir  quinze  cents,  hommes ,  qui ,  sous-  la  condaite 
de  Baudouin,  bâtard  de.  Bourgogne,  arrivèpept  .par 
mer  à  Saint-Malo^  et  entrèrent  dans  Nadtes  quelques 
jours  après.                                                 !          , 

Pendant  que  lé  duc  llattoit  Maximiiien  de  Fespoir 
d'épouser  sa  fille,  Lescun  son  principal  ministre,^ 
madame  de  Laval,  gouvernante  de  la  princesse,  ^ 
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promëttoient  au  seigneur  cTAlbret ,  dont  le  fils  avoit 
épousé  la  reine  de  Navarre,  Cathmne  de  Foix.  Ik 
pensoient  que  e'étoit  Phomme  qui  pouvoit  être  opposé 
avec  le  plus  d'avantage  aux  prétentions  de  Char- 
les viu,  parce  qu'ayant  épousé  en  premières  noces 
nnePenthièvre,  il  pourroit  faire  valoir  les  droits  d« 
cette  maison  y  sur  lesquels  s'appuyoit  le  roi  de  France. 
En  cela,  ils  n'a  voient  aucun  égard  aux  inclinations 
d'Anne  de  Bretagne,  qui  aimoit  le  duc  d'Orléans,  et 
qui  avoit  la  plus  forte  aversion  pour  d'Albret,  homme 
avance  en  âge,  et  père  de  sept  enfans.  Ce  seigneur, 
enivré  de  l'espoir  de  devenir  rhéritier  présomptif  de 
la  Bretagne,  s'empressa  de  répondre  à  l'appel  de  ses 
partisans,  et  se  mit  en  route  bi^n  accompagné 5  mais 
Madame,  instruite  de  ses  desseins,  avoit  déjà  fait  par- 
venir ses  ordres  au  duc  dé  Candale,  gouverneur  de 
Guyenne,  qui,  ayant  levé  à  la  hâte  les  milices  de 
cette  province,  poursuivit  d'Albret,  et  l'arrêta  dans  le 
château  de  Nantron,  sur  les  confins  de  l'Angoumois  et 
du  Limosin.  Il  promit  de  renoncer  à  ses  desseins,  et 
Madame  lui  mg^nna ,  quoique  convaincue  qu'il  étoit 
loin  de  les  arandcrtiner. 

Me  venoît  tf  être  obligée  de  leverle  siège  de  Nantes, 
dont  la  prise  àuroit  terminé  la  guerre,  et  qui  avoit 
cté  défendu  avec  le  fl us  grand  courage  par  le  duc 
d'Oriéans.  EUese  dédomrûagea  en  forçant  le  seigneur 
de  Laval,  qui  avoit  voulu  rester  neutre,  à  se  déclarei' 
pour  elle,  et  à  lui  livrer  la  ville  de  Vitré  [2  septembre], 
place  importante,  d'où  l'armée  royale  pouvoit  faire 
des  courses  vers  Rennes ,  vêts  Nantes  et  vers  Dinan. 
Ala:fin  de  la  campagne,  dans  les  premiers  jours  de 
ï^ovembre,  le  Roi  se  trouvoit  en  possession  de  Clisson, 


de  La  Guetche,  d'AiiceiiiiSi  de  Oiâteaiit^riaQdy  de  Y' 
tré,  de  Vaines,  de  Dol,  de  Saiut-AulHn*du-Çarmier 
de  ChâtiUon,  de  Redon  et  de  PloermeL  MadaocK 
fit  mettre  des  garnisons  dans  toutes  ces  villes ,  et  coa- 
duisit  le  monarque  en  Normandie,  pour  surveiller  de 
fdus  près  la  conduite  de  Henri  vu.  Elle  s'iarréta  sui 
Pont-de-F Arche,  où  la  cour  s'établit  pour  quelques 
joursk 

Fra^QÎs  u  avoit  conservé  Nantes  et  Rennes,  mais 
une  grande  partie  de  son  duché  étoit  occupée  parles 
troupes  françaises,  qui  y  exerçoient  les  plus  horriUes 
ravages,  et  il  n'espérpit  plus  aucun  secours  de  M^y^ 
ipailien,  dont  les  sujets  flamands  s'étoient  révoltés. 
Dans  cette  perplexité,  il  chargea  Lescun  d'aller  traiter 
avec  Madame.  Ce  négociateur  s'étant  mis  en  route, 
passa  par  Ancenis,  qui  appartenoit  au  seigneur  de 
Rieux,  lun  des  signataires  dû  traité  de  Montargis:  il 
lui  peignit  des  plus  vives  couleurs  les  désastres  de  U 
Bretagne,  et  le  conjura  de  rentrer  sous Tobéissance  du 
duc.  Rieux  ébranlé  ne  voulut  pas  se  déclarer  encoit; 
mais  il  chargea  Pubois,  Tun  de  ses^jentilshomines^ 
d'accompagner  Lescun,  et  d'appuyer  scts^sollicitations. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  Pont-de4'Atche>  Dubois, 
s'acquittant  de  sa  mission,  représenta  vivement,  9» 
nom  de  son  seigneur,  l'injustice  des  prétisntions  d¥ 
Roi,  et  insista  pour  une  suspension  d'armes  pendant 
quVn  négocioit.  «  Mon  ami,  lui  répoïidit  Madame 
^  avec  aigreur,  vous  direz  à  mon  cousin  de  Rieux^  votre 
«  maître,  que  le  Roi  n'a  point  de  compagnons,  et  qu'il 
«  doit  continuer  son  entreprise  puisqu'il  lia  coTO* 
«  mencee.  »  Les  négociateurs  ne  purent  t*ien  obteilir; 
et  le  Seigneur  de  Rieux ,  piqué  du  ton  qu  avoit  pris 
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Mi^dftiiie,  Hàohit  de  quitter  le  pairli  de  la  France, 
il^rès  celte  entrevue,  où  la  princesfie  manqua  de 
politique,  elle  ramena  le  Roi  à  Paris,  le  ap  décem- 
•  bre  i48'J.  Pendant  son  absence,  les  amis  de  Georges^ 
'  d'Amboisè,  partisan  le  plus  fidèle  du  duc  d'Orléans, 
prélat  aimé  du  Roi  et  recommandable  par  âed  vertils, 
avoient  fait  plu^uts  démarches  pour  adoucir  sa  pri^ 
son;  et  $on  frère  Fétéque  d'Alby,  qui  s'étoit  réfrigié 
à  Avignon,  avoit  supplié  le  papô  Ihnocent  ym  de 
reiendiquer  le  jugement  d'une  affaire  oh  deux  évéqiie» 
^toient  impliqués.  D'Ândx>ise  étoit  enfermé  dans  la 
grosse  tour  de  Corbeil^  et  traité  depuis  quelque  temps 
avec  beaucoup  de  rigueur  :  il  y  tomba  malade;  et  ses 
amis  conjurèrent  le  patrlemait  de  permettre  qu'il  fût 
trimsporté  à  Paris  sous  bonne  garde,  afin  d'y  être  soi^ 
pié.  Le  parlement ,  après  avoir  pris  les  ordres  de  Ma- 
dame, chargea  deux  célèbres  médecins,  René  Han- 
grand  et  Michel  de  Creil,  de  visiter  lé  malade;  et  i) 
résulta  de  leur  rapport  que  s'il  n'étoit  pas  tiré  de  la 
tour,  il  se  trouveroit  en  danger  de  mort.  Malgré  ce 
rapport,  ses  amis  ue^ purent  obtenir  qu'il  vtût  à  Paris  : 
le  parlement  décida  seulement  qu'il  seroit  mis  dans 
tt&e  des  chambres  dit  château ,  duemeni  close,  fermée, 
^  ireilîissée  de  treillis  de  fer,  en  laquelle  il  seroit 
gardé  par  le  capitaine  ou  son  lieutenant,  et  oU  il 
p^rroit  estre  traité  par  les  médecins  (  0 . 

Les  démarches  que  le  Pape  fit  en  sa  faveur  ne  <le^ 

voient  pas  avoir,  pour  le  moment»  plus  de  sucoès.  U 

chargea  ses  deux  nonces  en  France,  Antonio  de  Florès 

t     «i  Vévêque  de  Tréguier,  de  le  réclamer,  ainsi  que 

i     l'évêque  du  Puy,  son  compagnon  d'infortune.  I/in- 

f        ^0  Arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du  a4  juillet  1 487. 
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^niction  qu'il  leur  donna ,  et  qui  nous  a  été  conservée 
est  un  monument  curieux,  très-propre  à  faire  connottrt 
le  ton  que,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  les  papes 
prenoient  avec  les  rois. 

«  Sa  Sainteté  s'intéressant  vivement  au  salut  de  Sa 
«  Majesté  le  roi  de  France ,  et  considérant  combien  il 
ce  est  dangereux  et  criminel  devant  Dieu  de  mettre  la 
«  main  sur  ses  ministres,  attentat  qui,  suivant  le  té- 
«  moignage  des  historiens  tant  anciens  que  modernes, 
«  a  fait  tomber  sur  plusieurs  princes  tout  le  poids  de 
«  la  vengeance  divine  ;  craignant  ainsi  que  rarresta* 
•  tion  des  évéques  de  Montauban  et  du  Puy,  s'ils  sont 
a  livrés  à  des  juges  laïcs,  ne  cause  au  Roi  quelque 
«  grand  malheur,  dont  le  Seigneur  veuille  le  présier- 
«  ver  ;  n'ignorant  pas  que  le  Roi  a  écrit  à  Sa  Sainteté 
«  qu'il  auroit  soin  de  faire  connoître  les  motifs  de  celte 
«  violence  (ce  que  le  grand  nombre  d'aiSaires  dont  il 
«  est  occupé  l'a  probablement  empêché  de  faire  juS* 
«  qu'à  ce  jour:) 

«  A  ces  causes.  Sa  Sainteté,  tant  pour  remplir  ses 
«  devoirs  de  premier  pasteur,  que  pour  veiller  ausa- 
«  lut  du  roi  Très-Chrétien  et  aux  droits  .sacrés  des  évé- 
«  ques,  ordonne  à  ses  nonces  de  requérir  près  dudit 
«I  Ro;i  les  personnes  et  les  biens^des  évêques  de  Mon- 
«  tatiban  et  du  Puy,  afin  que  lesdits  évêques  compa- 
«  roissent  devant  elle,  et  qu'elle  puisse,  assistée  du  col- 
«  lége  des  cardinaux,  connoître  de  leur  innocence  ou 
«  de  leur  culpabilité  (0.  >» 

Madame  accueillit  avec  respect  la  réclamation  <les 
nonces,  mais  ne  leur  donna  aucune  e:spérance  :  elle 

(0  Recueil  de  Godefroy  sur  le  règne  de  Charles  yjii ,  p.  i5i  et  i^** 
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toontra  au  contraire  qu'elle  Touloit  être  implacable 
envers  le  jluc  d'Orléans  et  ses  partisans,  en  faisant 
tenir,  au, mois  de  février  i488,  un  lit  de  justice  où  le 
premier  prince  du  Srâng^  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte 
de  Dunois  furent  accusésde  félonie  par  l'avocat  général 
Jean  Le  Maître.  Le  connétable  de  Bourbon ,  le  comte 
de  Neveîrs  et  le  comte  d'Angoulême,  quoique  ayant 
abandonné  le  parti  rebelle ,  refusèrent  de  paroître  à  ce 
lit  de  justice,  qui  révolta  les  personnes  niodérées^ 
parce  qu'elles  y  virent,  de  la  paît  de  la  princesse,  un 
acharnement  trop  grand  contre  un  prince  plein  d'ex- 
cellentes qualités,  et  qu'elle  passoit  pour  avoir  aimé. 

Les  intrigues  quelle  avoit  ourdies  dans  les  Pays- 
Bas  avoient  eu.  un  plein  succès.  M aximilien  étoit  pour 
long-tenaps  hors  d'état  de  donner  aucun  secours  au  duc 
de  Bretagne.  Arrêté  à  Bruges  par  ses  sujets  révoltés,  ily 
éprouva  une  captivité  de  quatre  mois,  pendant  laquelle 
il  fut  exposé  aux  traitemens  les  plus  ignominieux.  Mais 
la  manière  peu  modérée  dont  Madame  usa  de  ses  avan- 
tages nuisit  à  ses  affaires,  et  retarda  l'exécution  de 
ses  desseins.  Le  seigneur  de  Rieux,  dentelle  avoit  con- 
gédié l'envoyé  avec  des  paroles  piquantes,  se  déclara 
contre  elle,  et  entraîna  dans  sa  défection  le  seigneur 
de  Chateaubriand ,  ainsi  que  quelques  autres  seigneurs 
bretons.  D'Albret,  ne  comptant  point  sur  le  pardon 
qu'il  avoit  obtenu  l'année  précédente,  et  conservant 
toujours  Tespôir  d'épouser  l'héritière  de  François  ii, 
arma  de  nouveau,  s'embarqua  à  Fontarabie,  et  vint 
en  Bretagne  augmenter  les  forces  des  ennemis  de  la 
France. 
Ce  parti,  devenu  plus  fort,  s'empara  d'Ancenis  et 

de  Chateaubriand;  et  le  duc  d'Orléans,  qui  comman--^ 


/ 
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doit  ïarmie  bretonne  sous  les  ordres  de  d'Albi^,  en- 
tra dans  Vannes.  Ces  succès^  obtenus  par  une  puissance 
que  Madame  croyoit  entièrement  abattue  ^  la  rappe- 
lèrent sur  le  thë^e  de  la  guerre  à  la  fin  4^  (émet, 
EUe  établit  le  jeune  Roi  à  Toui^ ,  et  j  apprit  la  mort 
du  connétable  de  fiourison.  Cette  mort^  qui  rendoit 
sèo  ëpoux  héritier  de  propriétés  considérables ,  aug- 
menta son  influence  y  et  la  délivra  d'un  prince  dont 
elle  craignoit  tx>ujoars  la  défection.  ËUe  ne  nomma 
point  de  connétable  ;  et  Louis  de  La  Trétnoiiille  H 
chargé  seul  du  comqiandement  dé  l'armée. 

Il  reprit  y  non  sans  difficulté ,  Châteauttritod  et  An- 
cetiis;  et  fil;  éprouver  à  cette  dernière  viUe  un  traite- 
ment rigoureux^  parce  qu'elle  appaitenoit  au  seigneur 
de  RieuKy  que  Madame  regardoit  comme  un  trattre. 
Le  duc  d'Orléans  et  les  seigneurs  bretons  entamèrent 
alors  des  négociations  pour  avoir  le  temps  de  fortifier 
leurs  villes,  et  surtout  Fougères,  dont  ils  vouloient 
faire  leur  place  d'armes.  Us  fondoient  leurs  espé- 
rances sur  quelques  secours  qu'ils  venoient  d'obtenir 
de  Henri  vu,  forcé  par  son  parlement  à  se  dédarer 
contre  la  France. 

On  nëgocioit  encore,  lorsque  La  Trémouille  vint  as^ 
si^er  Fougères,  foudroya  les  fortifications  qui  n'é* 
toient  pas  encore  achevées,  et  détourna  la  petite  rivière 
du  Coësnon,  qui  passoit  dans  la  ville.  Les  assiégés  ne 
purent  résister,  et  la  place  fut  prise  avant  que  le  duc 
d'Orléans  piilt  venir  là  secourir.  Le  désespoir  s^empara 
de  ce  prince,  et  il  résolut,  quoique  inférieur  en  forces^ 
de  livrer  bataille  à  l'armée  royale. 

Sa  position  étoit  des  plus  terribles.  On  Tavoit  averti 
que  d'Â.lbret,  irrité  de  ce  qu'Anne  de  Bretagne  le  pr^ 
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îécoU  à  lui^  avoit  n^solu  de  ra^sassiner  dans  sa  tente. 
Cette  monstrueuse  accusation  avoit  divisé  les  seigneui*Sy 
et  le  danger  commun  avoit  pu  seul  empêcher  qu'elle 
n'eût  les  suites  les  plus  funestes.  D'un  autre  côte,  on 
avoit  persuadé  à  d'Albret  que  le  duc  d'Orléans  venoit 
de  faire  son  traité  avec  le  Roi  ;  et  le  prince  n'avoit 
trouvé  d'autre  moyen  d'écarter  ce  soupçon  que  de 
déclarer  qu'il  cqmbattroit  à  pied,  et  se  mettroit  ainsi 
dans  l'impossibilité  de  passer  à  l'ennemi  pendant  le 
combat.  Il  y  a  tout  lieu  de  ciboire  que  ces  bruits,  évi- 
demment faux ,  avoient  été  répandus  par  des  émissaires^ 
de  Madame. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  défiances  qvie  l'armée  bre- 
tonne rencontra,  le  28  juillet  i4SS  9  l'armée  de  La 
Trémpuille,  près  de  Saint- Aubin-du^-Corn^ierjviUe 
située  à  quelques  lieues  de  Rennes  (0*  Avant  le  com«- 
bat,  le  découragement  s'étoit  emparé  de3  Bretons.  Ce- 
pendant le  premier  choc  fut  terrible  ;  le  duc  d'Orléans 
el  le  prince  d'Orange  combattirent  avec  l'infanterie, 
({uiplia  la  première,  et  furent  faits  prisonniers.  D'Aï* 
bret,  qui  ne  put  rétablir  le  combat,  parvint  à  s'échap^ 
per  avec  une  partie  de  la  cavalerie.  La  haine  qui  ani- 
moit  les  deux  partis  rendit  les  vainqueurs  cruels  :  ils 
passèrent  le  reste  de  la  journée  à  massacrer  les  vain- 
<!U6,  et  le  duc  d'Orléans  lui-même  ne  dut  la  vie  qu'à 
un  homme  d'armes  qui,  l'ayant  pris  en  croupe,  l'é- 
loigoa  de  cette  scène  de  carnage. 

Cet  abus  de  la  victoire  paroît  contraire  au  caractère 
de  La  Trémouille ,  qui ,  si  l'on  en  croit  ses  Ménioires, 
Aoit  aussi  humain  que  brave.  La  conduite  que  lui  at- 
tribue un  historien  contemporain ,  dans  la  soirée  de 

(0  S«mt-Au)itA  n'est  pku  quVa  yillage. 


ci^tte  journée  sanglante^  est  encore  plus  extraordi'^ 
naire.  Nous  rapporterons  cette  anecdote,  sans  en  ga- 
rantir la  vérité. 

Loi'sque  la  nuit  fut  venue,  La  Trémouille  rétint  à 
souper  le  duc  d'Orléans,  le  prince  d'Orange  et  les 
ojSiciers  prisonniers.  Le  premier  prince  du  sang  eut  la 
place  d'honneur,  le  prince  d'Orange  s'assit  à  côté  de 
lui ,  et  le  général  se  mit  en  face  d'eux.  Au  moment  où 
l'on  apporta  le  dessert,  deux  franciscains  furent  intro- 
duitS  par  ordre  de  La  Trémouille  :  aussitôt  la  teiTeur 
s'empare  des  convives,  persuadés  que  ces  moines  n'oDt 
été  appelés  que  pour  les  préparer  à  la  mort.  Un  si- 
lence morne  règne  dans  l'assemblée,  et  La  Trémouille 
prend  la  parole.  «  Princes,  dit-il,  je  n'ai  aucuapouvoir 
«  sur  vous,  et  quand  j'en  aurois,  je  ne  voudrois  pas 
«  en  faire  usage  :  c'est  au  Roi  seul  qu'il  appartient  de 
«vous  juger.  Pour  vous,  ofEciers  qui,  en  donnant 
«lieu  à  cette  guerre,  avez  manqué  à  vos  sermens  et 
«  violé  la  discipline  militaire,  vous  allez  payer  de  votre 
«  tête  ce  crime  de  lèse-majesté»  Si  vous  voulez  mettre 
«  ordreà  votre  conscience,  ces  moines  sont  là  pourvous 
te  confesser.  »  A  ces  mots,  un  cri  de  désolation  se  fait 
entendre  :  les  deux  princes  conjurent  La  Trémouillede 
sauver  des  hommes  qiii  n'ont  été  coupables  que  pour 
les  avoir  servis;  leur  douleur  est  plus  grande  que  s'ils 
étoient  eux-mêmes  condamnés.  La  Trémouille  est  in- 
flexible :  les  officiers  sont  mis  à  mort,  et  les  princes 
sont  envoyés  à  Madame  sous  bonne  escoile  (0. 

Les  doutes  qu'on  pourroit  élever  sur  la.  vérité  de  ce 
récit  sont  fondés  sur  ce  qu'il  ne  se  trouve  que  dans 

C«)  Cette  anecdote' est  tirée  d'une  liistoire  laline  de  Louis  xu,  <!.« 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Godefroy^  pages  373  et  374* 
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rhûtoire  d'oà  lums  Tavons  tiré,  et  que  rhistorien  ne 
noiome  pas  le$  offieiers  qui  périrent  dans  cette  occa^ 
non  :  d'un  autre  côté,  les  détails  dans  lesquels  il  eûtre, 
les  circonstances  qu'il  ra|]|K>rte,  le  caractère  quelque- 
fois très-emporté  de  Madame  y  et  Tobéissanoe  avepgle 
que  lui  avoit  vouée  La  Trémouille,  peuvent  donner 
quelque  vraisemblance  à  cette  tradition ,  que  nous  re*^ 
gardons  cependant  oonme  fort  incertaine. 

Loisqne  Madame  eut  les  deux  princes  en  sotiipoii'^ 
voir^  elle  prit  des  césures  poul*  qu'ils  ne  pussent  lui 
échapper.  Elle  fit  enfermer  le  prince  d'Oh^ange  dans  lé 
château  d'Angers ,  eit  elle  mit  le  duc  d'Oi^léans  dans  la 
tour  de  Sablé,  dont  le  gouverneur  lui  étott  dévoué,  afin 
que  le  Roi  lui-même  ne  pût  le  délivrer.  A  ei^  croire 
Brantôote,  le  duc  d'Orléans  auroit  encore  pu  adoucir  le 
courroux  d'une  ennemie  dont  les  emporieAiens,  selon 
luiy  tenoîent  à  une  passion  bien  éloignée  de  la  haine. 
Si  ToBi  s'en  rapporte  à  cette  trÂditi<!>n,  on  rèconnoît 
daus  Madame /tout  If  aoharaemènt' dont  peut  être  ca- 
ptlAeune  femme  ofiensee.  Ce  malheoroinL  prince  fu|t, 
biontM  liiaiisporté  au«daâteap  de  Lnsignan,  puis  à  la 
tour  dcçBouirges  ^  où  il  ne  <ton^va  de  toua  ses  serviteur^ 
qu  un  inédecin  y  et  oii  il  âioit  enfermé^  la  nuit  dans  ude 
cage  de  fer. 

La  TrémouiUe  victorieux  voulut' d'abord  marcher 
sur  llQi^ne3^  ipais  il  icrut.  plias  utile  dé  s'emparer  de 
SaiutrMak),  port  de  mer  le  plus  impôrtiant  de  la  Bre- 
tague.  ;It  l'assiégea  au  i»Qb  d'août;  et  quoique  la 
plaoe  oûit  une  bonne  garnison^  et  pàt  recevoir  des  se- 
cours de  l'Angleterre  ^  il  la  força  bientôt  à  capituler. 
Cette  suite  de  succès  lui  fil:  donner  le  skom  de  grand 
f^opkaine,  et  porta  la  terreur  dans  le  contoll  )(9u  duc 
14.  i2 
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de  Bretagtiet  Ge  prince,  ne  croyant  plus  4ivoir  aucune 
ressource,  envoyai  au  Roi  4es  ambassadeurs  pour  le 
supplier  de  lui  accorder  la  paix;  dans  ses  lettres,  U 
l'appelle  son  souyerain  seigneur^  titre  qu'il  lui  avait 
jusqu'alors  refusé.  Charles  Yin,qui  avait  atteint  Fâge 
de  quinze  ans  y  ne>  fut  pas  insensible  à  (ies  supplica- 
tions du  plus  puissant  de  ses  vassaux  :  il  voulut  qaoo 
négociât,  malgré  les  représentations  de  IVIadame, 
qui  pensoit  qu  il  seroit  facile  d'achever  la  conquête 
de  la  Bretagne.  \ue  traité  fut  signé  le  21  août,  au 
Verger,  château  appartenant  au  maréchal  de  Gié,  et 
situé  entre  Angers  et  La  Flèche.  11  portoit  que  Fran- 
çois II  congédieroit  tous  ses  soldats  étrangers,  qu'il 
Tengageroit  à  n'en  plus  appeler,  et  que  ses  deux 
fflles  ne  pourroient  être  mariées  sans  le  consentemeDt 
du  Roi,  Le  duc  mettoit  en  dépôts  entre  les  mains  du 
ihonarque,  les  villes  de  Saint-Malo,  de  Fougères,  de 
ï)inan  et  de  Saint- Aubin  ;  et  s'il  n'exéoi^oït  pas  toutes 
les  conditions  du  traité:,  ces  villJes  dévoient  rester  ï 
perpétuité  au  pouvoir  des  Français.  Par  cette  dernière 
clause,  le  traité  n'étoît  qu  une  trêve  que  Charles  iVBi 
pouvoit  rompre  à  son  gré,  lorsqu'il  voudroit  profiter 
d'une  occasion  favorable  pour  achever  tfaccabler  SO0 
vassal.  .  ..    , 

Le  malheureux  duc  de  Bretaigne  rie  swrvécut  pas  à 
cette  humiliation^  il  mourut  de>  diagrin^,  quelques 
jouis  après,  dans  le  château  de  iGôiron.  Par  son  tes- 
tament, il  nomma  le  seigneur  de  Rieux  tuteur  de^se^ 
filles,  et  les  laissa  sous  la  conduite  de  Charlotte  de 
Dinan,  comtesse 'de  Laval,^quiavoit  été  jusqu'alors 
leur  gouvernante.  Madame  réclama  pour  le  Roi  I^ 
titre  de  tuteur  des  princesses,  ne  put  l'obtenir,  et  alor« 
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th  regarda  le  dernier  traité  comme  non  avenu.  Ce- 
pendant la  saison  étant  avancée ,  et  ses  troupes  occu<* 
pant  les  principales  forteresses  de  la  Bretagne ,  elle 
remit  la  continuation  des  hostilités  au  printemps  de 
l'année  suivante^  et  revînt  à  Paris  avec  le  Roi. 

Pendant  cette  campagne,  le  parlement  de  Paris 
avoit  pris  lès  mesures  les  plus  rigoureuses  contre  les 
partisans  du  duc  d*Orléans.  Le  comte  de  Dunois  fut 
déclaré  criminel  de  lèse-caajesté,  et  la  confiscation  de 
ses  biens  fut  ordonnée.  On  fit  en  méaie  temps  le  procès 
à  Philippe  de  Gomines.  L*arrét  par  lequel  il  fut  con- 
damné  porta  que  la  quatrième  partie  de  ses  biens  se- 
roit  confisquée  au  profit  du  Roi,  et  que  pendant  dix 
ans  il  setoit  relégué  dans  une  de  ses  terres. 

Ces  dispositions  sévères  redoublèrent  l'intérêt  qu'on 
prenoit  au  duc  d'Orléans.  Peu  de  temps  après  sa  dé- 
tention, le  comte  d'Angouléme,  qui,  en  abandonnant 
son  parti,  lui  étoit  demeuré  fort  attaché,  envoya  près 
de  Madame  un  gentilhomme  solliciter  sa  grâce,  «c  Je 
«  la  suj^liai  humblement  ,^  dit  ce  gentilhomme ,  d'être 
«EivoraUe  à  la  délivrance  de  Monseigneui*  :  elle  me 
«fitboraie  chère,  et  me  tlit  de  très-belles  et  bonnes 
«paroles  toudiant  la  matière  dont  ^*^toi^   chargé  ; 
«  mais  ce  fut  tout,  car  il  n'y  en  eut  nul  effet  (0.  »  La 
princesse  ne  se  rielàcha  un  peu  de  sa  rigueur  qu'à 
l'yard  du  prince  d*Orange,  à  qui  elle  donna  la  ville 
de  Riom  pour  prison. 

Les  prières  de  la  malheureuse  épouse  du  duc  d'Or- 
léans n'eurent  pas  plus  de  succès.  On  nous  a  conservé 
<leux  letti'es  de  cette   vertueuse  princesse^  par  les- 

kO  Histoire  dW  gentilhomme  du  comte  d'Angouléme,  r^ueill» 
I»r  Godefroy. 


^80  [l488]  TABLEAU 

qiielks  elle  conjure  sa  sceur  de  rendre  la  liberté  àii 
^poiix  dont  elle  connoissoit  cependant  tous  ks  toit 
âi  Comme  je  pense  incessamment^  Iqi  dit-elle,  ^  i 
«i  déjivjrande  de  monseigneur  mon  mari>  je  me  sui 
«  avîséede  mettre  par  écrit  la  formç  par  laquelle  o 
jc(  pourroit  avoir  pai:if>  et 4nondit  mari  délivré;  et  ic 
tt  crisau  Roi,  et  le  tout  verrez  3e  ircms  prie  qnq  tèmc 
^  la  main  ^ue  lesi  choses  puiasent  venir  en  bon  efiet^  < 
<c  vous  obli^rez^mondit  mari  net  moi  à  vous  à  totijouh 
«  et  sur  ce,  je  vous  dia  adieu,  ma  sœur.  »  La  duchés 
d'Orléans,  craignant  sans  doute  que  cette  solIiciMio 
ne  soit  pas  assez  pressante,  ajoute  en  postscriptum 
f(  Ma  sœur^  je  vous  prie  que  teniez  la  main  que  j'ai 
«  en  bref  re^poQse.  Vostre  boime  sœur,  Jeakhe  d 
%  Faai^CE*  »  Da^  Vautre  lettre  ^  ^e  craint  d'insister  su 
ce  qu'eUe>  désire  si  ardemment,  et  se  borne  à  donne 
à  Madame  des  témoignages  de  tendresse,  u  Ma  sceor 
ce  lui  diJt^eUe  9  je  me  recOluiaaaDde  bien  £ot%  à^vostn 
fc  hom;ie  StOi;ve!M«>ee,en  laquelle  je  vous  prie  que  je  de 
is  meure^^^t  Bpie  faites  ce  plaisir  de  souvent  me  bkt 
it  savoir  de  vos  nouvelles^  U. m'est  bien  arrivé. eRiàal 
c(  de  ce  que  je  ne  vou$,  voits  plus.  »  Elle  lui  parle  ei^ 
sifijte,  à  ^olHjCQuvert&,_des  torts  de  son  épcka^  h 
e^icuse  >  et  la,  sûppUiÇ' de  s'iilliériesser  à  1^ 

La  cour,  cpname  on  l'a  vu,  était  de  retour  hVnt 
depuis  le  mjQÎ^  de  janvier  i^8g.  Madame  y  reçut  ùf 
ambassade  du  sultan  Bajazèt  u,;  dont  le  résultat  poi 
voit  avoir  beau€Oii|»  dlnfluence  sur  les  deslipées  c 
l'Europe.  IL  s  agissoit  d'uM  aHaire  qui  avoit  beaueou 
occupa  Lp<iiiis>;mi  et  sur  laquelle  Madame  a^t  pf 
un  parti  peu  de  temps  après  la  victoire  de  Saint-A< 
bîn.  Il  est  nécessaire  d'en  rappeler  ici  l'origine. 
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'  Mahotuet  V,  cdnqttërant  de  Constatitinople ,  avait 
eu  deux  fils,  Kizini  et  Baja^et^  (jui  à  sa  m6rt  se  dispu- 
tât TempU^e.  Zizim>  éloigne  de  la  capitale,  he  put 
empécfcer  qtté  êùii  ft*ère  ne  fût  reçontiti.  Ayaht  vaine- 
meattenté  de  fâinfr  valoir  ses  droits ,  il  prit  le  singulier 
parti  de  se  réfugier  à  Rhodes,  chei  les  chevaliers  de 
Sdint-^ean  de  JérbSdleiâ ,  enneiuis  iihplacables  dei^ 
Musulmam.  Le  célèbre  Pierre  d'Aubussoh,  geritîl- 
hbmifte  français,  étoit  alot^  grand-^mattre.  Il  accueillit 
atec  empressement  le  prinfcé  turc  ;  et  corinoîssant  Tim- 
portanee  d'un  tel  otage ,  il  le  fit  garder  avec  Soin.  Bien- 
tôt Bajaa&et  réclama  son  frère,  et  fit  à  l^rdré  les  plus 
bdles  ^mmesses,  s'il  cotiSentoît  ac  le  lui  livrer.  D'Au- 
bussoti  rejeta  hautement  des  propositions  contraires  à 
rhumatiîté  et  à  la  bonne  politique  ;  piais  il  ée  trouva  peu 
de tenps  après  fort  embarras^,  par  lès  prétentions  et 
les  intrigues  auxquelles  son  prisonnier  dobrla  lieu. 

Le  PépB^^t  le  roi  de  Naplea  voufôient  l'avoir  en  leur 
[»uv6iir,  «fin  de  prévenir  l'invasion  dont  les  Turcs 
menaçoient  l'Italie;  les  Ténitieiis  le  demandoient, 
dam  l'eispoir  d'intimider  Bajaset,  et  de  conserver  par 
li  leurs  riebes  possessions  dané  la  6^èce',  le  Sultan^ 
de  son  côté,  menaçoit  les  ctevaliei-s  d'une  gaerreî  ter- 
rible >  et  prodiguoil  les  trésors  pour  àëduire  les  gar- 
diens de  6ûn  rival.  Le  grand^-iùattre  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  sortir  de  cettei  position  difficile  que  d'en* 
wyer  Ziifeim  en  France.  Louis  la,  eiicbanté  que  la 
destinée  lui  livrât  un  otage:  aussi  précieux,  promit  à 
'Âiâ>^s9dft  tout  ce  qu'il  voulut;  et  le  prince  turc  de- 
Wqua  bientôt  en  Languedoc,  d'où  il  fut  transporté 
a^fdiâteatt  de  BoCalamy  danns  le  comté  dé  La  Mardie. 
80U8  la  garde  des  chevaliers  de  Rhodes.  U  y  étott,  de- 
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puis  quelques  années ,  étroitement  renferme,  lorsqa^ 
les  nonces,  qui  avoient  sollicité  la  délivrance  des  ëvè- 
quesde  Montauban  «^  du  Puy,  insistèrent  plus  vive^ 
ment  que  jamais  pour  qu'il  fût  mis  au  pouvoir  d'In- 
nocent vin.  Ils  menaçoient,  si  Madame  s'y  refusoit 
d'accorder  à  d'Albret  les  dispenses  nécessaires  poui 
épouser  Anne  de  Bretagne,  dont  il  étoit  parent 
Comme,  depuis  la  captivité  du  duc  d'Orléans  ^  c« 
seigneur  étoit  devenu  Tunique  çspoir  des  Bretons ,  h 
princesse  craignoit  l'effet  de  cette  menace,  qui  auroii 
renversé  tous  ses  desseins.  Elle  consentit  donc,  à  h 
fin  de  i488 ,  à  ce  que  Zizim  fût  conduit  dans  Avignon 

Il  venoit  d'y  arrivçr,  et  il  étoit  encore  possible  qui 
ne  fût  pas  transféré  à  Rome,  lorsque  les  ambassadeur, 
de  Bajazct  parurent  à  la  cour.  Ils  conjurèrent  Ma 
dame,  au  nom  de  leur  maître,  de  revenir  sur  les  sur 
rangemens  qu'elle  avoit  conclus  avec  le  Pape,  de  fair< 
enlever  Zizim,  et  de  le  leur  remettre.  Nocj^^eulemea 
ils  promettoient  de  donner  à  la  Franche  toutes  les  ra 
liques  qui  étoient  restées  à  Constantinople  depuis  h 
prise  de  cette  ville,  mais  ils  ofli^oient  de  conquâi 
pour  Charles  viu  le  royaume  de  Jérusalem.  Quel 
ques  men^^res  du  conseil  penchoient  pour  accepte 
des.  propositions  si  brillantes.  L'imagination  du  jeun^ 
Roi  en  étoit  frappée;  mais, Madame,  préférant  un  in- 
térêt présent  à  des  avantages  éloignés  et  chimériques 
persista  dans  sa  première  résolution ,.  et  le  Pape,  in- 
struit de  la  tentative  de  Bajazet ,  se  pressa  de  faire  venii 
le  prince  turc  à  Rome,  où  il  fut  enfermé  au  châteai 
Saint-Ânge. 

Les  nonces  profitèrent  de  leur  crédit  pour  sollicite! 
de  nouveau  la  mise  en  liberté  de  Georges  d'^mboi^ 
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et  de  révéqué  du  Puy.  Madame  ne  l'accorda  qu  à  re- 
gret,  et  dans  la  crainte  que  la  cotiîr  de  Rome^  maigre 
ses  promesses  récentes^  ne  délivrât  les  dispenses  dont 
d'Ajbret  aVoit  besoin  pour  exécuter  ses  projets  ambi- 
tieax.  EUe  savoit  que  d'Amboise  étoit  aimé  du  Roi  ; 
elle  connoissoit  son  dévouement  pour  le  duc  d'Or- 
léans^ et  elle  étoit  persuadée  avec  raison  qu'il  emploie*^ 
roit  tous  ses  efforts  pour  mettre  fin  à  1^  captivité  de  ce 
prince.  Elle  ne  brisa  donc  les  chaînes  des  deux  pré-^ 
lats  qu'en  les  reléguant  dans  leurs  diocèses. 

Elle  n'attendit  pas  le  retour  du  printemps  pour  re* 
tourner  sur  les  frontières  dé  la  Bretagne,  où  elle  e^pé-^ 
roit  réussir  par  ses  ifatrigues,  plus  que  par  la  force  des 
armes.  Elle  avoit  envoyé  ses  meilleures  troupes  en  Pi- 
cardie, sous  les  ordres  des  niaréchaux  de  Querdés  et 
de  Gié.  Maximilien ,  délivré  par  l'Empereur  son  père 
de  la  prison  ifk  lès  habitans  de  Bruges  l'avoient  retenu 
quatre  mois^  venoit  d'y  rallumer  la  guerre;  et  les 
Français  avoiént  été  chassés  de  Saint^-Omer.  Les  deux 
maréchaux  rencontrèrent,  au  mois  de  février,  l'arûiée 
flamande  près  de  Béthune;  ils  livrk-ent  bataille,  et, 
après  avoir  remporté  une  victoire  complète,  ils  firent 
prisonniers  le  duc  deGueldre  et  le  prince  de  Nassau, 
généraux  de  Maximilien.  Cette  victoire  assura  pour 
long-temps  le  rcfpos  de  la  Picardie.  Le  prince  de  Nas- 
sau entama  des  négociations,  et  Madame  put  porter- 
tonte  son  attention  sur  (es  affaires  de  Bretagne^  Elle 
persista  dans  le  plan  qu'elle  avoit  d'abord  adopté,  et 
résolut  de  ne  plus  irriter  ce  peuple  fougueux  en  lui 
faisant  éprouver  les  horreurs  de  la  guerre  /mais  de  le 
soumettre  en  fomentant  les  divisions  dont  il  étoit  tour*.i 
Hienté  depuis  la  mott  de  François  h,  - 
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Le  prince  d'Orângey  qu'elle  tenoit  prisonqier  à  Riom,. 
lui  parut  très-propnfe  à  Texëcutionde  ce  dessein  c  par- 
tisan sincère  du  duc  d'Oiléans,  iHtoit  très-o{:f)08é  aux 
prétentions  de  d'Albret  y  et  sa  présence  en  Bretagne 
ne  pouvoit  qu'augmenter  la  puissance  du  paiti  contraire 
à  ce  seigneur.  Elle  eut  donc  Fair  de  céé^  aux  sollici- 
tations de  la  princesse  d'Orange |  qui  étoit  âœur  de  son 
époux;  et  le  prince,  mis  en  m>erté  par  elle,  partit 
aussitôt  pour  la  Bretagne. 

Les  deux  partis  qui  déchiroient  ce  mallièureax 
pays  étoient  à  peu  près  aussi  forts  Tun  que  l'autre. 
Dunois  étoit  devenu  le  principal  nûnistre  d'Anne  de 
Bretagne,  qui  ayoit  pris  le  titre  dé  duchesse;  et  cette 
princesse,  ainsi  qu'Isabelle  sa  jèuhe  sœur,  avoient  eo 
lui  la  plus  grande  cofifiance.  Leur  cour ,  peu  nom- 
breuse, erroit  dans  cetkie  proViiice  dévastée,  oik  elles 
ne  possédoient  qu'un  petit  nombre  dejj||llace&;  mais, 
quoique  foible  en  apparence,  ce  parti  §e  composoil 
d'une  multitude  de  personuos  qui,  n'osant  en^eore  se 
déclarer,  détestoient  l'ambition^  de  d'Albret,  et  ne 
pouvoient  souffrir  qu'il  contraignit  la  princesse  à  l'é- 
pouser. Ce  seigneur,  soutenu  par  le  maréchal  d€ 
Bieux,  qui  passoit  pour  le  plus  habile  général  de  la 
Bretagne,  et  à  qui  le  feu  duc  avoit: donné  la  tutèle  de 
ses  filles,  possédoit  la  ville  et  le  château  de  Nantes,  el 
ocMJnptoit  sur  la  ville  de  Rennes,  qui  sembloit  encore 
garder  la  neutralité.  Il  àvoit  |  sa  suite  un  grand  nom- 
bre de  seignem'S,.  presque  tous  irrités  en  secret  de  sod 
ambition,  et  déposés  à  l'abandonner  au  premier  re^- 
T6rs.  Le  projet  de  d'Albret  et  du  maréchal  de  Biei^ 
étoit  dé  s'eihparer  des  deux  pdncesses  par  ruse  ou.pai: 
force.  «  Je  crois  bieny  dii.JaUgQy>  que  &'ilfi  eûsseol 
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«ténu  les  filles,  qu'ils  eussent  fait,  bon  grë  ou  mal^ 
•  gréf  le  mariage*  de  mondit  seigneur  d'Albi^et  avec 
«  ioeUe  fille  aînée;  mais  elle  n'y  vouloit  pour  rien  (ki 
R  monde  entend^e^  » 

L'arrivée  du  prince  d'Orange  ranima  les  espérances 
du  parti  d'Anne  de  Bretagne»  Cette  princesse,  ayant 
rassemblé  une  armée,  s'avança  vers  Namtës,  se  tenant 
m  eroupe  sur  le  cheval  de  Dunoi^.  Le  maréchal  de 
Rienx,  qui  avott  d-aboixl  évité  la  bataille,  reparut 
bientôt  ave<;  une  armée  plus  nombreuse,  et  la  prise  de 
la  princesse  parut  inévitable.  Alors  Dunois  promit  ait 
maréchal  qu'dle  se  rendroit  volç^ntairement  k  Nantes^ 
et  donna  pour  otage  de  cette  promesse  Jean  de  Lou« 
,  chevalier  jdein  d'honneur,  et  serviteur  dévoué 

duc  d'Orléans ,  dont  il  avoit  été  autrefois  le  capîr 
taine  des  gardesw  A  peine  Jean  de  Loubans  eut-il  ap^ 
pr»  qu'Ange  de  Bretagne  étoit  en  s^eté,  qu'il  éctivit 
à  DuDois  pour  le  dégager  de  sa  parole ,  s'exposant  ainA 
à  toute  la  vengeance  de  d'Albret  pour  empêcher  qu'il 
ii\)l)ttnt  par  violence  la  main  de  la  princesse.  Le  si-^ 
lence  de  l'histoii^  snr  les  suites  d'un  dévooem^t  d 
DoUe  fait  pré^KàiMâr  que  Jean  de  Louhans  n'ep  fui  paé 
victime.  ^.^^     - 

Cependant  le  comte  de  DiHktis  et  le  prince  d'Orange 
omdnisîrent  d'aboi^d  Amae  de  Bretagne  à  VÂnries, 
{mis  ils  l'amenèf eût  k  Redmi,  vifle  plus  volsîtie  de 
Rennes.  Ils  entretenoient  depuis  longtemps  desintéUi-^ 
gences  dans  cette  dernière  ville,  fort  àttadiée  avê  smg 
de  ses  ducs.  Bientôt  les  magistrats  de  iRennes  vinrent 
trouver  la  duchés^,  et  lui  offirir  un  asyle  :  ils  déclaré^ 
i^ent)  au  noBk  de  lem*s  concitoyens,  qu'ils  délestoient 
^  conduite  des  Nantais,  et  lui  projtestèrent  <|ue  si  elle 
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voulpit accepter  leur  oiTre^  eUeséroit entièrement  libr^ 
de  disposer  de  sa  main.  Anne  ne  douta  point  de  ce^ 
sentiment  de  fidélité,  qui  lui  étoient  exprimés  par  les 
magistrats  de  sa  capitale  :  elle  partit  pour  Aennes,  oo 
elle  fut  reçue  avec  transport;  et  aussitôt  les  babitan: 
^'imposèrent  eux-mêmes  une  contribution  pour  subve- 
nir à  ses  plus  pressant  besoins. 

Cette  noble  conduite  de  la  ville  dé  Rennes  auroil 
probablement  décoûcerté  le  parti  contraire,  s*il  n'eûi 
été  soutenu  par  Henri  vu,  qui  venoit  de  faire  passeï 
des  troupes,  en  Bretagne.  Vainement  la  jeune  duchessi 
lui  Qt*eUe  représenter  qu'elle  étoit  iiTévocablemen 
décidée  à  ne  point  donner  sa  main  à  d'Albret,  et  qu4 
si  Ton  vouloit  l'y  contraindre,  elle  aimeroit  mieu: 
prendre  le  voile,  et  s'ensevelir  pour  toujours  dans  ui 
doitre  :  le  roi  d'Angleteire  persista  dans  sa  Résolution 
jugeant  bien  que,  si  ce  mariage  ne  s'accomjdissoii  pas 
la  Bretagne  sevoit  tôt  ou  tard  réunie  à  la  France. 

Madame,  qui  babitoit  avec  le  Roi  le  Plessis-lès-Tours 
examinoit  tranquillement  ces  :  sanglantes   divisions 
elle  se  bornoit  à  veiller  à  la  défrase  deç  places  que  U 
traité  dç  l'année  précédente  avoit  mideslsn  son  pouvoir 
et  elle  voyoit  avec  une  sorte  de  satisfaction  les  Anglai: 
achever  de  ruiner  la  Bretagne. 

Mais  pendant  que  Madame  employoit  toute  sa  po 
litique  pour  empêcher  d'Âlbret  d'épouser  Anne  de 
Bretagne,  elle  étoit  loin  de.  soupçonner  ^qu'il  se  pré- 
sentoit  pour  cdtXe  princesse  un  prétendant  plus  re 
doutable.  Maximilien,  avec  lequel  la  France  négo- 
cîoit  depuis  la  bataille  de  Béthune  par  l'entremise  du 
pi^ince  de  Nassau ,  avoit  des  intelligences  secrètes  avec 
la  jeune  duchesse,  qui,  ayant  jierdu  l'espùir  d'épouseï 
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le  duc  d'Orléans,  consentoit  à  donni^r  sa  main  à  un 
prince  qui  pourroit  la  défendre.  Madame^  ignorant 
cette  intrigue,  et  instruite  que  Maximilien  étoit  sur  le 
point  de  conclure  av^c  les  princes  de  TEmpire  une 
ligue  contre  la  France,  ne  refusa  point  de  faire  la  paîx« 
Il  fut  couYeutt  que  les  villes  et  places  fortes  de  la  Bire- 
tagne ,  quelles  qu'elles  fussent,  seroient  rendues  à  la 
dudiesse,  et  que  les  Anglais  seroient  renvoyés.  On  fit 
au$i  mention,  dans  le  traité,  du  duc  d'Orléans,  «dont 
Maximilien  ne  voulut  point  paroitre  sacrifier  les  in- 
térêts. Il  fut  décidé  que  Maximilien  et  Charles  vu 
auroient  incessamment  une  entrevue:  Charles  devoit 
y  déclarer  pourquoi.il  tenoit  enfermé  le  premier  prince 
du  sang;  et  si,  après  cette  explication.  Maximilieu  in-» 
sistoit  pour  qu'il  fût  mis  en  liberté,  il  soptîroit  de  sa 
prison^  à  la  condition  néanmoins  que  son  proteotèur 
donneroit  des  garanties  suffisantes  de  sa  conduite  fu- 
ture. On  voit,  par  cet  article  du  traité,  que  Madame 
âoit  décidée  à  ne  pas  mettre  fin  à  la  captivité  dii  duc 
d'Orléans ,  et  que  Maximilito  ne  prenoit  à  lui  iqu'un 
Weu  foible  intérêt. 

Ce  traité  entrat^m^des  conférences  avec  les  deux 
partis  qpi  divisoientj^  Bretagne.  La  dtidiesse  chargea 
Danois  de  négocier  sur  les  mêmes  bases.  D'AIbret  et 
de  Rieux,  toujours  maîtres  de  Nantes,  envoyèrent  aussi 
des  déput&  à  la  cour,  et  élevèrent  leurs  prétentions 
^ès-haut.  En  même  temps  Maximilien ,  glorieux  d'a^ 
voir  trompé  une  princesse  aussi  habile  que  Madimie, 
fit  partir  pour  la.  France  trois  seigneurs ,  sous  le  pré- 
texte de  veiller  à  l'exécution  du  traité.  Après  avoir 
rempli  leur  mission  près  du  Roi ,  ils  témoignèrent  le 
désir  de  passer  en  Bretagne  pour  aplanir  les  difficulV 
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tes;  qui  s'opposoient  encoi>e  à  la  paix  gdfliéiBle.  Ma- 
dame/très-'âoigBée  de  soupçûniler  leurs  desseins  y  les 
fil  conduire  hoQorablemerit  à  Retint  par  -deux  he* 
rauts^  ma^  à.peine}r.fi]reD(>ils arriva,  que  Tuu  d'eux 
épousa  la  dck^sâe  au  ooitt  de  son  matb^ei 

La  céréiBOSiie  de  ce  mariage,  conloi^iKie  aux  usages 
dû  temps>  a  paru  tfès-extradrdiaaire  aux  it^^oriens 
modernes  :  ils  defoient  seiileixieDt' observer  qae  le 
fmàé  de  pouvoir  de  Maximilien  n'oublia  aucune  des 
formalités  qui  pouvoient  le  refidre  iiidissohiUe.  A|]«*ès 
la  messe  nuptiale^  la  feiine  princesse  fut  mise  au  lil 
par  sa  gouvernante,  madame  de  Laval;  alors  on  in* 
troduisit  ramhassadeur,  qoi^  taxant  à  la  main  lé  pro- 
curatiou  de  son  maître^  pla^a  dans  le  lit  sa  jambe  nae 
et  dédara  le  mariage  cooaommd  Ainsi  Masimilie» 
]Driilf»r  de  peu  de  méiite^  se  ti^ouvlnt  avoir  épousé  te: 
deux  plus  belles  et  lès  deux  plus  jriohes  hérîtîèrescU 
l'Europe,  Marie  de  Bourgugne  et  Aune  de  Bretagne 
mais  il  n^prc^ta  pas  de  ce  dernier  mariage  comme  di 
preniier^.cpii  avoit  p^pai'é  l'élévation  de  sa  maison 
Appelé  par  l'Empereur  son  père  au  fond  de  rAUema 
gne^  il  lie  vint  pas  voir  celle  <p'il JK>mmoit  ^ofi  épouse 
et  comme  elle  as  tira  auoUn  avantage  de  ce^lifX)^  for- 
mé par  la  seirie  pcditique,  il  devint  moins  dîIScilè  pài 
la  suite  de  la  décider  à  le  romprer 
>  Gè  mariage  fiit  d'abord  teou  très  ieorét  :  niais  i 
palnoit  que  Madame  en  fut  «  instruite  à  Tépo^e  de  U 
nbort d'Iàabelle^  sœmvuuâqne  de. la  duchesse^  qui  ar 
riv^  au  oommencement  de  i49o.  Elle  ràdbit  de  tou 
entreprendre,  afin  de  dissoudre  cette  union  qui  pau^ 
vbit  avoir  |xiur  la  France  les  conséquences  les  plis 
funes4}és,  et  ne  vit  d'autre  moyen  de  réusùr  que  cK 


faire  épouser:  au  Rcd^  qui  citait  âgé  de  vingt  am^  llië^ 
riltiàre  de  François  >u.  8a  politique  se  tdtiiTia  entrètt*e^ 
sientde  ce  coËé,  et'oUe  «fit  de  boime  foi  dctâ^^flbrts 
pour  pacifier  la  Brelagne.  Elle  commença  pai*  tmitet 
avec  d'Alhrely  qui  ^oit  toujours  maître  de  Nafifte^  :  en 
lui  rendant  ses  t^*re»  confisipzées,  et  ^erp  payant  '  sei^ 
dettes,  elle  obtint  de  kii  qu  il  remettroil  celle  vtUé  âti 
Roi^  et  qu'il  reuanoeroit  à  tosites' ses  prét^itioDs.  Ml^ 
gagna  ea  même  t^mps  le  iparëchal  deljLieux/qfttf  rentra 
aiji  seiri^ic^  d'Ântie  dé  Br^agne.  Le  prince /d'Oratigse^  et 
Danois,  voj/f aul  qu  il  élait  inqx>nible  de  oosiptep  eut 
MaximiUea  -et  sur  les  seceur^^  de  F>Angl:et6rre  ^^  pro- 
mirent d •appuyer  ce  grand  piiojet;  et  parvinrent  à  y 
iaipQCQUS^ntir  madame  de  La?al^  qui  avcvt  l^éaùeoup 
d'eflfkpirQ  $ur  la/duchessipy.  et  quî^  pos^ëdaiat  i«i  Fronce 
<b  propriétés^  ooDsidârahlei^  àvoit  intérêt  àce  qo'ofi 
^  rapprochât  de  ^ette  pnûssance.  Tûule  cette  inflrigue 
$e  tiampit  à.  l'iasu  de  la^euaâ;priaice6se>  qui^eci^oyok 
l(MiiûRu^oniei|iéifiBolubleme]ltâ>Maad  :>r  > 

Gepeudant  le  prince  JOraoge  et  le^  comte-  de>  Dttfiéis^ 
fidèles  ami&dadiic  d'Orléans,  insistM»ie»l  vivement^  pdur 
^11  fCit  nus  en  13)erté^  et  n'obti^nofeiit  âeMadattfe'^e 
de  yaiiMfi  -promeases [  1 49 1  ] .  L'iépevse  de  m  malhéut*éu!i: 
{ttÎDce  tcrut  penvoir  profiter  :  de  cette  occasioh  pour 
ftire  une  démarobcKpileUe  cniliié£imei^dUian€téus 
Ws  turis  qiM  ie  dne  d'Orlëa»^  aroît  eus  aVee,  ettey  ^l)e 
parât.  deYasfc  le  Roi  séa  ftbte  en  feabîls^  de  >de^il /  se 
j^  à  seB  pieds^  et  kii  parla  «nsi  ^  '  ^   *    ^-  /^Vi^   i  ^  ^  '   > 

<<  ¥t)tis  saiven  >;  mon>  Bière  y  que,  'depuis  ptes'dè 
^  c}uafere  ans ,  numjtfponx' trahie 4^9» jbêîï^ pri^fon  unie 
^  ^ieplus  aifirét»eiqttélà  mort  i  qaand  j*y  pél^eymoti 
•  coniv  se  brise  ,^  el  je. suis  teUemèr4  trô^iMëe  c^jnfe  je 
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a  ne  sais  pas  Uea  ce  que  je  dois  dire  pour  sa  dëfedsê. 
«  Doisr  je Tavou^  coupable,  ou  soutenir  qu'il  est  in* 
«  nocent?  Il  est  accusé  du  crime  de  lèse-majesté^  parce 
«(.quil  s'est  retire  chez  le  duc rde  Bretagne,  parce  qu'il 
ce  a.  pris  les  armes  contrenvousy  parce  qu'il  a  fait  al- 
<t  liance  avec  vos  enueéiis,  et  parce  qu'il  a  eu  le  pro- 
ce  jet  de  me  répudier ,  moi,  votre  sœur,  pour  épou- 
<c  ser.  la  lilie  du  duc  de  Bretagne.  J'espère  l'excuser 
4c^r, tous  ces  points.  Lorsqu'il  a  qui^é  la  cour,  il 
«  croyoit  sa  sûreté  cotnproiliise  :  réfléchissant  au  pou- 
<c  voir  absolu  que  ma  sœur  exerce  sur  toute  la  France^ 
u  et  ayant  eu  avec  elle  des  démêlés  très-  vifs,  il  a  cru 
«  ne  pouvoir  trouva*  d'asyle  qu'en  Bretagne  :  il  y  au- 
/n  roit  atten^dutrânquillement  la  fin  de  la  liempête,  si 
<  vous  l'eussiez  permis.  11  a  fui,  dites-^veus,  et  il  ne  de- 
«  voit  pas  fuir;  sa  fuite  ne  laiàse  aucun  doute  sur  ses 
«  projets  criminels.  Cependant,  en  se  soumettant  à  sa 
fc  disgrâce,  il  ne  vous  a  pas  offensé;  et  si  l'on  peut  lai 
«  reprocher  un  tort,  c'est  de  ne  s'être  pas  abandonna 
<<  à  votre  clémence.  Mais  on  lui  fait  d'autres  réproches  : 
«il  a  levé  l'étendard  contre  vous,  il  a  combattu  vos 
«,  troupes,  et  il  a  été  pris  les  armes  à  la  main.  Il  fut, 
ic.  vous  le  savez,  entraîné  dans  ce  soulèvcïmeat  plus 
$c  par  les  circonstances  que  par  sa  volonté  :  les^  Bre- 
«tQUS/se  trouvèrent  engagés  dans  une  liffcte  malheu- 
«  reuse,  qui  bientôt  dégénéra  en  ^erre  buv^e  :  pour 
^  ypit-  il  les  abandonner?  Votive. tenchresse  pour  moi, 
«  mon  frère,  vous  fait  trouver 'pluâ  grave  1q  tort  qu'il 
«  a  €iti  de  demander  la  main  de  la  jeune  duchesise  i  je 
«  le  connais  assez  pour;  être  convaincue  que  ce  n'étoil 
<c  qu'une»  feitf  te.  U  cherchoit  à  s'attacher  les  Bretons  ^ 
a  en  leur  donnant  cette  espérance*,  et^ce  qui  {ntout^ 
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«  qtfil  lï  a  jamais  eu  rintention  de  me  répudier,  c'est 
«  qu'il  n'a  point  pressé  la  conclusion  de  ce  mariage. 
«Du  reste /s'il  a  eu  en  cela  quelque  leproché  à  se 
«  faire,  je  suis  la  seule  qu'il  ait  outragée.  Daignez , 
«  mon  frère,  lui  pardonner;  laissez-vous  vaincre  par 
«  la  démence  ;  jamais  vous  n'aurez  une  ai  heureuse 
«  occasion  d'être  généreux.  Le  duc  vous  devra  d'être 
«  rendu  à  la  vie,  à  la  liberté,  et  à  son  ^oqse  :  il  sa- 
«ciifiem  pQur  vous  des  jours  que  vous  aurez  sauva. 
«Croyez-moi,  vous  acquerrez  plus  de  gloire  ien  ten- 
«  dantla  main  à  un  vaincu,  que  vous  n'en  avez^  acquis 
«  en  triomphant  de  lui«  Les  haines  entre  parens  sont 
^  souvent  violentes,  maisdoivent-elles  être  éternelles?  » 
Le  Roi,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  consulter  Ma* 
<laBie^  fut  vivement  touché  dé  la  tendresse  désinté- 
ressée de  l'épouse  du  duc  d'Qriéans  :  .il  connoissoit  le 
sort  qui  lui  étoit  réservé  lorsque  le.  prince  >seroit  libre. 
«Vous  aurez,  ma  sœur,  lui  dit-il  icn  l'embrassant , 
«celui  qui  cause  vos  regrets  :  et  Teuille:  le  ciel  que 

*  vous  ne  vous  repentiez  pas  un  jour  de  ee^  quie  vous 

*  venez  de  faire  pom' lui  !  (0  » 

Madame  suspendit  encore  l'effet  des  bonnes  dispo* 
étions  de  Charles  tui  pour  le  duc  d'Orléans.  Le 
<lépit.  qu'elle  conservoit  contre  ce  prince  la  foitifioit 
<l«Ds  l'idée  que  s'il  devoit  obtenir  sa  liberté,  ce  ne 
<levoit  être  qu'après  le. mariage  du  Roi  avec  Anne  dç 
Bretagne;  mais  cette  opiniâtreté  accéléra  la  chute  de 
^Q  crédit;  Le  Roi  sopportoit  depuis  longr temps  avec 
peine  le  joug  qu'elle  i  lui  împosoit.  Géne^  dans  ses 
goûts,  dans  ses  plaisirs,  ne  jouissant  pas  même  de  Ja 

iO  Cette  scène  touchante  se  trouve  dans  Fhistoire  latine  de  Louis  xii , 
'ecueilUe  par  Godefroy,  page  ^75. 
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liberté  k  laquelle  il  croyoît  avoir  droit  depuis  qu': 
ëtoit  soili  de  l'enfance,  uourrissant  dans  son  imugios 
lion  des  projets  gigantesques,  auxquels  rimperliii  babl 
S£^pp*frQid  de  sa  sœur  ue  cç^U  de  mettre  obfstade,  : 
molut^dè  régner  e^fin  par  Juir^oieiUQ. 

BeuK  }eunes  seigueurs  de  sa  cpujr,  Mialansy  Fui 
de  ses  chambellans,  et  Eeué  d^  Gossé^  ^^on  pannetier 
Fencouragèrent  dans  cç  .dessein  >  ^tliii  iiréni  sentii 
que  le  prenais  acte  d'indépendance  (pi'il  devoit  se 
permettre  édoit  de  délivrer  ljui*>ntéme  le  duc  ^Or» 
léaus,  qni^  touché  d\m  si  grand  bienfait,  iuisèroit  a 
l'avenir  eulâèl'eiDaent  dévouée  Ce  cotnpliït  contre  Taih 
torité  de  Madame  fut  tramé  dansile  plus  graltd  secret. 
Un  soir,  le  Eoi^  avec  une  suite  pfU  nombreuse,  par- 
tit du  Plesfiîs^lès'^ Tours  sous  le  prétexte  d'une  partie 
de  chasse^  Ayant  trouvé  des  rèlaiis,  tl.pqtissa  jusqu'à 
Montriohard,  et  arriva  ^e  leùdoméiii  au  poiit  de  Sa* 
rangoD.  De  là  il  envoya  dlÀjubt^y  tirer  le  iduc  (TCh^ 
liéilBside  la  tour  de  Bourges.  JCe  prmca,  pendant  une 
eaptÎTilé  de'  quatre  ans^  avoit  habité  divises  prisons^ 
Madame,  craignant  toujours  qu'il  pe  f&t  enlevé^  ne 
l'aveit  laissé  que  peu  deitaoops  à  Sfifalé,  et  l'avoit 
successivement  fait  transportera  idansiles^  ch&teaux  de 
Lusignan,  de  Mehjiiih-smvYèvrd  etd9eBotirges4Epferiiû! 
la  nuit  dsms  une  ^age  de  fer,  il  n'àvoit  eu  pour  oottr 
pugnie  que^  Salomon  de  :Bombelles^  8on;médecin.  0^ 
fiit  là  que  ee  grand  princie >  ^  imant  à  l'ébode  de 
UhfStoi(ife>  mî^  à  profit  ^sa  ka^[i:^  iiiibrtuiie.  Il  puis* 
dans  T^xpéFience  des  temps  passés  ces  nobles  idées 
d'ordre  et  de  bien  public  qu'on  lui  vit  pratiquer  IcK^ 
qu'il  fut  parvenu  au  trône  (0. 

(0  Histoire  de  Louis  xn ,  par  Saint>€^Iaia. 
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On  peut  se  figurer  la  joie  qu'il  éprouva  d'être  en 
liberté  9  au  moment  où  le  peu  de  succès  des  sollici- 
tations de  son  épouse  lui.avoife  fait  perdre  toute  espé- 
rance. Le  Roi ,  qui  avoit  '  beaucoup.' d'inelination  pour 
lui,  le  combla  de  bontés,  «  Il  ne  savoit  quelle  chère 
«  lui  faire^  dit  un  contemporain ,  voulant  bien  donner 
«  à  connoistre  à  chacun  ,<}ue  ce  qu'il  a  voit  fait  ^oit  de 
«  son  propre  mouvement  eriibrer  vofôçyte  (0.  »  S.uivant 
l'usage  du  temps ,  les  deux  princes  couchèrent  en- 
semble, et  parurent  contracter  l'un  pour  l'autre  la 
plus  tendre  amitié.  Le  Roi  cojafia  à  son  nouvel  ami 
son  projet  d'épouser  Anqe  de  Bretagne.  Le  duc,  plein 
de  reconnoissance  pour  son  libérateur,  lui  sacrifia  sa 
passion,  et  promit  d'employer  ses  partisans  breto% 
pour  l'exécution  de  C6  dessein. 

Mâdameétoit  trop  habile  pour  ne  ^as  voir  que  cette 
action  hardte  de  Charles  vih  mettoit  ^  à  sa  pui^ 
sance.  Elle  parut  céder  de  bonne  grâce  au  coup  qui  la 
frappoit,bien  convaincue  que  son  frère  apprécieroit  un 
jour  les  services  importais  qu^elle  lui  avoit  rendus.  Le 
Roi  hii-même  s'empressa  de  la  rassurer,  sur  la  mainte 
d'une  disgi^ce  entière,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit 
le  21  juin  de  cette  année.  «  Ma  bonne  sœur  mamie, 
«lui  dit-il,  Louis  de  Peschin  m'a  informé  que  vous 
«  avez  sçu  que  aucunes  choses  m'ont  esté  rapportées 
«  contre  vous;  à  quoi  je  lui  ai  fait  response  que  rien 
«uem'en  a  esté-rappprlé,  et  je  vous  assure  que  l'op 
"ïïe  m'en  oseroit  parler;  car  en  qu'elque  façon  que 
"Ce soit  n'y  vpudroîs  adjouter  foy,  ainsi  que  j'espère 

«  vous  dire  quand  nous  serons  ensemble ,  vous  disant 

» 

^'^  Histoire  d'an  des  gentibhomraês  du  duc  d^Augouléme. 
l4«  l3 
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«  adieu,  ma  )}onhe  sœui^  mamie.  m  On  voit  dans  que] 
temi^  Madame  resta  avec  )on  frère. 

Su  régence,  qui  dinra  près  de  huit  ans,  et  daiu 
laquelle  on  ne  peut  critiquer  que  les  fautes  auxquelles 
l'entraina  son  dépit  opiniâtre  contre  le  duc  d*Or- 
lëans,  fut  très-utile  à  la  France,  Elle  réprima  fort 
habilement  les  factions  qui  ^élevèrent  après  la  mort 
de  Louis  xi ,  vainquit  Max^milicn  dans  plusieurs  cam- 
pagnes ^  donna  un  roi  à  TAngleterre ,  et  réduisit  la 
Bretagne  à  ne  pouvoir  plus  être  qu'une  proyincç  fran- 
çaise. Son  système  avoit.  quelques  rapports  avec  celui 
de  son  père ,  mais  il  étoit  plus  mesuré  j  plus  prudent 
et  plus  sûr.  On  ne  la  vit  pas,  comme  lui,  s'engager 
inconsidérément  dans  des  dangers  extrêmes,  pour  s'en 
tirer  ensuite  avec  habileté.EUe  se  bornoit  à  employer 
les  ressources  de*  son  esprit  à  prévoir  ceux  qui  pou- 
vaient la  «leçacer,  et  à  ks  prévenir  par  toute  sorte  de 
moyens. 

Le  Roi,  devenu  Tunique  maître,  continua  les  né- 
gociations entamées  en  Bretagne  par  sa  sœur.  Il  fallut 
alors  instruire  la  duchesse  qu'un  nouvel  époux  pré- 
iendoit  à  sa  main.  Anne,  élevée  dès  sa  plus  tendre 
enfance  dans  la  haine  de  Charles  vm  ,  rejeta  cette 
proposition  avec  hauteur  ^  elle  soutint  que  son  ma> 
riage^vec  Maxim  ilien  ne  pou  voit  être  rompu,  implora 
les  secours  de  cet  époux,  qU^une  révolte  des  Flamands 
empéchoit  de  rien  faire  pour  elle,  et  annonça  le  projet 
de  fuir  en  Angleterre.  Le  duc  d'Orléans  employa  vai- 
nement l'ascendant  qu'il  avoit  sur  elle  pour  détraire 
ses  préventions  :  elle  parut  inflexible. 

Charles  viii,  dont  l'imagination  étoit  enflammée 
par  les  récHs  qu'on  lui  avoit  faits  des  charmes  de  la 
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princesse,  résolut^  à  la  manière  des  anciens  preux ^ 
d'aller  conquérir  ses  £tal;s,  dans  l'intention  de  la  laisser 
ensuite  libre  de  lui  donner  sa  main  si  elle  l'en  jugeoit 
digne.  Tout  fut  bientôt  disposé  pour  cette  expédition 
chevaleresque,  et  La  Trémouille  eut^e  principal  com-t 
mandena^ent  de  l'armée.  La  duchesse  s'enferma  dans 
Rennes  avec  le  prince  <f  Orange  /  le  comte  de  Dunois 
et  le  maréchal  de  Rieux ,  qui  be  désespéroient  pas  de 
la  fléchir.  Elle  y  fut  bientôt  assiégée;  et  la  position  où 
die  se  troÙFoit  exaltant  son  noble  caractère-,  elle  se 
montra  moins  disposée  que  jamais  à  céder  aux  Vœux 
du  Rdi. 

On  eut  recours  à  un  moyen  qu'on  crût  décisif  : 
dans  un  moment  de  trêve  y  le  jeune  monarque  entra 
dans  Rennes,  vit  la  duchesse,  et  chercha,  mais  en  vain, 
à  la  disposer  en  sa  faveur.  Le  siège  traînant  en  lon- 
gueur, et  la  famine  menaçant  Les  habitans,  le  comte 
de  Dunois  ne  dissimula  point  qu'il  faudroit  bientôt  ca- 
pituler. La  princesse  fit  alors  déclarer  au  Roi  qu'elle 
vouloit  êkre  libre ,  et  lui  demanda  la  permission  de 
se  retirer  où  «Ue  jugeroit  à  propos.  La  générosité  du 
moqarquc  ne  lui  permit  pas  de  balancer  sur  la  con- 
duite qu'il  devoit  tenir  dans  cette  circonstance  déli- 
cate: Anne  obtint  un  sauf-conduit,  et  sortit  de  Rennes 
avec  ses  ministres.  Charles  trenibloit  qu'elle  ne  per- 
sistât dans  le  projet  de  passer  en  Angleterre.  Elle  prit 
^ine  autre  route,  et  se  rendit  à  Langeais  en  Touraine, 
doîi  elle  fit  dire  au  Roi  qu'elle  consentoit  à  lui  don- 
ner sa  main. 

Le  l^une  prince,  au  comble  de  ses  vdeux^  vola  près 
de  la  duche^,  accompagné  de  l'évêque  d' Alby,  frère 
^  d'Amboise/  et  de  Du  Bouchage,  chargés  par  lui 

i3. 
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de  faire  le  contrat.  Il  se  prësehtoit  de  grandes  diffi- 
cultés,  parce  que  Charles  avoit  ëtë  fiancé  dès  son  en- 
&nce  h  Marguerite^  fille  de  Maximilien,  et  qu  Anne  de 
Bretagne  avoit  ëppusé  ce  dernier  par  procureur.  L'em- 
pressement du   ppnarqu^,  la^  nëcéssité  des  affaires, 
Tâvantage  qui  résuHoit  pour  la  France  d'une  telle 
^nion  ,  la  crainte  qu^elle  ne  fût  rompue  si  on  la^dif- 
fëroit ,    apltpiirent    tous  les   obstacles;    et  Févêque 
d^Alby  célëhi'a  le  mariage  le  6  décembre  i49ï« Hfii* 
stipulé  dans  le  contrat  que  si  Charles  vhi  mouroit 
sans  enfanS;   la  Reine  épouserôit  son  successeur  au 
cas  qu'il  fût  libre  ,  et  à  son  défaut  le  premier '|)rince 
du  sang^  afin  que  la  Bretagne  ne  pasisât  peint  aux 
étrangers.  Le  comte  de  Dunois ,  qui  avoit  beaucoup 
contribué  à^déterininer  Anne  de  Bretagne,  mourut 
subitement, quelques  jours  après  ce  mariage.  Il  àuroit 
fai^une  grande  fortune,  par  la  faveur  dont  il  commen- 
çoit  à  jouir  auprès  des  deux  époux. 

Charles  s'empressa  de  montrer  la  nouvelle  reine 
aux  Parisiens.  La  riche  dôt  qu'elle   apportoit,  sei 
charmes j  ses  malheurs,  lui  concilièrent  dès-lore  l'a- 
mour des  Français.  Dans  les  premiers  jours  de  i49?; 
son  époux  la  fit  couronner  à  Saint-Denis  :  elle  y  parul 
dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté ,  coiffée  en  -cheveux 
et  vêtue  de  satin  filanc.  «  Ce  fut,  dit  un  témoin  ocu- 
«  laire  de  cette  cérémonie,  une  chose  d'une  merveil 
«  leuse  soUemnité.lJUa  faisoit  beau  voir,  car  elle  estoi 
il  belle  «t  jeune,  et  pleine  de  si  bonne  grade  que  Toi 
«  prenoit  plaisi#à  la  regarder.  »  Madame  de  Beaujei 
à  la  tête  des  duchesses ,  fit  partie  du  cortège  de  cet 
princesse,  qu'elle  avoit  autrefois  tant  per^cutée. 
Tout  annonça  d'abor4  la  prospérité  d'un  maria 
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contracté  en  apparence  sous  d*aussi  heureux  auspices. 
La  Reine  devint  grosse,  et  mit  au  monde,  avant  la  fin 
de  Tannée^  un  fils  qui  fut  nonimë  Charles  Orland ,  et 
qui  eut  pour  parrain  saint  François  de  Paule,  ce  cé- 
lè^e  Calçibrois  que  Louis  xi  avoit  appelé  dans  ses 
derniers  momens.  En  plaçant  un  enfant  si  précieuk 
sous  la  protection  particulière  de  là  Divinité,  on  avpît 
conçu  des  espérances  que  l'avenir  ne  jus^a  pas.  t 

Le  Roi,  en  ôtant  Tautorité  à  madame  de  Beaujeu, 
^voit  enti^ement  changé  le  consj5il  formé  par  cette 
princesse.  Le  chancelier  Guillaume  de  Rochefort  étant 
mort,  Adam  ï'umé  étoit  devenu  garde  des  sceaux.  L'a- 
miral de  Graville  et  François  de  Bourbon ,  éomte  4e 
Vendôme ,  n'avoîent  pas  été  éloignés  :  mais  l'habileté 
du  premier  et  la  loyauté  du  second  ne  leur  donnoient 
qoeftiès-peu  d'influence.  Tout  le  crédit  appartenoit  à 
deux  hommes  qui  avoient  obten\i  la  faveur  du  Roi, 
eu  le  flattant  dans  ses  projets  de  conquête.  Guillaume 
Briçonnet ,  autrefois  général  des  finances  en  Langue- 
doc, avoit  été  recommandé  par*^Louis  xi  à  son  fils, 
et  s'étoit  montré  opposé  au  ministère  précédent.  Dé- . 
venu  veuf^  il  av^f^t  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  et 
avoit  été  nommé  deux  ans  auparavant  évêque  deSaint- 
Malo.  Son  caractère  entreprenant ,,  vif  et  hardi,  ayoit 
plu  à  Charles  vin  ,  qiii  lui  accordoit  une  confiance 
entière.  Soli  Briéonneito  >  dit  Paul  Jove,  ad  interio- 
rem  Régis  amicitiam  aditus  patehaU  L'autre  favori 
Aoit  Etienne  de  Vesc,  qui  avoit  été  auparavant  valet 
de  chambre  du  Roi.  Il  avoit  amusé  Içs  loisirs  du  mo- 
narque pendant  la  longue  régence  de  madame  de 
Beaujeu,  et  venoit  d'être  élevé  par  lui>à;t5a  charge  de 
sénéchal  de  Beaucaire* 
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Livré  à  ces  nouveaux  conseillers,  Charles  vui  soû 
gea  sérieusement  à  entreprendre  les  conqtiétesi  qm 
avoient  été  l'objet  des  rêves  de  son  enfance.  Il  vouloi 
porter  la  gloire  de  ses  armes  plus  loin  que  Chàrlema 
gne^  et  surpasser  la  réputation  de  ce  grand  monarqiK 
qu'il  a  voit  pris  pour  modèle.  Andi^é  Paléologue,  neveo 
et  unique  héritier  du  dernier  empereur  grec ,  lui 
^  ayant  cédé  ses  droits,  il  ctni  possible  de  nstablir  en 
Orient  cet  empire  français  fondé  par  Baudouin,  comte 
de  Flandre,  et  dont  l'existehce  momentanée  avoit  été 
si  funeste  aux  vj^inqueurs  et  auk  vaincus.  Son  projet 
étoit  de  s'emparer  d'abord  du  royaume  d&  Naples, 
atin  de  V^ssurer  une  retraite  en  cas  dé  réveil. 

On  a  vu  qu'au  commencement  de  i486  plusieurs 
seigneurs  napolitains,  irrités  contre  leur  roi  F^di- 
nand,  avoient  appelé  René,  duc  de  Lorraine,  ébmme 
héritier  de  la  maison  d'Anjou,  et  que  l'entreprise  de 
ce  prince  avoit  été  arrêtée  par  madanie  de  Beadjeu, 
qui,  regardant  alors  les  projets  de  Charles  ym  comme 
des  chimères,  n'en  avoit  pas  moins  pris  pour  prétexte 
que  le  !Koi  se  réservôit  cette  conqpétè. 

Ferdinand^  bâtard  d'Alphonse ,  n^i  d'Arî*agon ,  té^ 
gnoit  à  Nap]es  depuis  vingt^luatre  ans.  U  avoit  d'2J)ord 
montré  des  talens  pour  l'administration,  et  avoit  aug- 
menté les  richesses,  de  soii  royaume  en  favorisant  U 
commerce  et  l'industrie;  mais  ses  cruautés  et  ses  dé* 
bauches  le  rendirent  odieux ,  et  le  parti  de  la  maison 
d'Anjou,  devenu  très-nombreux,  résolut  de  le  rén* 
verser.  L'entreprise  de  René  ayant  échoué,  ce  parti 
fut  obligé  de.  traiter  avec  Ferdinand^  qui  parut  oublicil 
le  passé,  açtetda  la  paix  aux  seigneurs  révoltés,  é 
leur  donna  une  fête  dans  son  palais  [i3  août  t48^ 
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Câoit  un  piège  hoirible  qu  il  leur  avoit  teqdu.  Au 
AKHiient  où  les  seigneurs  se  Uvroîéut  sans,  défiance  à 
la  joie  d'une  réconciliation  qui  paroissoit  sincère ,  ils 
forent  arrêtés  et  mis  eux  fers.  Quelques-uns  périreot 
sous  le  bâton  comme  de  Vils  esclaves,  d'autres  forent 
livrés  aux  plus  cruels  suppliccâ.,  €t  un  petit  nombre 
n'échai^  que  païF  hasard. 

Cette  trahison^  qui  montra  que  Ferdinand  ne  you* 
laii  [dus  régner  que  par  la  crainte  ^  exaspéra  les' parti- 
|ans  de  la  maison  d'Anjou.  Errans  et  fugitifs  dans 
ritalie,  ils  appeloient  de  tous  côtés  des  vengeurs. 
Leurs  vues  se  portoient  sur  René^  duc  de  Lorraine^ 
quin'avoit  pu  les  secourir;  sur  Ferdioanil-le-Catho* 
lique^  roi  d'Espagne  et  de  Sicile,  et  sur  Charles  vm, 
qui  étoit  encore  sous  la  tatèle  de  madame  de  Beau|euc 
Tous  trois  avoient  des  droits  au  rovimme  de  Naples, 
et  les  deux  derniers  étoiept  assez  pitissaiia|ptpur  enlevei* 
le  trône  à  Ferdinand. 

Ce  fat  dans  ces  dispositions  qu'Antoine  y  prince  de 
Salerne,  chef  d%  la  maison  Se  San-^Setverin,  attachée 
très-anciennement  à  la  France,  fit  un  vojage  à  Venise 
en  1489.  Il  exposa  au  sénat  lès  plaintes  et  les  pn^ets 
des  Napolitains.  Ce  corps  illustre,  qui  vedUoit  à  la  tran* 
quillité  et  à  TiDdépendance  de  ritadie^  vit  avec  regret 
que  les  étrangers  alloient  être  appelés  dans  ce  p^js  ; 
nais  jugeant  avec  beaucoup  de  sagacité  que  le  roi  de 
Nafdes  ne  pourroU  se  maintenir,  i^e  se  figurant  pas 
que  Charles  yiu^secoueroit  bientôt  le  )oug';^e  sa  sœur, 
et  préférant  des  chaînes  éloignées  à  un  danger  pM*é- 
seot,  il  fit  répondre  au  prince  de  Salerne  qu'il  ne  falloit 
pas  compter  sur  lîS ducale  LoiSÉrine,  dioot  le  rôle  étbit 
fiai^  et  qui  n'avoit  pas  assez,  de  puîssajuse  ;f  que  le  roi 
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d'Espagne  en  àvoit  trop,  et  qu'il deviendroit  le  maître 
de  Vltalie  s'il  réunissoit  la  couronne  de  Naples  à  celle 
de  Sicile  j  qu'enfin  le  roi  de' France,  borné  en  Italie  au 
royaume  de  Naples,  surveillé  d'un  côté  par  le  Pape 
SQn  suzerain,  de  l'autre  par  le  roi  d'Espagne  son  rival, 
seroit  moins  à  craindre,,  en  même  temps  qu'il  seroit 
plus  agréable  au  parti  de  la  maikond'Arijou.  Cette 
décision  du  sénat  de  Venise,  dont  il  étoit  loin  de  croire 
rfexécdtion  si  prochaîne,  tourna  toutes  tes  vues  des 
ennemis  â,e  Ferdinand  du  côté  de  la  France  :  tant  qii% 
madame  de  Beaujeu  gouverna,  on  ne  leur  donna  que 
de  vaines  promesses;  aussitôt  que  le*  jeune  Roi  fut  le 
maître, 'on^raita  sérieusement  avec  eux.  Mais  il  falloit 
aplanir  dé  grands  obstacles,  avant  de  s'occuper  de  cette 
conquête  éloignée.  -v 

.  Charles  viii  étoit  loin- d'être- en  paix  avises  voi- 
sins. Henri  ^u  n'avoit  pas  vu^sans  peine  la  réunion  de 
la  Bretagne  à  la  France  :  quoique  peti  entreprenant, il 
pouvoit  entretenir  la  fermentation  qui  continuoit  deré- 
gder  (dans  cette  province,  et  y  exciter  d#  nouveaux  trou- 
bles. Les  ministres  du  roi  de  Finance  cherchèrent  à  Foo- 
cuper  de  sa  propre  «ùreté,  en  favorisant  Perkin,  jeune 
aventurier  qui  se  faisoit  passer  pour  le  duc  d'Yorck, 
l'un  des  fils  d'Edouard  iv.  Il  fut  attiré  à  la  cour,  où  l'oii 
pai^ ajouter  toi  à  ses  récits  fabuleux;  et,  comblé  de 
bienfaits,  il  alla  en  Normandie,  d'oii  le  roi  d'Angleterre 
actuel,  n'étant  encore  que  comte  d^Richemont,  étoit 
parti  quel()lies  années  auparavant  pour  renverser  Ri- 
chard ui.  Henri  vn,  sentant  1%  nécessité  de  détour- 
née promptement  cet  orage ,  vint  à  Calais  avec  une 
armée  :  l'intention  d€|p)harlê$  vjii^'étoit  pas  de  lui 
faire  la  guerre,  mais  d'obtenir  de  lui  une  paj^  solide 
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afin  de  pouvoir  exécuter  ensuite  ses  grands  projets.  Les 
négociations  furent  bientôt  entamées,  et  les  deux  Rois 
conclurent  à  Etaples  un  traité ,  dans  lequel  la  France 
fît  de  grands  sacrifices  [décembre  i49^]*  H  f^^  stipulé 
que  toutes  les  dettes  contractées  par  la  Bretagne  pour 
les  secours  que  l'x^ngleterre  lui  avoit  fournis  dans  la 
dernière  guerre  seroient  acquittées,  et  que  Charles  viit 
continueroit  de  payer  à  Henri  vu  la  pension  que 
Louis  XI  avoit  autrefois  faite  à  Edouard  iv.  ! 

\  Il  étoit  surtout  important  pour  Charles  vm  d'être 
en  paix  avec  le  roi  d'Espagne,  qui,  possédant  la  Sicile, 
pouvoit  mettre  les  plus  grands  obstacles  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Ferdinand  et  Isabelle,  persuadée 
que  cette  entreprise  n'am-oit^que  des  r^ultats  funestes 
pour  la  France,  se  prêtèrent  volontiers  aux  avances 
qui  leqr  furent  faites,  et  profitèrent  de  cette  occasion 
pour  recouvrer  une  province  qui  avoit  été  autrefois 
engagée  à  Louis  xi.  Le  jeuiie  Roi,  pressé.de  conclure, 
accueillit  sans  examen  leurs  prétentions,  et  leur  rendit 
leRoussilton,  sans  exiger  même  la  somme  qui  avoit 
été  stipulée  si  ce  pays  rentr6it||)us^  la  domination -de 
l'Espagne.  Tel  futle traité  de  Barcélonue,signélei^  jari^ 
vier  1493,  encontre  lequel  les  copsuls  de  Perpignmi 
très-attachés  a.  la  France,  réclamèrent  en  tvaiu  ipàr  mse 
lettre  adressée  à  madame  de  Beaujeq  ,  qu'ils  croyoiènt 
encoris  puissante.  *  1 

Maxim^ilien  étoit  l'ennemi  dont  CJiiorles  ^ui  avoit  Iç 
plus  à^^quter  la  vengeance,  parce  qu'il ravoit  dou- 
blement outragé.  En  se  mariant  avec  Anne  de  Bretagne^ 
non-seulement  il  lui  avoit  enlevé  une  épouse  avecf  la- 
quelle il  croyoit  avoir  contracté  des  liens  indissolu- 
bles, mais  il  avoit  en  (|uelque  sorte  répudié  sa  fille 
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Margueiile,  envoyée  en  France  dix  ans  aupara^^ant, 
et  qu'on  avoit  jusqu'alors  traitée  en  r^ine.  Maximilien 
sacrifia  ces  motifs  de  haine  à  la  politique  :  espérantquc 
Charles  vm,  occupé  des  guerres  d'îlalie,  ne  fomen- 
teroit  plus  la  révolte  parmi  ses  sujets  flamands  ^  vou- 
lant recouvrer  l'Artois  et  la  Franche-Comté,  qui^voient 
été  donnés  en  dot  à  Marguerite ,  il  se  prêta  volontiers 
aux  piopositioos  avantageuses  qui  lui  furent  faites  de 
la  part  de  Charles  vm.  Par  le  traité  de  Senlis  [aS  mai 
1493 ],  il  rentra  en  possession  de  œs  deux  provinces: 
sa  fille  lui  fut  renvoyée  y.  et  elle  attesta  y  par  une  décla- 
ration du  12  juin  y  qu'elle  avoit  été  bien  traitée  en 
France.  La  destinée  de  cette  princesse  ^  célèbre  par 
ses  grâces  et  par  son  esprit,  fut  très-singulière  r  elle 
épousa  successi  viement  \fSi  infant  d'Espagne  et  un  prince 
de  Savoie,  et  joua  ensuite  un  grand  rôle  en  Flandre, 
sous  le  règne  de  Charles-Quint  (0. 

Ainsi  Cliarles  yui ,  sacrifiant  tout  à  ses  projets  de 
conquête,  avoit  considérablement  diminué  les  res- 
sources de  la  France,  soit  ep  prodiguant  Targent  pour 
obtenir  la  paix  avec  l!^ngleterre,'SQit  en  abandonnant 
des  provinces  importantes  au  roi  d'Espagne  et  à  Maxi- 
milien. Lorsqu'il  crut  ne  plus  avoir  rien^  redouter  de 
ses  voisins,  il  fit  ses  préparatifs  pour  passer  en  Italie. 

Le  bruit  dé  ses  desseins  àvoit  excité  beaucoup  de 
fermentation  dans  ce  pays,  qui,  après  une  très-longue 
paix,  alloit  éprouver  une  secousse  terrible,  et  de 
grandes  révolutions.  Il .  est  nécessaire  d'en  représenter 
la  situation,  et  de  développer  les  divers  intérêts  des 
priftces  qui  le  gouvernoient. 

[})  ployez  Précis  de  Thistoire  de  la  Maison  de  Bourgogne ,  servaa* 
d^ÎBUoduclion  am  Mémoires  de  La  Mirche,  tome  ix,  page  83. 
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Jamais,  dit  Guicbardin^  ritalte  n'avoit  été  si  heureuse 
et  si  florissante  :  soumise  à  des  princes  qu'elle  avoit  vus 
naître  y  indépendante  de  toute  influence  étrangère, 
jouissant  de  la  tranquillité  intérieure,  elle  avoit  porté 
les  lettres,  les  sciences,  les  arts  et  l'industrie  à  la  plus 
haute  perfection.  Enrichie  par  ragri|ulture  et.le  com-^ 
fflerce,  elle  ofiroit  les  cours  les  plus  brillantes,  les 
villes  les  plu^^mptueuses;  et  les  plaisirs  f  irésaltat^ 
nécessaires  d'une  longue  prospérité,  étoient  arrivés  à 
un  degré  dé  délicatesse  et  de  recherche  inconnu  àii 
reste  de  FEurope.  Mais  dans  ce  tableau  séduisant,  que 
tiace  avec  complaisance  Thistorieh  italien,  on  remar-^ 
que  les  signes  d'une  prochaine  décadence.  Tous  leé 
vices  de  la  mollesse,  la  perfidie,  la  lâcheté,  la  corrup^ 
tioû  dés  nfœurs,  s'unissoient  aux  qualités  aimableisi' 
des  Italiens  du  quinzième  siècle;  et  cet  état  de  bon- 
heur ne  tenoit  qu'à  l'existence  de  deux  hommes,  dont 
la  perte  devoit  attirer  sur  leur  pays  les  plus  terribles 
fléaux^ 

Aia  tête  de  l'union  des  princes  q^i  gouvernoient 
l'Italie  seJ|ouvoiént  le  pape  Innocent  vm  et  Laurent 
de  Médicis.  Le  premier,  pontife  plein  de  sage^âe  et  dé 
modâration ,  le  second,  .simple  citoyen  de  Florence, 
mais  ayant  obtenu  par  ses  bienfaits^  l'autorité  d'un 
souvarain,  tenoient  la  balance  entre  les  diverses  aui^ 
bitioDs,  et  rien  ne  pouvoit.se  faire  sans  leui"  médiatiotl 
oulear  consentement*  Us  moururent  tous  deux  près-* 
que  ai  même  temps  en  1 4g  ^  9  et  furent  remplacés  par 
(i'iudignes  successeui*sv Alexandre  vi  devint  pape,  et' 
Pierre  de  Médicis  hérita  des  richesses,  mais  non  de  la 
considération,  de  son  père. 

Les  princes  d'Italie,  jusque  là  très-unis,  se  pkrta- 


gèrent  alors  en  deux  factions  ^  Tune^  favorable  a  U 
France,  et  l'autre  d^îdëe  à  s'opposer  à  toute  espètfe 
d'invasion.  #  '         . 

Ludpvic  Sforce,  tuteur  du  jeune  duc  de  Milan  Jean 
Gfiléas,  entraîné  parla  plus  criminelle  «imbition,  se 
mit  à  la  tête  de  1^  première.  Ce  prince,  frère  du  der- 
nier duc  assassiné  en  1476,  avoit  aspiré  à  la  régence; 
màiS;elk^avoit  été  déférée  à  Bonne  4^  Savoie,  du; 
chesse  douairière,  et  au  chancelier  Cecco  Simonetta 
Les  menées  de  Ludovic  l'ayant  fait  exiler,  il  avoil 
congervé  dans  Iç  Milanais  un  parti  puissant.  La  con 
duite«^in»prudente  dé  la. duchesse,  qui,  encore  jeune 
passoit  poyr  fort  galante,  et  qu'on  accusoit  d*avoir  une 
iptrigu^  avec  Antoine.  Thesino,  l'un  dé  ses  doraesti- 
qvies,  irrita  contre  elle  le  peuple  de  la  capitale.  Lu- 
dpvic pfrofiitii  de  cemécohtentement  pour  s'introduire 
^^n&  Milan  et  ppitr  s'emparer  du  château ,  qu'on  re- 
ga^dpit  conime  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe. 
n  fallut  alors  que  Bonne  et  le  chancelier  partageasseol 
avec  lui  la  régi^ee,  Pendaat  cette  union  passageye  d< 
deuX;  partie  qui  :avoient  l'un  pour  l'autre  ^Mie  haim 
mortelle,  Isabelle,  petite-fille  de  FerdinarrOj  roi  d< 
Naples,  fut  demandée  en  ma,riage  poifr  le  jeune  duc 
Çe^ç  princesse,  d'une  grande  beauté,  eut  le  malheur, 
Iqij^u' elle, fut  arrive  à  Milan,  de  plaire  à  Ludovic 
qui  voulut  en  vain  l'enlever,  i^  son  neveu ,  jet  qui  con 
*  çut  dès-lors  le  dessein  de  peindre,  les  deux  époux.  1 
commença  d'abor4  par  susciter  une  affaire  au  chan 
celier,  entièrement  dévoué  au  jeupe  duc  ;  et  il  le  fi' 
dédhpiter  en  r48o.  Quatre  ans  après,  ayant  feint  d< 
découvrir  une  conjuration  tendante  à  remeltie  tout< 
Tautcn^ité  entré  les. mains  de  la  duchesse  douairière,  î 


totJ  REGAE  DE  CHARLES  VlII.  [l49^]  ,     ^^^ 

la  fit  arrêter^  confina  le  je^ne  âuc  et  son  épouse  dans 
le  château  de  Pavîe,  s'empai-a  du  pouvoir,  et  résolut 
d'usurper  la  couronne  ducale.  ^ 

U  ne  pouvoit  exécuter  ce  projet  sans  avoir  une 
guerre  avec  le  roi  de  Naples,  dont  le  fils  Alphonse, 
père  de  rinfortunée  Isabelle,  passoit  pour  un  des  capi- 
taines les  plus  redoutables  de  Fltaltè.  Laurent  de  Mé^ 
dicis'et  le  pape  Innocent  vni  parvinrent,  tant  qu'ils 
ve'curent ,  à  contenir  son  ambition  :  aussitôt  qu'ils  fu- 
rent morts,  Tapion  qu'ils  avôient  maintenue  avec  tant 
de  soin  fut  entièrement  rompue.  Ludovic  se  lia  étroite- 
ment avec  Alexandre  vi ,  qui ,  voulant  procurer  à  ses 
fils  des  principautés,  ^cherchoit  à  entamer  le  royaume 
de  Naples  ;  et  les  Vénitiens ,  qui,  pour  leur  commerce, 
désiroient  avoir  quelques  places  maritimes  de  ce  royau- 
me, ne  s'opposèrent  pas  à  sesdèsseins. 

D'un  autre  côté  le  roi  de  Naples,  irrité  du  traite- 
ment qu'éprouvoit  Isal)elle,  et  redoutant  l'ambiti on 
du  Pape,  contracta  une  alliance  intime  avec  PieiTé  de 
Médici/,  qui  pat^oîssoit  disposer  de  toutes  ïes  forces 
des  Florentins,,  mais  contre  lequel  s'élevoit  une  faction 
redoutable,  dirigée  parle*fameux  dominicain  Jérôme 
Savanarole» 

Ces  deux  liguas,  qui  partageoient  l'Italie,  étant  à 
peu  près  d'égale  force,  la  lutte  pouvoit  être  douteuse; 
et  Ludovic  n'étoit  pas  encore  sûr  de  pouvoir  exécuter 
s^s  danger  les  sinistres  projets  qu'il  avoit  formés 
contre  spn  nevetf.  Il  pensa  donc  que  poui*  consommer 
un  si  grand  attentat,  et  pour  assurer  le  succès  dê^n 
'îsurpation,  il  avoit  besoin- d'un  bouleversenaent  géné- 
ral. Ce  fut  alors  qu'il  accueillit  avec  faveur  les^Napoli- 
Uins  mécontens,  qu'il  leur  promit  son  appui  et* celui 
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du  Pape,  et  que,  de  concéH  avec  eux,  U  envoya  prèi^ 
dç  Charles  vm  une  ambassade  solennelle  pour  lui 
offrir  la  courgnne  de  Naples.  En  même  temps  il  s'as- 
sura de  Maximilien,  devenu  libre  par  le  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  le  roi  de  France  :  il  lui 
donna  avec  une  richiç  dot  Blanche-Marie,  sœur  da 
jeune  duc  qu'il  t^noit  en  prison,  et  obtint  de  lui  ia 
promesse  de  l'investiture  du  duché  de  Milan. 

Lé  prince  de  Salerne,  l'un  des  principaux  seigneurs 
napolitains  qui  avoi^t  résolu  la  perte  de  Leur  roi, 
précéda  de  quelques  mois  à  Paris  l'ambassade  de  Lu- 
dovic ,  et  disposa  Charles  vin  à  lui  faire  un  accueil 
iOsivorable.  Cett^  ambassade,  composée  du  comte  de 
Cajazzo,  fils  aîné  de  Robert  de  Sàn-Severin,  de  Charles 
de  Balbiano,  comte  deBeljoyoso,  etdeGaléasYisconti, 
eut  d^abord  des  confé^-éâces  secrètes  avec  les  minis- 
tres, puis  elle  fut  admise  devant  1^  Roi,/ei:^ouré  de 
son  conseil,  de  plusieurs  prélats,  et  d'uj)  grainl  pombre 
de  seigneurs, 

Balbiano,  qu|[  porta  la  parole,  représenta  Siu  jeune 
monarque  (0  qu'aucune  puissance^<l'Italie  ne  s'oppo- 
seroit  à  son  passage  ;  que  les  Vénitiens  ne  voudroient 
pas  rompre  Palliance  qu'ils  entretenoient  depuis  long- 
temps avec  la  maison  royale  de  Fraiîoe,.pour  main- 
tenir Ferdinand,  leur  plus  grand  ennemi;  quePien:^ 
de  Médicis  se  garderoit  bien  de  s'écarter  du  re^ect 
que  sa  famille  avoit  toujours  témoigné  à  cette  illusife 
maison,  et  que  s'il  osoit  tenir  une  antre  conduite,  sa 
t^érité  seroit  facilement  réprimée;  qu'Alexandre  T 
favoriserait  cette  expédition  par  ses  armes  spirituelle 
et  temporelles,   et  que   Ferdinand,  ayant  à   lutte 

(«)  ûnicliardiii ,  liv.  ie>f,  page  a8  et  suîv. 
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coDti'e  luie  si  grande  puissance,  se  trouveroit  hoi^ 
dVtat  de  lui  résister.  Ensuite  Balbiano,  qui  connois- 
soit  riinagination  vive  et  ardente  de  Charles  vm^  lui 
présenta  les  images  les  plus  propres  à  l'exalter. 

«  Ain^y^graBd  roi,  lui  dit-il^  vous  recouvrerez  un 
<(  royaume  auquel  vptre  sang  vous  donne  des  droits , 
«  un  royaume, qui,  je  le  sais,  ne  peut  étr«  compai^  à 
«k  France,  âaaîs  qui  vous  offrira  d'immenses  res-* 
«sources.  J'en  ferois  le  détail,  si  je  ne  savois  que  la 
«générosité  française  se  propose  un  plus  noble  but, 
«  et  que  Votre  Majesté,  dans  ses  hautes  pensées,  ne 
«  songe  point  à  son  intérêt  particulier,  mais  à  la  pros- 
«  périté  de  la  république  chrétienne.  Une  occasion 
«plus  heureuse  se  présentera-t^elle  jamais?  Et  quelle 
«#ituatioii  plus  favorable  que  celle  du  royaume  de 
«  Naples  pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  notre 
«  religion?  La  mer  qui  le  sépare  de.  la  Grèce  n'a  que 
«  soixante-did|  mill^;  ce  malheureux  peuple,  opprimé 
«  p$r  les  Turc$,  brûle  de  voir  sur  ses  bords  les  ban- 
«  oik*^  françaises.  Il  se  lèvera  tout  entier  lorsque 
«vous  paroîtrez;  et  combien  alors  ne  vous  sera-t-il 
«pas  facile  de  fraj^er  G>nstantinople,  siège  de  cet 
«empire? Quel  monarque,  grand  roi,  est  plus  digne 
*  que  vous  de  tenter  cette  sainte  entreprise?  Voufe  y 
^  êtes  appislé  par  la  puissance  formidable  que  Dieu 
<<vous  a  doiMiee,  par  le  nom  de  trhs^chrétien  que 
«  vous  portez ,  par  l'exemple  de  vos  illustres  ancêtres, 
"  qu'on  vit  tant  de  fois  sortir*de  leurs  Etats ,  soit  pour 
«  délivrer  l'Ëglise  de  Rome,  assei^vie  par  des  tyrans, 
«  soit  pour  combattre  les  Infidèles,  sf^t  pour  recouvrer 
«  le  tombeau  de  Jesus-Christ  :   exploits  hércMÎques, 
f(  qui  orit<éltevé  jusi^u'aux  cteux  la  majesté  des  rois  de 
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«  France.  C'est  par  de  telles  .actions ,  dirigées  vers  uti 
«  semblable  but,  que  Charlemagne  est  devenu  cm-' 
«  pereur  de  Rome.  Vous  portez  son  nom,  il  s'agit  d'ac- 
«  quérir  sa  gloire.  » 

Ce  dis(?ours  produisit,  sur  un  roi  âgé  d^^vingt- 
deux  ans,  TefTet  que  les  ambassadeui^  avoient  âttendav 
Cependant  il  s*éleva  de  grandes  discussions'  dans  k 
conseil  :  Graville  et  ceux  qui  avoieiqrt  été  attachés  à 
Louis  xt  et  à  madame  de  Beau  jeu  s'opposèrent  de 
toutes  leurs  forces  à  ce  qu'on  tentât  une  entreprise 
aussi  périlleuse.  Us  rappelèrent  que  le  feu  Roi  avoit  eula 
prudence  de  rejeter  les  séduisantes  propositions  qui  lui 
avoient  été  faites  par  les, Génois  et  les  Napolitains^  et 
insistèrent  pour  qu'on  suivit  cet  exemple.  Mais  Bri- 
çonnet  et  le  sénéchal  de  Beaucaire,  qui  avoient  toUi^ 
la  confiance  du  Roi,  et  qui  savoient  que  son  génie  étoit 
entièremeixt  opposé  à  celui  de  Louis  xi,  traitèrent  ces 
craintes  d'exagérées,  développèrent  tou^  les  chances 
heureiuses  d'une  si  briUamte  expédition ,»  et  conjurèrent 
le  monarque  d'entrer  dans  la  carrière  glorieuse  cpi 
lui  étoit  ouverte.  Un  traité  fut  fait  avec  Ludovic,  qui 
promit  des  secours  d'hommes  et  d'argent. 
.  Cette  résolution,  dont  les  suites  furent  loin  de  ré- 
pondre aux  espérances  qu'on  avoit  Conçues,  a  excité 
l'humeur  chagrine  de  presque  tous  les  historiens  mo- 
detnies;^mais  sansse  rendre,  comme  la  ]^partdescon« 
tômporains,  l'apologiste  des  illusions  romanesques  de 
Charles  vm,  ne  doit-oapas  observer  quç  la  France,  à 
peine  affranchie  de  là  tyrannie  de  Louis  xi,  et  remplie 
de  factions.,  avoil»  besoin  d'un  grand  mouvement  qui, 
eh  portant  l'enthousiasme  dans  les  âmes,  les  réunit 
dans  un  même  dessein ,  et  leur  rendit  cet  ardent  pa* 
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triotisme  qui  sous  Charles  vu  avoit  sauve  TEtati  sext- 
tûnent  que  la  servitude  du  dernier  règne  et  Tanarchiè 
des  premières  années  dki  règne  actuel  avoient  presque 
entièrement  fait  disparoitre.  Il  n'est  pas  probable  que 
cette  idée,  dont  Tadministration  glorieuse  de  Louis  xu 
prouva  depuis  la  justesse,  soit  entrde  pour  rien 
dans  les  motifs  qui  déterminèrent  Charles  vin  et  son 
conseil.  "v 

La  cour  jpartit  pour  Lyon  dans  les  premieiis  jours 
da  printemps  de  i494*  Toute  la  noblesse  française  y 
accourut  9  et  pour  exciter  son  ardeur  on  donna  des 
tournois  et  des  fêtes  brillantes.  Pendant  qu'on  paroissoit 
ne  s'occuper  que  de  plaisirs ,  les  deux  ministres  qui 
avoient  conseillé  l'entreprise  travaillèrent  à  ^  pré-* 
parer  les  voies.  Us  envoyèrent  des  émissaires  dans  les 
principales  villes  d'Italie,  entretinrent  des  relations 
avec  Varçhevéqiie  de  Durazzo,  qui  promettait  d^  faire 
soulever  la  Grèce,  et  s'assurèrent  du  concours  de  d'Au- 
busson,  grand-maître  de  Rbode^^  André  Paléologue, 
4ui,  comme  on  l'a  vu,  avoit  cédé  au  Roi  ses  droits 
«ur  l'empire  d'Orient,  étoit  allé  l'attendre  en  Italie  (0. 
U  monarque  comptoit  s'emparer ,  en  passant  à  Rome, 
de  Zizim,  frère  du. sultan,  et  se  servir  de  ces  deux 
pt*ttices  pour  l'exécution  de  ses  desseins. 

On  tint  encore  un,  grand  conseil  sur  Texpédition 
dont  on  s'occupoit.  Les  anciens  serviteurs  de  Louis  xi 
persistèrent  dans   leur  opinion,  et  le   maréchal  de 

* 

OU  paroit  que  les  derniers  atràngemens  avec  Faléologue  ne  furent 

faits  qu'en  ludil.  La  minute  du  traité  est  du  6  septembre  i494  :  oUe  a 

passé  de  la  bibliothèque  du  Capitole  à  celle  du  Uoi.  Selon  le  Journal 

(/u  Voyage  de  Naples^  par  Pierre  Durey  de  Troyes,  Charles  viii  étoît 

i4*  4 


Qu^vdes,  qui  s'étoit.couvert.de  gloire  en  dëfendanl 
là  fiiqardie  contre  les  armées  de  Maximilien,  crui 
pouv>oir  concilier  tous  les  avis,  en  proposant  de  sub 
stituer  à  la  conquête  de  Naples  celle  duJMilanais,  à  li 
possession ,  duquel  le  duc  d'Orléans  .avoit  des  droit 
par  son  aïeule  Valentine  Viscontû  II  soutint  qu 
cette  entreprise  étoit  beaucoup  plus  facile,  et  ne  pré 
sentoit  presque  aucun  danger  dans  ses  résultats,  quel 
qu'ils  fussent.  Les  ministres  en  faveur  n'eurent  pa 
de  peine  à  faire  sentir  au  Roi  qu'il  seroit  indigne  d 
lui  de  trahir  ainsi  Ludovic;  et  qu'en  suivant  un  con 
seil  aussi  pusillanime  il  ne  rempliroit  pas  les  grande 
destinées  auxquelles  le  ciel  sembloit  l'appeler.  Le  ma 
réchal? tomba  malade  quelques  jours  après,  et  mou 
rut  dans  une  maison  de  campagne  voisine  de  Lyon 
où  il  s'étoit  fait  transporter.  Sa  mort  leva  toutes  le 
difficultés  qui  pouyoient  encore  s'opposer  à  l'expéditio 
projetée. 

Avant  de  partir,  le  Roi  pourvut  à  l'administi^atio 
de  la. France.  La  régence  fut  confiée  à  la  Reine  et  a 
seigneur  de  Beau  jeu,  devenu  duc  de  Bourbon  depu 
la  mort  du  connétable.  Les  gouvérnemens  furent  ain 
distribués  :  Baudricourt  eut  la  Bourgogne ,  d'Avai 
gour  et  Rohan  la  Bretagne,  Graville  la  JN^omaandie 
la  Picardie,. et  le  comte  d'Angoulême  la  Guyenn 
Charles  viii  prit  la  route  de  Grenoble  le  27  aoi 
1^94,  laissant  à  Lyon  la  Reine,  qiii  devoit  y  rest 
pendant  son  absence ,  pour  avoir  plus  facilement  ( 
ses  nouvelles. 

Lès  seigneurs  les  plus  puissaris  et  les  généraux  1 
plus  renommés  l'accompagnèrent.  On  distingu< 
parmi  eux  deux  princes  de  la  maison  de  Bourbo 
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les  seigneurs  de  Montpensîer  et  de  Vendôme,  aux- 
quels cette  expédition  devoit  être  funeste;  les  maré- 
chaux deGié  et  de  Rieux,  et  Louis  de  La  Trémouille, 
qui  s'étoient  distingues  dans  les  dernières  guerres.  Le 
duc  d'Orléans  avoit  pris  les  devans~,  et  étoit  char^é^ 
de  porter  les  premiers  coups.  Outre  ce  coi*tége  impo^ 
sant  des  premiers  personnages  du  royaume,  Charles 
avoit  encore  à  sa  suite  d'illustres  étrangers,  tels  que  le 
marquis  de  Saluées,  le  prince  de  Salèrne,  chef  de  la 
maison  de  San-Severin,  et  Jean-Jacqùes  Trivùlce,  qui, 
détestant 'en  secret  Ludovic  dent  il  étoit  sujet,  de- 
voit s'attacher  irrévocablement  à  la  France,  et  y  par- 
avenir  aus^  premiers  grades  militaires  (0. 

L'armée  du  Roi,  leste  et  brillante,  étoit  à  peu  près 
de  quarante  mille  hommes,  et  se  Irouvoit  surtout  forte 
en  artillerie.  On  dit  qu'elle  traînoit  avec  elle  deux 
cent  quarante  pièces  de  siège,  et  deux  mille  quarante 
pièces  de  campagne  (^).  Elle  avoit  en  outre  un  corps 
de  troupes  suisses,  qui  passoient  alors  pour  la  meilleure 
infanterie  de  l'Europe  (3).  Mais  les  dépenses  excessives 
qu'on  avoit  faites  pour  l'équiper,  et  pour  obtenir  la  paix 
des  princes  voisins  de  la  France,  avoient  entièrement 
épuisé  le  trésor.  Les  ministres  furent  obligés  de  faire  des 

(0  Joamal  du  Voyage  de  Naples ,  pair  Durey  de  Troyes.  —  (*)  Anti- 

<putés ^e  Saint-Denis.  — C^)  Quoique  madame  de  Beaojeu  eut  prorois, 

comme  on  l'a  vu,  aux  Etats  de  Tours,  qu'elle  n'entretiendroit  plus 

^f  Suisses,  il  paroît ,  d'après  une  chronique  du  temps,  qu'elle  ne  cessa 

point  de  s'en  servir,  et  que  cette  année  même  elle  renouvela  avec  eux 

^<^  traités,  faits  par  Louis  xi.  Porro  Jilius  Ludouici  Carolus  riti,anno 

i^S^f  paternumfœ4^  cum  Hel^'etiis  renouauU,  et  eorum  milite  usus 

est  bello  quo  Franciscum  Britannica  ducem  vicit,  potissimum  item 

heUo  Napolitano  forum j  etfideUm  operam  militis  Heluetii  mullis  in 

loeis  expertus  est.  (  Smlerus ,  de  Republicà  Helvetfemra .) 
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emprunts  onéreux  à  G^énes  et  à  Milan  ^  et  le&  seigneurs 
les  plus  riches  ne  purent  s' empêcher  dç  leç  garaativ» 

Cet  obstacle  n'an^éta  point  Tardeur  bouillante  da 
Boi  :  ses  troupes  passèrent  les  Alpes  san^^ifiSculté^  parce 
qu'il  avoit  contacté  TaUliance  )a  plqs  intime  avec  Blan- 
<*he,  duchesse  douairière  de  Savoie^  sa  proche  parente,, 
et  gouvernant  oe  pays  au  nom  du  jeune  duc  Char^ 
les  II»  son  Ris,  Aussitôt  qu  il  fut  arrivé  à  Turin  ^  cette 
généreuse  princesse  lui  donna  ses  diamans,  qui  furent 
engagés  pour  douze  mille  ducats.  Il  ejprouva  le  même 
dévoue;ment  de. la  part^ d'une  autre  femme  qui  parta- 
geoit  ses  illusions  sur  la  possibilité  de  délivrer  l'empire 
d'Orient,  mais  qui  jugeoit  mjieux  que  lui  la  position 
dans  laquelle  il  se  trouvoit.  Marie ,  princesse  grecque 
et  marquise  de  Montferraty  mit  à  ses  pieds  ce  qu'elle 
av<îit  de  plus  précieyx,  et  n'exigea  de  lui  d'autre 
preuve  de  reconnoissance  que  de  se  défier  de  Li:^ 
dovic,  dont  elle  avoit  pénétré  le  caractère. perfide.  1 
est  à  remarquer  que ,  pendant  tout  le  cours  de  cett4 
expédition,  les  Italiennes ,  à  l'exemple  des  deux  pria 
cesses,  frappées  de  la  hardiesse  et  de  l'intrépidité  de 
Français,  leur  témoignèrent  le  plus  vif  intérêt,  e 
firent  les  vœux  les  plus  ardens  pour  le  succès  de  leuJ 
entreprise. 

De  Turin^  le  Roi  passa  dans  la  ville  d'Asti,  seule  plactf 
qui  restât  au  duc  d'Orléans  de  l'héritage  de  Valentine 
Il  y  eut  une  entrevue  avec  Ludovic ,  dont  il  ne  soup- 
çonna pas  les  desseins  secrets,  et  y  fut  attaqué  de  la  pe- 
tite  vérole ,  maladie  qui  inspira  les  plus  vives  inqui^ 
tudes  à  l'armée  française,  mais  qui  n^eut  pas  de  suit^ 
Ce  fut  là  que  Philippe  de  Comines,  rehtré  en  grâce 
mais  n'ayant  la  confiance  entière  ni  du  Roi  ni  des  m^ 
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nistres^  fat  chargé  de  rimpbrtante  ambassade  de  Venise. 

A  peioe  le  Aoi  eDtroit4l  en  convalescende^  qti*il 
apprit  des  succès  qui.  semblèrent  d'un  favorable  au- 
gure pour  rexpéditioD.  On  a  tu  que  le  duc  d'Oi*léans 
aY0)t  été  destiné  à  porter  les  premiers  coups  à  1& 
puissance  dont  la  perte  étoit  jurée.  Il  étoit  parti  au 
moment  où  Charles  se  trouvoit  encore  à  Lyop  pour 
aller  défendre  Gênes,  menacée  par  le  roide  Naples. 

Avant  de  parler  de  la. victoire  que  le  due  remporta 
près  dé  Rapalo,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  forces  que  Naples  et  les  autres 
puissances  italiennes  poûvoient  opposer  au^  Fran^ 
çaiS)  et  sur  la  manière  de  combattre  des  deux  ^uplea. 
Cette  courte  digression  expliquera  T^onnante  facilité 
que  trouva  Charles  vui  à  traverser  T  Italie  dans  toute 
sa  longueur^  et  les  suites  presque  inévitables  de  ce^e 
invasion. téméraire. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  difierence  entre  Tarméè 
française  et  les  armées  kàliaines,  La  première  é^oit 
moins  redoutable  par  lé  nombre  que  par  la  disici^ 
pliûe  et  la  valeur  :  composée  en  grande  partie  de  gen- 
tilshonunes,  et  né^'recevant  sa  solde  que  <lu  Roi^  elle 
^toit  toujours  bien  équipée  et  au  complet.  Lés  senti- 
meus  d'honneur  dont  elle  étoit  animée  la  reiidoient 
capable  des  plus  gran^  efforts;  et^Favancement^  qui 
^t9it  la  récompense  certaine  des  services;  etitrétenoit 
eu  elle  une  noble  émulatioq.  Les  tshéfs^  qui  étoient 
pi'esque  tous  de  grands  seigneui^  y  ne  trafiquoient 
point  de  leurs  troupes,  se  ruinoient  dan»  la  guerre  au 
li«u  de  s'y  enrichir,  et  n'embrassoient  cette  carrière 
que  pour  acquérir  de  la  gloire,  et  àtttrer  sur  eux 
les  regards  du  Roi, 
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Les  troupes  italiennes  étoient  d'une  toute  autre 
-espèce  :  formées  d'un  mélange  d'aventuriers  et  de 
paysans;  soudoyées  par  des  capitaines  indépendans 
auxquels  on  ddnnoit  le  nom  de  condottieri,  elles  n'a- 
Voient  aucun  zèle  pour  le  prince  qu'elles  servèdent. 
Rarement  ces  capitaines  étoient^ils  sujets  de  ce^riDce, 
et  souvent  leur  intérêt  se  trouvoit  opposé  à  leur  devoir. 
Leurs  rivalités  nuisoient  au  bien  du  serVice,  et  leur 
avarice  l^s  portpit  presque  toujours  à'ne  pak  tenir  sous 
le  drapeau  le  nombre  de  soldats  i  qu'ils  s'étoiént  en- 
gagés à  fournir.  Guidés  pari  l'unique  désir  du  gain,  ils 
étoieit  aux  ordres  de  celui  qui  les  payoit  le  mieux,  et 
passoicfnt  ainsi  d'un  service  à  un  autre  sous  le  moindre 
prétexte.  Propriétaires  de  leurs  soldats,  ils  les  raéna- 
geoient  au  point  de  ne  presque  jamais  les  laisser  com- 
battre; tt  cependant? ces  chefs  de  bande,  aussi  fan- 
farons que  peu  redoutables,  prenoient  les  rioms  les 
plus  terribles,  tels  que  Fracassa:^  Forte  Braccio, 
Taglia  Cozza,  Brazzo  dlFerro.,  etc.  (01  Les  résultats 
de  cette  singulière  organisation  militaire  ont  été  par- 
faitement peints  par  l'abbé  Dubos,  dans^son  histoire  de 
la  ligue  de  Cambray.  k  Jusqu'à  l'invasion  de  Char- 
ce  les  vm,  dit-il,  les  campagnes  en  Italie  avoiént  été 
«  plutôt  des  scènes  de  comédie  que  des  champs  de 
«  batiiille.  On  ne  faisoit  jamais  la  guerre  pendant  la 
t<  nuit;  et,  "de  peur  de  troubler  le  repos  dû  soldat, 
«  l'artillerie  se  ta£ioit  depuis  le  coucher  du  soleil  jus- 
te qu'au  jour  y  sur  les  remparts  des  assiégés  et  daps  les 
«  batteries  des  assiégeans;  il* n'y  avoit  guère  d)e  sang; 
a  répandu  dans  lés  batailles  que  par  inadvertance.  Le 

(>)  Tous  cet  détails  sont  puisés  | dans  Guichardin ,  témoin  oculairt?, 
/fiftortacT/lfliia^  livré  I,  pages 91  et  93.         «' 
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«  plus  gran4  mal  que  les  combaUans  cherchassent  à  se 
«faire,  c'étoit  de  se  prendre  prisoriniei^  pour  gagner 
«une  rançon.  Il  y  eut  deux  grandes  batailles,  dont 
t(  parle  Machiavel,  celle' d'Ànghiari  et  de  Castracaro  : 
«  dans  celle  de  Castracaro ,  il  ny  eut  ni  tùës  ni  bles^ 
«  ses;  dans  celfe  d'Anghiarî  il  ne  mourut  qu'un  homme 
«  d'armes,  qni,  s'étant  laissétomber  de  clieval  dans  la 
«mêlée  5' fut  étouffé  par  un  escadron  qui  lui  passa  sur 
«  le  corps.  »  Les  Italiens  étoient  tellement  habitués 
à  cette  manière  paisible  de  faire^  la  guerre,  qu^ils  ne 
purent  revenif  de  leur  étonnement  et  de  leur  tefreur, 
au  premier  choc  meurtrier  qu  ils  eurent  avec  les  Fran^ 
çais(ï):  maïs  ceux-^ci  sembloient  ignorer  que  les  peuples 
d'Italie  détestoient  une  domination  étrangère;  qu'ils 
ctoiftit  aussi  avancés  dans  l'art  des  intrigues,  qu'en  ai^ 
rière  des  autres  nations  dans  le  métiçç  des  arrne^;  et 
quà  la  longue  cette  souplesse,  qui  tient  à  une  civilisa- 
tion avancée,  l'emporte  presque  toujours  sur  une  va- 
leur aveugle. 

L'artillerie  influa  beaucoup  aussi  sur  le^^uccès  mo* 
mentané  qu'obtint  Charles  yiu  dans  son  invateion. 
Cette  arme  avoit  été  très^ perfectionnée!  en  France, 
depuis  le  règne  de  Charles  vu  :  les  canons  dés  Fran- 
çais étoient  de  bronze,  attelés  de  chevaux.,  sulvâlit  les 
évolutions  de  l'infanterie ,  et  tirant  plusieurs  coups  en 
peu  d'instans;"* tandis  que  ceux  des  Italiens  étoient  de 
fer,  traînés  lentement  par  des  boeufs y4ll^ti'^''<iifficîl^$ 
à  manœuvrer. 


\^)Cosa  itova,  4i^  Guichardin ,  t^i  spavento  grandlssimcyfH  Italia, 
$ia  lungo  tempo  assuefatta  à  veder  guerre  piu  presto  belle  dl  pompi 
c  ^apparatij  e  gucui  simili  a  spectaeoli^  che  péricolose  e  sanguinee, 
^▼rc  I,  page  loi. 
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Ce  fut  moins  à  ces  avantages  qu'à  sa  valeur  perÉonr 
nelle  que  le  duc  d'Orléans  dut  sa  première  victoire. 

Ferdinand  9  roi  de  Naples^  instruit  deTorage  qui  le 
menaçoit^  âvoit  fait^  quoique  accablé  par  les  maladies 
et  parla  vieillesse,  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  se  bien  défendre^  Il  s^étoit  rappi^ché  d'Alelan- 
dre  VI,  qui,  inquiet  d'une  entreprise  provoquée  par 
lui-même,  avoit  essayé  d'engager  Charles  vin  à  ne 
pas  venir  en  armes,  et  lui  avoit  promis,  comme  suze- 
rain de  Naples^  de  lui  rendre  justice.  On  dit  même 
qu'Âlesandre  et  Ferdinand  avoiedt  denliandé  des  se- 
cours au  sultaj^^Bajazet,  en  lui  apprenant  que  le  pro- 
jel  des  Français  étoit  d'employer  sOn. frère  IZizin^  poul- 
ie renv^rsçr  du  trôner  Au  milieu  4e, ces  négpci^tâipBâ> 
et  des  mesures  qu'exigeoit  la  sûr^é  du  roy^ifi^ée 
Najiles,  Ferdi^^nd  étoit  mort  dé  fatigues  le  à  5  jaû- 

vier  i494* 

Alphonse,  son  fils  aine,  lui  succéda^  Aussi  haï  que 
son  père,  mais  plus  habile,  il  Tourna  tous  s^s  efforts  cou* 
trè  Lodovic,  qui  tenoit  en  prison  i'époiix;  de  fea  fiUe,  le 
jeune  duc  Jean  Galeas.  Persuadé  qu'il  reUdroit  l'inva- 
sion impossible,  s'il  parvenoit  à  renverser  cet  usurpa^- 
teur  qui  avoit  appelé  les  Français ,  il  résolut  d'attaquer 
le  Mîlatais  par  la  côte  de  Gènes  et  par  la  Romagne* 
Il  confia  la  première  expédition  à  Frédéric  son  frère^ 
qui  passoitpcMir  un  bon  capitaine,  et  chargea  son  fils 
.  Ferdinand  de  ]^  seconde  :  leurs  ihstructions  étaient  de 
se  déclarer  les  partisans  de  GaléaS;^  de  briser  ses  fers, 
de  soulever  les  peuples  contre  Ludovic,  et  d'acquérir 
ainsi  tin tiUié  fidèle,  en  dHi^uisant  umtûimé&ii  impla- 
cable. ,  ^ 
Le  jeune  Ferdinand,  à  la  tête  d'une  brillante  ar- 
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niée  aagment^  par  les  troupes  du  Pape^  arriva  sur 
les  frontières  du  Milanais  :  il  y  ti*ouva  un  détache^ 
meot  de  favant-garde  française^  commandée  par  d'Âu*- 
bignj^  qui  lui  disputa  le  terrain^  et  évita  de  livrer  ba^- 
taiUe.  Bientôt  Alexandre  vi  lui  retira  ses  troupes  y  et 
il  fut  oblige  de  se  replier.  Frédéric  parut  en  même 
temps  sur  les  côtes  de  Grénes  avec  une  flotte  considé»- 
rable  :  mais  le  duc  d'Orléans^  qui  étoit  paiti  subitement 
de  Lyon  pour  prendre  le  commandement  de  la  flotte 
française  I  arriva  prèi!#e  Rapalo,  dont  Frédéric  venoit 
des'émparér^  attaqua  cette  place  avec  furie  ^  en  chassa 
lesNapolitains,  et  les  força  de  retourner  dans  leur  pays^ 
Ainsi  le  plan  d' Alplionse^  si  sagement  combiné^  échotia 
des  deux  côtés  ^  et  Lpdovic,  délivré  par  les  Français 
de  ce  danger  pressant^  ne  songea  plus  qu'à  se  défaire 
du  jeune  duc  son  nevetf  ^  qu'on  avoit  voulu  faire  Ber>- 
vir  d'instrument  à  sa  ruine. 

Le  duc  d'Orléans^  qui  venoit  de  se  couvrir  de  gloire^ 
mais  à  qui  les  fatigues  avoient  donné  la  fièvre  quarte  > 
arriva  dans  A^ti  au  moment  où  le  ^oi  alloifc  en  partir 
[6  octobre].  Il  fut  chargé  de  la  g2rf9e  de  cette  place ^ 
qui  lui  appartenoit  ;  et  cette  disposition  déplut  à  Ludo^ 
vie,  qui  craignctt  qu'on  n'inspirât  au  prince  frâbçais 
l'idée  de  faire  valoir  sur  le  diiché  de  Milan  les  droite 
qu'il  tenoit  de  son  aïeule  Valeiitine. 

Ludovic^  accompagna  Gharleè  Vtït  à  Pavie^  où  étoit 
détenu  ^infortuné  Galéas  avec  son  épouse.  Ce  jeune 
pnnce  étoit  consumé  d'une  maladie  de  langueur  qu'on 
attrilmoit  au  poisorî^  et  la  vdi^  publique  accusoit  l'usur^ 
pâleur  de  ce  crime«  Le  Roi^  ôans  paroître  ajouter  foi  à 
<^ette  accusation^  voulut  loger  dans  le  château ,  quoi^- 
^u'oQ  lui  eût  assigné  une  autre  maison  ^  et^émoigna  le 
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d€sir  de  voir  le  prisonnier.  Ludovic  trembla  que  lemir 
narque  n'essayât  d'approfondir  d^^ecrets  qui  auroieot 
rempli  d'horreur  son  ame  généreuse,  et  n'osa  cepen- 
dant s'opposer  à  cette  entrevue.  Il  suivit  le  Roi  dans  la 
chambre  du  duc ,  qui,  accablé  par  ses  maux,  sembla  se 
ranimer  en^  voyant  un  prince  dont  il  espéroit  exciter  la 
compassion.  La  présence  de  Ludovic   l'empêcha  de 
s'expliquer  clairement  :  il  ne  fit  parler  que  ses  soupirs 
et  ses  larmes,  et  Charles  fat  vivement  ému.  Au  moment 
où  cette  scène  touchante  alloîê*^  terminer  par  de  pé- 
nibles adieux,  Isabelle,  épouse  du  duc,  et  fiUe  du  roi 
de  Naples,  ayant  échappé  à  ses  surVèillans,  entre  daos 
la  chambre,  et  se  jette  aux  pied»  du  monarque.  Sa 
^beauté,  sa  jeunesse,  ses  malheurs  font  sur  lui  la  plos 
forte  inapression.  Elle  le  conjure  d'avoir  pitié  de  son    ] 
époux  mourant,  et  de  son  fils-encore  au  berceau  :  sans 
accuser  Ludovic,  dont  les  regards  la  contiennent,  elle    : 
laisse  entrevoir  ses  affreux  desseins.  Elle  implore  en   i 
même  temps  la  bonté  de  Charles  pour  le  roi  de  Naples   I 
son  père ,  qui  n'a  jamais  offensé  la  France  ,  et  qui    I 
offre  de  payer  un  tribut,  si  l'on  veut  détourner  l'orage   | 
qui  le  menace.  Charles  s'attendrit  de  nouveau,  relève   1 
la  duchesse,  et  lui  donne  des  esp^ances  qu'il  n'est   1 
plus  en  son  pouvoir  de  réaliser. 

Le  monarque  poursuivit  sa  route,  et  enti^a  dans 
Plaisance,  où  il  apprit  la  mort  du  jeune  duc  Galéas, 
dont  il  avoit  vu  l'agonie  [i8  octobre].  La  joie  féroce 
que  Ludovic  ne  put  dissimuler  ne  laissa  plus  aucun 
doute  sur  son  affreux'caractère.  Cependant  on  eut  la 
foiblesse  de  le  laisser  partir  pour  aller  consommer 
son  usurpation.  Il  courut  à  Milan,  répandit  par- 
tout que  la  veuve  du  duc^  et  son  (ils,  âgé  de  cinq  ans, 
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étaient  incapables  de  gouverner  dans  des  circon- 
jitânces si  difficiles )  fit  valoir  ses  prétendus  services;  et 
comme  il  tenoit  depuis  plusieurs  années  les  rênes  de 
l'Etat  (  ce  qui  mettoit  dans  sa  dépendance  tous  les 
hommes  puissans),  il  se  forma  en  apparence  une  sorte 
de  vœu  public  qui  le  pressa  de  j^-endre  la  couronne 
ducale.  Ce  prince,  qui  avoit  tenu  prisonnier  son  mal- 
heureux puotlle,  qui  peut-être  l'avoit  fait  p^rir,  «t 
^ui  venoit  ae-préparer  les  longues  calamités  de  son 
pays  en  y  appelant  les  Français,  eut  donc  l'air  de 
céder  aux  désirs  du  peuple,  en  s'emparant  de  Tau- 
torité. 

Cette  conduite  sembla  un  moment  ouvrir  les  yeux 
à  Charles  yiu.  Il  mit  en  question^  dans  son  conseil^ 
s'il  ne  devoit  pas  retourner  sur  ses  pas  pour  châtier 
l'usurpateur,  et  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  mai- 
son d'Orléans  sur  le  Milanais;  mais  une  démarche 
imprudente  du  Pape  le  fit  revâair  à  ses  premiers  des^ 
seins.  Un  nonce  arriva  à  Plaisance,  et  lui  défendit  de 
mettre. le  pied  sur  les  terres  de  l'Eglise,  sous  peine 
dencou^  l'excommunication.  Cette  menace  l'irrita; 
mais,  cachant  sa  colère  sous  l'apparence  du  dédain ^  il 
répondit  au  nonce  ;  «  Vous  direz  au  Saint-Père  que 
«  j'ai  fait. vœu  de  visiter  le  tombeau  4e  saint  Pierre,  et 
«qu'il  faut  absolument  que  je  m'en  acquitte.  » 

Si.  l'Etat  de  Fioi*ence  se  fût  opposé,  au  passage  de 
Charles  viu,  il  est  probable  qu'il  eût  éprouvé  de 
grandes  difficultés;  car  Ludovic,  qui  avoit  rempli  le 
but  qu'il  s'étoit  proposé  en  appelant  les  Français  en 
Italie,  se  seroit,  selon  toute  apparence,  déclaré  contre 
lui.  Déjà,  par  suite  de  ses  prodigalités,  l'armée  éprou- 
roit  de  grands  besoins.  On  voit,  par  un  édit  daté  de 
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Plaisance  ;  qu*il  fut  obligé  d'engager  le  domaine  de  la 
couronne  pour  la  somme  de  cent  vingt  mille  écus  d'or; 
et,  par  des  lettres  patentes  de  la  même  époque,  quil&t 
au  clergé  de  France  un  emprunt  de  quinze  mille  écm 
couronnés,  qu  il  promit  de  rendre  Tannée  suivante(0. 
Dans  les  pi^éambul^  de  ces  deux  actes,  il  dit  que  c'est 
pour  ne  pas  fouler  le  peuple  qu'il  engage  son  domaine; 
que  s^^  affaires  prennent  la  meilleure  toi|f;pure,  et  qu'il 
.est  trop  avancé  pour  reculer.  Il  ajoute  qu'il  veut  né- 
gocier dans  Rome  même  pour  le  maintien  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  et  qu'ensuite  il  ne  s'occupera 
plus  que  de  la  conquête  de  Constantinople  et  de  h 
délivrance  de  la  Terre  Sainte.  Malgré  ces  professes 
brillantes,  on  remarque  l'embarras  du  monarque^  et 
l'inquiétude  qui  commence  à  le  tourmenter» 

Les  choses  tournèrent  à  Florence  tout  autrement 
qu'on  ne  l'avoit  craint  :  le  dominicain  Savanarole  étoit, 
comme  on  l'a  vu ,  chef  du  parti  opposé  à  Pierre  de 
Médicis  :  prédicateur  éloquent  et  fougueux,  il  prodi- 
guoit  dans  ses  semons  les  injures  à  ceux  qui  ne  pen- 
soient  pas  comme  lui ,  faisoit  un  éloge  oulri^e  Char- 
les y^  et  des  FrançailB,  soutenoit  que  la  cour  de 
Rom€  a  voit  besoin  d'une  réforme^  annonçoit  que  le 
roi  dOiFrance  ét^it  chargé  de  cette  grande  mission,  et 
ne  çraignoit  pas  de  prédire  qu'il  réussiroit  'dans  toutes 
ses  entreprises.  L'agitation,  causée  par  ses  ,  discours 
conti^ignit  tierre  de  Médicis  à  venir  trouver  le  Roi  à 
Pontremolo.  Rompant  tous  ses  engagenaeos  avec  le 
roi  de  Naples ,  il  offrit  à  Charles  le  passage  et  dei 
vivres  :  mais  le  monarque ,  qui  avoit  lie»  de  se  déliei 
de  lui ,  exigea  la  remise  de  toutes  les  pkaces  fortes  d 

(>)  I^ees  tecaeillies  par  GrOdéfroy,  jpages  ÛèS  et  6é^. 
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la  To$cau€,  coaditton  bonteuseï  à  laquelle  Pierre  se 
crut  obligé  de  souscrire. 

Oe  retour  k  Florence  ^  il  fut  désavoué  par  ceux 
mêmes  qui  Favoient  forcé  à  celte  démarche  :  une  ré- 
volte générale  éclata  contre  lui;  le  palais  des  Médi- 
cis,  oil  Cosme  et  Laurent  a  voient  réuni  la  plus  belle 
hibliothèqiie' de  l'Europe  et  les  ïibjets  d'art  les  plus 
précieux^  fut  saccagé;  et  leur  fils^  après  avoir  fait  une 
vaine  tentative  pour  recouvrer  son  autorité ^  fut  obligé 
de  fuir  comme  un  proscrit.  Alors  Florence  se  consti- 
tua en  aristocratie  y  état  dans  lequel  elle  se  maintint 
jusqu'au  commencement  du  siècle  suivant. 

Cependant  Charles  approchoit  lentement  de  cette 
ville,  où  régnoit  la  plus. horrible  anarchie.  Arrivé  à 
Pise  le  1 1  novembre,  il  y  ftiireçu  avec  des  transports 
de  joie  :  les  Pisans,  fatigués  du  joug  des  Florentins, 
dojit  ils  avoient  été  long-temps  les  rivaux ,  le  suppliè- 
rent de  leur  rendre  la  liberté.  Sur  une  parole  peu 
mesurée  qui  lui  échappa  dans  sa  réponse,  ils  agissent 
comiile  s'il  avoit  comblé  leurs  vœux,  et  proclament 
partout  qu'ils  soiit  devétius  libres  sous  la  protection 
des  Français.  Ce  fut  à  Pisé  que  Savanarole  vint  trou- 
ver Charles  yui.  Le  ton  d'inspiré  qaÛ  prit  dans  son 
discours  dut  ^singulièrement  frapper  l'imagination  du 
jeune  monarque.  «  Ministre  dès  vengeances  du  ciel,  lui 
«dit-il,  j'ai  donc  enfin  le  bonheur  de  vous  contem- 
«  plerl  Depuis  quatre  ans  j'aanonce  ici  votre  arrivée. 
«  Entrez  dans  cette  terre  que  Dieu  vous  a  livrée;  rem- 
c(  pliiez  vos  hautes  destinées  :  mais,  eu  exerçant  la 
(t  justice  du  Tout^Puissant,  imitez  sa  miséricorde^  et 
«  sauvez  la  malheureuse  ville  de  Florence.  Quoique 
«  «atteinte  de  la  corruption,  elle  renferme  encore  un 
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c(  grand  nombre  de  juistes  qui  demandent  grâce  pour 
«  elle.  Défendez  la  veuve  et  l'orphelin,  conservez  la 
«  chasteté  des  épouses  de  Jésus-Christ;  ou  tremblez 
«  que,  dans  sa  colère,  il  ne  brise  la  vé^ge  dont  il  se 
«  sert  pour  châtier  Tltalie»  » 

Ce  discours  rendit  à  Charles  toute  sa  confiance.  Il 
marcha,  sur  Floren(*e,  et  y  entra  le  17  ih3#embre,  en 
conquérant,  les  enseignes  déployées.  Regardant  celte 
ville  comme  soumise,  il  voulut  y  exercer  les  droits  de 
souverain,  et  exigea  qu'on  rappelât  les  Médicis.  Mais 
ce  peuple,  qui  avoit  cru,  sur  la  foi  de  Savanaix)le, 
que  le  Roi ,  en  venant  dans'  la  ville ,  n'avoit  eu  en  vue  ' 
que  de  consolider  le  nouveau  gouvernement,  et  qui 
étoit  irrité  de  ce  que  la  souveraineté  de  Pise  lui  eût 
été  enlevée,  entra  dans  la  plus  grande  fermentation, 
et  menaça  d'un  soulèveiiient  général,  qui  aui'oit  pu 
avoir  pour  résultat  le  massacre  des  Français.  Un  des 
chefs  osa  même  défier  Charles  vin.  «  Faites  battre  le 
«  tambour,  lui  dit-il  fièrement  ;  nous  allons  sonner  le 
«  tocsin.  »  Les  ministres  du  Roi  lui  conseillèrent  de  se 
relâcher  de  ses  prétentions  :  il  obtint  une  contribu- 
tion de  cent  vingt  mille  écus,  et  dans  le  traité  il  ne  fut 
point  parlé  de  Wkexve  de  Médicis,  qui,  reçu  froidement 
à  Venise ,  y  vivoit  en  simple  particulier.  ^ 

L'armée  française  entra,  au  commencement  de  dé- 
cembre, sur  Iç  territoire  du  Pape,  qui  avoît  en  vain 
menacé  le  Roi  des  foudres  ecclésiastiques.  Dans  la  ville 
d'Aquapendente,  loin  d'être  reçu  en  ennemi,  il  vit 
venir  au  devant  de  lui  le  clergé,  qui  s'empressa  de  lui 
rendre  hommage.  Arrivé  à  Viterbe,  il  envoya  La  Tré- 
mouille  à  Rome  pour  y  déclarer  ses  volontés.  Alexan- 
dre VI,  embarrassé  dans  ses  propres  pièges,  frappé  de 
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crainte,  étoit  incertain  sur  le  parti  qu'il  adopteroit. 
Attendroit-i! le  Roi?  c'étoitse  mettre  entièrement  en 
son  pouvoir.  Prendroit*-il  la  fuite?  c'étoit  laisser  Rome 
au  pouvoir  de  ceux  des  cardinaux  qui  étoient  ses  en- 
nemis, et  il  s'exposoit  à  être  déposé.  Après  bien  des 
irrésolutions,-  il  dit  à  La  Trémouille  qu'il  conjuroit  le 
Roi  de  ne  point  faire  passer  son  armée  par  Rome.  Le 
lendemain,  n'ayant  pas  eu  de  réponse ,  il  fit  partir 
quatre, cardinaux,  qui  trouvèrent  Charles  à  Bressagna, 
et  qui  lui  déclarèrent,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  qu'il 
seroit  reçu  avec  toutes  ses  troupes  dans  la  capitale  du 
inonde  chrétien. 

Il  y  fit  son  entrée  à  l'approche  de  la  nuit,  le  3o  dé- 
cembre, par  la  porte  Flamine,  A  la  lueur  des  flam- 
beaux,  les  Romains  virent  briller  les  armes  françaises, 
et  furent  frappés  de  consternation.  Charles  se  logea 
au  palais  de  Saint-rMarc ,  qui  fut  aussitôt  entouré  d'une 
formidable  artillerie.  Alexandre  vi  s'étoit  enfermé  au 
château  Saint-Ange,  dont  les  murs  tomboient  en  ruine. 
Dès  le  lendemain,  on  tint  conseil  sur  ce  qu'on  dévoit 
faire  relativement  au  chef  de  l'Eglise;  Les  cardinaux 
ses  ennemis ,  et  Savanarole  qui  avoit  suivi  le  Roi ,  y 
furent  admis.  Ils  proposèrent  de  convoquer  sur-le- 
champ  un  concile  général  pour  faire  le  procès  au 
Pape,  dont  ils  exagérèrent  les  crimes,  et  pour  le  dé- 
poser. Cette  mesutre  violente  répugnoit  au  caractère 
généreux  du  jeune  Roi  :  il  continua  de  négocier. 

Cependant  il  exerçoit  à  Rome  la  même  autorité 
qu'en  France.  Il  y  établit  quatre  tribunaux  qui  ren- 
<lirent  la  justice  en  son  nom.  Une  querelle  ^'étant  éle- 
vée, à  l'occasion  des  juifs,  entre  la  populace  et  les 
gai  des  françaises,  le  maréchal  de  Gié  informa  et  punit 
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sévèrement  les  coupables  :  plusieurs  furent  pendus,  d^ 
capités,  ou  jetés  dans  le  Tibre.  On  négocioit  toujour 
loi^squ'une.  partie  des  murailles  du  cbâtéau  Sain 
Ange  s'écroula,  et  laissa  le  Pape  sans  défense.  Sava 
narole  s'empressa  de  faire  considérer  cet  événemei 
comme  un  miracle^  et  engagea  le  Roi  à  e:Klcuter  Taj 
rêt  {H^ononcé  par  le  ciel  contre  un  pontife  coupabL 
Le  monarque,  jugeant  indigne  dé  itti  d'abuser  de  1 
foiblesse  d'un  ennemi  désarmé ,  n'en  fut  que  plus  dis 
posé  à  lui  accorder  la  paix.  Il  fut  convenu  que  les  deu 
princes  se  verroient  le  1 5  janvier  dans  Téglise  de  Sain 
Pierre. 

Le  Roi  s'y  rendit  avec  sa  noblesse,  et  rencontrai 

Pape  qui  l'y  attendoit.  Comme  s'ils  n'eussent  eu  aucu 

sujet  de  ressentiment,  ils  se  précipitèrent  au jj^var 

l'un  de  l'autre,  et  se  tinrent  long-temps  embrassée 

«Leur  familiarité  paroissoit  si  grande,  dit  un  témoi 

«  oculaire ,  que  deux  pareils  et  deu||^  égaux  ne  pou 

K  voient  pas  en  user  réciproquement  avec  plus  de  c: 

ce  vilité  et  de  courtoisie  qu'ils  s'eptrefirent  lors,  comm 

a  deux  parfaits  amis  et  fidelles  compagnons  (0.  »  L< 

principaux  articles  du  traité,  dans  lequel  Charles  vu 

mit  toute  sa  générosité  et  Alexandre  vi  toute  sa  per 

fidie,  furent  que  Zizim  seroit  livré  au  Roi  pour  êtr 

gardé  à  Terracine;  que  César  Borgia,  ccu^dinal  à 

Valence,  fils  puiné  du  Pape ^  lui  seqpit  en  outre  donn* 

en  otage;  que  Civita-Vecchia  et  Ostie  seroient  occu 

pées  par  les  troupes  françaises;  et  que  le^  Pape  pr 

donneroit  sincèrement  à  tous  ceux  qui  s'étoient  décla 

rés  pour  la  F|$ance  dans  les  villes  de  Rome,  de  Yiterbe^ 

de  Montefiascone  et  d'Aquapendente.  De  ^n  côt^'/ 

(■)  Joamal  du  Voyage  de  Naples ,  par  Pierre  de  La  Vigne. 
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leRoi  s'engageoit  à  rendre  Zîzim  et  le  cardinal  de  Va- 
lence à  soti  retour,  d'éVâcuer  à  la  même  époque  Ci- 
vita-Vecchid  etOstie,  et  de  prêter  au  Pape  obédience 
personnelle.  Lé  jour  même  du  traité,  Alexandre  vî 
nomma  carditial  Briçonnet,  évêque  de  Saint-Malo, 
iurt  des  principaux  ministres  du  vainqueur. 

Après  la  conclusion  de  ce  traité,  Charles  resta  en-- 
core  {dusiéurs  jours  à  Rome,  et  lés  employa  comme 
en  pleine  paix,  soit  à  des  actes  de  dévotion ,  soit  à  des 
parties  de  plaisir.  Il  toucha  les  écrouelles,  et  lés  Ita- 
liens né  futént  pas  peu  étonnés  de  voir  Un  roi  de 
France  essayer  de  faire  des  miracles;  il  se  montra 
dans  les  églises,  fit  des  offrandes,  et  répandit  des  au^ 
môûes.  Dans  d'autres  momens,  il  parut  à  la  tête  de 
superbes  cavalcades,  donna  des  fêtes,  assista,  comme 
un  ancien  empereur^  h.  des  combats  d'animau^,  et 
voulût  visiter  tous  les  tnonumens  qui  rappeloient  la 
gloire  des  Romains.  A  son  départ,  qui  eut  lieu  le  28 
janvier,  le  Pape  le  combla  de  témoignages  d'affection, 
lui  retoit  Zizim  et  le  cardinal  de  Valence,  et  renouvela 
ses  promesses  d'être  irrévocablement  attaché  au  parti 
de  la  Fi-ancé. 

Charles,  après  avoir  quitté  Rome,  passa  quelques 
](mT§h.  Veletri,  dont  les  environs  étoient  délicieux.  Il 
logea  dans  la  maison  de  l'évêque,  avec  les  trois  princes 
qu'il  cfoyoit  faire  servir  d'instrumens  à  ses  projets , 
André  Pal éologue,  Zizim,  et  le  fils  du  Pape.  Ce  der- 
uiet"  s'échappa  furtivement ,  et  le  prince  turc  mourut 
ludqnfes  jôuft  après.  Le  bruit  commun  fut  qu'Alexan- 
^e  VI  avoit  fait  empoisonner  cet  infortuné  avant 
de  le  livrer  aux  Français.  La  perte  subite  de  deux 
otages  aussi  précieux  inspira  au  Roi  des  soupçons, 
i4*  iS 
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qui  furent  bientôt  changés  en  certitude.  I^e  Pape  ve 
noit  de  conclure  un  traité  avec  Ferdinand  et  Isabelle, 
souverains  d'Espagne  y  et  les  principales  puissances  de 
l'Italie  formoient  à  Venise  une  ligue,  contre  laquelle 
Philippe  de  Comines  protestoit  vainement. 

Antoine  Fonseca ,  ambassadeur  d'Espagne  près  d'A^ 
lexandre  vi,  vint  trouver  Charles  à  Veletri,  et  lui  dé- 
clara que  son  mjaitre  n'entendoit  pas  que  les  Français 
s'établissent  si  près  de  la  Sicile.  Le  Roi,  ne  pouvapt 
ajouter  foi  à  tant  de  perfidie,  fit  présenter  à  l'ambas- 
sadeur le  traité  de  Barcelone,  par  lequel  Ferdinand 
et  Isabelle,  pour  prix  de  la  restitution  du  Roussillon, 
s'engageoient  à  ne  pas  troubler  les  Français  dans  leur 
expédition  de  Naples.  Fonseca,  se  figurant  que  les 
Français  étoient  perdus  sans  ressource,  eut  l'inso- 
lence de  déchirer  le  traité,  et  se  retira  en  menaçant. 
Charles,  loin  d'être  intimidé  de  cette  bravade,, ne 
persista  qu'avec  plus  d'ardeur  dans  l'exécution  de  ses 
desseins. 

A  son  approche,  le  royaume  de  Naples  étoit  tombé 
dans  la  plus  horrible  confu'^ion.  Alphonse,  redoutant 
la  haine  de  ses  sujets ,  avoit  pris  le  parti  d'abdiquer 
en  faveur  de  son  jeune  fils  Ferdinand,  qui  montroit 
les  dispositions  les  plus  heureuses,  et  dont  le  carac- 
tère n'annonçoit  pas  les  yices  de  son  père  et  de  son 
aïeul.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à  Naples  le  aS. janvier. 
Alphonse  se  retira  en  Sicile,  où,  renonçant  au  monde, 
il  entra  dans  un  ordre  religieux  ;  et  le  nouveau  Roi, 
devenu  Tunique  espérance  des  partisans^de  la  maison 
d'Arragon ,  s'avança  au  devant  des  Français. 

Il  essaya  de  défendre  les  bords  du  Garigliano ,  près 
duquel  se  trouvoient  deux  villes  tiès-fortes ,  Mont- 
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Saint-Jean  et  San-Germano.  S^étant  enfermé  dans  la 
seconde,  il  confia  la  garde  de  la  première  à  une  troupe 
d'aventuriers  de  diverses  nations  ^  disciplinée  avec  soin 
par  son  père,  dévouée  à  sa  cause,  et  déterminée  à 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place.  Les  França^is, 
qui  dans  im  si  long   voyage  n'^yoient  encore    vu 
aucune  image  de  la  guerre ,  se  réjouirent  de  pouvoir 
enfin  se  mesurer  avec  leurs  ennemis.  Le  château  de 
Mont-Saint-Jean  étoit  considéré  comme  imprenable  : 
encouragés  par  la  présence  (}e  leur  Roi ,  faisant  usage 
de  leur  excellente  artillerie ,  ils  l'emportèrent  en  huit 
heures,  passèrent  la  garnison  au  fil  de  Tépée,  et,  pro- 
fitant de  la  terreur  que  devoit  inspirer  cet  éclatant 
fait  d'armes,  ils  mirent  aussitôt  le  siège  devant  San- 
Germano.  Le  jeune  Roi  étoit  décidé  à  s'y  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité;  mais  la  crainte  s'étoit 
emparée  de  la  garnison,  qui  redoutoit  le  même  sort 
que  celle  de  Mont-Saint- Jean.  Voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  manq3ier  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  s'il 
restoit<ians  la  ville,  il  en  soilit  pendant  la  nuit,  et  se 
rendit  à  Capoue,  où  il  espéroit  trouver*  des  troupes 
plus  dévouées.  Ses  exhortations  ne  purent  ranimer  les 
courages  abattus  :  le  découragement,  des  partisans  de 
sa  maison  étoit iiau  comble;  et  il  apprit  bientôt  que  la 
faction  française  s'elTorçoit  d'engager  la  capitale  à  en- 
voyer une  députation  à  Charles  vni.  ^ 
Il  vola  aussitôt  à  Naples,  laissant  Capoue  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Au  lieu  des  témoignages  d'amour 
«t  de  dévouement  qu'il  croyoit  pouvoir  encore  atten- 
dre, il  ne  rencontra  partout  que  froideui*  et  mécon- 
tentement. Sa  présence  même  n'^mpéchoit   pas  les 
j)artisans  de  la  France  de  s'occuper  de^  préliminaires 

i5. 
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de  la  capitulation.  Forcé  de  céder  à  l'orage^  il  réunit 
les  principaux  magistrats  de  Naples,  et  abdiqua  entre 
leurs  mains  la  couronne  qu'il  avoit  possédée  pendant 
vingjt-six  jours. 

«  Je  prends  Dieu  à  témoin,  leur  dit-il ,  que  je  n'ai 
«  accepté  le  trône^q^ue  pour  faire  oublier  les  torts  de 
«  mon  père  et  de  mon  aïeul  ;  mais  le  malheur  de  ma 
«  maison  ne  me  permet  pas  d'exécuter  ce  noble  des- 
«  sein.  La  situation  où  nous  nous  trouvons  est  moins 
c<  due  à  la  valeur  des  Français  qu'à  la  défection  in- 
«  attendue  de  mes  troupes.  Si  j'àvois  pu  tenir  quel- 
«  ques  mois,  les  secours  du  roi  d'Espagne  0I  des 
(c  princes  d'Italie  au  roi  eut  sans  doute  rétabli  mes 
«  affaires,  ou  m'auroient  du  moins  fourni  l'occasion 
«  de  mourir  avec  gloire  en  vous  défendant.  Dans 
«  l'impossibilité  de  faire  aucune  tentative  sans  vous 
<(.  expose^  à  d'incalculables  dangers,  je  me  sacrifie 
(t  pour  mon  pays.  Je  vous  conseille  d'entrer  sur-k- 
«  champ  en  négociation  avec  le  roi  de  France;  et, 
«  pour  que  vous  puissiez  le  faire  sans  manquer  à 
«  l'honneur,  je  vous  dégage  librement  des  sermens 
«  que  vous  m'avez  prêtés  il  y  a  peu  de  purs.  Essayez, 
«  par  l'obéissance  et  la  soumission ,  de  tempérer  For- 
ce, gneil  naturel  fies  Français.  Si  la  dureté  de  leur  ad- 
«  ministration  vous  inspire  de  la  liaine,  et  que  vous 
«  veniez  à  désirer  mon  retour,  je  serai  toujoui'S  prêta 
et  répondre  à  votre  confiance;  si  au  contraire  vous 
«  vous  habituéfe  à  leur  empire,  je  ne  chercherai  ja- 
«  mais  h  exciter  aucun  trouble,  ni  dtas  cette  ville 
«  ni  dans  le  royaume.  Je  trouverai  ma  consolation 
M  dans  le  témoignage  que  je  me  rendrai  de  n'avoir 
«  eu  jamais  aucun  tort  avec  vous.  Privé  de  ma  pa- 
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«trie,  je  ne  serai  pas  lout-h-fait  malheureux  dans 
«mon  exil,  si  je  peux  croire  que  le  souvenir  de  ce 
«  dernier  sacrifice  ne  s'effacei^  point  de  vos  cœurs  (0.  « 
Ce  discours,  aussi  adroit. que  touchant,  du  jeune 
Roi  ne  parut  faire  presque  aucun  effet  sur  ses  amis 
consterna  ;  mais  il  augmenta  Tempressement  du  paiti 
contraire  à  changer  de  gouvernement.  Ce  parti ,  d'ac- 

r 

cord  avec  la  garnison,  résolut  d'arrêter  Ferdinand,  et 
de  le  vendre  au  vainqueur.  Averti  à  tenxps  de  cet  hor- 
rible complot,  il  s'échappa  le  21  février  par  une  porte 
secrète  de  son  palais,  et  se  sauva  dans  l'île  d'Ischia  avec 
sa  femme  et  la  Reine  son  aïeule. 

Charles ,  instruit  de  ce  qui  se  passoit ,  entra^le  même 
jour  dans  Aversa,  où  il  reçut  une  députation  de  Napo- 
litains, composée  d'ecclésiastiques,  de  nobles  et  de 
bourgeois  ;  cette  députation  lui  offrit  les  hoipmages  tle 
la  ville,  et  lui  en  présenta  les  clefs.  Le  maréchal  de  Gié 
fui  aussitôt  envoyé  pour  s'assurer  de  l'état  de  la  capi- 
tale, et  pour  y  faire  les  préparatifs  de  l'entrée  du  rpi 
de  France.  Le  lendemain  cette  entrée  eut  lieu ,  aux 
acdamatiôns  du  peuple;  et  Charles  alla  loger  dans  le 
palais  que  venoit  de  quitter  Ferdinand. 

Persuadé  que  son  pouvoir  éloit  affermi  dans  le 
royaume  de  Naples  comme  en  France  ;  ne  redoutant 
ni  les  armemens  que  faisoit  le  roi  d'Espagne,  ni  la 
ligue  des  princes  d'Italie;  rêvant  toujours. la  délivrance 
de  l'empire  d'Orient ,  il  fit  dans  cette  capitale  un  sé- 
jour de  trois  mois,  peu  fertile  en  événemens  importans, 
mais  dont  quelques  particularités  soirt  curieuses. 

Les  Français  s'occupèrent  d'abord  de  réduire  les 
châteaux  de  Naples,  qui  firent  peu  de^'  résistance.  La- 

(0  Guichardin,  livre  I,  page  1S8. 
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citadelle  ne  tint  que  deux  jours,  et  fat  livrée  par  dcJ 
Allemands  qui  en  formoient  la  garnison  :  c'étoit  là  que 
les  trésors  des  rois  de  Naples  étoient  déposés.  «  Il  s'y 
V  trouva  tant  de  biens,  dit  un  contemporain,  que  l'on 
u  fat  plus  de  huit  jours  à  la  vuider  par  force  de  gens 
«  et  de  charettes  :  encpren'en  put-on  venir  à  bout, 
«  tant  il  y  en  a  voit.  »  Le  château  de  L'OEuf  tint  plus 
long-temps ,  et  ne  fat  rendu  quQ  vers  le  milieu  de 
mars.  Charles  alloit  dîner  à  la  tranchée^  et  excitoitpar 
sa  présence  le  courage  des  soldats.  Pendant  ce  dernier 
siége_,  il  eut  une  entrevue  avec  Frédéric,   oncle  de 
Ferdinand,  qui  avoit  été  vaincu  par  le  duc  d'Orléans 
a  Rapalo.  Ce  prince,  qui  commandoit  la  flotte  napoli^ 
taine  échappée  au  vainqueur,  demanda  qu^on  laissai 
son  neveu  en  possession  de  la  Calabre,  et  promit,  s 
cette  condition,  que  Ferdinand  renonceroit  à  ^ toute 
pi'étention  sur  les  autres  provinces.  Charles,  ne  doutaa 
pas  qu'il  conserveroit  entièrement  sa  conquête,  rejets 
cette  proposition ,  et  offrit  seulement  à  la  famille  àS 
trônée  un  établissement  en  France.  Après  la  rupture 
de  cette  conférence,  le  sénéchal  de  Beaucaire  alla  s'en^- 
parer  de  Gaëte,  et  d'Aubigny  partit  pour  soumettre 
la  Calabre,  qui  n'opposa  point  de  résistance. 

Le  monarque  n'ayant  rencontré  jusqu'alors  aucui 
obstacle,  voulut  que  le  repos  succédât  à  tant  de  fati 
gués,  et  ne  se  mit  point  en  garde  coutre  les  délices di 
Naples,  qui  dévoient  plus  nuire  à  son  armée  que  de: 
batailles.  Son  séjour  favori  étoit  un  établissement  roya 
fondé  par  le  père  du  jeune  Ferdinand,  où  Ton  avoi 
réuni  tout  ce  qui  pouvoit  amoUii^  le  cœur  et  flatter  le 
sens.  La  description  de  cette  maison  de  plaisance,  appc 
lée  Ponge-Reâle,  et  située  aux  portes  de  Naples,  don 
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nera  une  idée  des  progrès  qu'avoient  faits  le  luxe  et  Tin- 
dustrie  daas  ce  royaume  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Les  bâtimens  se  composoient  de  plusieurs  apparte- 
mens  où  Ton  àvoit  réuni  les  recherches  du  luxe  le  plus 
raffiné  y  et  de  vastes  galeries  ornées  de  statues  de  mar- 
bre et  d^albâtre.  Us  étoient  entourés  de  jardins  déli- 
cieux,  où  des  prairies  verdoyanteSy4es  allées  touffues, 
et  une  multitude  de  ruisseaux  et  de  fontaines, .entrete- 
noient  la  fraîcheur.  Le  parc,  clos  de  murailles,  étoit, 
dit  l'historien  contemporain,  plus  spacieux  que  celui 
de  Vincennes.  On  l'avoit  consacré  à  divers  objets  d'é- 
conomie rurale,  et  à  différentes  espèces  de  culture.  On 
y  vojoit  des  enclos  où  Fon  élevoit  des  aniinaux  ét^*an- 
gers,  des  volières  qui  contenoient  les  oiseaux  les  plus 
rares,  des  haras  d'où  sortoient  d'excellens  chevaux,  et 
des  fours  qui,  suivant  la  méthode  de  TOrient,  faisoient 
édore  des  milliers  d'œufs.  Dans  d'immenses  parterres 
croissoient  des  oliviers,  des  orangers,  des  grenadiers, 
des  figuiers  et  des  dattiers.  Un  quartier  étoit  spécia-* 
lement  destiné  à  la  culture  des  roses,  et  l'on  en  tiroit 
des  parfums  presque  aussi  parfaits  que  ceux  d'Arabie» 
Sur  les  coteaux  qui  se  trouvoient  dans  l'enceinte  du 
parc,  on  rencontroit  des  vignes  qui  produisoient  un 
^n  muscat  exquis.  A  tous  ces  objets  d'utilité  et  d'a- 
grément, se  joignoit  une  fontaine  jaillissante  qui,  du 
i^ilieu  du  parc,  répandoit  ses  eaux  de  tous  côtés,  et 
qui  étoit  assez  considérable  pom*  circuler,  s'il  en  étoit 
l>esoin,  dans  toute  la  ville  de  Naples.  «  Bref,  dit 
* Thistorien  contemporain  en  terminant  ce  tableau, 
*  il  nous  aembloit  que  ce  fût  là  un  vrai  paradis  ter-* 
•restre(0.  »  "^ 

(')  Journal  d'André  de  La  Vigne ^  page  133. 


C'étoit  dans  ce  sejoiir  enchanteur  que  Charles  VUl, 
âgé  de  vingtrcinqans,  sembloit  oublier  les  dangers  qui 
le  menaçoient.  Tous  les  genres  de  séduction  Tentou- 
roient  :  a  II  y  avoit  en  outre^  dit  un  auteur  du  temps, 
«  des  belles  dames  à  merveille  (0.  »  Le  jeune  monar-^ 
que  ne  s'occupoit  avec  elles  que  de  fêtes  et  de  parties 
de  plaisir  :  on  cherchoit  h  les  diversifier,  lia  jour  la 
fille  de  la  duchesse  de  Melfi,  Tune  des  beautés  les  plus 
célèbres  de  Naples^  très-habile  dans  tous  les  exercices, 
lui  donna  un  spectacle  i^ouveau.  Elle  dompta  en  sa 
présence  un  cheval  fougueux^  et  lui  fît  ensuite  admi- 
rer la  légèreté  et  la  grâce  avec  lesquelles  elle  sut  le 
soumettre  aux  mouvemens  les  plus  difficiles.  Le  Roi 
enchanté  fit  de  riches  présens  à  oette  charmante  ^ma- 
2one^  et  combla  sa  famille  de  faveurs. 

Enivré  de  Fencens  des  flatteui^  et  dçs  femmes,  il 
voulut  se  faire  reconnoître  empereur  d'Orient^  roi  de 
Naples  et  de  Jérusalem ,  au  moment  où  la  ligue  des 
pritices  d'Italie  lui  fermoit  déjà  le  retour  daps  son 
royaume.  Le  i3  mai  y  il  fit  dans  Naples  une  entrée  so* 
lennelle,  revêtu  du  manteau  impérial,  tenant «t'une 
maitt  un  sceptre,  et  de  l'autre  un  glçbe  d'or.  Arriva  à 
la  cathédrale ,  il  y  fpt  couronné,  et  jura  sur  le  sang  d^ 
saint  Janvier  de  maintenir  les  droits  et  privil^es  da 
i-oyauiioe.  Alors,  une  multitude  de  daipes,  magnifique* 
ment  parées,  l'entourèrent,  lui  présentèrei^t  leurs  jeu- 
nes fils,  et  obt;inrent  de  lui  qu'il  les  fit  chevaliers. 

Il  paroît  qu'immédiatement  après  cette  cérépoionie, 
Charles  vm  reçut  de  Hailippe  de'.^Comines' les  nou- 
velle§^  les  plus  alarmantes.  Tout  espoii'  d'«nvahir  cet 
empire  d'Orient,  dont  il  venoit  de  recevoir  la  cou- 

C>)  Hisloire  d^un  geatilhomcne  du  comte  d^Ab^iilôme. 
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ronne,  ëtoit  évanoui.  Le  grand-maitre  d'Aubusson,  sur 
lequel  il  avoit  compté,  avoit  été  gagné  par  le  Pape, 
dont  il  avoit  reçu  le  chapeau  de  cardinal,  L'arcbevéque 
de  Ourazzo,  qui  avoit  promis  de  soulever  coutre  les 
Turcs  l'Albanie  et  la  Grèce,  et  qui  étoit  allé  à  Venise 
pour  acheter  des  armes,  vçnoit  d'y  être  arrêté  par 
ordre  du  sénat  :  ses  papiers  avoient  été  envoyés  à  Ba* 
ja^et,  qui,  effrayé  d'une  conjuration  si  dangereuse, 
avoit  fait  périr  quarante  mille  chrétiens.  Non-seule^ 
meut,  par  la  ligue  cQi^plùe  à  Venise,  les  puissances  d'I^ 
taliçs'étoient  réunies'pôur  exterminer  l'armée  française; 
mais  tous  les  princes  voisins  de  la  France  avoient  pro- 
mis d'attaquer  en  même  temps  ce  royaume,  privé  de 
son  Roi.  Tandis  que  Ludovic  assiégeroit  le  duc  d'Or- 
léans dans  Asti ,  et  que  les  Vénitiens  avec  quarante 
mille  hommes  attendroient  Charles  viu  à  la  descente 
d^l'Apenoin,  Je  roi  d'Espagne  devoit  envoyer  une 
armée  à  Naples,^t  ftire  un«  diversion  du  côté  d^s 
Pyrénées^  Ma^i milieu  pénétrer  dans  le  cœur  de  la 
Fraûce  par  la  Cliampagne,  et  Henri  vu  se  transporter 
i  Calais  pour  attaquer  la  Picardie-t 

Ces  nouvelles  déterminèrent  le  Roi  à.  revenir  en 
France j  mais,  ^aveuglant, toujours  sur  le  danger,  il 
voulut  conserver  sa  conquête,  et  il  ne  craignit  pas  d^ 
laissera  Naplqs  une  partie  de  ses  forces.  Ce  royaume 
ç'toit  dans  le  plvis  grand  désordre  :  quoiqu'il  parût 
soup^is,  plusieurs  villes  s'étoient  soustraites  à  la  révo- 
lution :  presque  toutes,  au  moment  de  la  conquête, 
avoient  sollicité  la  faveur  de  faire  partie  du  domaine 
ï'oyal,  espérant  être  moins  foulées;  mais  le  Roi  les 
^voit données  à  des  particuliers  qui,  parleurs  rapines, 
s  en  étoient  fait  chasser,   un  qui   n'avoient  pu  par- 
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venir  à  s*y  faire  reconnoître  :  telles  étoient  BrindeSj 
Otrante,  Gallipoli  et  Reggio.  Les  glaces  foites  ëtoient 
loin  d'avoir  les  munitions  nécessaires*  «  Plusieurs  de 
«  ceux  qui  avoient  suivi  lé  Roy,  dit  un  contemporain, 
«  luy  demandèrent  des  gratifications  et  des  dédomma- 
«  gemens.  Luy,  qui  de  sa  nature  tie  pouvoit  rien  re- 
<c  fuser  à  personne,  leur  accordoit  facilement  ce  qu'ils 
«  demandoient  :  si  bien  que  les  vivres,  les  munitions,  et 
«  généralement  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la 
«  défense  des  places  conquises  y  ïeur  fut  très  legere- 
«  ment  donné  :  ce  qui  fut  un  véritable  dommage  (0.» 

Le  Roi,  à  qui  presque  tous  ces  abus  étoient  cachés 
par  ceux  qui  avoient  eu  intérêt  à  les  provoquer,  régla, 
au  moment  de  son  départ,  le  gouvernement  deNaples. 
Il  confia  les  fonctions  de  vice-roi  à  Gilbert  de  Bourbon, 
comte  de  Montpensier;  le  président  de  Gannay  fct 
nommé  chancelier,  ayant,  pour  l'aider  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice.  Rabot  et  Nicolaï.  Etienne  deVesc, 
sénéchal  de  Beaucaire,  l'un  des  premiers  moteui-sde 
l'expédition,  nouvellement  <:réé  duc  de  Noie,  eut  les 
finances;  d'Aubignf  obtint  l'épée  de  connétable,  et  fut 
spécialement  chargé  de  la  défense  de  la  Calabre  :  en- 
fin toutes  les  places  importantes  furei|t  données  à  des 
Français. 

Après  avoir  installé  ce  gouvernement,  Charles  vm 
quitta  Naples  le  2S  mai,  avec  un  peu  moins  de  dix 
mille  hommes  i^)y  et  prit  la  route  de  l'Etat  romain. 
«  Il  s'en  revenoit,  dit  un  historien,  tout  à  sofa  bel  aise, 

(>)  Histoire  d'un  gentilhomme  du  comte  d'Angoulême.  •— (*)  Il  b*<' 
voit  avec  lui  que  neuf  cents  lances^  deux  mille  cinq  cents  Suisses,  ^^ 
quinze  cents  officiers  de  sa  maison  :  en  tout  neuf  mille  cinq  cents  coot- 
battans. 


DU  AÈaNE  DE  CHARLES  Vltl.  [l49^]  ^35 

<t  dans  la  croyance  qu'il  ne  lui  surviendroit  plus  au- 
«  cune  affaire.  »  Le  Pape  ^  effrayé  de  la  vengeance  que 
le  Roi  pouYoit  tirer  de  ses  trahisons,  avoit  quitté  Rome, 
s'étoit  enfui  à  Orviette,  puis  à  Pérouse,  et  avoit  voulu 
même  s'embarquer  pourFEspagne.  Rome  fut  tranquille 
pendant  le  passage  des  Français;  et  la  haine  qu'ils  in-, 
spiroient  n'éclata  qu'à  Viterbe,  où  quelques  pages  qui 
s'étoient  écartes  furent  massacrés  [5  juin]. 

Deux  jours  après,  à  Toscanella,  on  leur  refusa  des 
vivres,  quoiqu'ils  offrissent  de  les  payer: cette  ville  fut 
aussitôt  emportée  de  vive  force,  et  saccagée.  Pendant 
que  Charles,  qui  s'étoit  en  vain  opposé  au  pillage,  se 
reposoit  dans  la  maison  d'un  des  principaux  habitans , 
on  lui  amena  une  jeune  fille  de  la  plus  grande  beauté  : 
se  figurant  qu'elle  avoit  aussi  peu  de  scrupule  que  plu- 
sieursdamesde  Naples  qui  s'étoient  disputé  sa  conquête, 
il  étoit  sur  le  point  d'en  agir  aussi  librement  avec  elle, 
lorsque  cette  intéressante  victime ,  se  jetant  à  ses  pieds, 
le  conjura,  au  nom  d'une  image  de  la  sainte  Vierge 
qui  étoit  dans  la  chambre,  de  ne  pas  abuser  de  son  mal- 
heur. Aussitôt  le  prince,  dont  quelques  égaremens  pas- 
sagers n'aVbient  point  altéré  le  caractère  noble  et  gé- 
néreux, la  releva,  lui  témoigna  beaucoup  de  respect, 
et  déclara  qu'il  vouloit  la  marier.  Le  jeune  homme 
auqi^l  elle  étoit  promise,  et  ses  parens,  étoient  prison- 
niers de  guerre  :  Charles  les  mit  en  liberté,  et  fit  aax 
deux  époux  un  présent  de  cinq  cents  écus  (0. 

En  arrivant  dans  là  Toscane,  le  Roi  ne  trouva 
d'amis  qu'à  Sienne  et  à  Pise,  villes  qui,  malgré  les 
malheurs  dont  les  Français  étoient  menacés,  vouloient 
se  mettre  sous  leur  protection,  et  secouer  le  joug  des 

(0  Anii({iiiléfl  de  Saint-Denis. 


^36  [l49^j  TABLEAU 

Florentins.  L'année  y  fut  reçues  avec  transport,  é 
comblée  de  biens;  non-seulement  les  magistrats  s'em- 
pressoient  de  témoigner  aux  Français  un  dévouemea 
absolu^  mais  les  femmes^  les  enfans,  les  vieillards  s< 
précipitoient  sur  leurs  pas,  et  les  supplioient  de  n( 
pas  les  abandon^r.  On  dressoit  des  tables  dans  lei 
rues,  on  faisait  des  festins  publics;  les  soldats  y  pre- 
noient  place  avec  les  habitans,  et  ceSv  derniers  por- 
toient  sur  leurs  habits  des  fleurs  de  lis  d*or.  Charleî 
ne  put  résister  aux  sollicitations  de  ces  deux  villes, 
qui  sembloîent  s'être  sacrifiées  pour  sa  cause.  Malgré 
les  conseils  de  Philippe  de  tomines,  qui  venoit  de  k 
joindre,  il  ailoiblit  encore  son  armée  pour  leur  laisseï 
des  garnisons.        ' 

Comines,  ayant  quitté  Venise  au  moment  où  I2 
ligue  avo^t  été  conclue,  étoit  arrivé  à  Sienne  le  1 5  Juin 
Il  avoit  peint  à  Charles  Vur  les  dangers  qui  le  me- 
naçoient,  et  lui  avoit  raconté  ce  qui  venoit  de  se  passeï 
dans  le  Milanais.  Le  duc  d'Orléans,  qui  n'étoit  pai 
encore  rétabli  de  sa  maladie,  et  qui,  comme  on  l'fl 
vu ,  étoit  resté  dans  Asti ,  instruit  par  Comiaçs  des  tra- 
hisons de  Ludovic  et  de  la  ligue  des  puissances,  avoil 
pris  les  mesures  que  les  circonstances  exigeoîent.  Dèî 
le  moiâ  d'avril,  cet  excellent  prince,  inquiet  isiâr  le  sort 
du  Roi ,  avoit  écrit  en  France  les  lettres  les  plus^fres- 
santés.  ^  Pour  Dieu ,  mon  cousin ,  disoït-îl  au  duc  di 
«  Bourbon ,  pourvoyez  en  toute  extresnie  diligence,  e1 
«  principalement  à  m'envoyer  gens  à  ce  que  je  puisse 
«  gardcir  les  passages  des  montagnes  pour  avoir  secourî 
«  de  la  France,  afin  d'éviter  aux  inconveniens,  et  saa- 
«  ver  la  personne  du  Roy;  car  je  suis  délibéré  à  3 
«  employer  ma  personne  et  mes  biens,  sans  y  ricî^ 
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«  épargoer.  Il  faut,  disoit-il  dans  une  autre  lettre,  que 
«  vous  envoyez  en  Suisse  pour  avoir  deux  ou  trois 
«  mille  hommes;  car  j'ay  esté  averty  qu<e  le  sieur  Lu- 
«  dovic  a  envoyé  en  quérir  :  et  si  n'avez  argent  de  leur 
«  payement  y  faites  vendre  ou  engager  mes  tenues  et  les 
«  vostresy  avec  toutes  nos  vaisselles  et  bagues;  car  si 
«  nous  ne  faft^hs  diligence  de  secobrir  le  Roy  par  ce 
«  bout  icy,  il  sera  en  très  grand  danger.  » 

Le  duc  d'Orléans,  qui  sacrifioit  ainsi  tous  ses  biens 
pour  sauver  le  Roi ,  ne  s'étoit  point  borné  à  solliciter 
des  secours  :  il  avoit  agi  contre  Ludovic,  qui  meoaçoit 
Asti,  et  s'étoit  emparé  de  Novare,  l'une  des  places  les 
plus  folles  du  Milanais.  Par  la  prise  de  cette  place ^ 
doù  il  pouvoit  se  porter  sur  Milan  ^  il  empéchoit  Lu- 
dovic de  se  joindre  aux  VéniljOTS,  et  faisoit  ainsi  une 
diversion  trè^henreuse  pour  le 'Roi. 

Charles  traversa  la  Toscane  sans  passer  à  Florence, 
oùdominoit  Soderini,  qui  avoit  adhéré  à  la  ligue.  Il 
arriva  le  26  juin  à  Pietra-Santa,  où  il  apprit  que  l'ar- 
mée vénitienne,  commandée  par  le  marquis  de  Gon- 
zague,  l'attendoit  iiu-delà  dj^  TApennin.  Il  falloit  faire 
franchir  promptement  les  montagnes  à  l'artillerie,  qui 
fbrmoit  la  principale  force  de  l'armée  :  la  chose  parut 
d'abord  impossible,  et  l'on  parla  d'enclouer  les  canons, 
résolution  désespérée,  qui  auroit  livré  les  Français 
désarmés  à  leurs  ennemis.  Louis  de  La  Tréraouille, 
le  plus  expérimenté  des  généraux,  profita  d'une  faute 
que  venoient  de  commettre  les  Suisses,  et  de  l'oflfre 
c|u  ils  faisaient  de  la  réparer ,  pour  les  charger  d'une 
entreprise  aussi  pénible  que  périlleuse.  Se  mettant  à 
leur  tête,  et  dirigeant  leurs  travaux,  il  parvint  à  faire 
passer  tous  les  canons,  sans  que  l'armée  ennemie  ftt 
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aucun  mouvement  pour  s'y  opposer.  Le  marquis  dé 
Gonzague  craignoit^  s'il  attaquoit  les  Frafiçais  au  pas- 
sage des  montagnes  y  qu'ils  n'opérassent  leur  retraite 
sur  Pise  :  il  les  attendoit  dans  la  plaine  pour  lés  enve^ 
lopper. 

Le  Roi  arriva  le  5  juillet  à  Fornoue,  bourg  situé  à 
trois  lieues  de  Parme  ;  et  les  deux  armees^é  trouvèrent 
en  présence  :  celle  des  Vénitiens  étoit  de  trente-cinq 
mille,  hommes  ;  l'armée  française  n'en  avoit  que  huit 
mille  y  accablés  de  fatigues  et  de  maladies ,  après  un 
voyage  de  dix  moisi  II  y  eut  avant  de  combattre  quel- 
ques négociations  inutiles ,  sur  lesquelles  Philippe  at 
Comines  donne  des  détails.  Charles  tint  conseil ,  et  il 
fut  résolu  qu'on  marcheroit  en  avant.  La  plus  ^ande 
partie  des  forces  fut  mise  à  l'avant-garde;  et  le  bagage, 
qui  contenoit  les  dépouilles  du  royaume  de  Naples, 
fut  placé  à  la  queue  de  l'armée.  Quelques  momens 
avant  la  bataille  [6  juillet],  les  Vénitiens  envoyèrent 
un  héraut  sous  le  prétexte  de  traiter,  mais  en  effet 
pour  savoir  où  se  trouveroit  le  Roi,  afin  de  diriger  tous 
leurs  efforts  de  ce  côté.  Le  héraut  réclama  un  seigneur 
vénitien  qu^il  prétendit  avoir  été  fait  prisonniei*  la 
veille  :  Cbav^s,  qui  avôit  pénétré  son  dessein,  lui 
laissa  parcourir  le  camp  pour  chercher  ce  personn||gey 
qu'oïl  ne  trouva  point.  Neuf  chevaliers,  auxquels  on 
donna  par  la  suite  le  nom  des  neuf  preux,  par  allusion 
aux  pairs  qui  accompagnoient  Charlemagne,  résolu- 
rent de  veiller  spécialement  sur  la  personne  du  mo- 
narque, dont  ils  savoient  que  les  ennemis  vouloient 
s'emparer ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  prirent  les 
mêmes  yétemens  que  lui,  afin  de  recevoir  les  coups 
qui  lui  seroient  destinés  :  l'histoire  a  conservé  les  noms 
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de  ces  braves  :  c'étoient  Matthieu,  bâtard  de  Bourbon, 
Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  Ligny,  Louis  d'Ar- 
magnac, les  seigneurs  de  Bonneval,  d'Archiac,  de 
Genouillac ,  de  Fraxinelle ,  et  de  Barase, 

Au    moment    où  le   combat   alloit  commencer, 

Charles,  monté  sur  un  cheval  superbe,  parla  ainsi 

aux  généraux  qui  Tentouroient  :  «  Que  dites -vous, 

«  messieurs?  n'estes-vous  pas  délibérés  de  Aie  bien 

«servir  aujourd'hui?  ne  voulez -vous  pas   vivre  et 

«  mourir  pour  moi?  »  Tous  répondirent  par  des  ac- 

damations.  «  N'ayez  point  peur,  mes  amis,  continua- 

«  t-ii;  je  sais  quils  sont  dix  fois  autant  que  nous, 

«mais  ne  vous  en v inquiétez  pas.  Dieu  nous  a  aidés 

«  jusques  ici;  il  m'a  fait  la  grâce  de  vous  avoir  emme- 

«  nés  et  conduits  jusques  à  Naples,  oh  j'ai  eu  victoire 

«sur  tous  nxes  adversaires,  et  de  rechef  depuis  Na- 

«  pies  je  vous   ai  amenés  ici   sans  oppression ,  sans 

«  honte  ni  blasme  ;  et  si  son  plaisir  est  ^core ,  je  vous 

«  remenerai  en  France,  à  l'honneur,  louange  et  gloire 

«de  notre  royaume^j  Pourtant,  mes  amis,  ayez  cou- 

«rage,   nous  sommes  en  bonne  querelle;  Dieu   est 

«pour  nous,  et  Dieu  bataillera  pour  nous;  Dieu  veut 

«aujourd'hui  montrer  le  bon  amour,  la  dilection  et 

«  la  charité  singulière  qu'il  a  pour  les  bons  et  loyaux 

"  François.  Par  quoi  je  vous  prie  que  chacun  se  fie 

«  plus  en  lui  et  en  son  aide  qu'en  la  force  de  soi- 

*^  mesme  ;  et  en  ce  faisant,  ne  doutez  point  qu'il  nous 

*  donnera^ faculté  victorieuse,  vengeance  de  nos  enne- 

**  mis,  et  gloire  bien  beurrée  (0.  » 

Après  ce  discours,  qui  redoubla  l'aréeur  des  troupes, 
le  combat  s'engagea.  Le  général  vénitien ,  dans  Tin- 

i  0  Journal  de  La  Vigne. 
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tentioh  de  couper  les  français,  fondit  sur  Fan'ièré- 
garde,  qui  plia  d'abord  ;  mais  le  Roi  vola  au  secours 
avec  sa  compagnie  d'élite;  on  se  mêla,  on  se  haitit 
à  outrance ,  et  bientôt  les  ennemis  furent  dispersés. 
Le  jeune  monarque,  quoique  petit  et  foible^e  corps, 
lit  des  prodiges  de  valeur.  «  ^orsqu'oti  frappoit  sur 
(c  lui,  dit  un  témoin  oculaire,  le  courage  lui  crois^ 
«  soit;  et  qui  plus  est^  il  encourageoit  ses  gens  par  ses 
(c  paroles  et  ses  actions.  »  Un  Vénitien  saisit  la  bridé 
de  son  cheval,  il  le  renversa;  et  le  bâtard  de  Bourbon 
fut  fait  prisonnier  à  ses  côtés.  La  bataille  ne  dura  pas 
plus  d'une  heure,  et  fut  décisive.  Charles  victorieux 
puf  continuer  sa  route;  mais  il  perdit  son  bagage, 
qui  fut  pillé  par  les  troupes  légères  desVénitiens.  Après 
avoir  couru  bien  des  dangers  au  milieu  d^un  papsou^ 
levé  contre  lui ,  il  entra  dans  Âsti  le  1 5  juillet. 

Le  duc  d'Orléans  n'y  étoit  plus:  il  se  trouvoit en- 
fermé dans  NoVarre  par  Ludovic,  et  le  peu  de  troupes 
qui  lui  restoient  étoient  en  proie  aux  horreurs  de  lâ 
famine  et  des  maladies.  Cet  excellent  prince,  encore 
tourmenté  par  la  fièvre  qui  ne  l'avoit  pas  quitté  de- 
puis son  entrée  en  Italie,  sembloit  lutter  contre  la  na- 
ture pour  conserver  une  place  au^i  importante.  Il  pré- 
sidoit  aux  fortifications^  commandoit  les  sorties,  pb- 
çoit  lui-même  les  dilférens  postes,  et  faisoit,  suivant 
l'expression  d'un  contemporain,  de  nécessité 'vertu.i 
distribuoit  aux  soldats  les  vivres  destinés  pour  sa  mai- 
son, et  ne  s'en  réservoit  que  la  moindre  paît.  «  Etes- 
«  toit  aussi  commun ,  dit  Saint-Gelais,  ce  qui  estoit  en  I 
«  sa  maison,  du  plus  grand  jusqu'au  moindre,  codame 
«  k  lui-mesme.  n 

Charles,   qui  venoit  de  recevoir  quelques  secours 
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que  le  comte  d'Angoulêmé  envoyoit  au  duc  d'Or- 
léans, chargea  le  bailli  de  Dijon  de  lever  vingt  mille 
Suisses,  et  entama  cen, même  temps. des  négQciations 
avec  la  ligue/ qui  étoit  presque  aussi  forte  qu'avant 
la  bataille  de  Fornoue,  parce  que  Ludovic,  ayant  reçu 
les  débris  de  l'armée  véaitienue,  se  ti^ouvoità  la  têt^ 
de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Lorsque  les  Suites 
furent  arrives,  on  délibéra  si  Ton  donneroit  encore 
une,  bataille.,  Le  I^oi  et  le  duc  d'Orléans  en  témoi* 
gnoîent  le  plus  vif  désir;  mais  il  leur  fut  représenté  que 
l'armée  française  étoit  accablée  de  fatigues  et  de  ma^ 
ladies,  et^que  les  Suisses  en  faisoient  l'unique  force. 
Si  Ton  étoit  battu ,  le  monarque  et  lé  duc  tombe- 
roienteptre  lea  mains  des  Italiens,  ce  qui  occasion- 
neroit  la  pejrte  de  l'Etat;  si  Ton  étoit  vainqueur,  il 
étoit  à  craindre  (}ue  Ie3  Suisses  ne  s'emparassent  des 
deux  princes,  pour  assurer  le  paiement  de  ce  qu'on 
leurdeyoit.    -, 

L'avis  de  ceux  qui  youlpient  la  paix^  ayant  prévalu 

dans  le  conseil,  on  continua,  mais  avec  Ludovic  seul, 

la  négociation  dont  Comines  a  consigné  tous  les  détails 

dahsses,Mémpires.'Le  traité  fut  signé  le  i8  octobre. 

Il  portait  que  le  Roi  rendront  Novarre  ;  que  Gènes 

testeroit  au  pouvoir  de  Ludovic,  qui  se  reconnoîtroit 

Tassai  de  la  France;  que  ce  prince  se  sépareroit  de  la 

ligue,  et  qu'il  feroit  la  guerre  aux  Vénitiens,  s'ils  con* 

tinuoient  de  soutenir  le  jeune  Ferdinand.  Ce  traité, 

quisauvoit  en  apparence  l'honneur  des  Français,  n'eut 

aucune  exécution  de: la  part  de  Ludovic.  En  appelant 

sur  son  payables  plus  horribles  fléaux,  il  avoit  rempli 

son  but,  qui  consistoit  à  faire  périr  l'infortuné  Galéas, 

et  à  s'emparer  de  sa  couronne.  Â.insi,  dans  cette  grande 

14.  lis 


crise^  cpil  pensa  changer  la  face  de  l'Italie  >  toutes  hê 
puissances  servirent  d'instrument  à  un  ambitieux,  qui 
ne  devoit  cep«3daii|  pas  jouir  longtemps  de  ses  cri- 
minels sucoèSé^ 

,  Le  Roi,  ayant  éobapp^  aux  plus  grands  dangers,  re- 
passa les  Alpes  >  et  s'arrêta  dans  Lyon,  pour  surveilla 
de  plus  près  les .  affaires  de  Naples.  II  y  reçut ,  peu  d^ 
temps  après^  les  nouvelles  les  plus  désastreuses.  La 
«discorde  s'étant  mise  parmi  les  g^éraux  chargés  de  la 
défeâse  de  ce  royaume,  le  vice^roi  n'a  voit  pu  profiter  de 
quelques  avantages  qu'il  avoit  d'abord  obtenus  sur  le 
jemké.Fierdinand,  rappelé  parle  parti  arragonais.  O 
pi^ince,.  justifiant  la  haute  idée  qu'il  avoit  donnée  de  loi 

au  moment  de  son  abdication,  avoit  réduit  les  Fratt- 

( 

^ais  aux  dernières  extrémités,  les  avoit  forcés^de  ca- 
pituler; et  le  malheureux  Montpebsier  étoit  mort  de 
dagrin  dans  l'île  de  Procida(O.La  vue  des  tristes  dé- 
bris de  cette  armée  ranima  les  senti  mens  chevaleres- 
qnes  de  Charles  :  il  voulut  reconquérir  le  royaume  de 
Naples;  mais  les  parlemens  lui  remontirèrent  que  Is 
France  étoit  minée  par  les  dépenses  qu^avoit  occa- 
sionnées la  ^lemière  expédition,  et  qu'il ^toit  indispen- 
sable de  lui  accotfxler  quelque  repos  pour  réparer  stf 
pertôs. 

Ce  conseil  étoit  d'autant  plus  sage,  qu'avant  d'entre* 
prendre  de  nouveau  une  expédition  lointaine,  il  éioil 
nécessaire  de  défendre  la  France  centré  une  in^tâon 
des  Espagnols.  Fetxlinand  et  Isabelle^  qui|  comme  ofi 
Ta  vu^  n'avoie^t  pas  craint  de  rompre  le  traita  di 
Barcelone,  envoyèrent  dans  le  Languedoc  ufle  am)^ 

(')  Oh  YerrA  dans  les  Mémoifes  de  Vilteneuye  le^  détails  de  lonsl^ 
àéÊÊÈtréê  qtte  Vti  Fran^  éproàYéf  ettt  dasè  k  rojËimie  de  Napl^ 
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qui  ravagea  les  environs  de  Garcassonne  et  de  Nar* 
bonne,  et  qui  essaya  de  s'eitiparer  de  celte  dernière 
tille.  Charles  partit  pour  Avignon ,  et  chargea  â'AlboD> 
comte  de  Sain|-'André>  de  repousser  les  Espagnols.  Ce 
général  les  chassa  du  Languedoc ^  les  poursuivit  dans. 
leRoussilIoUy  et  leur  enleva  la  ville  de  Salses,  qui  âiiit 
leur  place  d*artnes.  Ce  revers^  que  le  roi  d*Espagne 
âoit  loin  d'attendre  dans  un  moment  où  la  France 
paroissoit  ruinée,  lui  fit  craindre  qUe  Charles  n'eâsayât 
de  recouvrer  le  Roussillon  :  il  lui  proposa  une  trêve,  à 
laquelle  le  mauvais  état  de  ses  affaires  le  contraignit 
de  souscrire.  Maximilien  et  Henri  vu,  qui  n'auroiént 
^vahi  la  France  que  si  Charles  eût  été  vaincu  p^r  les 
Vénitiens  j  eihtamèrent  avec  lui  des  négociations^  et  les 
derniers  ti'aité^  furent  confirmés* 

Le  jeune  Roi ,  obligé  d'ajourner  ses  projets  de  cou-» 
quâe,  ne  songea  plus  qu'à  faire  le  bonheur  de  ses 
peuples.  Il  quitta  Lyon  ^  et  vint  à  Amboise ,  où  il  établit 
sa  résidence.  Sa  premièi-e  entrevue  avec  la  Reine  fut 
déchirante  :  ils  ôvoient  perdu  leur  fils  unique  ^  âgé  de 
trois  ans,  pendant  l'eicpéditiou  d'Italie.  Conformément 
à  ses  nouveaux  desseins^  Charles  s'occupa  uniquement 
des  soins  du  gouvernement.  Les  Etats  de  Tours  avoiônt 
iosisté  fortement  pour  que  les  coutumes  des  diverses 
provinces  fussent  rédigées.  Il  répondit  à  leur  vœu  par 
des  lettres  patentes  de  l'année  7497>  V^^  ordonnèrent 
aux  différens  bailliages  de  confier  cette  rédaction  à  des 
personnes  choisies  dans  les  trois  oi^res  (^).  Il  eut  aussi 
^gdid  aux  représentations  qui  lui  furent  faites  sur  For-- 

(0  Par  une  ordonnance  du  mois  d'avril  14^4?  Charles  vu  ayoit  près- 
^^  rédaeiiOA  des  eon tûmes,  tnftis  n'avoil  indiqué  aucun  m%<^ 
d'exécution.  Les  lettres  psiténtes  de  Charles  yiu  eurent  plu  d'â^^; 
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ganisallon  vicieuse  du  grand  conseil.  Ce  tribunal  ac 
compdgnoit  le  Roi  dans  tous  ses  voyages^*  se  trouvai 
souvent  incomplet,  n'avoit  point  de  travail  régulier 
et  il  arrîvoit  que  les  plaideurs,  après  s'être  ruine 
pour  suivre  la  cour,  s'en  retournoient  sans  éti^e  jugés 
X^à^les,  par  un  édit  du  2  août  i497;>  ordonna .  que,  L 
grand  conseil  seroit  sédentaire  à  Paris  :  il  décida  qu'i 
Seroit  composé  de^  dix-sept  conseillers  assistés  de  mat 
très  des  requêtes,  et  quelâ  présidence  appartiendroi 
au  chancelier,  en  l'absence  du  Roi.  Voulant  imiter  sain 
Louis,  pour  lequel  il  avoit  une  vénération  particulière 
il  présidoit  fréquemment  ce  tribunal,  qu'il  regardoi 
comme  son  ouvrage,  et  se  plaisoit  à  rendre  luinmémc 
la  justice  à  ses  sujets.  Ce  fut  à,  peu  près  dans  le  même 
temps  qu'il  forma  la  compagnie  des  c^nt-suisses ,  dont 
Lottîs  de  Menton  fut  le  premier  colonel. 

Ses  délassemens,  après  avoir  mené  une  vie  si  active^, 
consistoient  à  Be  livreV  à  des  exercices  violens,  tels  que 
la  paume  et  la  chasse^  ou  à  s'occuper  de  bâtimens. 
Ayant  été  frappé,  pendant  son  voyage  d'Italie,  delà 
régularité  et  des  belles  formes  des  édifices,  il  r^Iut 
de  faire  rebâtir  le  château  d' Amboise,  sur.  ce  modèle. 
Il  fournissoit  lui-ménfe  les  plans,  et  prenoit  ïm  grand 
plaisir  à  en  surveiller  l'exécution.  ,  • 

A  son  retour  en  France,  il  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  Normandie  au  duc  d'Orléans,  auquel  ilté- 
moignoit  la  plus  grande  confiance;  et  ce  prince  avoit 
choisi  pour  soli  lieutenant  dans  cette  province  Georges 
d'Amboise,  son  plus  fidèle  ami.  Les  courtisans  firenU 
beaucoup  d'efibrts  pour  rompre  cette  bonne  intelli— 

on  s'occupa  de  ce  travail,  qui  ne  fut  cependant  entièrement  termio^^ 
tjé©  îioiis  Cbarles  IX .  .    .,  , 
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genceqoi  régnôit  entre  le  Roi  et  Théritrer  présomptif 
de  là  courontie  :  ils  y  réussirent  ;  et  le  duc  d'Orléans, 
malgré  tous  les  services  qu'il  avoit,  rendus  en  Italie  ^ 
fat  de  nouveau  relégué  à  Blois.' Pour  le  consoler^  et 
en  même  temps  pour  réloigner^  on  lui  fit  proposer  de 
se  mettre  à  la  tête  d'une  armée  qu'on  déstinoit  à  re- 
conquérir le*royaume  de  Napies.  Il  auroit  pris  volon- 
tiers ce  parti,  qrui  l'auroit  peut-être  privé  de  la  cou- 
ronne, si  ses  servitetirs  ne  lui  avoiént  fait  observer  que 
la  santé  du  Roi  déclinoit  sensiblement,  et  qu'il  y  au- 
roit de  l'imprudence  à  s'éloigner  :  il  resta  donc^  Blois, 
oh  il  ne  parut  s'occuper  que  de  plaisirs. 

La  complexion  de  Charles  avoit  toujours  été  très- 
délicate;  les  fetigues  y  le  travail  et  les  exercices  [aux* 
quels  H  ainioii  à  se  livrer,  l'avoient  fait  tooiiber,  à  la 
fleur  de  l'âge  ^  dans  un  état  de  langueur  et  de  foi^ 
blesse  qui  excitoitl^plus  vives  alarmes.  Bans  un  beau 
jour. du  mois  d'avril^  quelques  gentilshommes  résolu- 
''^ût,  pour  le  distraire,  de  lui  donner  le  spectacle  d'une 
grande  partie  de  paume.  Lorsqu'il  s'y  rendoit,  il  re- 
çut, en  passant  sous  une  porte  trop  basse,  un  coup  à 
1^  tête,  dont  il  ne  se  plaignit  pas.  Il  assista  au  jeu  sans 
P^i*oître  incommodé  :  maïs  à  la  fin  de  la  partie,  sen- 
*3nt  quelque  douleur,  il  voulut  revenir  dans  ses  ap- 
P^t^temens,  et  la  Reine  alarmée  le  suivit.  A  peine  avoit- 
^  *ait  quelques  pas,' qu'il  tomba,  et  perdit  la  parole. 
^^    le  transporta  dans  une  pièce  voisine,  où  il  res- 
P^ï*a  encore  dix  heures.  La  parole  lui  revint  trois  fois  : 
^1  en  profita  pour  deniander  à  Dieu  .et  à  son  épouse  le 
P^i^-don  de  ses  fautes.  Il  mourut  dans  là  matinée  du 
^*ïxanche  des  Rameaux ,  le  7  avril  1498,  âgé  de  vingt- 
^^pt  ans,  laissant  la  Reine  au  désespoir,  et  regretté 
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de  tous  ceux  qui  avoient  pu  apprécier  ses  aimables 
grandes  qualités.  Privé  des  avantages  d'une  éducatii 
poignée  y  il  s'étoit  ^élevé  de  lui-même  aux  plus  hani 
pensées;  et  si  Tâge  avoit  mûri  son  imagination  fo 
gueuse,  il  est  à  croire,  quil  seroit  devenu  un  grai 
roi.  Foible  de  tempérament,  d'une  taille 'au-de$so 
de  la  moyenne,  ^  se  faisoit  respecter  par  un  air 
majesté  répandu  dans  tous  ses  traits  ;  et  il  est  fort  bi 
peint  par  le  vers  suivant,  qu'on  iattribue  à  un  CQOtei 
porain  : 

Major  in  exiguo  regnahat  corpore  virtus. 

Cette  mort  appela  au  trône  le  duc  d^Orléans,  q 
prit  le  fiom  de  Louis  itn.  Destiné  à  faire  les  délices  1 
Éon  peuple,  il  ne  devoit  être  injuste  qu'envers  Npou 
vertueuse  qui  avoit  prodigué  des  efforts  si  ardeos  et 
désintéressés  pour  le  tirer  de  sa  prison. 
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U  CONQUÊTE  DU  ROYAUME  DE  NXVhES  PAR  CHARLES  VIII  , 
ET  LA  MANIERE  DONT  LES  FRANÇAIS  EN  FURENT  CHASSÉS. 


\ 


.'       '•-      • 


NOTICE 

GUILLAUME  DE  VILLENEUVE, 


ET  SUR  SES  MÉMOIRES. 


LAUME  de  Villeneuve  fut  un  de  ces' chevaliers  qui, 
sant  renthoasiasme  de  Charles  vni  pour  les  expë- 
lointaineSy  raccompagnèrent  dans  le  royaume  de 
,  et  a  «quels,  en  retournant  en  France,  il  confia  la 
:  de  cette  conquête.  On  ne  sait  rien  ni  sur  son  origine, 
l'époque  de  sa  naissance,  ni  sur  celle  de  sa  mort.  On 
à  quel  titre  les  familles  qui  portent  son  nom  pour- 
s^honorèr  de  lui  appartenir  ^  et  si  l'on  excepte  ses 
res,  le  seul  document  authentique  qu'on  ait  sur  lui 
état  de  la  maison  de  Charles  viii ,  antérieur  à  la 
d'Italie,  dans  lequel  il  figure  comme  l'un  des  écuyers 
larque.  '  . 

i  vu ,  dans  le  Tableau  du  règne  de  Charles  viiî^  les 
:ommises  par  ce  ptince  au  moment  dé  la  conquête, 
[Hbles  précailtions  qu'il  prit  contre  une  ligue  fQrm.i- 
ont  ses  ministres^  malgré  les  avis  réitérés  de  Phi - 
e  domines,  s'obstinoient  à  nier  l'existence.  Le  titre 
-roi  fut  donné  à  Gilbert  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
\  et  ce  prince  n'eut  qu'une  autorité  souvent  con- 
ur  les  gouverneurs  des  provinces  et  les  commandans 
ces  fortes,'  qui'  presque  tous  téndoient  à  se  rendre 
idans.  Dans  le  partage  qu'on  fit  alors  entre  les  sei- 
français  des  diversesparties  du  territoire  napolitain^ 
oiandement  de  Trani ,  ville  importante  de  la  pro- 
e  Bari^  échut  à  Villeneuve,  qui,  doué  des  sentimens 
al  chevalier,  se  distingua  des  autres  capitaines  par  son 
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dësintëressement,  les  égala  par  son  courage,  et,  dansuntf 
circoDStance  ou  les  plus  brillaptfs  carrières  sembloient  oa- 
vertes  a  l'ambition,  ne  songea  qu'à  remplir  fidèlement  la 
engagemens  qu'il  avoit  contractés  avec  son  roi. 

Comme  Villeneuve  dans  ses  Mémoires  ne  s*4tend  que 
sur  ses  avenlures  personnelles,  et  ne  parle  presque  pas  de  la 
grande  révolution  dont  elles  font  un  des  plus  intéressani 
épisodes,  il  est  nécessaire,  pour  éclaircir  et  compléter  son 
récit,  de  donner  les  principaux  détails  de  cette  révolation. 

A  peine  Charles  viii  eut-il  quitté  le  royaume  de  Naples 
qu'on  vit  se  développer  le  plan  arrêté  a  Venise  par  U  roi 
d'Espagne^  le  P^pe  et  les  principales  puissances  de  l'Italie 
Tandis  que  les  Yénitiens,  à  l'aide  d'une  (lotte  nombr^e^ 
s'emparoiçnt,  comme  des  conservateurs,  de  plusieurs  vill^f 
piaritimes,  le  fameux  Qonsalve  de  Cordoue,  à  la  tête  d'uoe 
armée  espagnole,  débàrqupit  à  Reggio  avec  le  jeune  roi  Fer- 
dinand, dont  les  touchans  adieux,  au  momeiit  où  il  $'étoit 
vu  contraint  d'abdiquer,  avoient  laissé  une  profonde  ins' 
pression  dans  le  cœur  des  peuples.  Les  intelligences  entre* 
tenues  par  ce  prince  pendant  son  e3(il,  l'abus  que,  plitfiean 
Français  avoient  fait  de  la  victoire,  la  légçreté  naturelle  dei 
^Napolitains,  changèrent  aussitôt  en  dévouement  aveugle 
l'aversion  que  son  père  et  sou  aïeul  avoien t. inspirée  pooru 
famille.  Toutes  les  villes  devant  lesquelles  il  ^e  présepu 
ouvrirent  lei^rs  portes,  en  lui  prodiguai^t  des  témqig^^ 
4'ampur  ;  et  la  capitale  n'attendoit  que  sop  a^rrivée  pour  m 
déclarer.  Mais  d'Aubigny  l'attaqua  près  de  Seminara,  ei 
remporta  sur  lui  et  sur  Gonsalve  une  viçtoi?©  que  les  Fras- 
Çais  eurent  le  çialheur  de  regarder  comme  décisive.  lie  gi 
néral  espagnol  se  concentra  dans  les  environs  de  Reggio 
et  Ferdinand,  repassa  en  Sicile  pour  réunir  de  nouvMls 
troupes. 

Montpensier,  croyant  son  autorité  a£fermie|  nes'apir 
cevoiipasque  la  population  enti^sre  du  royaume  étoi(& 
tiguée  du  joug  de  la  Franç<9  ^  et  jgnoroi^  qu'une  fpmi 
conspiration,  qui  s'étendoit  dans  toutes  les  provinces ,  étQ 
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rar  )q  poin^  d'éclater  dam  NapU»  rn^me.  Ferdmod  parut 
i?ec  ùné  flotte  près  de  l'île  d'inihia,  afin  de  souteoir  les 
conjurés  :  c'ëtoit  le  moment  dont  ils  étoient  convenus  avec 
lai  pousse  soulever.  Mais  le  vice-roi,  ayant  reçu  à  temps 
quelques  avis,  fit  arrêter  les  principaux  chefs,  et  crut  en- 
core avoir  absolument  dëconéertéses'ennemis.  Loin  d'être 
décourage's^  ils  conseillèrent  au  jçune  Roi  d'attirer  lesPran^- 
çais  hors  de  la  ville.  Ce  pirince  effectua  aussitôt  un  dëbar-^ 
quement;  et  Montpensier,  tombant  dans  le  piége^  fit  sortir 
toutes  ses  troupes,  dans  l'espoir  de  terminer  en  un  moment 
la  guerre,  p»r  la  défaite  du  prétendant  à  la  couronne.  Mais 
à  peine  a-t*il  franchi  les  portes,  qu'il  entend  retentir  les^cris 
dti  la  sédition  dans  Naples,  et  le  tocsin  de  toutes  les  églises 
appeler  le  peuple  aux  armes.  Craignant  d'être  enveloppé 
par  cette  multitude  en  furie>  il  renonce  à  combattre  Ferdi- 
nand; et  faisant  le  tour  de  la  ville,  il  rentre  dans  le  chÀ* 
teau  neuf  sans  être  entamé.  Toutes  les  forteresses  de  la 
capitale  étôient  en  son  pouvoir;  et  il  auroit  pu  tenir  long^» 
temps,  s'il  n^eût  pas  négligé  la  précaution  de  se  pourvoir 
de  munitions  et  de  vivres.  Cependant  les  Napolilainspré* 
parent  une  réceptipn  maguiiiqae  au  monarque  qu'ils  ont 
chassé  quelques  mots  auparavant  :  il  entre  au  milieu  des  ac- 
clamations universelles.  Les  seigneurs  qui  ont  trahi  sa  fa- 
mille s'empresisent  de  lui  former  une  cour;  et  leurs  fenimes, 
dont  l'engouement  pour  Charles  viii  avoit  passé  les  bornes 
de  la  décence^'se  précipitent  sur  les  pas  d'un  prince  du 
même  âge  ;  qu'elles  espèrent  enchaîner  par  les  mêmes  sé- 
ductions. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  révolution  arrivée  à  Naples  fut 
parvenue  dans  les  prt)vinces,  presque  toutes  les  villes  se  ré- 
voltèrent contre  leurs  gouverneurs;  et  celle  de  Trani  ne  fut 
pas  des  dernières.  Villeneuve  s'étant  enfermé  dans  le  châ- 
teau, résolut  de  s'ensevelir  sons  ses  ruines.  Assiégé  par  le 
prince  Frédéric,  oncle  du  jeune  roi,  et  commandant  'de  sa 
flotte,  il  rejeta  le^  ofires  brillantes  qui  lui  furent  faites 
ê^il  vouloit  se  rendre;  et  la  trahison  put  seule  le  faire  céder 


2$  2  NOTICE 

à  des  forces  supérieures.  Se  voyant  abandonné  par  ses  soi*' 
daU  d'artillerie 9  il  soutint  encore  un  assaut  terrible,  se 
défendit  long-temps  dans. une  chambre  ou  il  avoit  fait  placer 
un  canon,  et  ne  fut  fait  prisonnier  que  lorsque  lai  fatligue 
et  l'épuisement  l'eurent  mis  hors  d'état  de  combattre. 
'  Le  vainqueur  refusa  d'abord  de  le  voir  ,  et  lui  donna 
pour  prison  une  galère  qui  faisoit  paitie  de  la  flotte  uapo* 
litaine.-Villeneuve,  manquant  des  ch<)ses  les  pius  nécessaires, 
condamné  à  toutes  les  espèces  de  privations,  suivit  pendant 
quatre  mois  la  flotte  ennemie  dans  les  diverses  expéditions 
qu'elle  entreprit.  Il  passa  devant  Brindes,  Otrante,  Galli- 
poli,  s'arrêta  quelque  temps  à  Tarente,  ou  le  brave  Silly 
t^noit  encore  pour  Charles  viii ,  eut  la  permission  de  passer 
un  jour  avec  ce  frère  d'armes  qui  lui  donna  des  secours, 
vogua  ensuite. vers  la  Sicile;  et,  après  avoir  côtoyé  la  Cala- 
bjre,  arriva  enfin  à  Naples,  où  il  fut  d'abord  enfermé  dans 
une  maisoà  particulière,  puis  dans  le  château  neuf,qae 
la  garnison  française  venoit  d'abandonner.  Ce  fut  là  qail 
ébaucha  ses  Mémoires,  où  l'on  trouve  les  détails  les  plus 
intéressans  sur  ce  pénible  voyage.  Les  souffrances  que  Taa- 
tçur  éprouve  ne  Tempéchent  pas  de  peindre  avec  beaa- 
coup  de  vérité  les  villes  et. les  châteaux  devant  lesquels  il 
s'est  arrêtée  Flottant  sans  oesse/comme  tous  les  ^isonnierS; 
entre  la  crainte  et  l'espérance,  il  éprouve  les  plus  doaces 
jouissances  quand  il  apprend  quelques  succès  de  ses  com- 
patriotes, et  gémit  profoiidément  lorsqu'il  ne  peut  pio^ 
douter  de  leurs  revers.  Cette  suite  de  séntimens  si  opposa 
donne  à  ses  récits  un  attrait  tout  particulier. 
'  Villeneuve  n'avoit  été  traité  avec  tant  de  rigueur  qoc 
parce  quç  Ferdinand  croyoit  avoir  de  justes  miotiis  de  ie 
plaindre  du  vicê-roi.  Ce  prince,  manquant  de  vivres, et 
craignant  de  ne  pçuyoir  tenir  long-temps  dans  les  château^ 
de  Naples,  avoit  fait,  une  convention  par  laquelle  il  s'en- 
gagecHt  à  les  rendre  s'il  n'étoit  .pas  secouru  daiis  trente 
jours.  Charles  viii  avoit  envoyé  des  troupes  par  mer; 
mais  la' flotte  vénitienne  leur  ayant  fermé  le  passage,  elles 
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sVtoient  retirées  à  Livourne^  et  le  délai  pour  J a  reddition 
(les  châteaux  étoit  expiré.  Montpensier,  encoivagé  par  un 
avantage  que  Per&i,  général  français,  venoit  d'obtenir  près 
d'Ëboli,  sortit  furtivement  du  château  neuf,  dans  lequel  il 
laissa  garnison;  et  ayant  reçu  quelques  secours  de  la  France, 
il  voulut  occuper  la  Gapitanale,  Tune  des  plus  riches  provin- 
ces du  royaume,  où  il  espéroit  lever  de  fortes  contributions. 
Ferdinand,  outré  de  cette  violation  d'un  traité  solennel,  mar- 
cha contre  lud^vec  une  forte  armée,  dans  l'intention  d'éviter 
anethataille,  et  de«e  borner  à  le  harceler  :  ^sterne  excellent 
dans  un  pays  dont  les  habitans  sont  soulevés  contre  l'eniiemi, 
et  prennent  part  à  la  guerre.  Montpensier^  poussé  dans  la 
Basilicate,  enfermé  inopinément  dans  la  petite  ville  d'Atelley 
que  ses  soldats  avoient  voulu  piller,  fut  obligé  de  capituler 
encore. Il  se  rendit  avec  cinq  mille  hommes^qui  lui  restoient, 
à  la  seule  condition  que  l'armée  seroit  ramenée  en  France. 
Ayant  donné  l'ordre  à  tous  les  gouverneurs  de  •  se  sou- 
mettre à  cette  capitulation,  la  .^plupart  s'y  refusèrent.;  et 
Ferdinand  crut  qu'ils  s'entendoient  secrètement  avec  le  vice- 
l'oi.  Il  n'exécuta  donc  pas  Fengsigement  qu'il  avoit  pris  de 
renvoyer  les  Français  dans  leur  pays  ;  et  Montpensier ,  re- 
l^é  dans  l'île  de  Procida,  y  mourut  bientôt  de  chagrin. 

Ces  divers  événemens  rendirent  plus  dure  la  captivité  de. 
Villeneuve.  Séparé  de  ses  compagnons  d'infortune,  il  fut 
plongé  dans  un  cachot,  où  il  n'eut  pour  société  que  son 
chapelain.  Enfin  la  fermeté  de  son  caract|||e ,  plus  que  la 
vigueur  de  son  tempérament,  l'ayant  faii "survivre  à  tant 
^^  malheurs  ,  il  fut  mis  en  liberté^  et  put  revenir  en 
France. 

Arrivé  à  Marseille  dans  un  dénuement  absolu,  il  voulut 
rendre  grâce  au  ciel  de  sa  délivrance  en  pratiquant  l'hu- 
raiiité,  et  en  offrant  le  spectacle,  devenu  fort  rare,  d'une 
pénitence  publique.  Ce  fut  par  cet  unique  motif  qu'il  refusa 
les  secours  qui  lui  furent  généreusement  offerts  par  le  mar- 
quis de  Rothelin,  gouverneur  de  Provence.  Il  alla  en  pé- 
erinage  à  la  Sainte-Beaume,  et  partit  ensuite  pour  Lyon, 
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à  pied,  eu  demModant  Taumôrie.  Charles  vih,  qui  se  trou 
voit  dans  c^te  ville,  reçut  avec  bonté  sou  ancien 'Setvileai 
prit  beaucoup  d'inlérél  au  récit  de  ses  infortunes^  le  uomin 
maître  d'hôtel  le  lendemain  de  son  arrivée,  et  comblas 
famille  de  bienfaits. 

Les  Mémoires  de  Villeneuve,  auxquels  il  mit  la  de 
nière  main  lorsqu'il  fut  de  retour  en  France,  offrent  d 
peintures  locales  qu'on  chercheroit  vainement  aiiieari 
c'est  presque  l'unique  pièce  auihenlique  cCùi  donne  d 
détails  circonstanciés  sur  lés  Suites  funestes  de  l'expéditii 
brillante  de  Charles  vizi.  Cet  ouvrage,  très->curieux,  res 
inconnu  jusqu'au  commencement  du  dix-kuitième  sièd< 
époque  à  laquelle  il  fut  confîé  par  Jacques'  Du  Poirier,  m 
decin  de  Toui^,  au  célèbre  bénédictin  dom  Martène,  q 
le  fit  entrer  dans  le  troisième  votume  de  son  Trésor  d 
Anecdotes  (i).  Les  éditeurs  de  l'ancienne  Collection  se  soi 
permis  d'y  faire  quelques  suppressions.  Nous  le  donnons  t 
qu'il  se  trouve  daps  l'édition  originale;  nous  avons  cru  1^ 
lemenl  devoir  substituer  le  titre  àe  Mémoires  dé  VUU 
neuve  au  titre  Un  peu  ambitieuit  adopté  par  dom  Mai 
tène,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  Historia  hdli  Ilalici  sub  ù 
rolo  FUI,  rege  Franc/œ,  Sicilice  et  Jérusalem^  ^allk 
scrtpla  a  Guilieimo  de  Killano^fa ,  qui  prcpsens  aderal 
ex  MS,  clarissifni  *  viri  Jacobi  Du  Pmtier ,  doctot^ 
medici  Turonici. 

(«)  Voici  le  titre  de  ce  Recueil  :  Thésaurus  Muus  anécàôlorkm,  I 
n^us  iertius ,  compUctens  chronica  varia  aiiague  cwn  eceltsuutica  t|f 
ci\fiUa  omnium  pêne  nalionuni  monumenta  historica^  prodii  nunç  pf 
miim  sLudio  et  operd  donùnl  Edmundt  Mariene  et  domini  Uré 
Durand,  presbjrterorum  et  monachorum  benediclinorum  è  congrtgi 
tioiie  S.  Mauri,  Paris,  1717- 
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Cuillaume  de  Villeneufve,  chevalier,  conseiller, 
naistre  d'ostel  du  roy  de  France ,  de  Secile  et  de 
isalem,  Charles  yiii  de  c^  nom,  mon  très  hault: 
edouté  seigneur  et  souVerain,  soit  donnée  gloire  et 
ne  victoire  de  tous  ses  ennemis, 
loy  estant  prisonnier  au  roy  Ferrand  (0,  prîns  en 
;onqueste  du  reàume  de  Naples,  détenu  tant  en 
gallées  par  force ,  que  en  la  grosse  tour  du  portai 
:hasteau  neuf  de  Naples,  par  l'espace^ de  ung  an  et 
s  jours,  pour  éviter  oisiveté,  ay  voulu  rédiger  et 
tre  par  escript  et  en  mémoire  la  venue  du  très 
orieux,  biemaymé  et  par  tout  le  monde  redoubte 
en  ce  reaume  de  Secile  et  cité  de  Na pies,  des 
:es  et  actes  qui  par  lui  ont  esté  faits  estant  oudit 
ame ,  et  ce  qui  s'est  ensuivy  après  son  département, 
«1  ce  que  j'en  ay  peu  veoir  et  savoir  en  m<^n  petit 
endement. 

It  premièrement,  le  très  vçrtueux,  et  très  victo- 
Jx,  et  tn^s  aymé,  et  bien  seiTy,  et  par  tout  le  monde 
loubté,  passa  les  mons  [en  i494]  ^  Y  âge  de  vingt- 

)Au  roy  Fecrand :  le  jeune  Ferdinand,  tiU  d'Alphonse,  qui  ve- 
de  recouvrer  le  trône  de  Naples.  (  Ployez  le  Tableau  du  règne  d« 
ries  VIII.) 
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deux  ans.  Apres  passa  la  duché  et  seignourie  de  Mi- 
lan, la  terre  et  seignourie  des  Lucquois,  aussy  laseî 
gnourie  desPîsans,  qui  totalement  se  donnèrent  à  lu; 
de  leur  libéral  arbitre  et  propre  voulenté.  Et  parei 
leraent  passa  par  la  terre  et  seignourie  dé  Flourencc 
là  où  il  feist  la  plus  belle  entrée  en  armes ,  taQt  d 
gens  de  cheval  que  de  gens  de  pié,  qui  jamais  fi 
faite  aux  Italies,  comme  Ton  disoit,  et  logea  pi 
toutes  les  maistresses  villes  des  seignouries  des&usdite 
réservée  la  ville  de  Milan,  et  par  tout  eust  grau 
recueil  et  bonne  obéissance.  De  là  entra  dans  la  ten 
et  seignourie  de  Saenne  (0,  en  laquelle  cité  pareilli 
ment  logea,  et  y  a  eu  toute  bonne  obeyssance  i 
grant  recueil,  comme  dessus  ay  dit;  et  tant  alla  ! 
Roy  par  ses  journées,  qu'il  arriva  en  la  terre  romain< 
et  logea  dedans  ladite  cité  l'espace  de  trois  semaim 
ou  environ,  et  toute  son  armée. 

Nonobstant  que  le  duc  de  Calabre  (?)  estbit  arriv 
dedans  ladit#  cité  de  Rome  un  bieb  peu  de  temj 
avant,  accompaigné  de  grant  nombre  d'hommes  d'ai 
mes i  et  de  plusieurs  autres  gfis  de  guerre,  tant 
cheval  qu  à  pié,  pour  lui  vouloir  garder  le  pas.  Ma 
quant  il  sceut  la  venue  du  très  grant  et  puissai 
Roy,  il  deslogea  lui  et  toute  son  armée,  de  la  vill 
de  Rome,  et  se  retira  à  toute  diligente  au  reaumed 
Naples. 

Et  debvez  bien  sçavoir  qu'il  n'est  pas  chose  à  oublie 
que  «quant  le  très  vertueux  roy  de  France,  de  Secilt 
et   de  Jérusalem  arriva  et  logea  dedans  ladite  cité 

(0  Saenne  :  Sienne.  —  ^)  Le  duc  de  Calabre  :  il  s'agit  ici  du  jeotf 
Ferdinand  ,  dont  le  père ,  Alphonse ,  réguoit  encore ,  et  (fui  évacn' 
Rome  à  Tapproche  de  Charles  y  m. 
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de  Rome,  qail  n  a  voit  pas  avec  luy  la  grand  armée 
ne  semblable  compaignie  de  gens  que  avpit  Hanibàl 
de  Cartaige  ou  temps  passé,  quant  il  alla  devant  la 
cité  de  Rome  pour  la  destruire;  car  ledit  Hanibal  avoit 
si  ^and  nombre  de  gens,  que  nùlltii  ne  luy  pouvait 
résister  à  Tencontre.  Combien  qu'il  en  perdist  beau- 
coup avant  qu'il  fut  arrivé  en  plaine  Lombardie^  néantr 
moins  il  trouva  avecques  lui  le  nomb|:*e  de  cent  mille 
bommes  depié  et  vingt  railles  hommes  de  cheval  quant 
il  arriva  devant  ladite  cité  de  Rome,  comme  plus  à 
plain  dit  l'histoire. 

Pareillement  debvez  bien  entendre  que  le  très  ver- 
tueux Roy  n'avoit  pas  telle  compaignie ,  ne  la  multi- 
tude des  gens  d'armes,  comme  estoient  lès  François, 
ABamans  et  les  Cypriens,  quant  ou  tçmps  passé  ils  vou- 
lurent venir  pour  destruire  ladite  cité  de  Rome;  mais 
eu  ce  temps  leur  sailliât  an  devant  et  courut  sus  ung 
Consul  de  Rome  nommé  Sempronîus,  lequel  avecques 
la  puissance  de  Rome  se  alla  vers  ses  ennemys,  les- 
quels, pour  le  grant  froit,  neige  et  geilée  qui  faisoit, 
ne  se  peurent  défendre  :  si,  leur  courut  sus  ledit  Sem- 
pronîus si  asprement  et  par  telle  manière,  qu'il  les 
desfeist,  et  y  eust  de  gens  mors,  tant  des  François, 
Allamans  que  Cypriens,  jusques  au  nombre  de  cent 
quarante  milles,  et  de  prisonniers  bien  soixante  dix 
o^iUés,  comme  dit  l'histoire  plus  au  long;  et  à  cause  de 
<^e  victoire  fut  fait  à  Rome  le  temple  que  l'on  ap- 
pelle Cypre  pour  les  Cypriens,  qui  furent  destruis, 
comnae  plus  à  plain  avez  peu  et  pouvez  sçavoir  par  les 
Wstoires  romaines  bi^  au  long.  .   ' 

J'ay  bien  voulu  dire  et  alléguer  ces  histoii-es  ro- 
*^^ines  cy  dessus  esciriptes,  pour  vous  donner  à  en- 
14.  17 
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tendre  y  et  aussi  vous  veuls  bien  prier,  et  à  ung  diac 
de  TOUS  supplier,  que  si  une  autre  fois  tous  amener 
très  chrestien  roy  de  France  aux  Italies ,  soit  cestu 
ou  autre,  que  pour  Fonneur  de  Dieu  vous  Tame 
mieulx  accompaigné  qu'il  n'estoit,  à  celle  fin  que  y 
ne  mettez  en  si  grant  péril  et  dangier  la  couronne 
France  comme  a  esté  la  personne  du  très  vertu 
roy  Charles,  lequel  en  est  eschappé  par  sa  bonne  ( 
duite  et  vertu  de  sa  personne,  et  par  la  grant  g^ 
que  Nostre  Seigneur  luy  a  faite,  comme  plus  au  1 
oirez  cy  après* 

Car  comme  ung  chacun  de  vpus  $cet  la  grand  < 
queste  qu'il  feist  de  son  reaume  de  Naples  en 
de  temps  et  à  peu  de  gens,  et  là  fut  couronné 
pacifique*^  et  la  plus  grand  victoire  quil  eust  à 
retour  sur  la  grand  puissance  des  ligues,  c'est  à  sça' 
^e  Pape,  le  roy  d'Espaigne,  la  seignem-ie  de  Ven 
et  le  duc  de  Millau  :  et  nonobstant  leur  gisant  p 
sance  demoura  le  vertueux  Roy  victorieux,  et  se 
tira  en  son  reaume  de  France  avecques  la  bonne  i 
et  conduite  de  Nostre  Seigneur,  et  tout  incontii: 
envoya  secours  au  reaume  de  Naples  par  mer  et 
terre.  Tout  en  une  année  furent  faites  les  trois  cfa( 
dessus  dites,  qui  ne  fust  pas  petite  euvre  :  mais  je  n 
tairay,  et  retourneiay  à  mon  premier  propos. 

Or  veulz-je  retourner  à  mpA  premier  ouvraigc 
petit  passe-temps,  en  attendant  la  grâce  et  mis 
corde  de  Nostre  Seigneur,  et  la  délivrance  de  o 
misérable  prison.  Après  que  le  roy  Charles  eust  lo 
et  séjourné  trois  sepmaines  ou  environ  en  la  ville 
cité  de  Rome,  comme  vous  ay  dit  cy  devant,  noD< 
stant  plusieurs  .di$se»tions  et  grant  murmures  ( 


à 


DE  <ÎUILLAUMB  BE  VILLENEUVE.  [l494]  ^^9 

«stoient  dedans  ladite  cité;  après  tout  ce  fait,  il  des- 
logea de  ladite  ville  de  Ro^le  en  grant  amour  et  grant 
amitié  d'avecques  nostre  saint  Père  le  pape  Alexandre^ 
et  s'en  alla  son  voyage  pour  faire  la  conqueste  de  son 
reaume  de  Naples  et  de  Secille. 

En  allant  le  Roy  sou  chemin ,  passa  par  une  ville 
Qommée  Mont  Saint  Jehan ,  qui  estoit  au  marquis  de 
Pescaire.  Pour  certaines  violences  et  autres  grans  de- 
plaisirs  qu  ils  avoient  fait  au  Roy,  et  aussy  qu'iLs  se 
déclarèrent  ses  ennemys ,  partist  le  Roy  de  la  ville  de 
Baliue  (0  ung  après  disner,  et  feist  dresser  Tarlillerie 
devant  ledit  Mont  Saint  Jehan  ;  et  à  bien  peu  de  ba- 
terie  promptement  et  vertueusement  commandast  le- 
dist  prince  que  Tassault  fust  donné ,  laquelle  chose  ne 
failiist  pas  commander  deux  fois  :  car  soudainement 
fut  fait  de  tant  bons  et  hardis  cappitaines  et  gens  de 
guerre  qui  là  estoient,  que  aultre  chose  ne  deman* 
doient  que  d'acquérir  honneur  et  faire  service  à  leur 
Roy  et  souverain  seigneur.  Et  fut  Tassault  donné  ainsi 
comme  il  le  commanda  si  très  asprement,  que  les  en- 
nemys furent  vaincus,  et  le  tout  mis  à  feu  et  à  sang , 
pour  donner  exemple  aux  autres  :  et  delà  alla  tous- 
jours  son  droit  chemin ,  faisant  sa  conqueste. 

Ledit  roy  Charles  très  vertueux  et  très  victorieux,  lui 
arrivé  en  son  reaume  de  Naples,  tout  incontinent  le  roy 
Alfonse  (»),  le  duc  de  Calabre  son  fils,  et  le  prince  de 

(0  La  ville  de  Bahue  :  Il  ne  parolt  pas,  comme  le  croient  les  éditeurs 
de  l'ancienne  Collection ,  quMl  s^agisse  ici  de  la  ville  de  Boiano.  Cette 
▼ille^sitaée  dans  le  comté  de  Molise,  est  loin  du  Garigliano,  et  de  la 
^OQie  que  tenoit  Cbarles  y  m.  —  C^)  Ze  roy  Alfonse  :  Alphonse  ayoit 
abdiqué  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand,  lequel  abdiqua  à  son  tour 
linéiques  jours  après.  Le  prince  de  Haultemore  étoit  Frédéric,  duc  Je 
^«reme,  frère  d'Alphonse,  qiii  parvint  depuis  au  tc6ne.  de  Naptes. 

17. 
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Haiiltemore  son  freré,  eulx  bien  avertis  et  assenaete 
de  la  venue  et  grand  puissance  du  Roy,  ne  rpuseren 
attendre;  mais  à  toute  diligence  se  retirèrent  en  leurga 
HeSy  et  habandonnerent  le  reaume  et  la  ville  et  cité  d 
N»jples,  et  s'en  allèrent  par  mer  en  la  ville  de  Ysgne  (> 
et  de  là  à  Messine,  qui  est  en  Tislé  de  Secille,  qi 
pour  le  présent  tient  et  est  en  Tobeissance  du  ro 
d'Espaigne. 

Estant  le  roy  Charles  yiu  de  ce  nom  en  la  vil! 
et  cité  de  Naples  pacifiquement,  et  là  fut  couromi 
roy  en  grand  solennité^  comme  à  luy  appatienoii 
accompaigné  de  plusieurs  princes,  archiducs,  dua 
contes  et  barons,  et  plusieurs  cardinaulx,  et  aotn 
prélats,  voulut  donner  et  donna  ordre  aux  choses  ne 
jcessaires  dudit  reaume  ,  ainsi  que  tout  bon  prince 
^ige  et  vertueulx  est  tenu  de  faire. 

Et  premièrement,  comme  bon,  juste  et  charitable 
prince,  rendist  et  restitua  les  terres,  villes  et  seigneu- 
ries, rentes  et  revenues  qui  appartenoient  aux  princeSi 
ducs,  contes  et  barons,  et  autres  g^itils  hommes  du- 
dit reaume,  desquelles  seigneuries  réintégra  les  dessus 
dits;  lesquelles  avoient  esté  prinses  et  usurpées  violefU' 
ment,  induement  et  à  force  par  les  roys  qui  par  avant 
avoyent  esté ,  comme  Ton  disoit. 

Encore  plus  d'abondant  et  de  grâce,  comme  libéral 
et  piteable  prince,  voulut  descharger  et  soulagier> 
deschargea  et  soulagea  tput  son  peuple  dudit  reaume 
de  la  somme  de  deux  cens  milles  ducas  à  perpétuité' 
et  à  jamais  des  charges  et  autres  subsides  de  quoy  ^ 
estoient  chargez  oudit  reaume,  qui  pas  ne  fut  péti^* 
chose.  ^ 

C>)  La  vilU  de  Ysgne  :  l'île  d'Ischia. 
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Il  n^  faut  pas  que  je  oublie  à-  vous  dire  les  gratis 
Biens  et  oblations  que  le  vertueux  Roj  a  fait  et  con- 
dedé  aux  églises,  et  eo  gênerai  par  toutes  les  religions 
audit  reauriie,  qui  grâce  lujr  ont  demande  c^  justice» 
NuUuy  ne  s'en  est  allë  esconduit  de  ce  que  au  très  ver- 
tueux Roy  a  eâlté  possible  de  faire. 

Aprës-quele  Roy  eut  démouré  et  séjourné  en  s<6>ih 
dist  reaume  de  Naples  par  Tespace  de  long  teitips> 
fut  aidv^rti  bien  au  vray^  et  iûfornaé  bien  à>Ià  vérité» 
que  k  Pape,  le  roy  d'Espaigne^  le  roy  FerràntCO,  le 
duc  de  Milan  et  la  seigneurie  de  Venise  avoyent  f^it 
Hgue  tous  ensemble  à  Tencontre  de  luy,  et.  ui^  trçs 
grosse  armée,  tant  de  gens  de  cheval  que.  de  gens  de 
pié,  jusques  au  nombre  de.  soixante  milLes  hotnoifÇSy 
(iommé  l'on  disoit;  dont  ce  fut  forte  chose  à  crpir,6  ^|i 
Roy,  attendu  l«g  grans  promesses  et.  grans  sermejçis 
qti'il  avoit  eu  de  no^e  saint. père  le  Pape  (>),  du 
i'oy  d'Espaigne  et  dn  duc  de  Milan ,  desquelles  pror: 
messes  et  grans  sermens  je  m'en  tairay,  car  à  jùoy  n'ap- 
partient, ne  mon  sens  est  assés  suffisant  pour  parler 
ne  pour  disiôuter  d'une  si  havite  intatierej,  ne  si  ,çpr7 
rompue,  comme  cestecy.  Mais.neantmoti)$  qiii  in,'en 
dèffiandëroit  mon  opinion ,  jer  y  serviroye  pour  i^ng  tes- 
moihgon  t^nps  advenir,  comme  oeUuyiqui  en  a  ye^ 
et  ouy  la  pluspart  des  choses  dessus  dites;  car  je  y 

i*)  Le  Pape,  le  roy  d^Espaigne^le  roy  Ferrant:  on  croiroit  que  le 
roi  d'Espagne  et  le  roi  Ferrant  sont  deux  personnages  différens  :  l^u^ 
t^ur  désigne  aibsf  Fecdinand-le-Catliôliqitey  rbi  d'Àrragon,  qui  avoit 
^iiOQté  I^bclleji  reiAe  de  Gasillie,  Doin  Marine  obsieryp  que,  dan9  le 
manuscrit,  les  mots  le  Pape  et  le  ror  Ferrant  sont  effacés,  de  ma- 
were  cependant  à  ce  qu'on  puisse  les  lire.  — '-  {^)jyosire  saint  père  le 
^^:  dom  Martèoe  observe  encore  que  oes  mots  sont  effacés  dans  le 
""«nuscrit. 
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estoye  en  personne  :  mais  il  est  force  que  je  m'en  tans^ 
de  peur  de  errer/ et  en  laire  parler  et  mettre  par  escript 
plus  au  long  à  ceux  *qui  ont  plus  de  sens  en  leur 
testes  et  plus  d-enere  en  leur  cornet  que  .je  n*ay^  car 
c'est  trop  mieulx  leur  mestier  que  le  miens. 

Mais  pour  retourner  à  mon  propos ,  non-obstant 
que  le  Roy  très  chrestien,  très  vertueux  et  victorieux 
fut  bien  adverti  de  la  grant  armée  et  multitude  <le 
gens  qui  estoyent  amassez  au  devant  de  luy  pour  le 
vouloir  defiaire,  si  ne  laissa  pas  pour  cela  de  partir 
de  son  reauYne  de  Naples  et  de  s'en  retourner  tout  son 
dl*oit  chemin  au  reaume  de  France  ^  et  de  rechef  lo- 
gea dedans  la  ville  et  cité  de  Rome,  luy  et  toute  son 
armée  :  et  au  desloger  de  ladite  cité^  tant  alla  par 
Éés  journées^  qu'il  rencontra  ses  ennemis  et  .très  grand 
puissance  de  gens  d'armes  tant  à  cheval  comme  à  pied, 
comme  cy  devant  vous  ay  dit.  Et  n'avoit  le  Roy  avecques 
luy  point  ,plus  de  douze  cens  hommes  d'armes ,  et  de 
neuf  à  dix  milles  hommes  de  pied>  comme  l'on  disoit. 
G'estoitbien  pieu  envers  les  autres.  Mais  nou  pour  cela 
né  délaissa  pas  le  très  vertueux  et  très  victorieux  Boj 
à  donner  dedans  ses  ennemis  là  où  il  les  trouva,  si 
très  hardiement  et  si  très  vaillamment  de  sa  persopoe, 
comme  biig  chacun  de  vous  scet,  qu'il  est  bien  chose 
digne  de  mémoire;  car  c'estoit  celluy  qui  tous}oiiii 
eust  la  face  droit  à  ses  ennemys,  l'espée  au  poing,  la 
bouche  plaine  de  bonnes  et  vertueuses  paroles  à  ses 
gens.  Et  le  fait  de  mesme  le  cueur  plus  gros  que  le 
corps,  aVecques  la  fierté  de  ungly  on  tant  que  la  bataille 
dura(0,  et  après  là  victoire  douïx  et  begnin  coinime 

(>)  Tant  que  la  batalUe  dura  :  cette  l>ataille  est  celle  de  FornoM» 
livrée  et  gagnée  par  Charles  yiii  le^  juillet  i495. 


DE  GUILLAUMB  1^  TlI^LEfTEU T  B.   [l494]  ^6Î 

«n  ange,  recogDoissant  la  grant  grâce  quf  Dieu  lui 
avoit  faite. 

Il  faut  bien  dire  que  pour  néant  ne  porte  le  non^ 
de  Charries,  car  ce  fut  pour  le  jour  ung  second  Chaiie- 
maine;  car  à  toutes  hetires  alloit  et  vehoît  parmy  ses 
gens,  et  principalement  là  où  besoin  en  estoit,  et  sans 
r^arder  le  dangier  de  sa  personne.  Car  si  avant  se 
mist  dedans  la  bataille  et  parmy  les  coups,  qu  il  y  fut 
blessé,  comme  Ton  dist,  et  en  très  grand  dangier  ^ 
mais  il  fust  promptement  secouru  de  bons  et  hardis 
cappitaines  et  autres  gens  de  guerre  qui  estoyent  à 
tours  de  luy,  et  aussi  de  plusieurs  gentilshommes 
quii  avoit  nourri,  qui  point  ne  Tabandonnerent ,  mais 
bien  et  vaillamQ|^D|;^  comme  bons  et  loyaulx  sub^ets 
et  serviteurs,  le  servirent  pour  le  jour;  dont  je  leur 
ensçay  bon  grë,  car  trop  eust  été  grande  la  perte  de 

ungsi  bon  et  si  vertueux  roy  et  naturel  maistre  comme 
luy. 

En  effet,  la  bataille  fut  moult  aspre  et  grande  tant 
d'un  costé  que  d'autre,  et  y  fut  tué  grant  nombre  de 
gens  de  ligues  et  de  grans  personnaiges,  et  bien  petit 
des  François  furent  mors,  comme  l'on  dit.  Et  n^  fut 
prins  homme  de  renommée,  du  partj  de  France,  que 
monseigneur  le  grant  bastart  de  Bourbon ,  qui  xnoult 
vaillamment  et  vertuçusement  se  pourta  pour  le  jour, 
comme  bon  et  tardy  chevallier  qu'il  estoit.  Et  la 
bataille  finie,  le  Roy  très  vertueux  et  très  victorieux 
passa  la  rivière,  lui  et  ses  gens,  à  bien  petit  de 
perte,  comme  vous  ay  dit  cy  derrière,  l'espée  au 
poing,  et  tousjours  retournant  sa  face  droit  à  ses  enije- 
i^is,  comme  vertueux  prince,  ainsi  que  plus  à  plaia 
le  verrez  et  oirez  par  les  chroniques,  et  par  ce  qui  en 
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a  esté  mis  par  escript  par  plusieurs  saiges  et  discrète» 
gens  accoustumez  de  ce  faire ,  car  c'est  trop  miènli 
leur  mestier  que  le  miens.  ^ 

Par  qùoy  leur  prie  de  tout  mon  cueiir  que  à  ceste 
fois  ne  vueillent  avoir  là  bouche  clou&e»  lie  faillie  de 
éloquence;  car  il  y  a  matière  belle. et^ -grande  psm 
bien  y  employer. papier  et  encre,  que  pletist  à  Dieu 
mon  créateur  qu'il  m'eust  donné  là  science  de  bien  le 
sçavoir  faire  comme  le, cas  le  requiert:  car  eùeore 
prendroye  voulentiersla  patience  uae  autre  ;ânnéeeD 
cette  mi  servie  prison  pour  faire  une  si  très  haulie 
euvre  et  digne  de  mémoire,  comme  ce^te.cy  iest,  de 
ung  si  très  vertueux,  ti^es  victorieux,  etsi  trçshieû 
aimé  et  si  très  loyalement  servy,  çtnar  tout  le  monde 
redoublé,  roy  Charles  vin  de  ce  nom  de  Frûiice,  de 
SèciUe  et  de  Jérusalem,  mon  très  redoubté  et  souve- 
rain seigneur  et  bon  maistre. 


S'ensuit  la  prinse  de  la  "ville  de  Naples  faite  park 
roy  Ferrant,  h  cause  de  la  rebellation  et  grant 
déloyauté  de  ta  commune  de  ladite  ville.  Et  aussi 
s'ensuit  plusieurs  autres  actes,  tant  prinses  de 
villes,  de  renditions  de  chasteaux,  et  plusieurs  ren- 
contres et  autres  rotures  10  qui  ont  esté Jaites'^ audit 
reaume  en  cellui  temps,  comme  plus  à  plain  verrez 
en  ce  petit  Uy^ret. 

L'an  de  grâce   i495,  et  le  septiesmê  du  mois  àe 
juUet,  se  rebella  la  ville  et  cité  de  Naples  à  l'encontre 

(>)  Botwes  f  da  moi  latin  ruptura  :  il  veut  dirt:  id  défaite. 
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Al  roy  de  France  ^  de  Secille  et  de  Jérusalem  y  leur 
souverain  seigneur,  Charles  y  m  de  ce  n&m;  et  le^ 
vereot  la  bannière  du  roy  Ferrant  sus,  et  cedit  jour 
ledit  rûy  Ferrant  entra  diedans  ladke  ville  de  Naples^ 
environ  dix  heures  au  matin,  par  ]a  porte  delà  Mag-» 
delaine,  là  où  ledit  roy  Ferrant  descendit  de  ses  gai-* 
Mes;  et  tous  les  François  qu'ils  rencontrèrent  dedans 
ladite  ville  furent  mis  à  mort. 

Le  prince  de  Sallerne  <0,  lui  estant  en  sa  maison^,i 
ouyt  ce  bruit,  et  le  grant  cry,  qui  estoit  dedans  la 
ville,  du  peuple  qui  estoit  auss^  esmeu;  soudainement 
se  retira  au  Chasteau  Neuf ,  et  pi usieui's  autres  seigneurs 
et  contes  du  pays.  Le  seneschal  de  Beaucaire  estoit 
au  chasteau  de  Capoannes,  pareillement  oyant  Ta-' 
larme  et  horrible  bruyt  qui  estoit  dedans  ladite  ville  ^ 
à  toute  diligence  mit  poine  de  gaigner  le  Chasteaii 
Neuf,  moyennant  l'aide  de  ses  bons  amys,  et  par  ce 
moyen  se  sauva.  Le  seigneur  d'Alegre,  le  éeigneur  de 
La  Marche,  le  cappitaine  toissire  Gratian  de  Guerres, 
le  seigneur  de  Jehanly,  le  seigneur  de  La  Chapelle,  le 
seigneur  de  Rocquebertin ,  et  plusieurs  autres  gens  de 
Men,  feii'ent  grant  effort  tant  à  cheyal  que  à  pié  à  rebou* 
ter  les  ennemys;  mais  le  nombre  et  fureur  du  peuplé 
fut  si  très  grant  qu'ils  ne  peurent  résister  à  rencontre,  ei 
leur  fut  force  de  eulx  retirer  dedans  le  Chasteau  Neuf,, 
quant  ils  virent  qu'ils  ne  povoient  autre  chose  faire. 

Et  là  trouvèrent  ondit  chasteau  GuiUebert  monseî-^ 
pleur  de  Bourbon,  seigneur  de  Montpensîer,  conte 
daulphin  d'Auvergne,  archiduc  de  Cesse,  viceroy  et 
Keuteûant  pour  le  roy  de  France,  de  Secile  et  de 

y)  Le  prince  de  Sallerne  i  Antoine  de  San-Severiu,  seigneur  napo^ 
«laiii  déyoaé  aux  Français* 
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Jérusalem^  au  reaume  de  Naples;  et  dedans  ledit  Cha» 
teau  Neuf  furent  assiégez  par  ledist  roy  Ferrant  et  pin* 
sieurs  autres  gens  de  bien  en  leur  compaignie.  Maisik 
n'en  tindrent  pas  grand  conte  tant  qu  ils  eurent  dequoy 
manger/ car  tous  les  jours  sailloient  à  puissance  dadist 
chasteau  à  Tescarmouche,  et  aussi  de  Teglise  Sainte 
Croix  et  du  chasteau  de  Pisfaucon  (>),  car  il  y  avoit 
grant  nombre  de  gens  par  tout ,  et  là  faisoient  tous  les 
jours  de  moult  belles  saillies ,  et  principalement  sur 
le  mole  du  port;  et  y  fut  tué  grand  nombre  des  enne- 
mys ,  et  des  François  le  seigneur  de  Beauveau  et  le 
sieur  des  Champs ^  gentil  homme  de  la  maison  du  Roy; 
le  maistre  d'ostel  Huvart  :  qui  fut  très  grand  domaige^ 
car  ils  estoyent  vaillans  et  hardis  de  leurs  personnes; 
et  aussi  y  fut  tué  Petit  Jehan»  le  tambourin  du  Roy^ 
homme  d'armes,  qui  homme  de  bien  estoit. 

Un  bien  peu  de  temps  après  se  retourna  une  partie 
des  villes  et  chasteau  de  la  Poue^lle  (>),  et  se  rendirent 
au  prince  de  Haultemore,  qui  sans  cesser  alloit  etv^ 
noit  au  long  de  la  marine  avec  trois  gallées  qu  il  avoil 
ordinairement. 

Deux  jours  après  que  ladiste  ville  de  Naples  fut  rebel- 
lée et  rendue  au  roy  Ferrant,  la  ville  et  cité  de  Tranc 
se  retourna  soudainement,  et  levèrent  la  baniere  da 
roy  Ferrant  sus,  criant  tous  ensemble  Ferre! Ferre! 
Cedist  jour  voulurent  prendre  messire  Guillaume  de 
Villeneufve^  chevalier,  conseiller,  maistre  d'ostel du 
roy  de  France,  et  de  Secille  et  de  Jérusalem ,  q^i  pour 
lors  estoit  gouverneur  de  ladiste  ville  de  Trane,  ei 
cappitaine  dudit  chasteau  :  mais  ledit  de  Villeneufve 

..  {}}ChasUau  de  PiffauGOn  :  Fizzifalcone.  —  {*)  De-ia  Pouedk  :  à* 
la  Poaille. 
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estoitbîenaccompaignë /et  aussi  messire  Barnabo  de 
La  Mare  estoit  avecques  lui,  accompagné  de  vingt-cinq 
estradiosCO;  et  tous  deux  ensemble  se  retirèrent  san$ 
rien  perdre  au  chasteau.  Ces  choses  voyant  ledit  mes- 
art  Barnabo ,  commencea  à  dire  audist  de  YilleneufVe  : 
«U  faut  que  je  vous  laisse ,  et  que  je  m'en  voise  à 
«  Berlette;  car  je  me  doubte  que  ladiste  ville  de  Ber» 
«lette  ne  soit  rebellée  comiue les  autres.»  Laquelle 
chose  estoit  vraye;  et  sur  ce  point  s'en  allaledist  messire 
Barnabo  avecques  les  Estradios. 

Ledist  de  Yilleneufve  demeura  dedans  le  chasteau  de 
Trane^  et  tout  incontinent  feist  lever  les  pons  dudist 
chasteau  y  et  charger  l'artillerie,  car  il  y  en  avoit  de 
bonne.  E^  ce  soir^  dé  nuyt^  luy  fut  mis  le  siège,  et  com- 
mencèrent à  faire  leurs  approches  et  trenchées,  et  tin- 
drentle  siège  l'espace  d'ung  mois.  Durant  ledit  siège 
ledit  de  Yilleneufve  feist  trois  saillies,  l'une  sur  les  gens 
delà  ville  de  Berlette,  qui  amenoient  des  vivres  à  la 
ville  de  Trane,  et  y  print  gens  et  vivres,  et  les  mena 
au  chasteau ,  qui  grant  secours  lui  fut..  L'autre  saillie 
fat  sur  les  gens  de  la  ville,  là  où  il  y  eust  deux  prins 
des  ennemys  ;  et  l'autre  sur  un  estradiot  qui  venoit  de 
Berlette  porter  des  nouvelles  à  la  ville,  lequel  pareille- 
ment fut  prins;  et  durant  ledit  siège  fut  ladite  place  fort 
batuë  de  artillerie ,  et  environnée  d'une  grant  tranchée 
qui  prenoit  d'un  des  costez  jusques  à  l'autre  :  tellement 
^e  ladite  place  fut  environnée  de  fossez  en  telle  façon 
qu'on  n'y  povoit  plus  sortir  dehors  que  par  la  mer, 
laquelle  estoit  aussi  bien  gardée  que  la  terre. 

Ung  peu  de  temps  après  que  la  rébellion  fut  faite  ^ 

(M  Estradios  :  c'étdit  une  milice  albanaise ,  qui ,  comme  les  Suisses , 
^  Qielloit  à  la  solde  de  diverses  nations. 
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rarmée  des  Veoissiens  vint  devant  le  chasteau  de  I 
incontinent  qu'ils  eurent  prins  et  mis  à  sac  la  vi 
Manople  (Oy  et  la  sommèrent,  et  requirent  ledit 
sire  Guillaume  de  Villeneufve^cappitaine  du  cha 
et  gouverneur  de  ladite  ville  de  Trane,  qu'il  v< 
rendre  le  chaste^au  à  la  seigneurie  de  Venise ,  et  c 
luy  donneroit  dix  milles  ducas,  et  le  mener  lu^ 
gens,  et  ses  bagues  sauves,  jusques  au  portdl 
seine  ;  ou  autrement  qu'ils  lui  feroymit  pis  qu'i 
voient  fait  à  la  ville  de  Manople,  laquelle  ils  a 
prins  d'assault,  pillée,  et  mise  à  sac.  Et  este 
dans  la  ville  pour  le  roy  de  France  le  cappitain 
dence. 

Âusquels  Yenissiens  ledit  de  Villeneufve  resf 
qu'il  avoit  le  chasteau  en  garde  du  roy  de  Fran 
Secille  et  de  Jérusalem,  son  souverain  seignë 
qu'ils  n'y  avoyent  que  veoir  et  que  demander,  e1 
s'en  allassent  ;  car  il  aymeroit  mieux  mourir  qu 
rendre  jamais  sans  le  couimandement  de  son  ] 
souverain  seigneur,  et  aussi  qu'il  ne  leur  appai 
en  riens.  Et  à  tant  s'en  allèrent  lesdits  Venissiei 
malcontens,  et  se  retirèrent  au  pok^t  de  Menopl 
teiioit  pour  eulx;  car  les  villes  et  chasteaux  qu'i 
iraient  prandre^  ilslesgardoient  pour  la  seigtieu 
Venise,  et  mettoiènt  sous  la  bannière  de  saint  '. 
comme  villes  gagnées  de  bonne  conqueste. 

Monseigneur  le  prince  de  Haulte-More  ^  dox 
deric  d'Àrragon^  un  g  peu  de  temps  a))rés  vint  sl\ 
gallées  devant  ledit  chasteau  dudit  Trane,  et  y  éi 
un  sien  maistre  d'hostel  à  seureté,  nommé  m 
Vincent,  requérant  audit  de  Villeneufve,  de  par 

(0  Manople  :  Monopoli. 
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seigneur  le  prince,  qu*il  lui  voulsist  rendre. ledit  clias- 
teau,  et  qu'il  le  traitteroit  si  bien  qu'il  auroit  cause 
d'estre  content  de  lui,  et  qu'il  renvoyroit  ]ui  et  ses 
gens,  et  ses  bagues  sauves,  jusques  à  Marseille.  Lequel 
Villeneufye  lui  respondit  qu'il  l'àvoit  en  garde  du 
Roy  son  souverain  seigneur,  comme  dessus  a  dit;  qu'il 
aymeroit  mieux  y  mourir  que  de  faire  si  grand  faulte 
et  si  grand  lascheté  au  Roy.  Et  à  tant  s'en  alla  ledit 
prince  fort  maucontent  devant  le  cbasteau  de  M anfre- 
donne,  la  oii  estoit  missire  Gabriel  de  Montfaulcon  et 
sa'compaignie;  et  tant  fit  ledit  prince  avecques  lui^ 
qu'il  lui  rendist  le  cbasteau,  car  il  avoit  fàulte  de  vi- 
vres, comme  l'on  disoit.  Et  d'appointement  fait  en- 
tre eulx  par  la  composition,  ledit  prince  lui  promist* 
Ten  envoyer  lui  et  ses  gens,  et  ses  bagués  sauves,  au 
reaume  de  France,  laquelle  chose  il  feist. 

Incontinent  que  ledit  prince  eustledi^t  cbasteau  entre 
ses  mains,  s'en  alla  devant  le  cbasteau  de  Berlette,  qui 
pareillement  est  sus  la  mer,  lequel  tenoit  ung  gentil- 
homme de  monseigneur  de  Monpensier,  nommé  Bou- 
zeguin,  auquel  le  prince  parlementa;  et  pareillement 
s'accorda  ledit  Bouzeguin ,  et  rendist  le  cbasteau  par 
composition;  et  lui  promit  ledit  prînfte  l'en  envoyer 
en  France  avecques  messire  Gabriel  de  Montfaulcon, 
^tses  bagues  sauves  :  laquelle  cbose  il  feist,  car  ledit 
Bouzeguin  avoit  faulte  de  gens  et  de  vivres. 

Une  partie  des  gens  dudit  Bouzeguin  se  mirent  à  la 
fioulte  et  gaiges  dudit  prince,  et  entre  lés  autres  cba- 
nonièr  âameng  (0,  lequel  fut  envoyé  de  par  le  prince 
Suborner  ung  autre  cbanonier  flameng  que  avoit  mes- 
^te  Guillaume  de  Villeneufire  pareillement  audit  cbas- 

(»)  Chànonitr  fhmtehg  :  cationnier  flarooncl. 
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ieau  de  Trane^  auquel  il  dit  de  nuyt  semblables  pa^ 
rôles  :  «  Si  vous  voulez  vous  rendre  à  monseigneur 
«  le  prince^  il  vous  sauvera  la  vie,  et  vous  prendra  à 
tt  son  service,  et  vous  donnera  cent  ducas,  et  à  tous 
«  les  autres  compaignons  que  vous  amènerez  avecques 
<c  vous  vingt- cinq  ducas,  et  tretous  seront  mis  à  ses 
(c  gaiges  »  :  lequel,  comme  traistre  et  lasche  qu'il  fut,  s'y 
accorda ,  et  lui  promist  sa  foy  de  ainsy  le  faire;  et  par 
un  peu  d'espacé  de  temps,  petit  à  petit,  il  souborna 
trente-deux  des  compaignons  dudit  chasteau ,  lesquels 
il  emmeha  avecques  lui  hors  du  chasteau  le  jour  que 
on  donna  Tassault,  et  se  descendirent  le  long  d'une 
corde  par  dessus  les  murs  de  la  basse  court ,  et  ne 
•demoura  que  huit  compaignons  avec  ledit  de  Ville- 
neufve.   Ce  fut  le  quâtriesme  jour  du  moi^  d'aoust 
que  les  traitres  vendirent  le  chasteau  de  Trane,  et 
aussi  vendirent  leur  capitaine  missire  Guillaume  de 
Villeneufve,  dont  les  noms  des  traitres  s'ensuivent  cy- 
après. 

Tout  incontinent  que  le  prince  fut  assannetë  de  b 
trahison  qui  se  faisoit  dedans  ledit  chasteau  de  Trane, 
après  qu'il  eust  prins  ledit  chasteau  de  M anfredonoe 
et  de  Berlette ,  renvoya  de  rechief  son  maistre  d'ostcl 
devers  ledit  de  Villeneufve,  pour  le  sommer  et  requé- 
rir encore  une  autre  fois  de  par  le  prince  qu'il  eust  à 
rendre  ledit  chasteau ,  auquel  ledit  de  Villeneufve  Ivj 
respondist,  comme  dessus,  qu'il  aymeroit  mieulx  mour 
rir  l'espée  au  poing,  que  de  faire  ceste  laschetë  au 
Boy  son  souverain  seigneur  et  maistre.  Et  à  tant  s'en 
retourna  ledit  missire  Vincent  faire  son  rapport  audit 
prince,  dont  il  en  fut  terriblement  malcontent.  Lors 
dit  ledit  prince  qu'il  donneroit  deux  cens  ducas  au 
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^emier  homme  qui  entreroit  dedans  ledit  chasteau,  et 
trois  cens  à  celluy  qui  mettroit  la  teste  audit  de  Ville- 
neafve  sus  le  portai  au  bout  de  la  lanse  de  la  baniere 
du  roy.  de  France,  qui  là  estoit  :  et  habandonna  le 
chasteau  à  estre  mis  à  sac ,  et  sur  ce  point  feist  crier 
Tassault;  et  celle  heure  s'en  allèrent  trente -deux  traî- 
tres compaignons  qui  dedans  le  chasteau  estoient,  dont 
les  noms  s'ensuivent*  Et  premièrement  Pierre  de  Gorse^ 
flameng;  Jehan  Freron^  natif  de  Beaucaire;  Jehaa 
Bonnier  d'Uzez;  Julien  son  fils,  chanonier;  Claude 
Coulon,  de  Languedoc;  Guillaume  de  Yitry;  Guyot 
de  6ra,  savoizien;  Guillaume  Munier,  savoizien;  Le- 
cure /natif  de  La  Vote  en  Languedoc,  Le  Laquays, 
Jehan  son  frère,  du  Daulphiné;  Loys  de  Tharascon,  de 
Provence;  Guyaume  Menon,  dTeres  en  Provence;  Ber- 
thelemieu,  provensal;  Le  Flameng;  Jehan  de  Nicole-^ 
pietnontois;  Jehan  Vusseval,  de  Beaucaire;  Le  Tore, 
gascon;  Janot,  gascon;  Menon,  gascon;  Le  Tabourin, 
gascon;  Le  Roberques,  de  Saint  Mathurin  de  TAr- 
chaut;  Lamoureur,  d'Avignon;  Petit  Jehan  Bienvenu, 
d'Auvergne;  Colle,  itaRen;  maistre  Honnorat ,  char- 
pantier;  maistre  Berthelemieu,  mareschal;  Fleurent, 
picard;  Laventurier  du  Daulphiné;  Jehan  L^  Peintre, 
d'Auvergne;  Maiîn  Potier,  mareschal;  George  Mon- 
<^ier,  Vincent  Fournier,  sont  les  noms  des  traîtres  qui 
ont  vendu  le  chasteau  et  place  de  Trane,  et  ont  prins 
soulte  du  prince  de  Haulte-More. 

Sur  ce  point  feist  donner  l'assault,  et  y  vint  gens  tant 
par  mer  que  par  terre;  et  les  huit  pouvres  compai* 
gDOQS  qui  dedans  ledit  chasteau  estoieot  demourez 
avec  ledit  de  Villeneufve  se.  defiendirent  bien  et  vail- 
lamment, comme  bons  et  loyaulx  qui  furent  ppur  le 
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Roy  ;  car  ils  résistèrent  et  tindrent  fort^  au  premier  ati 
sault  qui  fust  donné  à  la  basse  court ,  tant  que  à  enli 
fut  possible;  mais  au  long  aller  fut  force  qu'ils  haban- 
donnassent,  car  la  basse  court  est  de  gi^ande  garde,  et 
y  furent  assaillis  de  tous  coustés,  tant  du  quartier  de 
la  mer  que  de  la  terre;  et  à  ceste  cause  fut  conti^aiot 
de  se  retirer  dedans  le  chasteau  lui  et  ses  gens,  et  à 
toute  diligence  mirent  peine  de  gaigner  le  hault  des 
grosses  tours  et  le  dessus  de  la  posterne,  car  la  grant 
porte  estoit  très  fort  murée  :  et  tout  incontinent  à  force 
d'eschelles  les  ennemis  entrèrent  dedans  ladite  basse- 
court,  et  moult  y  furent  bien  recueillis  de  coups  de 
tret  et  de  pierre;  car  quand  ils  furent  dedans,  ils  œ 
sçavoient  où  leur  cacher  ne  où  se  mettre  à   couvert, 
pource  que  ledit  de  Villeneufve  avoit  fait  abatre  toutes 
les  cliambres  et  maisonnemens  de  ladite  bassecourt. 
Mais  nonobstant  les  ennemis  estoient  si  fort  couvers 
de  paroys  et  de  rodelles  (0,  qui  ne  laissèrent  point  de 
venir  prés  au  pié  de  la  muraille ,  et  là  il  y  écheut  la^ 
gement  de  blessés  et  niors  ;  car  autrement  ils  ne  le  pou- 
voient,  veu  le  grand  nombre  Qu'ils  estoient. 

Ung  peu  après  qu'ils  furent  refreschis,  et  qu'ils 
eurent  recouvré  leur  gens  de  tret  et  leur  eschelles, 
donnèrent  un  aultre  assault  au  chasteau,  et  dressèrent 
leur  eschelles  de  tous  coustez;  mais  nonobstant  cda 
tant  que  les  pouvres  compaignons  qui  dedans  estoient 
peureut  les  bras  lever,  se  dépendirent  moult  vaillam- 
ment, jusqu'à  temps  qu'il  y  eust  deux  tuez ,  et  le  cbas* 
telain  blessé  d'une  harquebuse  au  traver  du  coulde, 
qui  fut  très  grant  domaige,  car  il  estoit  homme  de  bien; 
et  ledit  de  Villeneufve  eust  trois  trec^s  d'arballeste  de 

(■)  Hodelles  :  rondelles. 
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dains  sa  sallade,  et  un  autre  dedans  le  pertais  de  son 
plastron  :  et  dnra  ledit  assault  par  Tespace  de  trois 
heures^  si  très  aspre  de  tous  coustez^  qu'il  n'y  avoit 
homme  qui  {dus  se  peust  deffendre^  ne  les  bras  leveré 
Entre  les  autres  vint  un  Esclavon,  qui  montoit  au 
long  d'une  eschelle  pour  entrer  xledansung  grand  per- 
tuis  de  la  salle  où  ledit  de  Villeneufve  avoit  fait  met- 
tre un  gros  canon  ^  qui  battoit  les  repères  et  taudeis 
des  ennemys. 

Etant  ledit   de   VilleneufVe  sur  la  fkusse  porte  ^ 
apperceut  ledit  Esclayon  qui  vouloit  entrer  dedans 
ledit  pertuis  soudainement  et  à  toute  diligence,  l'espée 
au  poing,  dedans  ladite  salle,  et  rencontra  ledit  Es* 
dawn  qui  ja  estoit  entré;  et  ledit  de  Villeneufve  rap- 
procha et  appressa  de  si  prés,  que  ledit  Esclavon  jse 
rendist  à  luy,  et  luy  pria  qu'il  ne  le  voqlsist  pas  tuer. 
Et  ledit  de  Villeneufve  lui  demanda  s'il  estoit  homme 
pour  lui  sauver  la  vie,  lequel  Esclavon  lui  respondit 
queouy,  et  luy  bailla  la  foy  en  le  baisant  en  la  bouche; 
et  en  cet  appointement  faisant,  ledit  de  Villeneufve 
laissa  entrer  trois  autres  Esclavons  par  ledit  pertuis,  et 
print  semblablement  la  foy  de  l'un  après  l'autre  qu'ils 
loi  sauveront  la  vie  :  laquelle  chose  ils  lui  promirent 
aussi  le  faire,  car  il  n'y  avoit  remède  de  se  pouvoir 
plus  tenir,  pource  qu'ils  estoient  de  toute  part  entrez; 
^ittt  ledit  chasteau  prins  de  assault,  pillé  et  mis  à 
sac,  et  fut  grant  grâce  Nostre  Seigneur  que  tous  ceux 
^i  estoient  dedans  ne  furent  tuez  et  mis  en  pièces, 
^r. ainsi  l'avoit  commandé  le  prince;  et  sus  ce  point 
^^it  de  Villeneufve  pria  aux  Escliavons  qu'ils  le  me^ 
^^$sent  à  la  chapelle,  de  peur  qu'il  ne  fut  tué  à  la 
^^le,  car  autrement  il  estoit  mort.  Et  là  vint  graiit, 
14.  18 
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quantité  de  gens^  et  entre  les  autres  ung  geutlUiomme 
nommé  Jacobo  Pinadelle^  lequel  vint  :  Fespée  au 
poing  prendre  ledit  de  Villaieuf^je,  et  remmena  tout 
en  pourpoint  lui  et  ses  gens ^  et  le  laissa  en  la  maison 
de  madame  Jule^  et  en  alla  tout  incontinent  au  prince, 
,et,luy  dit  qu'il  avoit  mené  ledit  de  Villeneufve  en  la 
maison  de  madame  Jule^  et  qu'il  lui  plaispit  que  Ion 
en  feist.  Lequel  prince  fut  fort  émerveillé  dequoi  il  es- 
toit  en  vie,  et  commanda  que  Ton  le  mena  en  lagal- 
}ée  par  force,  nommée  la  gallée  Marquese,  là  où  tout 
incontinent  vindrent  à  lui  cinquante  estradiots  grecs 
de  Tarmée  des  Yen^ssiens,  et  accompaignerent  ledit 
prince,  qui  s'en  alla  par  terre  en  une  ville  nommée 
Daneston ,  et  feist  cappitaine  gênerai  de  toutes  les  ga» 
lées  ung  Venissien. 

Gedit  jour  se  levèrent  toutes  les  gallées,  et  feismes 
voiUes,  et  allasmes  surgir  au  port  de  Brindes  devant 
ladite  ville,  et  aiTivasmes  le  vendredi  8  d'aoust,  à  cinf 
heures  de  nuyt,  à  l'entrée  dudit  port,  en  une  islelk 
où  il  y  a  ung  chasteau.tres  fort  de.muraille  et  de  tours, 
et  fors  bollevars  bien  percez  et  bien  fournis  d'artillerie 
grosse  et  menue;  et  y  a  ordinairement  soixante  mortes 
payes  pour  la  garde  dudit  chasteau  ;  et  se  nomme  lecbas- 
teau  de  Sainct  André  dedans  Lisole,.  et  s'appelle  Saioci 
André,  pource  que  autrefois  il  y  avoit  une  abbaye  qui 
estoit  nommée  Sainct  Andrée;  mais  le  ^oy  Alfoijf^  eo 
feist  faire  un  chasteau  pour  la  garde  dudit  port. 

En  cestui  chasteau  estoit  en  prison  le  seigneur  de 
Lespare,  yssu  de  la  maison  d' Alebret,  frère  germain  da 
seigneur  d'Qrwal,  lequel  estoit  viceroy  en  la  PoueiUe 
pour  le  roy  de  France,  de  Secille  et  de  Jérusalem;  et 
fut  prins  en  une  saillie  qu'il  feist  sur  les  ennemis,  qui 
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estoient  venus  courrir  de  la  ville  de  Bi  indes  devant  une 
^Ue  nommée  Messaigne  (0,  là  où  estoit  ledit  seigneur 
deLespare  :  et  promptement  qu'il  oiiyt  l'alarme ,  sail- 
list  hors  de  ladke  ville  Fespée  au  poing,  et  rebouta 
Jes  ennemys  bien  asprement  jusques  à  leurs  embus- 
ches,  et  là  fut  rencontré  et  son  cheval  mis  par  terre,  et 
luy  blessé  de  cinq  ou  six  playes ,  et  fut  emmené  prison- 
nier dedans  ladite  ville  de  Brindes ,  pour  faulte  qu'il  ne 
futsuivy  à  la  charge  qu'il  feist;  car  bien  et  vaillament 
se  défendit,  et  un  de  ses  gentils  hommes  fut  tué  auprès 
de  lui  qui  alloit  à  son  secour,  nommé  Peysac. 

Ainsy  que  les  galées  s'en  retournoient  du  port  dudit 
Brindes,  ledit  sieur  de  Lespare  s'enquist  et  demanda 
se  Guillaume  de  Villeneufve  estoit  dedans  lesdites  g^l- 
lées;  et  on  lui  dit  que  ouy.  Et  il  requist  au  cappitaine 
dudit  chasteau  qui  l'avoit  en  garde  qu'il  lui  plust  de 
lui  faire  ceste  grâce  de  le  mener  jusques  à  la  galée  Mar» 
quese,  là  où  estoit  ledit  de  Villeneufve,  laquelle  chose 
le  capitaine  luy  accorda  voulentiers,  et  le  mena  au  de- 
vant de  la  pouppe  de  la  gallée ,  sans  entrer  dedans;  et 
là  veist  ledit  de  Villeneufve  sans  robbe,  bien  pouvre 
<^  très  piteux  de  sa  personne  ;  et  en  fut  ledit  sei^eur  de 
Lespare  très  desplaisant  de  le  voir  ainsy  maltraitté, 
et  ledit  seigneur  de  Lespar^  luy  présenta  la  moitié  de 
son  vaillant,  qui  estoit  en  somme  de  dix  ducas,  que 
on  lui  avoit  preste;  et  à  tant  le  capitaine  ne  les  voulut 
plu^  laisser  parler  ensemble,  et  1^  retira  dedans  ledit 
chasteau,  et  la  gallée  feist  voille  et  s'en  alla,  et  vous 
promet  que  piteuse  fut  leur  despartie. 
Le  seigneur  de  Champeroulx  (^),  du<^ de  Lèches,  et 

(0  Mesagna  ou  Mesagne,  bourg  silué  dans  la  terre  d'Otraiiie.  — 
(s)  £06  seigneur  de  Champeroulx  :  Jean  de  Grassai. 

18. 
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le  royd'Evilot  CO,  estoient  dedans  Tautre  chasteaude 
BrindeSy  qui  est  un  autre  très  fort  cbasteau  à  mer- 
^veilles;  mais  ils  n  estoient  pas  détenus  comme  priso- 
niers,  car  ils  saillirent  par  composition  hors  de  la  ville 
4e  LecheSy  eulx  et  leurs  bagues  sauves  et  leurs  gens, 
resi^'ez  chevaux  et  arnois^  pour  ce  que  ladite  ville 
estçit  faU>le  et  mau  garnie  de  vivres  ;  'et  ledit  prince 
le  leur  accorda  voulentiers^  car  il  ne  demandoit  que 
gaigner  pays^  et  leur  promist  de  les  faire  mener  à 
Marseilles  ou  en  Aiguesmortes^  à  sauveté  de  leur  per- 
sonnes^ 

Audit  port  de  Brindes  trouvasmes  quatre  naux  (>)  et 
trois  gallions  qui  estoient  aux  Biscayns,  qui  ordinaire^ 
4nent  avoient  demeuré  là  pour  la  garde  dudit  port,  et 
bien  besoii^  leur  en  fut. 

Au  départir  dudit  Bi:indeSy  venismes  surgir  etgester 
ancres  en  mer  au  port.de  Otrante,  qui  est  à  soixante 
milles  de  Brindes  ;  et  est  ladite  ville  de  Otrante  belle  et 
forte  ^  et  y  a  ung  très  fort  chasteau  y  et  y  esto^t  madame 
la  princesse  de  Hautemore.  Et  de  là  partist  Tarmée,  et 
feist  voile  le  dix-^septiesme  jour  du  moys  d'aoust,  et 
passa  devant  le  chap  Sainte  Marie ^  sans  y  arrester. 
Ledit  chap  nommé  Sainte  Marie  (3)  est  un  des  bouts 
dureaume  du  quaitier  de  la  Turquie;  et  dudit  chap 
Sainte  Marie  entrasmes  ou  gouffre  (4)  de  Tarente,et 
passasmes  par  devant  Lusante^  et  lendemain  arrivas- 
mes  au  port  de  Galjppe  :  et  y  a  cinquante  milles  de 
Otrante  Jusquaudit  Galippe^  et  est  ladite  ville  de 
Galippe ires  forte,  et  toute  environnée  de  mer,  et  y  a 

(0  Le  rqy  d'Evàot  :  on  sait  ce  que  c^étoit  que  cette  royaulé  j  ce  lei- 
gneur  $*4ppeloit  Jean  Branchier.  — •  {.^)]Yaux  :  navires.  — (3)  Chap  nm 
mé Sainte  Marie  :  le  cap  Sainte-lV^rie.  — (4)  Gouffre:  golfe. 
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un  très  fort  chasteau,  et  seroît  malaise  à  prendre  sans 
pratioque  ou  sans  famine. 

Le  dix-neuviesme  jour  du  moys- ensuivant,  se  leva 
Tarmée  dudit  port  de  Galippe^  et  TiUa  devant  Tarente; 
et  en  chemin  eurent  nouvelle  de  monsieur  Ile  prinOe  de 
Haaltemore^  qui  s*én  venoit  embarquer  aux  gallées 
avec  deux  cens  chevaulx  legiers^  laquelle  cïiose  feist, 
et  renvoya  les  chevaux  à  la  rive  de  terre,  que  menoit 
don  jQhese  d'Arragon  (0. 

Ce  jour,  à  la  my-nuyt,  fut  ordonné  par  ledit  prince 
quelagallée  Marquese  s'en  iroit  devant  à  Tarenteavee 
deux  brigandins,  pour  arriver  devant  le  jour  en  une 
ide  qui  est  vis  à  vis  dudit  Tarente,  et  s'appelle  l'isle 
deNostre  Dame,  pour  ce  qu'il  y  a  une  chapelle  fondée 
deNostre  Dame,^  et  autre  chose  non;  car  c'est  une  isle 
déserte.  Ladite  gallée  y  arriva  devant  le  jour,  et  les 
deux  brigandtns,  lesquels  deux  brigandihs  allèrent 
courir  devant  le  port  de  Tarente ,  et  la  gallée  demoura 
en  embusche  derrière  l'isle.  Et  incontinent  saHlist  deux 
autres  brigandins,  une  fuste,  et  un  petit  bateau  de 
Tarente ,  et  donnèrent  la  chasse  aux  deux  brigandins 
arragonois,  lesquels  se  retirèrent  à  toute  diligence 
devers^la  gallée,  et  le  faisoit  tout  exprés  pour  tiçer  les 
autres  aux  champs;  et  quant  le  guet  de  la  gallée  vit 
<]u'il  estoit  temps  que  ladite  gallée  se  descouvrit ,  lui 
feist  signe,  et  à  toute  diligence  ladite  gallée  se  despar^ 
^istpour  aller  au  secour  :  et  bien  besoing  lui  fut,  car 
autrement  les  brigandins  estoient  prins.  ^ 

Tout  incontinent  que  lesdits  brigandins  arragonois 

{^)  Don  Chese  d^Arra^on:  don  César  d^Arragon,^  fib  natarei  du. 
^i^ax  Ferdinand,  roi  de  Naples,  mort  dvant  Tentrée  de  Charles  viu 
)^  Italie. 
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veirent  leur  gallée  de  secours  ^  soudaineinent  tournè- 
rent, et  donnèrent  la  chasse  aux  Tarenbins,  tant  quetref 
et  rames  povoient  tirer,  et  à  peu  qu  ils  ne  les  prindrent^ 
et  furent  chassez  si  asprement ,  qu'ils  feirent  donner  de 
proue  en  terre  au  petit  basteau  ;  et  fut  la  chasse  si  très 
soudaine  y  que  Tartillerie  du  chasteau  les  despartist  les 
uns  d'avecques  les  autres. 

Le  gouverneur  de  la  ville,  qui  là  estoit  pour  le  toy 
de  France,  de  Secile  et  de  Jérusalem,  nommé  missire 
George  de  Silly,  saillist  à  toute  diligence  à  cheval  aa 
long  de  la  marine  pour  recueillir  ses  gens,  cuidaift 
qu  ils  donnassent  de  proue  en  terre;  et  le  tout  retira  en 
la  ville  à  sauveté,  sans  rien  perdre.  Et  ceulx  de  ladite 
ville  en  furent  très  joyeux,  car  il  y  avoit  dedans  ladite 
fuste  et  brigandins  largement  de  gengtjle  bien,  qui  leur 
estoient  très  grand  perte  ;  et  tout  cecy  voyoit  messire 
Guillaume  de  Villeneufve,  qui  estott  prisonnier  de- 
dans ladite  gallëe  Marquese.  De  là  s'en  retourna  ladite 
gallée  à  Tisle  Nostre  Dame, ^  et  là  attendismes  mon-* 
seigneur  le  prince  de  Haultemore ,  qui  arriva  entre 
quatre  et  cinq  heures,  accompagné  de  sept  gallées 
vénitiennes,  et  la  sienne,  et  celle  de  frère  Lienard, 
chevalier  de  Rhodes,  et  quatre  barches.  biscjiynes, 
qu'il  amena  avec  luy  du  port  de  Brindes;  et  vindrent 
surgir  et  gester  leurs  ancres  en  mer  devant  ladite  ville 
de  Tarente. 

Et  tout  incontinent  le  gouverneur  missire  Ge<M^ede 
Silly  saillist  de  rechief  bien  accompaigné  tant  de  gem 
de  cheval  que  de  gens  de  pié,  et  feist  mener  une  grosse 
pièce  de  artillerie  avecques  luy,  qui  tira  trois  ou  qua- 
tre coups  à  rencontre  desdîtes  gallées;  et  bien  peu 
s'en  faillist  qu'il  ne  donnast  dedans  celle  du  prince  :  et 
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tout  incontinent  ladite  armée  de  mer  se  leva^  et  alla 
surgir  dedans  l'isle  de  Nostre  Dame>  là  où  daiioiJ«> 
rasmes  six  sepmaides,  eti  attendant  Fautre  armée  des* 
Veuissiens^  et  faisant  le  giiest  tous  les  jours^  et  grand 
gast  aux  vignes,  jardins  et  oliviers  des  Tarèntins,  pour 
les  cuider  gaigner  :  mais  tousjours  furent  bons  et 
leaulx  pour  le  roy  de  Rrance,  de  Secîle  et  de  Jérusa- 
lem, avecques  Faide  de  leur  gouverneur,  qtii  moult 
homme  de  bien  se  monstrdit  continuellement. 

Upg  peu  de  temps  après,  le  ]:»*ince  envoya  ung  sien 
gentilhomme,  nommé  Raphaël  de  Faulcon ,  et  nu  roy 
d'arme  du  roy  de  France,  de  Secile  et  de  Jérusalem, 
nonlmë  Champaigne,  que  le  prince  tenoit  en  sa  gallée; 
et  les  envoya  devant  le  chasteau  de  Tarente  dedans  nii 
bringandin^  parlenïli^iter  audit  gouverneur,  pour  le  cui- 
der pratiquer  :  mafeçle  gouverneur  est  trop  bon  serviteur 
et  loyal  pour  le  Roy  son  souverain  seigneur  et  maistre. 
Ledit  gouverneur  respondît  audit  Raphaël  qu'il  s'en 
l'etournast,  et  qu'il  ne  vouloit  point  parlementer 
avecques  luy,  et  qu'il  estoit  assez  suffisant  pour  garder 
layille  et  le  chasteau ,  lequel  luy  avoit  baillé  en  garde 
lé  Roy  son  souverain  seigneur.  Et  puis  dit  au  roy 
d'armes,  nommé  Champaigne,:  «  Si  vous^ voulez  de- 
«  mourer  ceans  avec  moy  pour  l'onneur  dti  Roy,  je 
«  vous  recueilleray  de  bon  cueur  ;  »  laquelle  ch^se  il 
eust  fait  volontiers,  mais  y  n'estoit  pas  en  sa  Ubértë, 
et  à  tant  s'en  retournèrent  devers  le  prince  faire  leur 
rapport. 

Le  seizie^Bie  jour  du  mois  de  septembre,  jour  de  la 
Sainte  Croix,  arriva  l'armée  des  Vettissiens  devant  le 
pripce  devant  Tarente ,  laquelle  anlena<  le  gefueral  des 
VeaissienSf  qui  estoient  en  nombre  dix* neuf  gallëës,. 
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«t  neuf  qui  estoient  de  par  devant ^  et  furent  \ 
huit  qui  tous,  les  jours  faisoient  graut  gast;  aux  T 
tius  pour  les  cuider  gaigner  et  retirer  à  eulx;  mais 
qela  il  ne  retnua  droit,  car  touisjoùrs  ils  furent  bi 
loyaulx  pour  le  roy  de  France,  de  Secile  et  de  Ji 
l^nky  leur  souverain  seigneur* 

Ung  bien  ()eu  de  temps  aprés^Iedit  prince  alla  di 
dre  en  une  plaige  au  dessous  de  Tarente  avec  mi 
douze  censVenissienSy  et  là  le  vindrent  recueillir 
force  gens  à  cheval  du  champ  de  don  Chesfre  d'An 
qui  estoit  à  Franqueville;  et  là  menèrent  ledit  ] 
avec  les  Venissiens  qu'il  avoit  prins  aux  gallées, 
t?e  que  don  Chesfre  d'Ârragon  n*avoit  pas  grans 
aveoques  lui  en  son  champ;  et  trois  jours  après 
rent  mettre  le  siège  à  une  ville  nommée  les  Grot 
qui  est  à  huit  milles  de  Tarente^  el^i^nnerent  Ta 
à  ladite  ville  y  et  très  bien  se  défendirent  ceulx  c 
dansy  et  reboute^ent  ledit  assault,  et  blessèrent 
nombre  des  ennemis  ^  et  lendemain  redom^erei 
autre  assault^  et  fut  ladite  vUle  prinse  par  compos 
et  cela  fait^  s'en  retourna  ledit  prince  aux  gallées 
ques  les  Venissiens^  mais  non  pas  tous;  car  il  j^  e 
laiigem^  de  mors  et  blessez. 
.  Ce  jour  mesme^  alla  le  gênerai  des  Venissien 
cendce  devai^t  la  ville  de  Tarente  à  grant  puissai 
gens  cauteleusement,  à  celle  fin  que  le  gouverne 
ladite  v;ille  ne  donnast  secours  à  la  ville  des  Gro 
durant  Fassault. 

Mais  ledit  gouverneur  saillist  sur  les  Venissic 
bien  accompaigne  tant  de  gens  de  cheval  que  d< 
qu'il  rompist  les  Venissiens^  et  le^  mist  en  fuil 
t^e  façoD ,  que  il  y,  en  eut  bien  cinquante  ou  soi 
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de  mors  y. «t  autres  tant  de  prins  y  et  à  tant  .se  retirèrent 
ksdtts  Yenissiens  en  leiirsdites  gallées. 

Le  jour  de  monsieur  Saint  Michel^  le  prince  de 
Haaltemore  envoya  sa.  gallée^  accompaignëe  de  la 
gallée  Marquese^  dedans  le  port  deTarenté,  pour  cui- 
der  prendre  la  citadelle  de  ladite  ville  ;  car  il  avoit 
intelligence  à  ung  gens-d-arme  de  la  compaignie  du 
roy  d*Evitot ,  nommé  Loys  BertDchelle,  lequel  la  lui 
devoit  bailler^  et  mettre  dedans  à  ung  signe  qu'il  leur 
devoit  faire  y  et  lever  la  bannière  blanche  sur  la  tour 
de  ladite  citadelle.  Mais  la  trahison  fut  descouverte  ^ 
comme  Dieu  le  voulut  ^  deux  heures  devant  que  les 
gallées  y  arrivassent;  et  tout  incontinent  le  gouverneur 
feist  prendre  le  traistre,  dit  Loys  Berthochelle,  lequel 
loi  confessa  et  déclara  la  trahison,  et  les  signes  qu'il 
devoit  faire  au  prince  pour  faire  venir  avec  lesdites 
gallées ,:  et  j)romptement  ledit  gouverneur  garnist  très 
bien  ladite  citadelle  de  gens  et  de  artillerie,  et  tout  le 
long  des  murailles  dudit  port,  et  puis  feist  le  signe  de 
la  bannière  pour  faire  venir  lesdites  gallées;  laquelle 
chose  il  feist  à  toute  diligence,  à  grans  crys  et  grans 
coups  de  canon,  cuidai:it  que  ladite  citadelle  fut  re- 
tom'née  pour  eulx,  car  le  chasteau  batoit  contre  ladite 
citadelle  à  eau  telle,  et  arriva  la  gallée  dudit  prince 
dedans  le  port,  et  gesta  ses  ancres  en  mer  pour  cuider 
iQettre  Tesquif  et  ses  gens  en  terre^:  et  ces  cjioses  voyant 
le  gouverneur,  feist  descharger  et  tirer . artillerie  de 
tous  coustez  si  très  asprement,  que  les  patrons  des 
gallées  furent  terriblement  esbabis,  et  tons  ceulx  qui 
estoient  dedans,  et  y  eut  certain  nombre  de  mors  et  de 
blessez.  Mais  le  patron  de  la  gallée  du  prince,  nommé 
Matthieu  Corse,  se  monstra  vertueux  et  hardi,  et  alla 
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tout  au  long  de  la  cousfie  (0,  Tespée  au  poing,  et 
feist  laisser  les  ancres  en  la  mer^  et  tourna  la  gallée  à 
toute  diligence,  en  telle  façon  que,  pour  coup  de 
canon  ne  de  trect  que  on  sceut  tirer ,  ne  laissa  qu'il  ne 
retirast  devers  le  prince  à  sauveté. 

Ledit  prince  estoit  descendu  de  sadite  gallée,  et  s'es* 
tpit  mis  dedans  la  gallée  du  gênerai  des  Venissiens  ;  el 
tout  cecy  voyant,  fut  fort  esbahy  et  fort  desplaisant,  car 
il  avoit  grant  peur  de  perdre  sa  gallée,  pour  ce  q^'il  y 
avoit  la  pluspart  de  sa  robe  et  de  ses  bagues  dedans, 
et  aiifisi  des  plus  gens  de  bien  qu'il  eust. 

Le  prince  y  fut  allé  en  personne ,  ce  ne  fut  pour  ce 
que  ung  des  galios  de  la  gallée  Marques^  aVoit  dit  pln^ 
d'un  inois  devant  que  par  troi^  fois  lui  éstôit  venu  er 
visionne  nuyt  une  femme  vestue  de  blanc,  laquelle  lu: 
disoit  qu'il  allast  dire  au  prince,  ou  feist  dire,  qu'il s< 
doonast  bien  garde  sur  sa  vie,  qu'il  ne  mit  sa  personne 
en  dangier  par  mér  ne  par  terre  le  jour  de  monsieid 
saint  Michel,  ou  autrement  qu'il  lui  en  prendroit  mal 
Et  à  ceste  cause  ledit  prince  n'y  alla  pas,  dont  bien  lu 
en  print. 

Le  premier  jour  d'octobre,  ledit  prince,  et  le  gfebe 
rai,  et  le  providiteur ,  et  le  cappitainé  desVenissienS; 
allèrent  avecquèà  toute  leur  armée  de  mer  descendre 
et  mettre  la  proue  de  leur  gallëes  en  l'isle  qui  est  de* 
vaut  Tarente,  pour  faire  le  gast  et  brusler  les  maisons 
et  estoient  en  nombre  des  gallées  venissiennes  vingt- 
sept,  et  trois  de  celles  du  f»*ince,  et  quatre  gratis  bar- 
ques tusqueines,  et  plusieurs  autres  brigandins;  €i 
mirent  ccditijour  bien  mille  ou  douze  cens  hommes 

(0  De  la  cousfie  :  terme  de  marine  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire. 
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ea  terre,  tant  Venissiens,  Biscains^  que  Italiens;  et  le 
capitaine  des  Venissiens  les  conduisait ,  car  le  prince 
et  le  gênerai  demourerent  aux  gallées. 

Ledit  prince  demoura  dedans  sa  gallée^  et  le  gênerai 
dedans  la  sienne ,  et  avoit  fait  mettre  toutes  les  gallées 
de  rang  de  bataille  >  qui  battoient  merveilleusement  de 
leur  artillerie  au  long  des  venu&  de  la  ville  de  Tarente* 
Mais  nonobstant  cela  le  gouvenieur  dudit  Tarente  et 
le  capitaine  BufTéz^  lieutenant  du  roy  d'Evitot/  et 
monsieur  d'Alegre  y  saillirent  tant  à  cheval  que  à  pié 
dedans  les  Venissiens  si  très  aspremènt,  qu'ils  les  rom- 
pirent et  les  chassèrent  dedans  la  mer,  comme  bons  et 
bar(fis  hommes  qu'ils  estoient. 

La  première  escadre  estoit  quatre  cens  hommes  por- 
tant tous  longues  lances  >  comme  piques  paintes  de 
rouge;  ceulx-là  furent  les  premiers  rompus^  et  se  ne 
fut  la  grant  quantité  de  artillerie  qui  tiroiènt  de  leursr 
gallées,  ils  eussent  fait  un  grant  meurtre,  et  eust  lar- 
gement de  mors  et  de  prins  des  ennemys;  et  des  Fran- 
çois n'y  eust  qu'ung  archier  qui  fut  tué,  et  le  cappi- 
taine  BufTez  eust  ung  doit  couppé,,  qui  fut  très  grant 
domage,  car  il  estoit  homme  de  bien;  et  à  tant  se  re- 
tirèrent les  ennemis,  et  les  François  demourerent  au 
champ,  •  '  ' 

Ledit  cappitaine  Bufiez ,  lieutenant  du  i^y  d'Ëvitot, 
ne  laissa  pas  de  bien  servir  le  Roy^  pour  l'inconve** 
QÎent  qui  lui  advint;,car  ung  peu  de  temps  après  il 
partist  de  la  ville  de  Tarente  ung  soir  bien  tard,  accom^ 
paigûé  de  vingt  cinq  chev^ulx ,  alla  à  la  ville  de  Mes- 
s^gne  toute  nuit,  pour  quenir  le  seigneur  de  Çhatn- 
perottlx,  duc  de  Lèches,  et  le  roy  d'Evitot  son  oncle, 
^ui  estoient  à  ladite  ville  de  ,Messaigne  détenus  par 
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le  prince  de  Haultemore ,  et  bien  quatre  vingt  gen — 
ttlshommeSy  tant  hommes  d'armes  que  archiers,  eV 
tous  ensemble  les  amena  avecques  luy  à  ladite  vill^ 
de  Tarente,  dont  ledit  prince  en  fat  merveiUeusemen* 
mal  content  y  car  il  les  attendoit  à  Galippe ,  et  eut  bien 
cause  d'en  estre  bien  desplaisant;  car  ils  donnèrent 
ung  grand  secour  à  la  ville  de  Tarente,  et  moult 
crurent  le  courage  aux  bons  Tarentins.  Missire  Guil> 
laume  de  Villeneufve  veit  partir  ledit  capitaine  Buffez 
de  Tarente,  qui  estoit  venu  dedans  ladite  ville  sur 
safoy. 

Ung  peu  de  temps  après  partist  de  Tarente,  et  le 
second  jour  d'octobre,  le  gênerai  et  providiteur 
avecques  tout«  leur  armée,  et  s'en  allèrent  la  route 
de  Naples,  quant  ils  veirent  que  autre  chose  ne  pou- 
voient  faire  à  l'enoontre  de  ladite  ville  de  Tarente, 
et  semèrent  ung  bruit  qu'ils,  alloient  courir  et  piller 
le  pays  de  Provence;  mais  ils  demourerent  au  port 
de  Naples  et  de  Gastel-la-Mer,  et  là  donnèrent  grans 
faveurs  et  secours  aux  Napolitains,  car  ils  êstoientles 
plus  fors  sur  la  mer  pour  gallées. 
.  Le  tiers  jour  d'octobre,  ledit  prince  alla  avecques  les 
trois  gallées  vi&à-vis  de  la  ville  de  M assafre ,  qui  est  à 
huit  milles  au  dessus  de  ladite  ville  de  Tarente  ;  et  tenoit 
ladite  ville  de  Massafre  bon  pour  le  roy  de  France, 
de  Secile  et  de  Jérusalem.  Et  quant  il  fut  à  l'endroit 
de  ladite  ville  de  Massafre,  feist  mettre  trois  cens 
hommes. en  terre,  tant  Biscains  que  Italiens,  pour 
aller  joindra  à  l'armée  de  terre  que  menoit  don  Cfaestre 
d'Arragoa,  pour  aller  prendre  ladite  ville  de  Mas- 
safre (0. 

(0  Massafre  :  Massafra,  à  quelques  lieues  de  Brindes. 
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Mais  le  gouverneur  de  Tarente  faisoit  dbevaucher 
lesdites  gallées  au  long  de  la  marine;  et  au  couvert 
des  oliviers  envoya  une  escadre  de  soixante  à  quatre- 
vingts  hommes  à  cheval^  que  menoit  le  seigneur  d*Es- 
puisac,  lieutenant  du  seigneur  d'Alegre;  et  quant  le- 
dit Espuisac  véit  les  ti^ois  cens  hommes  en  plaine  Cham- 
paigne,  un  peu  efôignez  de  la  marine ,  saillist  hors  de 
son  embusche ,  là  où  il  estoit  derrière  ulne  chapelle , 
et  donna  dedans  les  Biscains  et  autres  gens  de  pié 
qui  avecques  eulx  estoient  si  très  asprement,  qu*il  les 
rompit^  et  en  niit  à  mort  la  phis  grant  pjirt  et  de  pri- 
sonniers jusqu'au  nombre  de  cinquante  à  soixante  : 
et  y  fut  prins  le  cappitaine  des  barches  biscaines,  qui 
s'appelloit  Jean  Martin  y  et  le  cappitaine  Haultebeile  y 
capitaine  des  Italiens^  et  ung  autre  cappitaine  bis- 
cain  des  autres  barches^  nommé  Jeanne  Rousset,  le- 
quel y  fut  tuë  et  mis  à  mort;  et  furent  très  fort  plains  y 
et  en  fut  le  prince  terriblement  desplaisant ,  car  les 
barches  demourerent  sans  cappitaines^  et  à  bien  pea 
de  gens.  En  cedit  rencontré  fut  tué  huit  ou  dix  des 
gens  et  rensonniers  de  missire  Guillaume  de  Villfe- 
neufve,  que  le  prince  a  voit  piûns  en  sa  garde. 

Ung  peu  de  temps  après  ledit  prince  partist  de  de- 
vant la  ville  de  Tarente ,  luy  voyant  ne  povoir  faire 
autre  chose  ne  par  force  ne  par  practique  en  ladite 
ville;  car  trop  estoient  bons  et  loyaulx  les  Tarentin^ 
pour  le  roy  de  France,  de  Secile  et  de  Jérusalem, 
leur  souverain -seigneur;  et  aussi  estoient  bien  gou- 
vernez de  leur  gouverneur,  qui  moult  bien  y  servit 
^e  Roy,  et  tous  les  gentilshommes  qui  avecques  luy 
estoient. 
Ledit  prince  ne  laissa  devant  ladite  ville  que  une 
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gallée ;  nommée  frère  Lienart^  chevallier  de  Rhodes, 
et  c'estoit  pour  garder  qu^  victuailles  n'entrassent 
dedans  la  ville  de  Tarente  par  mér  :  et  cedit  jour  le 
prince  s^en  alla  coucher  au  port  de  Gallippe^  et  II 
surgit  avecques  ses  deux  gallées  (et  y  a  soixante  mill( 
de  Trente  jusques  audit  Gallippe)^  et  là  demoun 
trois  jours. 

Ladite  ville  de  Gallippe  est  très  forte,  comme  vou 
ay  dit  devant ,  toute  environnée  de  mer ,  et  le  chasteai 
moult  fort  de  tours  et  de  murailles  bien  persées  de  ton 
costez,  et  bien  garni  d'artillerie  et  de  gens;  et  y  a  ud< 
très  grosse  tour  au  milieu  qui  s'appelle  la  tour  Mais 
tre,  qui  est  terriblement  forte  :  et  cependant  que  ledi 
prince  demoura  là,  feist  habiller  ses  gallées  et  mens 
trer  carenne,  et  feist  mettre  missire  Guillaume  d^ 
Villeneufve  dedans  la  tour  du  portail  dudit  chasteao 
là  où  il  trouva  missire  Pierre  Fregouse  de  Gennes,  e 
ung  autre  gentilhomme  nommé  Gaspart  de  Gireme 
qui  estoit  de  la  compaignie  du  roy  d'Evitot,  lesquel 
avoient  esté  prins  à  une  course  qu'ils  avoient  faite  de 
vaut  ladite  ville. 

Cependant  arriva  le  seigneur  de  Lesparre,  que  ledi 
prince  avôit  envoyé  quérir;  et  là  le  feist  monter  de 
dans  la  gallée  Marquese,  et  aussi  ledit  de  Villeneufve 
et  les  autres  prisonniers  françois  qui  estoient  dedans 
ledit  chasteau. 

Lendemain,  ledit  prince  feist  voille,  et  s'en  all^ 
cedit  jour  au  port  de  Cotron ,  où  il  y  a  cent  milles  àe 
Gallippe  jusques  au  port;  et  est  ladite  ville  de  Cotron 
très  belle,  et  le  chasteau  très  fort,  mais  qu'il  fat  pa- 
rachevé. 
.    Lendemain  ao  du  moy  s  d'octobre,  partist  ledit  prince 
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du  port  de  Cotron^  et  alla  au  chap  dç  Colonnes^  qui  est 
à  trois  milles  de  Cotron ,  et  là  demeura  trois  jours  et 
trois  nuySy  à  cause  du  vent  contraire.  Au  départir  de  là 
entrasmes  dedans  le  gouffre  de  Esquilage  (0^  qui  dure 
soixante  milles^  et  de  là  entraspies  dedans  la  plage  de  La 
Rochelle,  et  costeasmes  la  terre  de  la  Calabre,  qui  te- 
noit  la  plus  part  pour  le  roy  de  Frarice,  de  Secille  et  de 
Jérusalem^  et  passasmes  p^ardevant  une  ville  nommée 
La  Chastelle;  et  de  là  pasâ^smes  une  cité  nommée 
Esquilage,  et  d' Esquilage  passasmes  devant  une.  ville 
nommée  La  Rochelle  C^»),  et  de  La  Rochelle  passasmes 
devant  une  ville  nommée  Us^ige  (3)^  très  forte  place 
à  merveilles,  là  où  estoit  le  seigneur  d'Aubigny,  con- 
nestable  du  reaume  de  Naples;  et  de  là  allasmes  pas- 
sa* le  chap  de  Partenente,  qui  dure  trente  milles;  et 
delà  alla  ledit  prince  passa:  la  ville  de  Rege,  qui  est 
à  trente  milles  du  chap  de  Partenente.  La  ville  de  Rege 
est  très  belle  ville  et  fort^chasteau,  et  avoit  print  ledit 
chasteau  le  roy  Ferrant  par  assault;  et  le  capitaine  qui 
estoit  dedans  estoit  Escossois,  très  homme  de  bien/  et 
ta  mis  à  mort  et  haché  en  pièces,  et  tous  les  compai- 
gnons  qui  estoient  dedans  pendus  p*ar  la  gorge. 

Le  mercrédy  matin,  vingt-troisiesme  jour  du  moys 
d'octobre,  entrasmes  dedans  le  far  de  Messinne,  qui 
tlure  dix  milles,  et  arrivasmes  à  ladite  ville  de  Mes- 
sine;  et  là  descendit  le  prince  à  terre,  et  alla  veoir 
le  roy  Alfonse,  qui  dedans  ladite  ville  estoit ,  et 
avoit  mal  ledit  Roy  en  une  main ,  tellement  qu'il  en 
perdist  le  bout  de  ung  doy  :  mais  nonobstant  cela, 
de  la  grantjoye  qu'il  eust  du  pfijàce  «on  frère,  vint 

(')  Le  gouffre  de  Esquilage  :  le  golfe  de  Squillace.  —  (•)  La  Ro- 
^^lle  :  La  Roccella.  —  ^3)  Utaige  :  Ugento  ;  ce  n'est  plus  quHm  yillage. 
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monter  sur  la  gallée  du  prince /et  s'esbastist  bien  deux 
milles  çn  la  mer  avec  le  prince,  et  puis  s'en  retourna 
dedans  ladite  ville. 

Ladite  ville  de  Messinne  est  très  belle  et  grande;  et 
y  a  ung  très  beau  port  et  grant,  qui  bat  au  long  delà 
muraille  de  ladite  ville.  C'est  une  cité  très  fort  mar- 
chande, mais  eUe  est  foible  et  prenable,  et  batablede 
tout  cousté;  et  est  ladite  ville  au  reaume  de  Secile,  et 
la  tient  le  roy  d'Espaigne. 

Ce  jeudy  ensuivant  24  du  mois  d'octobre,  printle 
prince  congié  du  roy  Âlfonse ,  et  s'en  alla  ledit  jour 
auprez  d'une  église  nommée  les  Selnantes;  et  est  de- 
dans le  port  de  ladite  ville  tout  environnée  de  mer.  Le 
soir,  se  retira  le  prince  et  tous  ses  gens  en  la  gallée. 

Le  vendredy  ensuivant  25  dudit  moys,  partist  ledit 
prince,  et  entra  dedans  la  courante  du  far  de  Mes- 
sine, qui  dure  dix  milles  :  et  de  là  passasmes  devant 
une  autre  ville  nommée  Marsille,  qui  est  à  six  milles 
de  Messinne  j  et  de  Messinne  alasmes  passer  devant  la 
cité  de  Turpie  (0,  qui  est  à  trente  ftiilles  de  Nousille; 
et  de  Turpie  passasmes  devant  la  Vilanne,  et  de  là  en- 
trasmes  au  gouffre  de  Sainte  Fumée  (»),  qui  dure  cpia- 
rante  milles;  et  du  gouffre  passasmes  pardevant  une 
cité  qui  se  nomme  Montelionne;  et  de  Montelionne, 
passasmes  pardevant  une  autre  ville  qui  se  nomme 
le  Puissel.  Cedit  jour,  passasmes  l'isle  de  la  montaigne 
de  Broguane,  laquelle  montaigne  est  fort  haute,  et 
y  a  au  milieu  un  grant  pertuis,  dont  incessanaent 
jour  et  nuyt  en  sort  grant  feu  et  flambe,  et  s'appeDe 
ledit  pertuis  Bougie  d'Enfer.  Et  de  l'autre  costé  y  a 

(0  Turpie  :  Tropea.  —  C')  (Srouffre  de  Sainte  Fumée  :  golfe  de  SainU' 
Euphémie. 
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une  autre  isie ,  nommée  FYpre*,^  et:  y  a  une  très  gfSàfA 
cité,  qitt  konsfoors  a  tcaiu  k  party  du  ray  FeiTanii 
et  de  Ypre  passasses  pardevant  Vide  de  SiraQgoal  CO, 
oà  pareUlemeut  y  a  une  autre  geaM  mootaigae ,  qui 
a  au  dessous  ung  autre  grant  pertuys  qui  jour  et  «luyfe 
jette  feu  et  fumée  et  pieire^  coimme  p9^s$é$^,  et,  pa- 
reillement s*ftppeUe  Bouche  d'Enfer  ;  et  de  là  allâmes 
passer  pardevaut  une  grand  cité  qui  stappselle  Laman  -. 
tie  (^);  et  de  Lamanlie  à  Fumée^-Frede,  qui  est  à  deux 
milles  de  Lamantie*^  et  de  là  à  Sainte  Lucite,  qcii  est  h 
dix  milles  de  Funiée-^Frede;  et  de  Sainte  Lucite  pm*- 
sasmes  pardevant  ville  de  PauLe  eu  Galabre^  et  est 
très  bonne  ville  environnée  de  bôys  de  ung  quartier^* 
et  de  la  mer  Taulre;  et  en  est  patif  le  saint  bomm«- 
de  TourSy  et  y  faisoit  sa  résidence  quand  le  roy  Louysi 
(que  Dieu  abseuble)  l'envoya  queri^. 

De  Paule  alla  ledit  prince  Rêvant  une  autre  ville 
sommée  Fonescaolt>  qui  est  à  six  milles  de  Paule;  et 
de  là  allasmes  devant  une  autre  bonne  ville  nommée 
Cescaude,  qui  est  à  sept  miUes  de  Fonescault.  Gedit 
jour  p^ssasmes  pardevant  une  autre  bonne  yille  Dom- 
inée Nochetraro^  là  où  se  font  naye$  el  gallées;  et  est 
ladite  ville  à  douze  milles  de  Ceseaude,  St  cedit  jour 
passasmea  pardevant  Belveder y  qui  est  à  dix4iait  milles 
^e  Nocheti'aro  ;  et  de  Belveder  passa^ues  pardevant 
^ne  autre  ville  nommée  Florelle  y  qui  est  à  dix  inilles 
<lefiehreder;  et  toutes  çesdites  villes  sont  en  Calabre^ 
^u  long  du  cousté  de  la  marine.  Et  de  là  passaismes 
pardevant  une  autre  ville  nommée  Lestaliere,  et  de 
I^aliere  allasmes  passer  pardevant  la  ville  de  Poli- 

fO  Strangpul  :  Strombolc ,  une  des  îles  de,  Liparî.  —  (•)  Lamantie  : 
l4-  '9 
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castre;  et  y  a,  de.  Lestaliere  jusqu'à  Poiicastre,  qua- 
Fante  et  cinq  milles  :  et  de  Policastre  passasmes  devant 
Guamerode,  et  y  a  dix  huit  milles.  De  Guamerode 
allasmes  passer  le  pas  de  Palenode  (0/  et  y  a  quinze 
milles  de  Guamerode. 

Cedit  jour  passasmes  devant  une  ville  nommée  Pi- 
chote,  qui  est  à  dix  milles  de. Palenode^  et  de  la 
allasmes  passer  à  la  couste  de  ExeHente^  là  où  il  y  a 
vingt  milles  de.Pichote.  Et  de  là  passasmes  une  autre 
ville  qui  s'appelle  le  chastel  dé  TAbbat^  qui  est  à  (Ux 
milles  de  Exellente  ;  et  de  là  passasmes  à  une  autre 
ville  qui  se  nomme  Arobbe  (^)^  qui  est  à  dix  milles  de 
chastel  de  TAbbat.  Et  plusieurs  autres  petites  villes 
passasmes  au  couste  (je  la  marine  de  ladite  Calabre^ 
lequel  seroit  trop  long  à  mettre  par  escript. 

De  là  entrasmes  dans  le  gouffre  de  Salerne,  et  toute 
la  nuyt  le  passasmes  à  grant  péril  et  merveilleux  dan- 
gier,  car  le  vent  estoit  merveilleusement  grant,  et  la 
mer  terrible  ;  par  telle  façon  qu'il  n'y  avoit  marinier 
quineperdist  son  entendement^  et  furent  fort  esbabis 
du  mauvais  temps  qui  couroit.  Mais  non  obstant  cela 
ledit  prince  faisoit  tirer  tousjours  en  avant  pour  gai- 
gner  leport  de  Naples,  pource  que  le  roy  Ferrant 
l'avoit  mandé  à  toute  diligence;  car  le  marquis  de 
Pescaire  avoit  esté  tué  devant  Sainte  Croix  d'un  coup 
de  trect  d'arbalestre  qu'il  eut  en  la  gorge^  et  ledit  mar- 
quis gouvernoit  l'armée  du  roy  Ferrant  en  son  vivaflL: 
ainsi  n'ousoit  descendre,  ne  prendre  port  pour  les 
eiinfemys.  |j^ 

Nous  passasmes  ledit  gouffre  de  Salerne  toute  nnjt 
à  grant  dangier^  qvii  dure  quarante   milles;  et  ao 

(0  Pas  de  Palenode  i  cap  de  Paimure.  —  \«)  Arobbe  :  Agropoli. 
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saillir  dudit  gouffre  allasmes  au  long  de  la  costede 
Malfe(Oy  et  passasmes  pardevant  une  ville  qui  s'aj^ 
pelle  l'isle  de  Crape  (?),  et  de  là  entrasmes.au  gouffre 
de  Naples,  et  passasmes  devant  la  ville  de  Masse;  et 
de  Masse  passasmes  devant  une  autre  ville  qui  s'ap- 
pelle Soriente  /et  de.Soriente  alasmes  au  }x>rt  de  Gast 
telainer.  De  la  ville  de  Câpre  jusques  à  Naplès^  y  a 
trente  milles.  ^  ». 

Le  samedi  ensuivant,  vingt-quatrième  jourxlu  môy^ 
d'octobre,  arriva  le  prince  au  port  de  Castelamer,  qui 
est  à  dix-huit  milles  de  Naples;  et  là  trouva  Tarmée 
desVenissiens,  qui  estoient  en  nombre  de  vingt  gallées; 
et  des  autres  navires  biscains  et   espaigneulx,  deux 
naves,  deux  gallions  et;  deux  escorpions,  qui  le  re- 
veillirent  à  gi^nd  alegresse  de  coup  de  canons  et  de 
trompette  à  Fusance  de  la  mer  ;  et  là  surgit  ledit  prince, 
et  y  demoura  toute  la  nuyt  en  attendantdes  nouvelles 
duroy  Ferrant,  qui  estoit  en  champ  au  quartieride 
Noucheres,  qui  est  à  dix-huit  milles  de  Naples;  et  le 
sieur  prince  de  Besilanne,  et  le  sieur  de  Pressy,  gran( 
senechal  du  reauipe,  estoient  au  devant  à,e  lui. 

De  la  ville  de  Messine  vint  le  prince  avec  ses;  gelées 
en  ti-ente  beare^  jusq^  au  port , de  Naples,  là  QÙ  il  y 
^  trois  cens  miUes.  de  l'ung  à  Tautre*  f 

Lendemain ,  qui  fut  le  dimanche  2  5  du  u^oys  d'oc- 
tobre, se  leva  ledit  prjince  avec  ses  gallées,  ets'en  alla 
^  la  rote  de  Naples;  et  passa  devant  la  toui'  du  Grec, 
et  rencontra  le  capitaine  yillemîft'in,,qui  venoit  au 
levant  de  lui,  sa  gal^e  fort  parée ,  et  prinèipaleaieQfc 
iç  baniere  et  esténdars,  et  entre  les  autres  poiptoit  trois 
Manières  tout  d'ung  égal,  d'une  grandeur  et  d'une,,, 

(«)  Malfe  !  Ainalfi.  —  (»)  Crap»  :  Captée. 

'9- 


.  la^preaiitine  estoit  1^  banicredu^Pape,  la  seconde 
dfli^.voyde  ChstiUe,  la  tierce  du  ray  Ferrant;  et  feist 
laire^çrence.ledtt  csçHàine  au  prince^  et  le  prince  Itui 
feist  grand  recueil,  car  il  estoit lieutenant  gênerai  des 
gfilées  du  vby  ^^Espaigne  ;  et  de  là  allasmes  surgir  ë 
jeltèr;  ancré  e|i  mer  devant  la  vilk  de  Naplea,  vifr-à< 
vis  de^la  Magd^ine;  et  là  descetidist  ledit  prince, 
et  fut  fort  recueilly  de  coups  de  canon  et  de  troiiK 
pettes,  et  lui  feist  on  grand  allegrie^  à  la  coustumc 
du  paysu 

Cedit  jour  vint  audevant  dudit  prince  pour  le  re 
cevoir  en  terre  don  Alfooce  d'Arragon,  son  frcm 
basiard,  eve^que,  et  don  Jehah  d'Arragon  son  ne?ea 
bastard  du  roy  Alfonce ,  et  des  gens  de  la  ville  pettb 
«quantité;  car  le  roy  Ferrant  avoit  fait  prendre dei 
gentildiommefi  de  ladite  ville  >  et  les  avoit  envoyé  au 
.  chasteau  de  TIscl^  jusques  au  nomln^e  de  trente. 

Dedans  ledit  port  de  Naples  y  avoit  ^  que  naees, 
que  galléeSy  de  vingt  cinq  à  trente ,  sans  Tarméedes 
Frai»çoiS;  qui  este>it  sous  le  castel  de  Lon^  de  qniiiic 
à  seize  voiles,  que  les  ennemis  tenoient  assiège* 

Gedîf  jour  laissa  ledit  prince  le  sieur,  de  Lespaire, 
et  ttiîâsire  Guillaume  dé  "Villeneufve ,  et  Pi^re  Fw- 
gôuse,  fils  de  messire  Perrin  Fregouse  de  Gènes,  fi* 
Gaspart  de  Gireme,  homme  d'armes  soubs  la  charge  \ 
du  roy  d'Evîtot,  dedans  la  gallée  Marquese,  prison- 
niers,  et  là  démoùrerent  ung  moys  sans  descendre  es 
terre.  ITng  peu  de  temps  après  le  prince  envoya  leit 
Pierre  Fregouse  au  chasteau  de  Flscle  prisonnier,  pour 
le  tenir  tflus  seurement. 

Lolundy  ensuivant,  26  dudit  moys  d'octobre,  partist 
ledit  roy  Ferrant  de  la  ville  de  Na^des,  et  alla  i  son 
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champ ^  qui  estoit  à  Cerne,  9t  laifôa  le  prince  à  Naples 
foiir  faire  faire  les  appi*OQbes  contrôle  Chasièauneufyet 
antres  clioiases  neoeBsaire^  ail  ftilt  de  la  gàen>e.Ea  icdlny 
temps  estoit  le  CStaisteÀciiieuf  en  treres  aveoques  leroy 
Ferrant,  pour  ce  <]u'il  a^oit  laate  de  vivres,  et  esloit 
€!DOore  dedans  monsieur  de  Moàpensier,  le  priiice  dé 
Sala*ne  et  le  âeoecbàl  de  B«aiic^ûre,  et  plusieurs  antres 
gens^ie  biens». 

Ui^  jieu <le  temps  après,  et  eroys  qne  ce  fat  ,1e  s^ 
du  moys  d'4>ctipbi^,  que  l'armée  de  mer  des  {«"rariçois 
fie  leva  >  et  s'en  alla  .«ous  te  ohéstel  de  L^iHie^  là  oit  elle 
estoit,  et  emmenèrent  tncuiâieur  de  Mbftpènsiery  i^ 
pince  de  SallstAé^  le  sebecbal  de  Beaucaire,  et  pili- 
ers autres  gens  de  bien  afeoquei  eidx,  s'en  allèrent 
(fesceodre  eu  port  de  Sàlei^ne  et  à  la  ville  ^  et  se  vèsk^ 
lisent  avfscquef  lés  autres  Fcamçoisi  Et  <  toUt  «ceejr 
i^rent  non  ob^ant  l'arrivée  dès^  ehneifays  qui  devant 
etilx  estoient,  jusques  au  nombre  de  trèkitè  gaUé^  et 
^Ht^  uaves^  que  barches. 

Dedans  le  castél  Ide  Lone  estait  Claude  «de  Robq- 

denges^  qui  point  n^estoiteomprins  en  la^ trêve,  ètccKis 

cesser  tiroit  tous  les  fdurs  de  raitflleriè.  Mais  ung  peu 

t)e  téf^ps  âpres  le  CSi^stelrieaf  fut  reoduy  ii>  pritit 

tieVe  avec  le  prince  pour  deux  raoys^  <{iie  en  'Okk  qti^l 

4^éiist  seçolirs  decEatrs  ledit  tet^n^e  des=  ^tletix  indy$, 

"qu'il  rcndroit  ladite  |!dâce,  cal^ il  ttVoit  feul^  dfe  vtvreft*-, 

et  bailla  en  ôstage  Jehan  de  La  Vernade,  qui  avec  hii 

estokrist 'à  cette  cause  le  prinde  lui  faisoit  l^ailler 

ties  vivres  tons  ies  jours^  Lies  trêves  de  Chaètesftiiieuf 

^  de  kl  viHe  furent  rompus,  pour  ce  que  ceuk  diardit 

ijha^afu  relindrent  lé  mai^tre  justîciet*  île  ta  viile, 

qui  iledi*  porta  des  vivres;  car  il  n'estort  ]>as  tTonmk 
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pûm-  ce  faire,  et  y  alloit  à  cautelle^  et  aussi  pource 
que  monsieur  de  Monpensier  s'en  estoit  allé  avecq  IV 
mée  de  mer^  dont  ceulz  de  la  ville  en  murmuroyent 
ires  fort,  et  en  furent  moult  malcontens.        ^ 

'  Ung  peu  avant  que  monsieur  de  Monpensier  par- 
tist  dé  Chasteauneuf,  le  prince  de  Besilanne  et  le 
sieur  de  Pressy,  grant  sénéchal  du  reaume,  vindrent, 
accompagnez  de  cinq  ou  six  milles  hommes  tant  \ 
piéque  à'cheyal,  jusques  à-Pfostre  Dame  de  Kede- 
crote,  qui  n'est  qit'à  Une  petite  lieue  du  Ghastean- 
neuf,  et  menoient  avec  eulx  -grant  force  vivres  pour 
avitàill^  ledit  Gbasteauneuf  :  mais  pourCe  que  mon- 
siéur  de  Monpensier  avoit  desja  baillé  les  ostagéspoor 
avoiii'des  vivres,  leur  entreprisé  fut  rompue,  et  s'en 
retournèrent.  Et  ëstoient  ledits  ostages  le  sieùf  d'A- 
Jegre,  frère  dudit  sieur  de  Pressy,  le  jieur  de  La  Mâf- 
Xîhe,  le  siéùr  de  Jehanly,  le  sîèur  de  La  Chapelle,  elle 
Beighéur  de  Rôguébertin. 

Â.  l'occasion  des  ostaiges  dessus  nommez,  ledit 
prince  de  Besilanne  et  le  sieur  de  Pressy  s'en  retour- 
nèrent moult  vertueusement  stos  rien  perdre,  ft»^ 
que  les  victuailles^  lesquels  ne  peuî^ent  pas  ramener 
avec  eulx,  pource  que  lé  roy  Ferrant  estoit  saîUyd^ 
la  ville  de  Naples  au  devant  de  eulx,  accompaignéd^ 
quinze  à  sme  mille  hânines  tant,  à  cheval  que  à  pi^; 
et  les  Françôyâ. n'estoiént  pas  cinq  milles,  comme ^oo^ 
ay  cy  devant  dît. 

Mais  non  obstant  le  grant  nombre  quHls  estMcnt, 
n'eust  esté  pour  rinconvenient  qu'il  en  ^ist- peu  estî« 
v«i)u  ausdits  ostaiges,  ils  se  fussent  niis  en  leur  deb- 
voir  de  avictuailler  ledit  chasteau ,  qiii  eust  esté  une 
très  grant  réputation  d'onneur  et  louange  audit  priiK^ 
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et  au  gt*ant  sen^clialy  et  à/  toute  leur  compaignie. 

Le  vendredy  6  du  moys  de  novembre,  le.  roy  Fèr* 
rant  feîst  donner  le  pi^mier  assault  à  la  citadelle  du 
Chasteauneuf  de  Naples ,  lui /présent  et  le  prince  de 
Hatdtemdre,  là*  oit  il  eust  très  fort  et  asprement  coin- 
batii,  tant  de  ceulx  ^  dedans  que  de  ceulx  de  dehors; 
mais  au  loûg  furent  les  ennemys  rebutez  bien  et  ver^ 
tueusement  par  les  François  à  coups  de  lances  à  feu  et 
de  pigues,  par  t^Ue  façon  qu'il  y  eut  largem^ent  dés 
ennemyé  uio^rts  ^  blessez  ;  et  des  François  n'y  eust  que 
deux  blessez.  -^  - 

Tout  cecy  voyant  Iç  roy  Ferrant,  commanda  faire 
sonner  la  retraite,  laquelle  chose,  fut  faite  prompte- 
ment,  pour  ce^'ils  veoient  qu'ils  n'avoient  pas  du 
meilleur  ;  car  moult  granfl  deffence  &isoient  les,  Fi^n- 
ç&p  à>  bien  gai^déf^Ieur  brèches,  et  ainsy.  en  demeure^ 
reiit;mài$trés»pour  lejour.  . 

lie  roy  FferrMMt  ■  se  retira  en  son  logis  au  chasteau 
die  Capo^He;  '  fort  desplaisant .  ^des  ;  :  gens  qu  v  a  voient 
^é'morts  et  blessez  I audit  assault;  et  ordonna  que 
on  feîst  Tenir  grand  quantité  de  paissons  et  autres 
maneuvriers;  lesquels  furent  mis  à  miner  ladite  ci- 
tadeUe,  etla  minèrent  plus  de  deux  lances  de  par- 
font, et  pais-l'estansonner^it  sur  pillotis,  et  botltcjent 
Mans  grand- force  fagosj. et  pôuldre  de  canon;;'  et 
^ttant  la  mine  fdt  preste, >  le  mandereni;  dire  ou  roy 

Le^^^dredyjîfcjj  du-moys  de  bovembre,  revint  le  roy 

P^rrant  4^^  son  <^hamp  en  la  ville  de  Napleâ,  pour  faire 

i&ettre^  c^ît'jour  le  feu  ea  la  mine,  et  feist  cri^r.  à 

'Waulti,  et  lès  gens^  de  toitô  çoustez  assaillirent  la  içita? 

deHe;  ëtiyeiist  merVieilleusement  combatu  tant  d'ung 
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covlsibiqQe  d'auiiè.  Maii  qpuând  les  eshmsosis  ée  ladite 
fnîne  furent  hniâez  y  ung  grafid  quartier  de  la  citadelle 
ttaiba;  leé  Frànçoiafmieiit  tdutià  à^!se»wimf^y  et  iui^t 
ibrt  ediaiiisy  et  leur  fot  force  dU^ndodi^r  leceioLat» 
et  de  euix  retk^er^  ca;t  èongne  e^odt  leur  i^eM^aite^  et 
leup  avok-nn  suMiBqDB  )e  ^^nd  {Ibut,  et  Attisa  le  pooC 
de  Pairadis.Ncmdb9taBt  AcNit  cek  ils  s'ea  r^irereat  bien 
et  iioneâtemeiit  par  <d6daas  les  fosset^ei  à  In^i  })eu 
de  })€Qrteb 

£t  par  ainsi  ^t  kdké  citadelle  pri&se  par  \m  reime- 
mysy  qui  gi^and  perte  fut  pour  les  Françoise^  car  <;*^oit 
le  bbulevQMrt  et  la  fonce  dvdit  liiiMteau^,  et  à  tant  s'en 
rctovirna  ledit  rdy  F^errant^D  sûo  chainp» 

Le  lundi  ensuivant^  ie  leya  tout»  Tan^^e  ànwj 
Ferrant  qu'il  aimit  par  mer  deva^it  la  ville  de  K£||)Ie^ 
à  cause  delà  grand  tounûenté  qui  se  mist  $ur.la  nur; 
car  ils  ne  s*ouzoient  mettre  devant  le  nolle^'de  |««r 
de  l'artillerie  du  cbasteau  ;  <  et  axâmes  irant  «de  ^yt 
que  de  ^our  aiu  postide:  Baye,  :€lt  là  rsurgismes  i^auJt, 
gallées,  gallîons;  et  getitsmes  ancre  en  ra^er  :  et  fut  k 
tempeste  si  grande  qii'eSkiffcondxa  dedt^ns  use  i^^^^^ 
tua  deuK  hmnines/      <  <      < 

DêSFaples  jusques  au  part  de  Baye  il  y  à  mçX^)^ 
et  est  ledit  port  bel  et  graiit  ^  et  autre  fois^^  y  «a  eu  «o^ 
très  grande  tâté>  làfdus  ^aorde  du  r^atome;  ^  à  caluis 
de  leur  rillain  et  ^ant  peché  de  isodàmyé^  ladite  cit^ 
abisma,  et  fondit  dedans  la  mer.  Et  encore  y  appere^ 
grandes  tous*sv  grafn»  coilisseaux  et  ^andacmtteii^  et 
dedans  iesdites  crottes  y  a  encore  l>aiii6^  ijui  iooeïr- 
sament  éont  chaulx;  et  au  plits  prés^  y  a  tung,  rocUff 
là  «lu  sont  les  estuves  contiiiMeUeiiaent  ehauldiis,  sans 
que  homme  ny  femme  y  iasse  ne  fen  tie  flambe  :  les- 
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dits  bains  soet  si<  très  naturci8>  que  autrefois  les  Ao- 
maifiB  y  souloîcnt  venir  «t|lx  baigner  et  estuver^  pout* 
la  santé  de  leur  personnes.  Car  ils  guérissent  de  plu- 
sieurs grandes  maladies,  et  y  ayoîl  lautre  fois  esn  escript 
les  maladies  de  <pkoy  ils  gueris^oient;  mais  les  medc^ 
€108  de  Salerne  vinck^ent  rompre  les  e^critures,  qui 
estaient  pour  notifier  les  maladies  de  quoy  ils  guens- 
soient  y  et  ce  feirent  à  cause  que  desdits  bains  ils  par* 
doient  leur  pcattiques  de  médecine. 

Auprès- dudil  pari  y  a  une  yiUe  nommée  Puâo}  (0, 
là  oii  il  y  a  une  nioplaigne  vis  à  vis ,  qui  s'appelle  la 
&mffjnieK  <*},  là  edi  se  fiait ie  souffre^ 

Le  dimanche  ;  ensuivant  premier  jour  de  fiovembre, 
fate  de  Tons^saints,  se  levèrent  toutes  les  gallées^  «t 
^n  allèrent  déviant  Naples^  cfaargëes  de  grans  £igQS^ 
pour  faire  les  repaires  ^devant  le  Chasteauneuf  de  Na- 
ines; et  en  passant  devant  ladiœ  ville  de  Pusol^  char- 
gisent  grant  finrce  pierres  et  bombardes  grosses  et  me- 
ntiës^  et  le  t0ut  pfoitotmeB  à  jN^aplies^  et  les  deschar^ 
^nsDiesde  nuyt^  à  cause  de  l'altilierie  qui  tirait  dn 
cfaast^n  sans  K:essér.  Le  seigneur  de  L'Esparre  estoit 
(ledans  la  gaUéedu  prinoe,  là  où  estoit  missire  GùiV- 
laumede  ViUeneufve  oontinudUement. 

Le  lundi  ensuivant  aMasmiss  aveioques  la  gallée  dodit 
f**ince^  «t  les  deux  galUes  de^missire  Sara^tMisse^  à 
ilslede  Isde^  et  remenasmes  les  naux  avec  nous  et 
faarches  qtii  là 'èstoie&t,  pouroeque  lés  ennemis  4oùb^ 
toie&t  que  Y^armée  des  François  ne  les  allasse  prendre 
ou  èroder,  «t  les  remocasmes  av^cqoes  les  galléés 
jasques  a«i  port  de  Xjastelamer^  là  où  trouvasmes  IW^ 

è 

(<)  Pusùl  :  PoiiKeol.  —  (>)  La  Souffriere  r  la  Sôlfaiara.      c 
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mée  des  Venissiens  jusques  au  nombre  de  vingt  gallées^ 
et  le  sieur  Yillemarin  ^  cappitaine^eneral  pour  le  vof 
d'Espaigne  des  gallées,  accompaigné  de  trois  gallées; 
et  missire  Francisque,  de  Pau ,  acconspaigité  de  deui 
gallées,  naux,  barcfaes,  gallions^  jusques  au  nombre 
de  quarante,  et  deux  éscorpions;  mais  il  est  bien  vray 
que  lesdites  naux  estoient  mal  garnies  de  gens  et  de 
vivres.  r 

Le  mardy  ensuivant  ce,  Tarmëe  des  Venissiéns  et  le 
cappitaine  Yillemarin,  accompaigné  de  vingt -èinq^ 
gallées,  allèrent  au  port  de  Baye,  pource  que  l'on  di- 
soit  que  l'armée  de  France  qui  ei^oit  au  port  de  Sa- 
lerne  s'estoit  levéç,  et  avoit  fkit  voille  pour  aller  avi- 
tailler  le  (3iasteauneuf  et  diasteau  de  Lonc,  et  aussi 
qu'ils  se  doubtoient  qu'ils  n'allassent  au  port  de 
Gai ette,. laquelle  chose  ils  feirent. 

Et  le  m^credi  ensuivant,  feste  de  monsieur  SaioC. 
Martin,  arrivèrent  deux  grosses  naux  genoisses  devante 
le  port  de  Baye,  et  là  surgirent  et  getterent  leur  ancres 
eu  mer  sans  entrer  dedans  ledit  port,  nç, sans  saluer 
l'armée;  dont  le  général  des  Yenissiens  etîé  capj^ioe 
Yillemarin,  et  tous  îles  autres  patrons,  en  furent.fort 
esbahis,  car  ils  ae  savoient  se  c'estoit  pou r >  leulx  oa 
contre,  éulx,  attenduxju'ilsn'avoientpoin traîné  l'ar- 
inée,  ne^etté  leur,  batteau  dehors  dei  leur  uauxy  à  b 
eoustumejde  la  mer^.etgrant  joye:  en  eut  lé  sieur  de 
L'Espan^  et4edit  de  Villenepfve^>el  les,  autres  Fw- 
fois  qui  estoient,  prisonniers  dedans  lesdites  ^allées; 
cuidant  quC)  ce  JEut  le  secojunrs.  de -France,  car;  asseï 
sttffîsoit  des  deux  naux  pour  recouvrer  la  vitte  deNa- 
ples  pour  Teure;  cai*  les  deux  naux  estoient  belles  et 
gi^andes,  portant  l'une  trpis  milles  bottes,  et  l'autre 
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deux  milles  let  cinq  cens  bottes,  et  s'appelle  Tune  la 
nave  Gallienne;  et  Tautre  nave  TEspinole. 

Or  vint  lendemain  à  matin  que  se  leva  la  gallée  du 
prince  y  et  allasmes  voir  lesdits  naux;  et  tout  le  long 
cria  le  commite  de  ladite  gallée  par  deux  fois  qui 
"vwcjjjui  vwe?  et  ceulx  des  naux  repondirent  :  Saint 
George!  et  Frerre,  Frerrelet  tous  ensemble  comman- 
cerent  à  crier  de  redbief  :  Frerre!  et  tirèrent  grans 
coups  de  canons  9  et  trompette  desonner,  et  arborèrent 
grant  quantité  de  bannia-es  et  estendars  d'ung  couslé 
etd'autrey  qui  fut  ung  horrible  dueil  pourles  Françoys. 

Là  descendit  le  patron  de  la  gallée  du  prince^ 
nommé  Mathieu  Corse,  et  ung  gentilhomme  nommé 
missire  Francbque  Gorve,  et  allèrent  tous  deux  de* 
dans  ladite  nave  pour  sçavoir  des  nouvelles  :  et  delà 
escripvirént  au  prince  qui  estoit  à  Naples  fort  esbahis, 
et  la  ville  bieridiesmeuè',  Cuidant  que  ces  deux  navés 
venissent  pour  le  secours  de  France;  car  le  chaste»u 
de  Lonc  en  avoit  fiadt  grant  feu  de  joye,  icuidant 
qu'ainsy  fut.  •    ,  :  . 

Tout  iacontihant   que  le  gênerai  des  Venissiens 

s€eut  les  laouvelles ,  il  vint  deviers  les  navés  avecques 

toutes  ses  gallées^,  et  renvoyèrent  lôsdites  navies  surgir 

^npréâ  du  chasteau  de  Lonc,  dont  les  François  qui 

dedans  le  chasteau  estoient  en  furent  bien  esjbs^hisi 

quant  ils  veirent  qu'ils  estoient  du  party  contraire;,  et 

aussi  fut  le  Ghasteauiieuf.  .m    i 

f,  Le  lundi  6  du  mois  de  novembre,  vint  monseigoeur 

le  prince  en  la  gallée  qui  estoit  à  Marguillpn  derrière 

le  chasteau  de  Long  y  et  là  d^sina.,  jEt  après  disner,  à  bt 

reqoeste  de  monseigneur  de  L'jEsparre,  qui  dedans  l;a 

g^ailéç  estoit,  feist  appeller  missire  Guillaume  deVilIer 
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oeafve,  et  l^envoyâ  quérir  en  souble  dedans  Tesquafi- 
dalar  par  le  pairon  Mathieu  €orse ,  et  par  son  maisire 
d'oustel  missirç  Vincent^  et  le  fetst  mtoer  devant  le 
{M^ince;  et  là  ledit  de  Villeneufve  fit  la  révérence  au 
prince,  qui  enoore  ne  Tavoit  voulu  av^. 

Mais  bien  dei>V!ez  sçavoir  qu9  en  tadbte  révérence 
iiit  assez  pitte^se^  car  ledit  ;de  Vfll^eulvt  avcHt  graift 
J>aH>^  grise  )  et  le  visaige  bien  »egre  et  ftirt  de£ût/et 
liten  pounemônt  vestu ,  ^  «i^eieft  •«riste^ie  sa  personne, 
comme  cellwiy  qiài^àvoitesté  ipiatre  ^vstiyp  en  gnllëe  prï- 
sonpier  pat*  force,  ei  ires  mal  noui^y  ;  car  la  plospait 
dtt  temps  tiemangeoit  que  biscuit  ^  et  la  moitié  de  ses 
genB  enobeBiiez  en  enSbtet^  aam  Mjue  ledit  prkMse  le 
•voulsiâ  véoir  ne  parler  à  Iny  dorant  ce  temps,  n^ 
sonfirir  qu'il  desce»di6t  en  terre^  fors  ung  jour  qnlt 
Je  feltfit  descendre  à  Tarente,  à  ia  t>eK{ueste  de  George 
'deâilly,  gouTemeiir  de^ladtte  ville>iii^«iel  promistsiir 
safoy  rendre  ledit  de  Villeneufve  tandeiftaiii,  hqndie 
chose  il  fdt  tpiit  incontin^t  que  la  galles  vint  le  re- 
quérir. 

;     Mais  biai  debyei  sçavbir  que  à  la  descendue  que 
ied^t  de  VilleneuiVe  fe^  li  la  ville  de  Tarente,  Ait 
mqult  bien  recueilli  du  go^^emeur  ièt  de  tnus  ler^g^n- 
tiJs  hommes  qui  ateo  luy  e^sioiétit,  ^^ôur  l'onnèur  d» 
wy  de  France  j  de  Sêistle  et  de  Jérusalem  >  et  ««sy 
^ur  la  pôurrelé  eii  qiioy  ils^ihdiierit,  tatit  de  v«te- 
mens  que  de  la  personne.  Car  il  y  ai^oit  plus  dè<fe 
iiuitjoùrs 'qu'il  n'avoil  tiiatigé  pâitt,  ile  bto  qâéde 
i'eau^  la  pluye;  ôar  biâicitit  et  eaut  lelir  estoiesi 
Ckillis^  et  Ue  pû'toient  prandif-e  ^attlfre^ttieè  fdusde 
éii  mill^'de  Tafr^tite,  pot^r  la  fétf^  igtt^rf^  qMktf 
faisoit  le  goovehieur  de  ladite  ville. 
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Pareillement  fut  bien  recueilli  ledil  de  ViUeneufve 
par  les  Tareqtins,  pour  Tônoeur  du  Roy  ;^  car  moult 
fidele&et  bons  Frànçoys  estaient  ^  et  bien  le  montrèrent 
quaût  Iciprince  mettoît  gens  en  ten^e^  car  ils  estoient 
toujours  les  premiers  armes  pour  les  combattre. 

La  cité  de  Tarehte  est  une  très  belle  ville  et  grande^ 
et  y  a  très  fort  ckasteau^  el  encore  sei'oit  plus  fort 
se  il  estoit  parachevé  du  quartier  de  lo,  ville;  et  est 
ladite  ville  et  chasteau  toute  environnée  de  mer,  et  ne 
se  peut  assiéger  ladite  ville  sans  trois  grans  puissances 
de  gen&  pour  y  mettre  trois  sièges,  Vung  du  quartier 
de  la  ville  des  Cortailles ,  et  l'autre  en  Tisle  de  Tautre 
quartier  vis-à-*vi&  de  ladite  ville  sus  le  chemin  de  la 
ville  de  Massafre,  et  Vautre  par  mer;  et  Fun  des  sièges 
ne  peut  secourir  Tautre. 

Et  si  fauldroit  poor  tout  le  moins  que  à  chacun 
siège  y  eust  sept  ou  huit  milles  combatans,  car  ils 
saittioient  des  habitants  de  ladite  ville  cinq  ou  six 
milles  hommes,  à  cinq  coups  pour  une  saillie.  Ledit 
chasteau  estoit  très  bien  pourvu  de  ble^,  de  vin,  de 
^y  de  chair,  de  poudres,  et  de  toutes  choses  neces* 
wires  pour  la  provision  d'une  telle  place,  et  principa- 
lement des  gens  de 'bien  qui  estoient  avec  ledit  gou- 
Wneur,  qui  moisilt  bien  1^  sçavoit  Iraitter  et  con- 
duite. 

Quant  vint  lendemain  que  la  gallée  vint  qUei^ir  ledit 
w^  Vitleneuive,  sachez  pour  tout  vray'que  piteux  fat 
40  CQngié  que  ledit  gouverneur  et  gentils  hommes,  et 
les  gens  de  bien  de  ladite  ville,  prindrent  dudit  de  Vil- 
Witfve,  à  Tjentrée  qu'il  feist  dedans  la  gallëe  de  la 
J^tié  qu'îlâ  avoieot;  car  il  n'y  avoit  homme,  tant  du 
ciiasteau  que  des  gens  de  bien  de  la  ville,  qu'ils  ne 
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luy  départissent  de  leur  biens  pour  vivre  dedans  la^ 
dite  gallëe;  et  bien  besoing  en  avoit^  pourceque  ei> 
ladite  gallée  n'avoit  mangé  plus  de  huit  jours  avecques 
herbes  et  olives  verdes,  et  estoient  bien  mal  fournis 
d*eaue,  comme  vous  ay  dit  par  cy-devant.  Et  à  tant 
s'en  alla  en  la  gallée,  et  les  Tarentins  tous  ensemble 
se  prindrent  à  crier  France,  France!  comme  bons  et 
loyaux  Françoys  qu  ils  estoient. 

Cedit  jour  que  le  prince  envoya  quérir  ledit  de  Vil- 
leneufve  en  la  gallée ,  présent  le  seigneur  de  Lesparre 
et  le  cappitàine  Y illemariny  capitaine  gênerai  de  toutes 
les  gallées  du  roy  d'Espaigne,  ledit  prince  dit  audit  de 
Villeneufve  qu'il  estait  fort  esbahis  de  quoy  il  ne  luy 
avoit  voulu  rendre  et  bailler  le  chasteau  de  Trane  entre 
ses  mains,  attendu  que  par  plusieurs  fois  Ten  avoit  fait 
requérir,  et  principalement  par  son  maistre  d'oustel 
missire  Vincent,  et  aussy  que  luy  mesme  y  estoit  venu 
une  autre  fois  en  personne  ;  et  qu'il  luy  voulsist  mieux 
avoir  fait  comme  les  autres  cappitaines,  qui  leitr  avpient 
rendu  leurs  places  par  composition,  leurs  personnes, 
et  Leurs  gens,  et  leurs  bagnes  sauves;  et  qu'il  les  en- 
voyroit  tous  en  seureté  jusques  au  port  de  Marseilles 
ou  d'A.iguemortes. 

Ledit  de  Villeneufve  repondit  au  prince  qu'il  ne  luy 
voulsist  déplaire,  car  il  n'eust  pas  fait  son  debvoir  de 
luy  rendre  une  telle  place  sans  le  commandement  du 
Roy  son  souverain  seigneur,  de  qui  il  l'avoit  en  garde; 
et  qu'il  eut  tnieux  aimé  y  mourir,  que  de  lui  avoir  fait 
cette  grande  fauUe  et  lascheté. 

Et  alors  lui  respondit  ledit  prince  qu'il  avoit  en- 
tendu que  ledit  de  Villeneufve  l'avoit  voulu  bailler 
entre  les  mains  des  Venissiens,  et  qu'il  en  estoit  bien 
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esbahis.  Ledit  de  Villeneufve  lui  respondit,  sauvant  son 
honneur,  que  jamais  ne  Tavoit  pense  ne  voulu  faire; 
et  que  s'il  eust  voulu  bailler  entre  les  mains  des  Yenis- 
siens  ladite  place,  qu'ils  lui  eussent  donné  très  volon- 
tier  dix  milles  ducas  ;  de  laquelle  chose  il  n'avoit  garde, 
car  il  le  monstra  bien  à  la  parfin. 

Et  lors  ledit  de  Villeneufve  dit  au  prince,  presens  les 
dessus  nommes,  le  seigneur  de  L'Esparre  et  le  cappi- 
taine  Villemarin,  et  plusieurs  autres  gens  de  bien,  que 
silyavoit  Venissiens,  ou  autre  homme ,  de  quelque 
langae  qui  fut,  qui  voulsist  dire  ne  maintenir  qu'il 
eust  voulu  bailler  ne  rendre  ladite  place  à  homme  du 
monde,  que  faulsement  et  mauvaisement  ils  avoient 
manti,  sauvant  l'onneur  du  prince;  et  que,  avecques 
son  bon  congié  et  licence ,  il  estoit  prest  et  appareillé 
de  le  combattre  l'espée  au  poing  dedans  ladite  poupe 
de  lagallée,  et  de  l'en  faire  dédire  par  sa  gorge  que 
faulsement  et  mauvaisement  l'avoit  dit.  Et  sus  cela  le- 
dit de  Villeneufve  en  jettafl||gage  de  bataille  ou  mi- 
lieu de  la  poupe  de  la  gallée,  présent  ledit  prince,  le 
seigneur  de  L'Esparre,  le  cappitaine  Villemarin  et 
le  cappitaine  Francisque  de  Pau,  et  plusieurs  autles 
gens  de  bien  qui  presens  estoient. 

Alors  le  seigneur  Villemarin  et  le  cappitaine  Fran- 
cisque de  Pau  dirent  au  prince  que  autresfois  ils  avoient 
veu  et  côgneu  ledit  de  Villeneufve  aux  guerres  de  Cas- 
talongne,  là  où  tousjours  avoit  esté  renommé  homme 
de  bien  ;  et  attendu  qu'il  faisoit  l'offre  de  vouloir  prou- 
ver de  sa  personne,  que  ledit  prince  se  devoit  tenir 
pour  excusé  et  pour  content.  Laquelle  chose  il  feist, 
oyantles  chouses  dessusdites,  et  que  nuUui  ne  disoit 
alencontre,  nonobstant  que  les  Venissiens  fussent  pre- 
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sens;  et  à  tant  le  prince  s'en  retourna  à  la  ville^  et  ] 
seigneur  de  L'Esparre  et  ledit  de  Villeneufve  demoi 
rerent  en  la  gallée. 

iTng  peu  de  temps  après,  fut  mené  le  seîgtieur  ( 
L'Esparre  et  ledit  messire  Guillaume  dedans  la  vil 
de  Naples  prisonniers  par  le  cappitaine  Montanegr 
cappitaîne  de  la  guerre ,  et  par  le  maistre  de  la  moi 
noyé  y  nommé  messire  Charles;  et  furent  mis  dedai 
la  maison  du  dit  Montanegre  jusques  è  t^Bps  que 
Chasteau  neuf  fut  prins. 

Ung  peu  après  que  le  Chasteauneuf  fut  prins,  fm 
mes  menez  audit  Chasteauneuf,  et  fut  efiviron  à  la  £ 
de  décembre  ;  et  là  fusmes  en  prison  en  I21  grosse  toi 
du  portai,  jusques  à  la  délivrance  de  nos  personnes. 
Le  deusiesme  jour  du  moys  de  décembre,  fut  en 
voyé  quérir  le  seigneur  de  L'Esparre  de  par  le  ro) 
Ferrant,  qui  estoit  à  la  ville  de  Cerne  en  son  champ. 
Cela  amassoit  gens  de  tous  coustes ,  et  disoit  Ton  la 
cause  pourquoy  il  stYcàÊ^Êvoyé  quérir  le  seigneur  de 
L'Elsparre  :  c'estoit  pour  faire  le  change  du  fils  du 
conte  Chamberîn  et  de  lui,  qui  pareillement  estoit 
prisonnier  au  champ  de  monseigneur  de  Moupansier, 
qui  estoit  au  quartier  de  Salerne  assez  près  les  uogs 
des  autres. 

Le  huîtiesme  jour  dudit  moys  de  décembre  ensoi- 
vaut,  se  rendist  le  Chasteauneuf  de  la  ville  de  Naples 
au  roy  Ferrant;  et  entra  le  prince  de  Haultemore  de- 
dans ledit  chasteau  pour  ledit  roy  Ferrant,  et  feist  le^ 
les  armes  etbanieres  dudit  Roy  sus  les  grosses  %qvss\ 
et  moyennant  larendilion  dudit  chasteau ,  furent  ren- 
dus les  ostaiges  ()uè  avoit  baillé  monseigneur  de  Mon- 
pensier  :  c'est  à  sçavoir  le  seigneur  d- Alegre,  le  sei- 
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gnéur  de  La  Marche ,  le  seigneur  de  Jehanly,  le  sei- 
gneur de  La  Chapelle,  et  le  seigneur  de  Roquebertin^ 
De  ladite  place  tous  ceulx  qui  estoient  dedans  se  reti- 
rèrent à  sauvetë  dedans  les  navires  qui  les  debvoieni 
porter  en  France,  eulx,  leurs  bagues  et  leurs  harnoys, 
et  toute  rartillerie  qui  estoit  au  rpy  de  France,  de 
Secile  et  de  Jérusalem ,  et  furent  envoyez  en  France, 
et  aussi  les  ôustaîges,  comme  ay oit  esté  dit  par  Tap- 
pointement.  Mais,  nonobstant  ledit  appointeme^nt/ ils 
furent  détenus  sur  la  mer,  tant  au  port:  de  Sfaples  que 
au  port  de  Baye,  Tespace  de  six  sepmaines^  qui  mouH 
leur  ennuya. 

Mais,  comme  l'on  disoit,  1^  ennemis  les  detenoient 
encautelle,  de  peur  qu'ils  ne  s'en  prévissent  et  rallias? 
sent  avecques  Tarmée  qui  venoit  de  France  j  car  ils  es- 
toient une  très  belle  compagnie  et  grand,  tant  avecques 
monseigneur  d'Alegre  que  avefques  messire  Gs^l^ri^l 
^Monfaulcon,  qui  pareillement  s'en  alloit  par  ccpn- 
position,  et  croys  qu'ils  estoiept  de  nombre  de  cinq 
cens  hommes.  El  estant  le  roy  Ferrant  en  Çalîlbr^ 
avant  que  la  ville  de  Naples,  fut  rendue,  Qionsejgneaii 
d'Aubigny,  connestable  dudit  reaume,  le  prince  B^siJi 
lanne,  le  seigneur  d'Alegre,  grant  senedhal  du  reaome, 
chèvaueheretxt  tant  p^r  leur  joiitr^ees,  qu'ils  ren!Cpptr;eT 
rent  ledit  Roy  auprès  d'une  ville  nominée  Semçnare; 
%i;iel  Roy  estoit  bien  accompagné  tant  d'hommeç  d'ar- 
ïiiesque  de  gens  de  pié,  et  d'un  grai^ji  Nombre  de  ge- 
iiitaires  (0  que  le  roy  d*Espaigne  lui  afvpit  envoyé» 

iMais  nonobstant  que  ledit  Roy  fut  fort  grandement 
accompaigné»  qomme  dessus  ay  dit,;  les  François  ne 

{*)  GenUairèà:  cavaliers  ainsï  appelés,  du  nona  de^  piqBcs  dont  iU 
^toient  armes. 
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défeisëereiît  point  que  vaillaraent  et  hardiment  ne  don- 
nassent dedahs  coititi^e  bons  et  hardis  homiiies  de  biens, 
conduits  pfir  les  trois  chevaliers  que  dessus  vous  âj 

Et  pôr  tellie  faÇOh  fût  lé  joindre  dés  ûiigs  avécques 
les  autres,  que  les  François  tu ei^ent  et  pi^îndrent  lar- 
géinent  des  efireniis^  et  tout  lé  demeurant  fut  rompu, 
et  Se  liiisdreht  en  fuitté. 

Lé  roy  Pérratit,  cbmme  bon  chevalier  et  bôi-dide 
Sa  personne,  se  hioûstrà  véi^tuëùx  pai*  telle  façon,  cui- 
éant  rallier  séS  genS;  par  plusieurs  fois  tourna  leti- 
saige  vers  les  ennerays,  et  par  tant  de  fois  qu'il  fut  getté 
J^àrtëfré,  et  ^rdit  sôn^eVâl  :  et  h*éti8t  este  un  sien 
sètklart  (0  qlii  le  remonta  siir  une  jument  qu'il  che- 
vfifùcfeoitj  ledit  roy  Feirrânt  éUt  éSHi  en  grdttt  dangier 
dèBà  pérsôUiie,  et  dessus  kdité  fuÉUëiit  se  rétii'à  et 
iautfetlèRoy. 

Uug  pfei  de  tettips  après  lé  séi^èUr  dé  Pressy,  grail 
SenéchàldU  reaunlë,ét.le  prince  dé  Bésillantie  ouyk'ent 
d|éS  nouvelles  qfué  lie  Pôpé  ehVdybit  le  fik  du  coûte 
Gband)ériU  et  <)Uatré  aUtt-és  'cttnti^  aU  sécoui*  du  roy 
Petrant,  adtkMpâîgrièz  dé  troifecékls  bôUhaés  d'àiines 
6U  plus,  et  dé  bien  ^x  milles  enfans  ide  pië  :  en  sothtâi^, 
ris  éstôiéut  plus  la  moitié  qUé  les  FHnçois.  Mais  tm- 
ôbâtftnt  le  grand  nombre,  ledit  seigneur  dé  Pre^y  et  le 
prince  de  Besillaune,  comme  bons  et  hardis  chevaliers, 
sâtîs  regarder  le  dangiér  de  léui*S  péîisotiiifes ,  ddttttértot 
dedaus  bien  et  hardièment^  et  rompirent  là  prëteiere 
escadre  que  mei^ôit  lé  conte  €hamberin>  et  pânr  telle 
façon  qu'il  y  eust  largement  de  mort  et  de  pt4ns>  et  le 
demourant  mis  en  fuite  et  en  roture  jusques  à  la  ville 

(0  Un  sien  soudart  :  Jean  cTAuaTita,  frère  du  duc  déTetiriînl 
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de  Ydle  ;  laquelle  ville  voysidt  ladite  roture,  se  retotma 
pour  les  François.  Entre  les  auttes  y  fiit  ptità  le  fils  du 
conte  Chafûberin  et  plusieurs  autres^  et  mefi^  pH* 
soiïriiérs  err  la  tille  de  Salérne  par  les  Françoys.  En 
somme  et  en  conclusion^  le  champ  et  la  victoire tte- 
monra  aux  Fiançoys^  ël  là  louange  à  Dieu;  Ledit  fils 
do  conte  Gbaniberin  fut  mis  à  treize  milles  dudas  de 
rambn,^t  <lepuis  fttt  éschangé  pour  lu  seigttettr  de 
L'É^pât*i*é,  qui  esteit  prisonnier  entre  lés  tnaihàdu  rôjr 
Fferi^àtit-  '  ,  i 

Lé  sàttiëd^  ërisbiVôtit,  sixiesnïé  jour  du  moysl  de 
jâririéi-,  lé  fei^nëurde  L'Espari:eetiedit  déTlllènedfve 
estdlënt  prisohniei^  ëti  là  grosse  tôùi^  du  châstèàuneuf 
dëNsttiles,  îèùr  fut  dit  le^  riouVelles;  du  sécotii^  des 
Ft^çdi^;  ^Ui  èstotènt'ià'rrvei  à  Oayeltë  :  et  â  toute 
diïlgètièé  Ife  pHUde  de  'Haultemo<-è^  y  àll!a ,  èi  Prosprè 
Cibkilbbrte  àteéqiiés  lui  "par  terre,  et'  y  feitërit  aller  la 
pïtïsjiàtt  des  nkui  et  dés  galWes;  nidik  érbp' târt  y  arrî- 
vétcfrit'léè  tihgg  et  lès  autres,  car  jk  eistôit  ^Htri^  ladite 
inai^  dfe  ÏVàhcé  dèdanéle  pott  de  Gây'efte.lN^cInobstaTït 
léHîfe  Ft^àhtiis  ne  sceùreht  tant  fiait-è  ^U'flè  he  pér- 
difeéht  iîtië?  d^  ïeûï* 'Bâlrbhè^' chargée*  dé  vfvres^  qui 
s^jïpdlôit  iai  Magdélàtnè,  îàfquéUe  fut  prînse  des  en- 

Le  vingt-sixiesme  jour  du  moys  de  jàtïVîer,  fut  déli- 
vré lé  sèî^néii:^  de  L^E^pârte  hors  de  la  prison  du  bhas-  « 
teàtrafeùf  dè'^apïés;  et  fiit  fait  par'  lé  éhangé  de  lay  et 
dû  Mi  dh  bonté  Chianiberiti'/  qUé  lés  Praiiçôis  tenoient 
pi-iibtttlîèrs,  et  èsto^it  Wdit  fe  Ghamberîn  hlis  àrânson 
à  trdîe  niiBés  dùcafs. 

Le  qlQ  du  moys  de  févi-iér,  pàrti^t  lé  roy  Ferrant  de 
la  ville  de  Nàples,  et  s'en  alla  S  une'  ville  rtomm<?e  la 

20. 
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Tripande  (i)^  là  où  son  champ  seroit  remué^  pour  sen 
aller  à  TApoueille  après  l'armée  des  Françoys,  qui  y 
alloit  pour  lever  les  deniers  de  TApoûeille  des  brebys, 
qui  montoit  la  .somme  de  quatre  vingt  à  cent  mille 
docas« 

.  Le  27  du  moys  de  février,  fut  rendu  le  chasteau  de 
Lone  au  roy  Ferrant ,  que  pour  lors  tenoit  Claude  de 
Robodenges  pour  le  roy  .de  France,  de  Secile  et  de 
Jérusalem ,  pource  que  le  terme  estoit  venu  qu'il  le 
devoit  rendre  par  Fappointement  fait  entre  le  prince  de 
Haultemore  et  lui  ^  et  en  ce  faisant  ledit  prince  lui  fai- 
soit  bailler  tous  les  )ours  des  vivres,  car  il  n'en  avoit 
point,  comnie  Ton  disoit;  et  en  paillant  ledit  chasteau, 
fut  rendu  Jehan  de  La  Vernade,  qui  estoit  baillé  pour 
ostaige; ,  et  cedit  jour  se  retirèrent  idedans  la  barches 
qui  les  debvoit  porter  enl<'rance,  eulx  et  leurs  compai- 
gnons,  leurs  bagues  sauves ,  ainsi  qa avoit  esté  dit  par 
leur  appointement;  et  entra  dedans  ledit  chasteau ^ 
pour  le  roy  Ferrant,  le  conte  Mathdion,  conuue  cap- 
pitaine  et  cbastelain ,  accompaigné  de  trois  à  quatre 
cens  hommeis,  et  levèrent  les  banieres  du  roy  Ferrant 
sus  à  grant  joie  et  à  grand  allegrie^  à  la  coustumi?  dn 
pays  :  car  c'estoit  une  des  chou$e$  que  plus  ils  desi- 
"  roient  de  recouvrer  ledit  chasteau  de  Lone  apré$  qu  ik 
eurent  le  Ghasteauneuf. 

Le  roy  Ferrant  n'estoit  poipt  à  laf  vîUe  de  Naples 
pour  le  joui:,  ne  aussi  le  pince  de  Haultemore;  car 
ledit  Ro]^^èstoit  à  son  champ ,  et  le  prince  estoit  au 
cartî^r;de  Gayette,  là  où  il  avoit  assemblé  des  gens  le 
plus  qu'il  avoit  peu  ;  et  paf  eillement  aussi  feist  Prospre 
Cojuloni^è,  à  cause  du  secour  qui  estoit  arrivé. 

C^)  Là  Tripande  :  Aliripalcla. 
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Lendemain^  qui  fut  le  dix-huitiesme  (*) jour  de  février, 
arriva  le  roy  Ferrant  à  la  ville  de  Naples,  et  rencontra 
auprès  de  ladite  ville  la  seigneure  infante  d*A.rragon , 
fille  de  la  royne  Jehanne  d'Arragoh ,  relaissée  du  roy 
Ferrant,  qui  venoit  de  la  chasse  ;  et  s'en  vindrent  tous 
deux  ensembles.  Et  quant  le  Roy  fut  arrivé,  au  nombre 
de  deux  ou  trois  milles  hommes  qui  s^en  alloient  droit 
au  moule,  délibérez  de  vouloir  aller  prendre  la  nef 
là  où  estoient  les  François  qui  estoient  saillis  du  chas- 
teau  de  Lone,  et  mettre  à  mort  et  en  pièce  tous  lesdits 
François  qui  estoient  dedans  la  dite  nef.  La  raison 
pourquoi  cedit  peuple  vouloit  faire  cette  exécution , 
pource  que  nouvelles  estoient  venues  à  Naples  que  le 
conte  de  Montoire,  qui  avec  les  Françoys  estoit,  avoifc 
fait  pendre  par  la  gorgei  quatre  ou  cinq  Napolitains;  et 
à  cette  cause  la -commune  vouloil  faire  cette  vengènce. 
sur  lesdits  Françoys:  mais,  tx>mme  Dieu  voulut,  l'armée 
(lu  roy  Ferrant,  lui  estant  devant  ledit  chasteau,  voyant 
cette  tumulte  et  assemblée  de  gens ,  à  toute  diligence 
alla  devant  eulx;  et  lui,  informé  de  l'exécution  qu'ils 
vouloient  faire,  leur  remontra  que  c'estpit  à  son  des- 
honneur et  folle  attend^ë  que  lesdits  Françoys  estoient 
saillis  hors  du  chasteau  sous  son  sauf  conduîtet  seu- 
ï^lé,  et  feist  tant  quç  ledit  peuple  se  retira. 

Lendemain,  certain  nom^e  des  habîtans  de  ladite 
ville  veindrent  faire  requesèe  audit  roy  Ferrant  qu'il 
'ni  pleust  faire  trancher  la  teste  et  mettre  en  quatre 
{Uartiers  à  cinq  hommes  qu'il  tenoit  prisonniers  au 
^hasteauneuf  pour  v^ngence.  Les  trois,  estoient  fils  le- 
itimes  du  conte  de  Montoire ,  et  le  quart  son  fils  bas* 
irtp  et  le  cinquîesme  son  frère  bastard ,  ausquels  le 

i*)  Le  dix'huàiesme  :  Usez  le  vingt-huitièrnc. 
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roy  Ferrant  répondit  qu'il  y  ayiseiJQit;  çt  lenderaaii 
^eur  accorda  et  octroya  le  fils  et  frère  bpst^rs  leur  se 
roient  baillé  et  délivré  pour  en  fai^e  leurs  vpi^loptez 
et  cedit  jour  s'en  all^  le  roy  Ferrant  eu  son  cbppip. 

La  roynp  Jebanne  d'Arragoa,  rela^ssée  dii  roy  Fer 
raiH;. dernier  mort,  tante  du  roy  Ferrant  qui  pom 
l'eure  vivoît,  elle  esfnwë  de  pitié  et  de  rpisericprde 
après  que  Jedit  rpy  FeiTapt  fut  parti  pardonna  au 
prisonniers  dessus  nomfuez  que  on  ypuloit  faire  i^on 
rir,  et  feist  t^pt:  d^  Ç^  belles  paroles  et  reiaonstr,at;ioi] 
euvers  ledit  peiipl^  ;  qu^iU  eu  fuirent  conteps  ppi^r  f  00 
neur  d'elle. 

Le  2  5  du  naoys  de  febvrier,  p^rtist  Is^  n^f  d^  Clfiud 
Rpfeodepgçsdu  WpUe  de  Napl^js,  lui  <rt  tous  ses gen 
d<QdauSy  :^t  J^i^  de  LaVerq^de,  qui  $ivoitesté  baill 
pour  Qstaige;  et  fureiit  lu^ue^  en  P|ou¥i^pce ,  ainsi  qu 
avpit  e^é  dit.  par  l^w  ^pppipteiuent. 

En  ce.lluy  temps  avoit  urdinfalÂ^p^içi^^le  roy  Ferrait 
vingt  galjjées  venissiepnes  à  spn  Sficpurs  pt  k  ^es  g^ige^ 
et  pource  qu'ils  y  avaient  ^st|é  Ippguei^eut  £|  leurs  dé 
peuSy  qui  n'est  pas  petite  chose;  ç^r  lesdits  Venis^ec 
Qi^  de  coustuïue  d'avoir  cinq  c^ns  dpc^  pour  moj 
pour  chacune  gs^lép,  qui  seroit  pn  somme  dix  milli 
ducas  tous  les  mois  pour  les  vingt  g^UéeSy  et  en  ouki 
aFQJient  quatre  cens  estr^gts  grecs  par  livres. 

Et  à  cette  cause  J|^ili(i^  roy  Ferrant  avoit  pk 
sieurs  autres  g^Uéps  et  natix,' tant  d'Espaigne  que  d 
Biscaye  et  de  Gpnnps^  qui  lui  montoit  une  autre  tei 
rib}e  somjue  et  grand  despense ,  lendits  VenissienSf  qi^ 
rien  np  veulent  perdre,  car  iU  ne  l'ont  pas  de  cpo* 
tume,  vonlurent  estre  assignez  de  Ipur  payement,  tapi 
.  du  temps  passé  que  du  temps  à  venir^  ou  autrement^s'en 
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fii^Qt  allez;  et  pomi^nt,  cpmmç  l'ondîspîti  l^  roy  Fpr- 
rant  leur  bailla  ^  çpqsigi^  QQtrp  l^ur^  fn^i^^  troi$  vil(^ 
(Je  rApoiieUlp,  tq^tf»3  trojs  ^pr  Ift  iparipi^,  iç'est  ^  sp5ir 
voii  la  ville  de  Trane,  la  vi^e  4^  Briades,  et  ]d^  viJUç 
de  T^repfe  ^  I^s  ct^ast^^ux;  et  fu^Q|;  b^illéies  ^^itfîs 
villes  en  g^ige^  ai^xY^nissieps  )usqu^  fl  ^n  de  p^y/e. 

^  pr^ini^r  joM^U  moyç  de  m^fs,  arriya  Je  ijQjr 
F^rr^qt  9^  cl^3leauq<3pf  de  Na plies  ^  qui  e^tpit  vers 
Salpilie,  1^  où  eptoit  T^mép  de/s  Fra^çQi;^}  çt  icip  $oir 
comcfea  iav^fîqpe^  I4  ^eîgpeurje  iufjpwjl^  d'4rr?gPW>  fiUp 
du  noy  F^naql  djE^ipipr  morl:,  pubWquemepj:  qqmfne  ç^ 
femo^e  issppa^ée  ;  car  la  disp^p^e  €;^tp|t  vgnuë  de  Roix^fs 
de  i)Qstr^s9ipt  periç  Je  Pap^,  papr^t^u'elie  <^oit  ^on  * 
^nterfilledlu  roy  Fprraot,  Jeqqf^  a  |espp^^  ladite  ^qf^^r^e 
d'Arragan.  Et  o^  Ait  fait  nulles  pqpc^s  ne  m\le  (p^9j  à 
cause  de  la  grj^t  guisrre  qui  (astpijt  aja  reaume  die  Napl^. 
Le  piîncp  d0  HaMltepapre,  dpft  Federiç  d'A^V^PPi 
j  OTiv^  lendewain,  et  vipt  de  «pq  aiwee,  qi^J  p^imt 
^tt  <|iiartier  de  Gayette  :  et  a^  bp^t  de  4w^  jp^^»  f'/çp 
i^urnereiiit  chacun  en  sop  champ. 

U  7  du  mois  de  mars, saillît  lipr^  de  prii^oq  dç  J  ^  grp§f  ^ 
tour  d|i  portail  dq  cbasteauoepf  de.Naples  mf^ii^^  J^jb^ 
4e  RaJ)at,  copfseilleF  du  roy  de  France ,  4e  Secile  ^  dç 
Jeniçaj0iB,<^t  Gaspart  de  Girewie,  Uomippd'aiW(?§  8wh§ 
Igchsirge  d»  r^oy  d'Ëvitpt,  et  fqr«nt  iq^qe^deyei*s  1/e  f*py 
FeiT2iat  à  la  viÛe  de  Beneveqt.  La  f^çpq  içpfqmept  il^ 
droit  délivrez  par  ranson  p^  p^-  eçcha^ge,  pu  a^t|^e- 
^^^tf  je  »e  ViOus  fiç^qroye  p^p  pp^r  p^Jte  h^re  dire, 

{^edit  médire  Jeh^w  dp  Raî)Qt  et  Qp^iart  dp  Girç^sçi^ 

i^is^ea^eqt  mey^sire  GpiJl^un*e  deyilleneMfye  prispi^niief' 

dçdaq*  la  grpgse  tpur,  seql  ^veçqpes  ^on  pretfr/?  çt 

qpg  sien  servitoir;  et  ayoit  ja  ^p  J^tlijt  d^e  Villepe^j^e^ 
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(leten|i  hu^t  moys  prisonnier^  c'est  à  sçavoir  quatre 
moys  en  gallée,  et  quati^e  moys  en  terre  :  car  bien  deb- 
vez  sçavoir  c(ue  grand  deuil  et  grand  desplaisir  lai  fiit 
deT  veoir  en  aller  les  dessus  nomniez^  et  demourer  tout 
seul  f  et  aussi  que  le  seigneur  de  UEsparre  avoit  esté 
délivré  six  sepmaines  avant  ;  lequd  seigneur  de  L'Es- 
parre  et  ledit  de  ViUeneufve  avoiem  esté  tousjours  pri- 
sonniers ensemble  depuis  qu'il  fut  mis  en  terre.  Et  lors 
ledit  deVilleneufVe  eogneust  bien  qu'il  estoit  sans  mais» 
tre,  attendu  que  autre  chouse  n'y  povoit  faire ^  se  tour- 
na à  Dieu  et  à  Nostre  Dame,  lui  suppliant  qu'il  leur 
pleust  lui  donper  briefve  délivrance  et  bonne  patience. 

Ung  peu  de  temps  apr^  que  ledit  messire  Jehan  de 
Rabot  fut  délivré  de  prison,  là  oà  il  estoit  avec  ledit 
deVilleneufire,  l'on  deslogea  ledit  del^eneufve de  la 
prison,  et  fut  mené  au  plus  haut  de  la  tour  dedans 
une  vote  obscure  et  ténébreuse;  et  j^our  le  tenir  ea 
plus  gluant  détresse,  et  faire  vivre  en  desplaisir,  lui  firent 
barrer  et  treillisser  les  fenestres  de  ladite  prison  de  gros 
treillis  de  bois  par  dedans,  nonobstant  qu'elles  fussent 
bien  ferrées  par  dehors  de  gros  treillis  de  fer;  et  en  telle 
façon  furent  lesdites  fenestres  fermées,  qu'on  ne  povoit 
appercevoirlaf  eue,  ne  voir  homme  ne  femme,  fors  que 
une  More  esclave,  qui  lui  apportoit  tous  les  jours  sa 
pourre  vie,  et  bien  porrement;  et  le  tout  failloit  quil 
prins^en  patience,  en  attendant  la  miséricorde  deDieu. 

[1496]  Le  vehdi'edi  prouchain  après  le  jour  de  Pas- 
ques,  arriva  le  marquis  de  Mantoa  au  chasteauneuf  de 
Nàples,  et  là  alla  faire  la  révérence  à  la  royneJehanne 
d'A.rragon,  relaissée  du  roy  Ferrant,  et  aussi  à  sa  fille 
la  seigneure  Infante,  que  le  roy  Ferrant,  fils  du  roy 
Âlfonce,  avoit  nouvellement  espousée,  et  ja  s'appelloit 
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royne.  Lendemain  s'en  retourna  ledit  marquis  à  la 
ville  de  Gapoa,  là  oh  il  avoit  laissé  ses  gens  d'armes 
qu  il  amenoit  pour  le  secour  du  roy  Ferrant ,  qui  es- 
toient  en  nombre  de  quatre  cens  armez ,  et  cinq  milles 
enfans  de  pië  et  cinq  cens  chevaulx  legiers  y  comme 
l'on  disoit. 

De  ladite  ville  de  Capoa  s'en  dépaitit  ledit  marquis 
avecques  toute  son  armée,  pour  s'en  aller  devers  le  roy 
Ferrant,  qui  estoit  au  quartier  deTÂpoiieille/à  une 
ville  qui  s'appelle  Benevent,  laquelle  ville  appartient 
au  Pape  ;  et  là  alentour  faisoit  assembler  toute  son  ar- 
mée. C'est  à  sçavoir  don  Ghesdre  d'Arràgon,  qui  estoit 
au  quartier  de  Tarente  avecques  une  bande  de  gens,  et 
don  Salvo,  qui  estoit  au  quartier  de  la  Calabre  avecques 
une  autre  bande  de  genitaires,  lesquels  tous  ensemble 
se  debvoient  ti"ouver  autour  de  la  ville  de  Fogez  pour 
lever  les  deniers  de  la  douanne  des  brebys,  qui  mon- 
tent cent  milles  ducas  par  an,  car  le  plus  fort  le  de- 
voit  emporter.  Monsieur  de  Monpensîer,  le  prince  de 
Salerne,  le  prince  de  Besillanne,  le  seigneur  de  Preâsy, 
grant  sene<^l  du  reaume,  monseigneur  don  Julien , 
Juc  ^u  Mont  Saiact-Angle,  et  plusieurs  autres  cappi- 
taines,  s'estoient  assemblez  autour  de  la  ville  de  Saint 
Sever,  là  oîi  estoit  le  seigneur  Virgille  pour  le  roy  de 
France ,  de  Secile  et  de  Jérusalem.  Tous  ensemble  se 
faisoient  fors  pour  lever  les  denierj^de  ladite  doiianne  : 
je  ne  sçay  encore  comment  il  en  ira. 

Le  onziesme  jour  du  mois  d'apvril,  fut  ramené  mis- 
sire  Jehan  de  Rabot  de  ladite  ville  de  Benevent  en  la 
grosse  tour  du  chasteau  de  Naples ,  là  où  estoit  mis- 
sire  Guillaume  de  Villeneufve;  et  avec  lui  fut  ramené 
Gaspart  de  Giresme  et  Jehan  de  Brion ,  gouverneurs 
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de  la  ville  de  (uapoa  pour  piçu^seigneui  de  Ligay,el 
messire  Renard  ^  cbey^lier^  homipe  d'armes  soqbs  la 
charge  de  moDiseigneiir  M  Pressy,  gr^nd  ^eoe^ba}  du 
reatiroe^  pource  qu'ils  pe  furen|;  pas  d'accort  de  Tes- 
change  qu'ils  vouloient  faire  ayec  i^qg  e^uiei*  d'escnirie 
du  roy  Ferrant,  que  on  appelloit  Lamouche,  lisquel 
estpit  prisonnier  entre  les  m^ips  du  cpqt^Q  de  Saisine. 
Néanmoins  le  lendemain  furent  renvoyer  quérir  les 
dessu3  nommez  par  le  pr^pce  d^  Hauke|nore>  (^i  fu- 
Y^nt  ramenez  à  la  yille  ^e  ISenevçnt;  et  crois  que  fes- 
change  sortit  son  eiTect,  La  façon ,  J0  xke  la  vou$  sçau- 
roye  dire. 

Le  dimanche  34  du  moys  dVpyril ,  arriva  U  prince 
de  (Jaultemore  isn  la  y^Ue  d^  Nap|e^  et  yenoit  ^vecques 
le  roy  Ferrant,  qui  estoit  e^  TApoi^eille  avec  spp  9S' 
mée\  et  disoit  Ton  que  1^  pf*ince  venpit  ppyr  renforcer 
IVm^'^  de  mer  pour  aller  à  Ofiyette,  f^pj.  pQpr  es- 
sayer s'ils  pourraient  prep^^P  ladite  yille  ^e  G^yette,  i 
que  ppur  la  doute  qu'ils  avqient  du  secour  4e  France, 

que  pn  disoit  qui  venoit  par  m^>  laquçUe  c\àm  il^ 

craignpi^pt  tVfis  fort,  ^t  wpn  $an$  Paus«, 

Le  1 5  du  moys  de  juiqg,  fut  amené  pri^nnii^*  au 
chasteau  de  Naples  le  frère  du  p^ince  de  Besillaone, 
qui  avoit  e^té  noarry  au  reauqi!^  àe  France  an  la  ^' 
spp  4(^  tres-haalt  et  piiissaut  priuce  mqpseigueur  le  duc 
de  Bourbon  et  d'Auvergne,  et  fut  mis  en  la  prison 
nommée  la  Princesse,  et  quatre  PU  cinq  autries  haroofi 
qui  avoient  esti^  prins  avec  lui  en  Galabr^  ;  doqt  grttit 
feu  let  ^ans  allegris  en  furent  faits  à  la  ville  de  Ka- 
pleSy  carde  peu  de  chouse  se  rejouissent, à  la  coustume 
du  pays. 

En  cellui  temps  pareillement  am^n^ent  les  enne- 
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mys  devant  le  chastie^u  de  jN^apIes  trente  pu  quarante 
compaignops  de  guerre,  lesquels  i|s  avaient  prins  d'as- 
sault  çn  itp^ petite  ville  méchante,  avecques  tfois  gen- 
tils-hômmes  qui  les  conduisoient;  et  crois  qu'ils  es- 
toient  de  la  bande  du  cappitaine  Loys  Dars.  Et  celui 
propre  jour  tous  les  ponrres  compaignons  furent  mis 
en  gallée  par  force,  nommée  la  gallée  Francin  Pas- 
tour;  et  les  ti*-ois  gentils  hommes  ^rent  mis  en  prison 
eala  fosse  du  Mil,  très  mauvaise  et  piteuse.  Le  nom 
de  ces  trois  gentils  hommes,  je  ne  les  vous  sâuroye 
nomm^'  pp^r  cetj:e  bwre. 

k  Tf^ntr^e  du  moys  de  juing  3'en  alla  le  cappitaine 
Yillemai^in  devers  le  |:*Qy  d*Ejspaigne,  et  emmen^  les 
troi$  gaUée^  ayecques  lui,  pour  certaine  chpuse  que  le- 
dit Roy  nvoit  à  besoigner  à  lui. 

Le  J  5  du  moys  de  juill^ ,  vindrent  les  nouvelles  à 
Naples  quç  une  fast^  ^  Turcs  avoit  prins  les  deu^ 
gall^ei^  de  Franqpque  de  Pai;  ^u  quarti^  4ç  l,a  Ca- 
labr^,  qui  estoit  chose  fort  à  croire  :  non  ppuitant  ^i 
fut-il  vray,  et  fut  ledit  cappitaine  Francisque  de  Pau 
mi^  k  roprtet  haché  eq  pièces,  et  fut  très  grantdpï»- 
léajge,  e^s^r  il  firtpit  gentil  chevalier. 

Le  %6  du  WPyP  dç  juillet,  feste  de  n^adawe  ^^inH© 
Axmç^  fureint  f^pportp:^  les  pl^s^pitres  à  la  ville  de  Naplps^ 
et  atti^chez ^u;2c  carrefours  de  ladite  ville,  du  traitté  ^et 
appoif^temeat  fait  ^re  le  roy  F^iTajit  et  ipppsieur  dû 
Moppensiery  arcbidqc  de  Cesse,  coi^te  daiiphia  d'A^u« 
vergpe ,  vipeiroy,  et  lieut^ant  geiieral  po w  le  rpy  dp 
Çrance,  de  Secile  et  de  Jérusalem,  au  reauti^p  de 
Naple£|;  lequel  estoit  assiégé  à  la  ville  de  Latplle  par 
ledit  roy  Ferrant,  nonobstant  qu'il  fust  accpippaigné 
de  plusieurs  bons  homittes  d'armes  et  autre  compaignie 
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d'hommes  de  guerre,  jusques  au  nombre  de  six  à  sept 
milles  combatans,  comme  Ton  disoit,  tant  Françoys 
que  Italiens;  et  y  estoit  le  seigneur  Virgille  en  la 
compaignie. 


S'ensiiiifent  les  chapitres  et  appoirUemens ,  çest  à 

sçavoir  : 

Que  monseigneur  de  Monpensier  bailleroit  pour 
oustage  le  seigneur  de  Pressy,  grant  serieschai  du 
reaume;  et  le  bailly  de  Vitry,  pour  la  partie  des  Fran- 
çoys; et  pour  la  partie  des  Italiens ,  le  seigneur  Paule 
Vitelle  et  le  seigneur  Paule  Ursin  ;  et  pour  la  partie 
des  Âllemans^  le  cappitaine  des  Souyches  Brochait; 
que  en  cas  que  le  secoui^  ne  viendroit  pour  les  Fran- 
çoys si  très  fort,  qui  feist  remuer  lé^roy  Ferrant  hors 
du  champ  dedans  le  1 3  du  moys  d'aoust,  que  ledit 
seigneur  de  Monpensier  rendroit  la  ville,  et  s'en  iroit 
lui  et  toute  sa  compaignie  au  port  de  Castelamer; 
comme  aussi  le  roy  F'en-ant  le  debvoit  faire  bailler 
navires  à  suffisance  pour  l'emmener  lui  et  tous  ses 
gens,  chevaulx,  bagues  et  hamois  en  bonne  seurcté 
au  reaume  de  France,  réservée  l'artillerie,  et  les  ba- 
rons et  autres  gentils  hommes  du  reaume  qui  s'en 
vouloient  aller,  ou  demourer  à  la  discrétion  du  roy 
Ferrant.  Et  en  ce  faisant,  ledit  Roy  estoit  tenu  de  faire 
bailler  vivres  audit  monseigneur  de  Monpensier  et J 
tout  son  ost  durant  le  temps  qu'il  estoit  dit  par  Tap- 
pointement;  c'est  à  sçavoir  pain,  vin,  chair,  huille, 
et  toutes  autres  choses  nécessaires  pour  la  vie  des 
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liommes  et  des  chevaulx^  car  ils  n*en  avoient  point; 
et  à  dé  gçla  furent  contraints  de  faire  cest  appointe- 
raeDt,  en  attendant  le  secour.  Bien  est  vray  que  mon- 
seigneur d^Aubigny^  connestable  dudit  reaume^  ne 
monseigneur  le  prince  de  Salerne,  ne  le  prince  de 
Besillanne,  ne  plusieurs  autres  baroiis  qui  hors  de 
ladite  ville  estoient,  n'estoient  point  compris  en  cest 
appointements  car  ils  n'estoient  pour  lors  sur  la  puis- 
sance de  monseigneur  de  Monpensiçr. 

Mais  bien  debvoit  ledit  seigneur  de  Monpensier 
mander  commissaires;,  et  faire  exprés  commandement 
à  toutes  les  villes,  et  par  tout  où  il  avoit  puissance, 

qu'ils  eussent  à  faire  ouverture,  et  à  eulx  rendre  au 

'  '  '  '      '    '.    •  ......      .         ' .  , 

roy  Fçrrant,  ainsi  qu'il  estoit  contenu  aux  chapitres 
de  lapppintement.  Encore  plus  fort  dit  que  en  passant 
devant  lecb^steau  d'Ostie  auprès  de  Rome,  qu'il  eust 
à  fair^  commandement  au  cappitaine  qui  dedans  es- 
toit,  nommé  Menault  de  Guerres,  qu'il  eust  à  rendre 
ladite  place  entre  les  mains  de  nostre  saint  père  le 
Pape,  de  laquelle  chouse  je  croy  que  s'il  le  feist,  qu'il 
eut  mauvaise  pbeissance. 

'■'-■;:  ,  '  ■  \    '  ■  '  •  i  -   >• 

le^  premier  dinaanche  d'aoust,  7  dudit  moys^  fut 
misîsii^e  Guillaume  de  Villeneufve ,  chevalier,  mis  hors 
de  pi  ison  de  la  gx^os^e  tpur  du  portai  du  chasteauneuf 
deNaples,  là  où  il  ayoit  esté  ung  an  trois  jours  çomr 
prins  quatre  mpys  qu  u .  ayoïk  esté  auxgallées  par 

En  cettç  sepn^aine  se  reindit  la  ville  de  Saint  Se- 

verin  au  roy  Feijrant  par  composition,  et  le  chasteau 

brios  d'ass^ult;  et  tous  les  gens  qui  estoient  dedans  fu- 

-ent  mis  ^  mort  et  hachez  en  pièces. 

En   cette  propi:e  sepmalne  print  le  roy  Ferrant  la 
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ville  de  Salertie  en  la  niei*cy,  poub  que  letfit^Roy  y 
mist  le  siège,  et  y  feist  gràild  batterie.  Lé  cWteau  de 
ladite  ville  tint  boii  pouf  lè  roy  de  ti^âticé,  potilte  qtfil 
éstoit  très  fort  et  bien  àvitàillé. 

Èh  celui  temps  pâKît  rnortseîgtteiir  de  Môhpetisier 
et  lé  seîgrieur  VirglUé  de  la  Ville  kè  L'Estoïle  (0,  li 
où  ils  àvbiéht  esté  aâsiegeig  paf  l'es^aice  dé  lotrg  tetiips, 
et  paf  fsiiilté  de  vivre^  s'âp):ïôiïitéi'eiït  aVectJues  lé  roj 
Ferrant;  et  par  cest  àppoîiitëàiéùtfoisatlt,  ledit  roy 
t^érràrit  les  debydit  envoyer  ail  tèàuûié  de  ÎVaùce, 
éùlx  et  ïèùr  compàîghée ,  ijiii  éstôît  éti  hômbfie  de  trois 
iniliés  011' éiivii  pli ,  et  de  ctiéVâr  deiik  inllleS,  et  les 
feist  embarquer  à  CaStèiainer.  Et  dë|)dis  ïedîi!  ëftiba^ 
qùëment  îaiï,  il  feist  mettre  lé  séigAéifi'  Vîi*giïe  en 
terré  contre  kavoùlehté,  fet  à  forcé',  et  lé  dëtiilt  pri- 
somiîéry  rioribbslaht  là  sétiret^  qii'iMul  kVdit'dôtiïlécf, 
et  pair  telle  faÇon  qu'il  mourut'  en  S^i^Hfeôi^j  ëii  âissi 
feist  inôui-ir  mbnSeigrièùr  de  Mohpërisier,  j^iJàir  lié  nîâtt- 
vais  traittenient  et  longueur  dé  temp&iqtfillfe  ^d^ 
sur  lé  mer,  et  plusieurs  autres  j^ëtis  dé  bîétli     '  ' 

La  festeriàe  madame  sainte  Antlé,  46  (fciâtiys  de 
jùUlet,  vindrehl  îe^  hôu^rèllëk  â  ÎVà^es  ij^iélaVi^^^ 
liomméé  la.  Màrmàiidë,  et  li^bii  'gâîïe'fe;  esiôîétit  itt^fe 
dedans  le  port  de  G  ayfetteV  pointant  '^éris"  ^' ViVfés^ 
lesecoûr  dé  ladite  ville;  èi  WibôbstSltit  4^^  !è  conke 
RafguèiTe  fut  devant  lé  port  d^  Gayétleiai^ec  l'âHri* 
du  roy  Ferrant  jusques  au  nombre  de  quinze  naâièl 
barciiés,' e^'de  ciix  à  dôiizë'  ^âlle'^éS,  dbnt  lé  péUtilè  de 
la  vîllë  de  Nàj5les  en  fiit  térrîbléûiettt  dësplatiiàht. 

te  jeudy  dix-huitiéshie  du  liiois  d*ab'ust,'yhtïna  Uti  gai- 
lion  de  France  dedan^  le  pôVt  de  Gàyéttë  p(Âxr  le  se 

(0  L'EstolU  :  Batella.         '  »        ^    i       ' 
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cour  des  Prartçoys,  eh  despit  de  toute  l'armée,  qui  de* 
vâtit  estoH  ;  dont  en  fut  grant  bruît  et  grâtit  Murmure  eh 
Id  ville  de  Naples.  Le  jotir  devant,  y  estoît  allé  cinq 
gentilshommes  dû  roy  Périmant  avecqûeS  ùng  autre  dé 
monseigneur  dé  Monpehsiéi',  pour  SçaVôil*  s^îls  se  Vôul- 
droient  point/retidre;  dont  ils  flirérit  très  mal  obeys, 
fet  encore  pirement  recueillis;  car  lés  Prahçois  qui  es- 
toient  dodatts  Gayette  estoient  graiit  quantité  de  gens, 
slbien  avitâillez  de  nouveaux,  et  pleins  de  bonne  vôii- 
lettté  de  bien  Servir  le  Rôy  ;  et  y  estôit  pôtir  dhef  le 
-apitaine  Aubett  Roussel,  et:  le  capitaine  Champie, 
^âfritâihe  du  chasteàû. 

Lé  vingt-huitiesme  jour  du  rriôyS  de  Septembre, 
o\ir  dé  monsieur  iSaint  Jtîcbel,  pârtist  Ung  gallîôn  du 
>ort  de  Puâôl,  qui  éstoit  à  don  Federic  d'Arragon, 
yotir  porter  lés  gens  d^arnies  de  monsieur  dé  Liigriy 
(ui  eKoit  à  Venise,  pour  eulx  en  aller  àU  i^eaUnie  de 
**rancè,  qui  éstôieht  sous  là  chargé  du  gôiiverneùr 
Vâgûssé. 

iGédit  jour,  s'émharqUa  dedans  ledit  gallioli  ihéssire 
Guillaume  de  Villéneufvé,  chevalier,  conseiller,  mais- 
fé  d'oustél  du  lR6y  riostre  sire;  et  cedît  jour  allèrent 
t  ûDg[chàstéau  nommé  Prbchité  (0,  là  oà  il  y  a  sept 
xiîltès  de  Biayé;  dé  brochite  passasmes  Tislé  de  Ponce, 
>ù  il  y  à  quarante  faoïilles;  de  toncé  entrasmes  en  la 
>lâgé  Rbucaîné,  ou  il  y  à  du  mônl  Celselle  (^)  jus- 
[ués  au  tnônt  Argéntér  (^^  cent  cinquante  milles;  et 
■si  lé  motit  Airgéritél  éh  la  terre  des  Sénoys;  él  du 
rlorït  pàsSâsnîes  entre  l'islé  dé  GourgoUe  (4)  et  Câ- 


<^- 
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porse  v)f  qai  est  aux  Genevois.  Ladite  montaigne est 
inhabitée  y  à  cause  de  la  gi^ande  quantité  de  ras  qui  or- 
dinairement sont  en  ladite  niontaigne.  De  GourgoUe 
tirasmes  la  vie  de  Prouvence,  çt  passasmes  devant  la 
inontaigne  de  Sarrezane  et  de  Petresante  ;  et  de  là  pas- 
sasmes à  Vintemilley  et  de  là  allasmes  prendre  le  pori 
à  Monegue  W,  là  où  ledit  gallion  cuida  périr,  et  toui 
ceulx  qui  estoient  dedans,  du  grand  fortunaldu  temp 
qui  courut  :  mais  Nostre  Seigneur  et  Nostre  Dame  A 
la  Garde  de  Marseilles,  à  laquelle  fut  voué  ung  pelle 
rin,  sauva  et  garda  toute  la  compaigniè. 

Ledit  poit  de  Monegue  est  beau,  et  est  une  tre 
forte  ville  et  chasteau,  et  de  grapt  regart:  mais,  poui 
Fonneur  du  Roy,  le  seigneur  dudit  Monegue  non 
recueillit,  et  nous  donna  vivres  et  toutes  autres  chose 
nécessaires,  ayant  esgart  à  la  pitié  qui  estoit  en  nous 
et  de  là  partist  ledit  de  Villeneufve  à  pié,  et  sei 
alla  à  Villefranche,  et  de  là  à  Nysse,  et  de  là  à  Mai 
seille,  là  où  il  trouva  monseigneur  le  marquis  deRo 
tbelin,  gouverneur  dudit  pays  de  Prouvance,  leque 
pour  l'onneur  du  Roy,  et  pour  la  grand  pitié  de  poui 
reté  en  quoy  il  veist  ledit  de  Villeo^ufve,  lui  pre 
senta  beaucoup  de  bien  :  mais  il  ne  voulut  rien  pren 
dre  fors  sa  vie,  pour  l'amour  de  Dieu,  ainsi  qu'il  e! 
voué  de  faire  estant  en  sa  prison ,  jusques  à  tant  qu' 
eust  trouvé  le  Roy  son  souverain  seigneur  et  maistrc 
et  de  là  s'en  alla  ledit  de  Villeneufve  à  la  Saint 
Bauhue  en  achevant  ses  veux  et  pellerinages^  et  i 
la  Sainte  Baulme  passa  par  Beauquere  en  sa  maison 
et  n'y  arresta  pioint,  et  incontinent  s'en  alla  sans  si 

CO  Caporse  s  VÏLg  de  Corse.  —  (>)  Monegue  :  Monaco. 
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fottrner  à  Lyon  sur  le  Rosne,  oh  il  trouva  le  Roy  son 
souverain  seigneur  toujours  à  pié,  demandant  sa  vie 
poar  Tamour  de  Dieu ,  et  en  Testât  qu'il  saillist  hors  de 
sa  prison,  tout  ainsi  comme  son  veu  portoit. 

Et  tant  alla  par  ses  journées  ^  qu'il  arriva  en  la  cité 
et  ville  de  Lyon  ;  et  illeOqueâ  trouva  le  Roy  son  sou- 
verain seigneur,  qui  promptement  fut  assanneté  de  sa 
^enaë,  lequel  le  feist  mener  en  son  logis  en  la  salle  à 
3arer,  là  où  il  soupoit,  accompaigné  de  grande  quan- 
ité  de  seigneurs  et  auh*es  gentils  hommes.  Mais  quand 
1  veist  ledit  de  Villéneufve  ainsi  défait  de  sa  personne, 
ît  piteusement  vestu ,  avec  un  carcan  de  fer  au  col 
:inq  livres  pesant,  comme  bon  prince  esmeu  de  pitié, 
>lain  de  douleur,  et  comme  bon  et  vray  père  de  famille 
loit  faire  à  son  bon  serviteur,  recueillit  ledit  de  Vil- 
eneufve  très  benignement,  monstrant  estre  très  joyeux 
le  sa  délivrance  :  et  qu'il  soit  ainsi  le  mon^tra  par  effet, 
ar  dés  landemain  lui  envoya  ledit  seigneur  tous  ses 
labillémens  qu'il  avoit  vestu,  jusques  à  sa  chemise.  Et 
n  oultre  luy  feist  ledit  seigneur  plusieurs  autres  grans 
ieDS  et  dons  inextimables  à  lui  et  aux  siens,  pour 
^onstrer  exemple  aux  autres  ses  ):)ons  serviteurs;  et 
^s  lendemain  le  feist  son  maistre  d'ostel  de  sa  bouche, 
^ur  donner  à  connoistre  audit  de  Villéneufve  la  grand 
tnour  et  bonne  confiance  qu'il  avoit  en  lui,  et  qui  ne 
:it  1^  petit  de  chose  d' estre  si  prés  de  la  pei^onne 
^  Roy  très  chrestien ,  et  sans  per,  et  si  ti-es  vertueux , 
t  victorieux  de  tous  ses  ennemys,  craint  et  redoubté 
e  tous  ses  subjets,  bien  servi  et  Jeaument  aimé, 
liarles  viii  de  ce  nom ,  mon  très  redoubté  et  souve- 
^in  seigneur,  à  qui  Dieu  par  sa  grâce  veuille  donner 
onne  vie  et  longue,  et  à  la  louange  et  exaltation  de 
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son  très  hault  nom,  et  finallement  salut  à  son  ame  au 
reaume  de  paradis  ^  auprès  du  grand  roy  des  roys. 

Cyjinist  le  matiquede  VcMer  et  conqueste  du  reaume 
de  Naples  par  le  roy  très  chrèstien,  rpy  de  France, 
de  Secile  et  de  Jérusalem,  Cliarles  Vlïï  de  ce  nom, 
et  plusieurs  autres  chçses  gui  s*en  sont  ensuivies  après 
son  département^  comme  avez  peu  veoirpar  ledit  Uvre 
fait  et  composé  par  Guilleaume  de  Fïlleneufve,  che- 
valiery  conseiller  et  maistre  d'ostel  ordinaire  dudit  sei- 
gneur. Van  de  grâce  i497>  ^  ^  mois  de  novembre. 


FIN  DES  MÉMOIRES  DE  GUILLAUME  DE  VILLENEUVE. 
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NOTICE 


SUR  JEAN  BOUCHET. 


EAN  Boachet  naquit  à  Poitiers  en  i^']6.  Quoique  passionné 
LT  les  lettres,  il  prit  dans  sa  ville  natale  l'état  de  pro- 
:eur,  qu'avoit  exercé  son  père.  Il  paroi t  qu'il  s'attacha 
5-jeune  à  Louis  de  La  Trémouille ,  dont  la  famille  rësi- 
It  à  Thouars,  l'une  de  ses  principales  propriétés.  Chargé 
>  affaires  de  cette  famille  ^Jl  contribuoit  aussi  à  ses  plai- 
s.  Son  talent  jpxix  la  poésie,  fort  admiré  dans  le  temps, 
i  esprit  aimable  et  enjoué ,  le  firent  goûter  par  Gabrielle 
Bourbon ,  é{|Ause  de  La  Trémouille ,  femme  aussi  sage 
e belle,  et  qui  cullivoit  elle-même  la  littérature.  Admis 
]s  la  société  intime  de  ce  château ,  il  y  rappeloit  souvent 
>ouvenir  des  auçieqs  ti^oubadours ,  en  chantant  des  bal- 
les et  en  récitant  des  poèmes  allégoriques ,  dont  les  allu- 
Qs  étoient  toujours  flatteuses  pour  les  dames.  Ses  qualités 
ides  Tavoient  fait  considérer  non-seulement  comme  un 
ivive  agréable,  mais  comme  un  ami  de  la  maison;  titre 
e  les  grands  n'accordoient  alors  que  rarement  à  leurs  in- 
leurs. 

La  confiance  qu'il  inspiroit  au/seigneur  de  La  Trémouille 
a  son  épouse  lui  fit  confier  l'éducation  du  prince  de 
imont,  leur  fils  unique.  Ce  jeune  homme  partagea  les 
limens  de  ses  parens  pour  Bouchet;  et  lorsqu'il  eut  passé 
;e  des  études ,  il  devint  son  protecteur,  et  l'admirateur 
ent  de  ses  ouvrages.  Il  l'auroit  comblé  de  bienfaits,  si^ 
sine  âgé  de  trente  ans,  il  n'eût  pas  trouvé  la  mort  dans 
combats, 
^ouchet ,  désespéré  de  cette  perte ,  essaya ,  mais  en  vain  , 
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de  consoler  la  malheureuse  mère.  Leur  première  entrevue 
fut  des  plus  toucha9tjps  :  «  A^!  Jean  Bouche t,  lui  dit-elle, 
«  que  dites*-Yous  de  moa  malheui"^  et  de  rirrëparable  perte 
«  de  notre  famille  ?  Ne  m'aiderez-^voiis  pas  à  soutenir  le 
«  faix  de  ma  douleur,  yous  qui  participez  eo  la  perte? 
a  Oublierez-vous  l'espoir  que  vous  .aviez  en  l'amour  de  mon 
a  fils ,  et  le  loyer  du  service  par  vous  à  lui  faict?  Quipré- 
tt  sentera  vos  petits  œuvres  devant  les  yeux  des  princes  ponr 
«  en  avoir  guerdon  ?  qui  recevra  et  mettra  en  valeur  vos 
fc  petites  compositions  ?»  Bouchet  célébra  la  méinoire  de 
son  jeune  bienfaiteur  dans  un  ouvrage  intitulé  Tempkdel» 
bonne  renommée. 

Le  seigneur  de  La  Trémouille  remplit  généreusement  les 
intentions  de  son  fils ,  et  bientôt  Bouchet  put  se  livrer  en- 
tièrement  à  son  goût  pour  les  lettres.  H  publia  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  qui  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès^ Ses  productions  historiques  y  où  les  mœurs  sont  peintes 
avec  une  grande  fidélité,  seront  toujours  iiirtéressantes;  ses 
poésies,  trop  négligées  et  remplies  de  longues  allégories,  oe 
Ibi  ont  pas  survécu.  Dans  ses  ouvrages  sérieux ,  il  s'éleva 
contre  les  deux  principales  opérations  politiques  du  règne 
de  François  i ,  le  concordat  et  la  vénalité  des  charges.  Cette 
hardiesse  lui  procura  beaucoup  de  lecteurs  ^  mais  le  priva 
des  bienfaits  dû  prince. 

Il   approchoit  dé  cinquante  ans' lorsqu'il  perdit  le  sei- 
gneur de  La  Trémouille.  Il  ne  songea  plus  qu'à  élever  no 
monument  à  la  gloire  de  son  bienfaiteur;  et  nous  devons  ^ 
sa  reconnoissance  les  Mémoires  que  nous  publions.  Letitr^ 
de  panégyrique,  qu'il  leur  donne,  ne  doit  point  faire  pré- 
sumer que  son  ouvrage  ne  soit  qu'une  déclamation  adula- 
trice. Bouchet ,  en  faisant  r^sortir  les  grandes  actions  de 
son  héros  ^  ne  les  exagère  pas ^  il  les  présente  dans  lenr  sim- 
plicité, et  elles  ne  produisent  que  plus  d'effet. 

Il  avcHt  à  peindre  un  chevalier  qui,  rétabli  dans  ses 
biens  par  les  remords  tardifs  de  Louis/  xi ,  honoré  d^  b 
confiance  de  Charles  viu,  de  Louis  xu  et  de  François  i; 
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ayaiU  partagé  les  lauriers  de  ces  trois  monarques  dans  Itts 
champs  de  Fornoue,  d'Agnadel  et  de  Marignan^  trouva  la 
mort  à  Pavie ,  au  moment  où  le  Roi ,  moins* heureux ,  per- 
doit  sa  liberté,  et  qui,  après  avoir  fourni  une  longue  car-  ; 
rière^  mérita  le  nom  de  sans  reproche,  parce  que ,  dans  des 
iem^s  de  troubles,  il  sut  la  remplir  d'actions  brillantes 
et  d'éminens  services,  s^  enfreindre  jamais  aucun  de  ses 
devoirs. 

Bouche 1 9  suppléant  aux  talens  qui  lui  manquent  par  la 
connaissance  parfaite  qu'il  a  de  son  héros,  ne  se  montre  pas 
au-dessous  d'un  tel  sujet.  Il  retrace  avec  rapidité  les  faits 
d'armes  et  les  travaux  politiques  de  La  TrémouiUe,  le  fait 
souvent  parler  d'une  nianière  convenable,  e^  caractérise 
irès-bien  sa  valeur  et  sa  prudence,  soit  dans  les  combats , 
soit  dans  les  négociations;  mais  c'est  surtout  lorsqu'il  peint 
des  scènes  domestiques,  qu'en  exdiaot  l'intérêt  le  plus  vif 
il  parvient  à  satisfaire  en  même  temps  et  le  savant  qui  étu- 
die les  moeurs,  et  l'homme  du  monde  qui  ne  cherche  que 
des  anecdotes  curieuses» 

La  TrémouiUe,  à  peine  sorti  de  l'enfance,  contracte  une 
liaison  intime  avec  un  gentilhomme  un  peu  plus  âgé  que 
lui)  et  qui  vient  d'épouser  une  demoiselle  de  dix-huit  ans. 
li  s  établit  dans  leur  château  ,  partage  tons  leurs  plaisirs , 
et  vit  avec  eux  comme  un  frère.  La  jeune  dame ,  fort  sen» 
sible ,  ne  peut  voir  avec  indifférence  un  hôte  $ussi  aimat>le. 
S^  sentimens  sont  bientôt  partagés  par  La  Tromouille; 
et  comme  tous  les  deux  ont  cet  enthousiasme  pour  l%on- 
neor  et  la  vertu,  heureux  attribut  de  leur  âgef  comme  ils 
chérissent  celui  que  leur  amour  offense  ,,^]s  frémissent  djB 
leur  situyatiom.  L'époux,  qu'ils  ont  rendu  malgré  eux  té- 
^oiq  de  leur  trouble  et  de  leurs  remords,  emploie^  pour 
les  iramener  à  la  raison .  et  au  devoir ,  un  moyen  qui  pa~ 
t'oitroit  peut-être  aujourd'hui  fort  singulier,  mais  qui,  en 
ïnêmi^  temps  qu'il  est  conforme  à  l'esprit  de  l'ancienne 
chevalerie,  prouve  une  grande  connoissance  du  cœur  hu- 
main. Après  avoir  obtenu  ^  par  la  plus  douce  indulgence, 
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l^i^ confidence  entière  de  Tinclination  de  la  jeune  dame,  ri 
s'éloigne  du  château,  et  affranchit  ainsi  les  deux  amans d^ 
toute  espèce  de  surveillance.  Ce  qu'il  avoit  prévu  arrive  r 
,  tant  de  confiance  et  de  générosité  exalte  des  cœurs^ neufs, 
et  ouverts  aux  plus  nobles  impressions.  Ils  font  le  doulou- 
reux sacrifice  de  leur  penchant;  et^  à  son  retour ,  il  les 
trouve  disposés  à  étouffer  un  sei^ypient  dont  l'absence  fait 
bientôt  disparoitre  toutes  les  traces.  Ce  petit  tableau  de 
l'intérieur  d'un  château  du  quinzième  siècle  réunit  aux 
grâces  naïves  du  langage  la  peinture  la  plus  vraie  des 
passions. 

SI  les  détails  sur  le  mariage  de  La  Trémouille  avec  une 
princesse  4p    '^  maison    de   Bourbon  offrent  un  intérêt 
moins  attachant,  ils  contribuent  également  à  donner  nu^ 
idée  du  ton  et  des  mœurs  de  cette  époque.  On  suit  avec 
plaisir  le  jeune  chevalier  en  Auverene,  où,  à  l'aide  d'un 
déguisement,  il  parvient  à  se  faire  «onooitre  de  l'épouse 
qui  lui  est  destinée.  On  prévoit  que  l^ur  union  sera  heu- 
reuse, par  l'accord  parfait  qui  règne  entre  leurs  caractères^ 
et  lorsque  cet  espoir  est  réalisé,  on  aime  à  examiner  le» 
occupations  de  la  jeune  dame  dans  le  château  de  Thouars, 
pendant  que  son  époux  commande  les  armées.  Ses  momens 
sont  partagés  entre  la  religion  et  l'étude;  elle  appelle  au- 
près d'elle  des  hommes  instruits ,  compose  sous  leurs  yeux 
de  petits  écri|s  de  piété  et  de  morale,  et  se  consacre  eotiè- 
rement  à  l'éducation  d'un  fils  unique,  objet  chéri  des  plus 
beJitfB  espérances.  Ici  l'auteur  fait  d'excellentes  observations 
sur  le  goût  des  femmes  pour  les  lettres,  et  prouve  très-bien 
qu'une  occupation  qui  seroit  déplacée  dans  celles  qui  ap* 
partiennent  aux  classes  inférieures  convient  aux  personnes 
du  premier  rang,  quand,  au  lieu  d'y  chercher  des  jouis- 
sances de  vanité ,  elles  ne  prétendent  qu'à  former  leur  jug^ 
ment  par  les  lumières  qui  ornent  l'esprit. 

Toutes  les  espèces  de  prospérités  semblent  assurer  à  la 
maison  de  La  Trémouille  les  plus  brillantes  destinées ,  lors- 
qu'un événement  terrible  y  répond  le  deuil.  Le  prince  de 
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Tâlmoat,  ce  fils  unique  qui  devoit  égaler  la  gloire  de 
soo  père,  reçoit  soixante-deux  blessures  à  la  bataille  de 
Marigoan^  et  périt  à  la  fleur  de  l'âge.  Il  faut  voir,  dans 
l'ouvrage  de  Bouchet,  les  ménagemens  pleins  de  sensibilité 
et  de  délicatesse  qu'emploie  François  i  pour  annoncer  cette 
perte  à  La  Trémouille^  qui  la  supporte  avec  courage.  Il 
faut  y  voir,  les  précautions  religieuses  par  lesquelles  l'évé- 
que  de  Poitiers  prépare  une  mère  à  un  coup  qui  doit  lui 
donner  la  mort.  La  correspondance  des  deux  infortunés 
époux,  après  cet  événement  aussi  affreux  qu'inattendu^ 
respire  la  tendresse,  la  douleur,  et  peut  passer  pour  un 
modèle  de  résignation  chrétienne.  La  Trémouille  trouve 
des  distractions  dans  les  voyages,  et  dans  les  grandes  affaires 
dont  il  est  occupé;  son  épouse,  retirée  à  Thouars,  ayant 
sous  les  yeux  le  tombeau  d'un  fils  adoré ,  cherche  en  vain 
des  remèdes  à  son  chagrin  dans  l'étude  qui  fit  autrefois 
les  charmes  de  sa  vie ,  et  dans  la  société  des  hommes  qui 
lui  ont  inspiré  ce  goût.  Consumée  par  une  mélancolie  pro- 
fonde^ sa  santé  s'altère;  et  lorsqu'elle  sent  approcher  ses 
derniers  momens ,  elle  appelle  La  Trémouille ,  qui  vole 
aussitôt  auprès  d'elle.  Leurs  entretiens,  leurs  adieux,  leur 
séparation  après  une  union  de  trente-cinq  ans,  qui  n'a  été 
troublée  que  par  la  perte  dont  ils  ne  peuvent  se  consoler; 
toustces  tal)leaux,  peints  par  un  témoin  oculaire,  feti^aceut 
les  anciennes  mœurs  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  pathétique 
et  de  plus  touchant. 

Si  Bouchet  se  fût  borné  à  joindre  aux  grands  traits  de 
1  histoire  des  détails  aussi  intéressàns;  certainement  son 
ouvrage  pourroit  être  comparé  aux  4pieilleures  productions 
de  ce  genre;  mais,  cédant  au  goût  de  son  siècle  pour 
'^  merveilleux^  il  s'est  figuré  que  son  livre  seroit  plus 
amusant,  s'il  faisoit  intervenir  d'une  manière  allégorique 
les  divinités  de  la  fable  dans  ses  récits.  A  peine  La  Tré- 
mouille entr«-t-il  dans  l'adolescence,  que  Mars  l'exhorte 

^  quitter  le  château  .de  son  père  pour  aller  servir  le  Roi. 

-M>rsqu'il  aime  la  jeune  femme  de  son  ami ,  Minerve  lui 
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donne  d'exçellens  conseils;  et  quand  Louis  xii  lui  confie^ 
dans  des  temps  difSciles^  le  gouvernement  de  la  Bour- 
gogne, Junon  compose  pour  lui  un  long  traité  de  politique: 
amalgame  monstrueux  de  la  fable  et  de  l'histoire  ^  quiôte 
à  la  vérité  sa  vraisemblance ,  et  qui  détruit  en  grande  partie 
le  charme  d'un  récit  où  Ton  no  cherche  que  des  faits  au- 
thentiques. 

Bouche t  ne  se  borne  point  à  ce  moyen  de  donner  l'essor 
à  son  imagination  poétique  ^  il  a  soin  de  se  ménager  Toc- 
casion  de  faire  parler  en  vers  tous  ses  principaux  person- 
ùages.  C'est  ainsi  qi^e  l'on  trouve  dans  son  ouvrage  uoe 
multitude  d'épitres  qui  sont  attribuées  so^  à  La  Trémouilie, 
soit  à  celle  qui  fut  l'objet  de  sa  première  inclination,  soitk 
ses  deux  épouses,  soit  à  la  première  femme  de  Louis  xii, 
lorsque  ce  prince  voulut  faire  rompre  son  mariage  pour 
épouser  Anne  dç  Bretagne. 

Les  éditeurs  de  l'ancienne  Collection  des  Mémoires  ont 
écarté  de  l'ouvrage  de  Bouche  t  toute  la  partie  mytholo- 
gique ;  ils  ont  également  supprimé  les  épîtres  en  vers.  Oo 
pourront  donc  leur  savoir  gré  de  leur  travail,  si,  poussés 
par  le  désir  de  donner  à  cet  ouvrage  une  couleur  mo- 
derne ,  ils  n'en  avoient  retranché  un  grand  nombre  de  aé- 
taiis  curieux  et  de  morceaux  intéressans.  Non-seulement 
ils  ont  fait  disparaître  tous  les  discours  que  La  Tréniô^Uc 
prononce  dans  les  circonstances  importantes ,  mais  ils  oot 
abrégé  les  conversations  entre  les  principaux  persoQ||iage$, 
de  manière  à  leur  faire  perdre  toute  leur  originalité  naïve. 
Non  contens  de  mutiler  ainsi  une  production  dont  pres- 
que tout  le  charmé  consiste  dans  la  peinture  fidèle  de» 
moeurs,  ils  n'ont  pas  craint  quelquefois  de  substituer  leurs 
idées  à  celles  de  l'auteur;  ce  qui  donne  lieu  à  des  disp^ 
rates  qui  peuvent  être  aperçues  par  les  lecteurs  les  moins 
exercés.  >   '^ 

N<His  nous  somniesi  appliqués ,  en  conservant  scrupi4e«- 
sement  dans  l'ouvrage  tout  ce  qui  appartient  à  l'histoire, 
à  n'y  rien  ajouter  qui  puisse  en  altérer  le  coloris.  Forcés, 
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par  le  plan  que.  nous  avons  adopté;  d'écarter  des  orne- 
mens  deplaoi^  /  à  peine  nous  sommes  -  nou^  permis  des 
transitions  qëce^saues.  Wous  osons  donc  croire  que  les  Mé- 
moires de  lia  Trémouill^  seront  une  lecture  entièremeni 
nouvelle  pour  ceux  qui  ne  les  connoissent  que  d'après  l'a- 
brégé  des  premiers  éditeurs. 

Celle  partie  mythologique,  qu;  est  si  maladroitemeant 
allachçe  à  l'histoire  d'ua  guerrier  du  quinzième  siècle, 
çoniient  cependant  quelques  détails  curjeux.  Dans  les  in- 
structions qu^  dpnpent  altt^rnativement  k  ]L.a  Trémouille 
Mars,  J^inerve  et  Junpn,,on  trouve  de  temps  en  temps 
des  o))servatipns  fort  justes  sur  les  passions ,  sur  la  politique 
et  sjir  les  mœurs. 

Lorsque  le   chevalier  entre   dans  le   monde.    Minerve 

s  efforce  d^  le  prémunir  contre  les  sëdqctions  de  Tamonr. 

'  Les  jeunes  gens ,  lui  dit-elle ,  qui  ne  mesurent  les  choses 

^^  par  droict  jugement;  ains  par  libidineux  plaisirs  ou  affec- 

«  Mon  charpelle^  $i  le  sens  li^ur  présente  la  fardée  beauté 

^  <l'uqe  femme ^  sc^!  apparente  doulceu^r  pu  sqn  humble 

*  ponienaDCO;  existiment  fatxlsement  qup  ce  soit  une  chose 

^  divine,  et  par  ce  jugement»  insensé  aiment  ceste  femme  ^ 

^  ladesi|-ent,  l'exi-iment  vertueuse,  pensent  que  tous  biens 

«  Soient  en  elle,  qu^  tout  plaisir  y  repose,  que  toute  con- 

tt  solation  en  procède,  et   que  heureuse  chose  seroit  en» 

^  pouvoir  lasçivieusement  jouyr  :  mais  leur  6n  sera  comme 

«  de  ceulx  qui ,  selon  les  poëteS;  ei^dormi^  k  l'h^rmopie  et 

«  dpulx  chant  des  syrenes,  périclitèrent  e^  submergèrent 

«  en  m^Jf*  »  ' 

C'es^  par  Jvnon ,  appelée  daps  l'ouVrage  pwss^nç^  re- 
^naiivçy  qt^e  sont  ^onnéeS(  les  ]iautes  leçôps  de  politique. 
L'autepr  place  dans  la  bouchp  de  cette  déesse  upe  cri- 
iqae  sanglante  de  la  vénalité  de$  charges.  «  On  pe  veil» 
(  onc^  ditrelle,  tant  de  praticiens,  et  moins  de  bonnes 
L  causas;  on  qe.  veit  onc  tant  de  o0iciers  et  si  peu  de  jus- 
tjce  :  brief,  on  divpit  que  tout  est  habandouné  à  proye 
et  à  rapine.  Si  les  offices  de  la  justice  estaient  libérale- 
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«  ment  donnes,  chascuq  s'appliqueroit  à  vertus  et  aux 
«  bonnes  lettrés  pour  en  avoir;  et  si  des  ged%  vertueux  et 
a  bons  les  avoient,  ne  feroient  telles  exactions  :  les  roys, 
«princes  et  seigneurs  seroient  mieulx  obeyâ  qu'ils  ne 
a  sont.  »  La  déesse  s'élève  ensuite  indirectement  contre  le 
concordat ,  en  faisant  un  grand  éloge  de  Charles  vu.  «  Ce 
«  roy,  dit-elle,  aima  tant  la  liberté  universelle  de  toute 
«  l'Eglise,  qu'il  commabda  garder  et  observer  dans  ^o 
«  royaulme  les  saints  décrets  de  Basle  et  de  Constance,  et 
«  d'iceulx  feit  faire  un  livre  intitulé  la  Pragmatique^Sanc- 
«  tioriy  contenant  reigle  et  forme  de  l'honnesteté  ecclesias- 
«  tique,  et  de  disposer  des  bénéfices  dont  la  bénédiction  est 
<«  redondée  non-seulement  en  luy,  mais  en  son  petit-fils  le 
«  roy  Charles  viii,  qui  a  surmonté  et  vaincu  plus  mi- 
«  raculeusement  que  aultrement  ses  ennemis  et  adver- 
<f  saires.  » 

Ce  morceau  est  suivi  d'un  portrait  de  Louis  xi,  donc 
nous  ne  rapporterons  qu'un  seul  trait  fort  remarquable^ 
«  Il  vouloit  eslre  crainct  plus  que  roy  i^ui  fut  oncques,  et 
«  il  n'y  eut  jamais  roy  en  France  qui  vesquit  en  plus  granC- 
«  crainct e^ et  suspection;  en  sorte  que  la  moindre  imagi^ 
«  nation  qu'il  eust  prise  en  la  plus  pauvre  treature  desoi^> 
a  royaulme  luy  eust  donné  une  telle  craincte ,  que,  pour  1«- 
«  chasser  de  son  esprit,  estoit  contrainct  faire  mourir  cett^ 
<f  personne,  ou  la  prendre  à  son  service  :  et  si  mourut^ 
«  crainctif  de  tout  le  monde.  » 

Les  peintures  de  mœurs  sont  pour  nous  la  partie  la  plus^ 
intéressante  des  instructions  que  reçoit  La  TrémouiHe.  Od 
y  trouve  des  regrets  sur  l'antique  simplicité  de?  rois  et 
des  seigneurs,  et  des  réflexions  chagrines  sur  le  luxe  qui 
commence  à  se  répandre,  à  Anciennement,  dit  le  person- 
<  nage  allégorique, les  capitaines  et  gens  de  guerre  n'avoieot 
«  accoustumé  de  faire  traisner  après  eux  tant  de  bagaige^ 
«  comme  font  de  présent  les  François,  qui  ont  lict  de  camp^ 
«  vaisselle  et  cuisine ,  et  plus  d'espiceries  et  choses  attrac- 
«  tives  à  luxure  qu'à  combattre  leurs  ennemis;  et  dV  a 
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«  si  petit  gentiUioonme  gui  ne  veuille  avoir  ung  aussi  bon 
«  ovisinier  que  le  Roy,  et  estre  servi  de  elçctuaires,  di- 
«  v^ers  potaiges ,  et  aultres  viandes  délicates  en  diversité^ 
«  oomme  princes;  et  si   possible  estoit,  quant  vont  à  la 
«  guerre,  feroient  cbaroyer  après  eulx  toutes  les  ayses  de 
«  l^urs  privées  maisons.  A  présent  ceulx  qui,  par  fortune, 
«  ont  esté  du  misérable  gouffre  de   pauvreté  ^  retirés  et 
a  sLUctorisés  par  les  roys  et  princes^  font  les  maisons  de 
a  plaisance  à  coulonnes  de  marbre,  représentations  d'images 
0  ^^C  sjmulachres  si  bien  faicts,  qu'il  semble  à  les  veoir 
a  qu'on  les  ayt  dérobés  à  nature.  Le  dedans  est  tout  d'or 
«  ^t  azur;  l6s  jardins  semblent  villes,  tant  senties  galeries 
«  l>ien  couvertes,  et  pour  la  multitude   de  tonnelles  et 
«  oâibinets  tout  pleins  de  lascivie  et  volupté,  que  mieulx 
«  semblent  habitations  de  gens  vénérées  (débauchées)  que 
a  rKi.arciau]x ,  et  de  gens  lascivieulx  que  de  gens  de  vertu.» 
On  voit  par  ces  observations  9  faites  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  Ip'rançois  i^  que  le  luxe  dans  les  palais 
et  dans  les  jardins,  dont  on  attribue  généralement  l'intro- 
duction en  France  à  Catherine  de  Médicis,  remonte  plus 
haut;  et  qu'il  faut ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Tableau 
du  règne  de  Charles  viii,  en  marquer  l'époque  au  moment 
^ù  ce  jeune  |>rince,  de  retour  d'Italie ,  voulut  imiter  les 
édifices  élégans  et  majestueux  qui  avoient  fait  l'objet  de  son 
admiration  dans  cette  belle  contrée. 

Nous  avons  cité  les  traits  les  plus  frappans  de  la  partie 
allégorique  des  Mémoires  de  La  Trémouille.  En  la  retran^* 
chant  de  la  partie  historique ,  la  seule  qui  puisse  intéresser 
nos  lecteurs,  nous  espérons  que  cette  dernière  acquerra  plus 
^^ liaison,  plus  de  suite  et  plus  d'ensemble. 

La  seule  édition  complète  des  Mémoires  de  La  Tré- 
mouille est  celle  de  i527,  caractères  gothiques,  donnée  à 
Poitiers  par  Jacques  Bouchet,  parent  de  l'auteur.  Elle  est 
devenue  rare,  et  ne  se  trouve  que  dans  les  bibliothèques 
publiques.  C'est  sur  cette  édition  que  nous  avons  fait  notre 
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travail.  En  f 684 ,  Godèfroy  doûna  de  cet  filtrage  un  extrait 
fort  sec  et  très-court,  dans  la  Collection  de  pièces  qai  ac- 
compagne  l'Histoire  de  Chaulés  viii. 

On  doit  encore  à  Boucbet  une  importante  productioa 
historique  :  ce  sont  les  Annales  d* Aquitaine  et  Antù/uités 
de  Poitou.  L'auteur^  très -attaché  à  son  pays,  sembloit 
avoir  fait  de  cet  ouvrage  son  travail  de  prédilection.  L'é* 
poque  de  sa  mort  n'est  pas  bien  déterminée^  on  la  place 
généralement  en  i55<y. 


♦ 
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ontenant  l'intencion  de  l'actetjr  du  chevalier 

salNs  reproche. 

NOBLE  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  FLORYMONT 
lîOBERTET,    CHEVALIER,     BARON     DALVYE ,     CONSEILLER 

i 

DU  ROY  NOSTRE  SIBE,  TRESORIER  DE  FRANCE  ET  SECRE- 
TAIRE DES  FINANCES,  JEAN  BOUCHET  DE  POICTIERS 
REND    TRÈS     BU  MB  LE    SÂLUT. 


Le  considérer^  très  mérite  chevalier,  que  lé fruict  de 
?  les  histoires  (par  le  tesmoignage  de  Flavius  Albinus) 
acquérir  une  désireuse  ejnulacion  d'honneur  et  ung 
uloir  de  suynr  et  ressembler  en  meurs  et  gestes  ceulx 
fquelz  on  qyt  bien  dire^  et  que  la  congnoissance  des 
>sc5  gérées  excite  les  humains  courages  à  prudence , 
ignanimitéy  drôicture,  modestie,  et  auhres  vertuz  ten- 
^s  à  souveraine  félicité  et  eslorgner  du  contraire;  pour 
facile  consideracion  les  anciens  regardans  à  l'utilité 
Commun  bien  pour  n'estre  d'ingratitude  repris,  mais 
bienjaisans  rémunérer  et  donner  occasion  aux  vivans 
^n'H  faire ,  tenoiertt  en  leurs  tentples  et  lieux  publicques 
^s  statues,  portraictz  et^yniages  richement  entaillez  et 
cvez;  et  que  nécessaire  se  roi t^  pour  la  reviviscence  de 
^ipiine  militaire  par  nonchalance  semymorte,  la  flo- 
uant gendarmerie  de  Frahce  ressembler    en  vouloir^ 
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cueur,  hardiesse ,  diligence  et  Jidetiié^  feu  de  bonne 
mémoire  monsieur  Lqys  de  La  TremoUle ,  chevalier  à 
tordre  f  conseiller  et  premier  chambelan  du  Rqy  nostre 
sire  y  comte  de  Gujrnes  et  Benon,  vicomte  de  Thouarsj 
prince  de  Thalemond,  admirai  de  Guyenne  et  Bretaignej 
et  gouverneur  de  Bourgongne  {lequel y  pour  ses  louables 
faictZy  aie  tiltre  de  chevalier  sans  reproche  acquis)^  fajf- 
sans  craindre  les  dangereuses  et  vénéneuses  morsures 
des  envieux  et  détracteurs  {desquelz  tous  escripvans  ne 
Jurent  onc  exempts  )  en  urig  opusculle  succintement  re- 
cully,  ce  qui  e^t,  à  mon  petit  congnoistre ,  parvenu  de  ses 
meurs  j  faictz  et  gestes  y  depuis  son  enfantine  jeunesse  jus- 
ques  à  son  trespas,  tant  par  safamiliere  bouche,  commefeit 
Caius  Marius  le  vieil  y  que  par  ma  veue  et  congnoissance; 
mon  extimacion  est,  mon  treshonnouré ,  seigneur j  ce 
preux  chevalier  avoir,  davant  les  gens  droictz  y  tant  d'hon- 
neur y  bien  '  veiilance  y  renom  y  louange  et  bon  ejctime 
pour  ses  grâces  acquis  y  que  nulz  {fors  les  insidiateurs  de 
bonne  renommée  et  ennemys  de  vertuz)  vouldront  dejk- 
terie  et  mendacieuse  assercion  mon  petit  euvre  cahwîpnieFf 
comme  aucuns  ont  mon  Labîrinth  de  fortune  et  Temple 
de  bonne  renonamée.  Combien  que  si  la  promptitude  des 
espriiz  en  vouloit  droictenient  juger ,  prendroit  labeur  à 
trouver  la  clere  intelUgeiwe  de  mon  intencion,  qui  a  esté  et 
est  y  à  V exemple  de  la  Pedie  de  Cjrrus,  des  Tyrociniesde 
Alexandre  le  Granty  et  du  Songe  de  Scipion,  en  publiant 
les  vertuz  de  ceulx  du  passé,  instituer  pour  curieuses  in- 
vendons  des  espritz  fatiguez  récréatives,  ceulx  du  pré- 
sent à  droictenient  M^re  y  et  suivir  le  Chevalier  sans  re- 
proche. 
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Et  combien  que  la  mémoire  de  ce  ùhev'alier  sans  reproche^ 
}our  ses  louables  Jhdctz  ^  mérite  bien  estre  présente  aux 
^euldt  du  Roy  nostre  souverain  seigneïir,  qui  est  des  bien- 
faisans  droidturierjuge  et  équitable  remtmerateur ;  neànt^ 
moins,  à  la  raison  de  ce  que  là  ru  dite  de  niàn  stille ,  trop 
ssloigné  d'éloquence  de  court,  ne  vault  né  merUe  estre  veu 
oarluy,  duquel  toutes  les  grâces  ei  vèriuz  (qil'on  sailroit 
en  tous  les  autres  princes  creslïèns  désirer)  sont  accuniullées 
H  comprinseSy  et' entre  aultres  formosiië  corporelle ^  elo- 
(juence,  faconde  y  hardiesse,  prudence  ^  richesse^  noblesse 
et  droicture y  j*ay\  contre  le  conseil  d'aucuns  hiessieurs  et 
f^ys,  tecullé  luy  en  faire  prient  :  niais  à  vous ,  sôH  très 
ioyal et  bien  mérite'  serviteur,  me  sujrs  adroissé,  ace  que ^ 
parle  moien  de  vostte  tesmoignage  et  de  ceulx  qui' avec 
vous  verront  ce  que  j*ay  escript,  jugement  véritable  soit 
prononcé  des  f aie ti  et  gestes  de'he  iaht  regrete'  prince' et 
chevalier  y  à  vous  descôuvers  pour  fa  familiarité^  de  i)àz 
personnes  y  dkquel  {comme  doit  sembler  h  tous  les  cter- 
^oyans)  avez  ïàusjours  esté  vray  imitateur  en Jtdèlité y  peine 
^t  labeur  y  au  service  de  trois  rqys^,  oit  avez  eh  \}Osire  estai , 
^ornme  hty  ait  sien ,  acquit  '  tiltre  de  loyal  serviteur  sans 
''^proche,  ''       ''"'  .''''■  '     '■    '    ''  ''  :  '   '^'""'^ 

En  quelle  ejctime  de  fidélité,  prudence  et  diligehcé'vous 
^^U  le  roy  Charles  Vin ,  duquel  je  ^ous  vy  priAcipèd  s^cre- 
^ire,  et  vofisfut  le  manyment'de  là  plus  part  de  ses'àj'-^ 
^res  bçdllé  au  vinage  de  la  conques  te  et  recouvremefi  t 
U.  rqyaulme  dé  CeciUett  pays  de  NàpleSy  oii  voitre  dili- 
^nce,par  le^'^eonduittè  devostre  dei'  séks^  donïïà  tresbàn 
'^mmancement  à  vostre  immaculé  renom  ^  de  sorte  que 
tstes  tousjours  son  tresbien  amé  servîtèW\ptirfé  càinman- 
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dcinenl  duquel  y  en  faveur  d^  aucunes  legieres  fantmies 
rithmées  que  mon,  ignorante  jeunesse ,  peu  de  temps  av(wtf 
son  deces^  luy  preser^tff.ifuz ,  à  nion  iniportune'e  instance  et 
pCiere^kvpstre  service  destiné  :  ce  que  ne,  voulut^  à  mon 
^Çrc^nt  regref  et  perte ^Jof^tune,  Le  trespas  de  ce  B^oy  ne  à- 
minuq  vostfe  auçtpnité ;  ççir  le  roy  Lqys  xu ,  dernier  de^ 
vede,  son  successeur j  ayant,  pour  longue  expérience  devoz 
(çuahljes  yertuiz  j  congnvissànçe  certaine.,  après  le  decesdc 
f^u  mons(eur  le  legfiLd'^^nihoise  (i),  vous  donna  le  many- 
ment  et  directioi^  d' a\j^ns, affaires ,  voyre  des  principcadx 
de  ce  wyÇ(UnikÇ,  y.  qui  Jurent  manyt^z  et  condfiict^  en  si  bon 
ordre  et  âroicture  ^  que  ce  rqy  fut  appelle'  le  Père  (1m 
peuple. 

Je  passçray  svul^z  silence  le  service  que  vous  ayezj(àci 
etfaictes  au, Bjoy  qui  cf,  présent  est,  et  èi. piadçimç  la  Regenk, 
sa  tre^.  eureusç,^  (^(^  auguste  ffi^re,  .parce  que  je  l'extm 
estre  tel  quon  a^  niatiere,  se.contanter  de  vous.  Pt  tjml 
on  considère  Je .  grant  nombre  desjffdelles  et  Icyauxser- 
yite\irs  qu*ilz  ont  eu  et  ont  au  tour  de  leurs  personnes  j  à 
rolfès  courtes  et  longuet,  desquelz  estes  ung^  et  nommant 
tous  ensemble  les  ai^ezji4efefnpnt ,  prudemment  ei  diii^ 
ment  serviz,  on  ne  scait  auquel  donner  la  première  louaad^) 
tnesrnentesi  grans  affaires  du  rqyaulme  yperilz  et.dangiff^ 
où  il  a  e^té,  par  ung  an  et  plus,  après  Icç  prfnse  duRofi 
dont  y  grâces,  à  Dieu,  l' infortune  a  esté  en  si  grunt  tem 
perance  etdoulcçjur  squstetiue ,  et  par  si,  grani  prud$BCt 
et  diligence  çon^duicte^  que  le  rqyauline  n^a  este' molesté, 
invadé  ne  nssaUly  des  privez  nçi  des,  eaitrionges  :  ce  ^uo» 
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^(mjecturoit  advenir  comme  apre&  la  prinse  du  rqy  Jehan  , 
^5  calanrUez  cluqiièl  temps  sont  toutes  congneues.  Et  /açoit 
^etjiue  la  gloyre  en  dc^ve  estre  seidlement  à  Dieu  donnée, 
'tlaUuangeprincipaUe  après  à  madanie  la  Régente,  mère 
lu  Rqy,  la  prudence\dd  laquelle,  y  a  este'  et  est  autant  ei 
mieulx  congneùe  que  de  princesse  et  dame  quifutonc  entre 
b  Hehrieux  >  Grecz  el  Latins ,  et  aussi  à  madame  là  du- 
chesse saJUle  (i),  pour  les  causes  queyay  ailleurs  escnptes, 
H  dortt  la  renomméf^  en  doit,  à  l^honneur  du  sexefemenin, 
éternellement  durer,  neantnioins  Je  ause  bien  dire  que  le 
hon  vouloyr  des  princes  de  leur  sang,  la  diligence,  pru- 
dence et  conduycte  de  leursdictz  serviteurs  de  robe  courte 
'i  longue ,  avec  la  fidélité  des  villes  et  des  subjectz ,  y  ont 
grandement  uydé  :  car  vous  tous  ensemble,  congnois$ans' 
^  vertu  de  rkamnie  se  monstrer  es  grans  affaires ,  perUz 
't  dangiers,  y  avez  entièrement  emploie  et  monstre  voz 
*ipHtz,  Icyaulté,  prudence  y  diligence ,  moderacion  et  ma- 
unanimité;  de  sorte  que  sans  perte  de  terres  ne  personnes , 
'i  sans  charger  les  Etatz  du  royaume,  on  a  recouvert  ce 
lue  plus  on  desiroity  et  qui  plus  estoit  et  est  nécessaire, 
^^ile  et  prqffitable  pour  le  royaume ,  c'est  la  personne  du 
^oy  :  ce  qui  ne  fut  onc  en  si  bonne  sorte  fait^  si  les  histoires 
"^nt  véritables.  ^ 

Or  donc  y  jugeant  que,  à  toutes  ces  choses  faire,  avez 
^u  congnoistre  le  loyer  des  bien  méritez ,  plus  asseuré  de 
^stre  bénignité  (  o  prince  de  rhetoricquè  françoise!  )  que 

{*) Madame  la  duchesse  sajftlU  :  Marguerite,  duchesse  d^Aleii^n , 
|>ais  reine  de  Navarre,  sœur  de  François  i,  alla  à  Madrid  pour 
licite**  la  délivrance  de  son  frère. 
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d'aucune  Javeur^  fqy  prins  hardiesse  vous  diriger  le  brief 
recueil  des  failz  et  gestes  de  celuy  duquel,  quant  àjiàel- 
lement  sentir  la  couronne  de  France ,  as^ez  esté  iniitaleur^ 
et  acquis  tiltre  de  pon  serviteur  sans  reproche  y  à  ce  qu^ 
vous  plaise  défendre  Fescripture  de  ia  detraction  des  en — 
\>ieux ,  et  que  soustenez  la  venté  davant  -  les  princes ,  s^ 
l'opuscule  mérite  estrepar  eulx  veu  et  regardé ,  dont  je  n 
suis ,  digne  ^  espérant  que  s'il  est  (  non  en  la  mienne  fa 
veur,  mais  du  Chevalier  sans  reproche  )  pm*  vous  souslenu 
passera  par  '  tout  ^  vous  priant  très  humblement  j  o  pt 
d*eloquence,  y  donner  vostre  auctorité,  faveur  et  ayde^  et 
pour  ce  faire  y  laisser  quelque  foiz  le  labeur  des  pubUque, 
occupations  j  esqueUeSy  comme  f  un  des  genicuilœ  directeur, 
des  affaires  de  France ,  estes  ordinairement  occupé;  et 
usant  de  vostre  accoustumée  bénignité  (de  laquelle 
tant  acquis  queplaincte  de  rigueur  ne  fut  onc  contre  vou^^ 
faicie  y  ce  quipeutfacillement  advenir  en  ceulx  de  vostr^^ 
estât) y  donner,  pour  le  repos  de  vostre  esprit,  iceluy  accm — 
modant,  aux  familières  et  gracieuses  muses,  quelque  temp-^ 
à  la  veue  de  l'histoire  et  choses  morallesy  contenues. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Xia  généalogie  de  la  riche  et  illustre  maison  de 

La  Tremoille. 

Lf&es  avoir  tyré  de  mon  deàolé  cueur  innumerables 
^uspii^  poi^r  rinforiune  advenue  en  la  très  noble  et 
iliistrêf  maison  de  La  Trimoille,  à  présent  fldlrissant  en 
Otxmeuc,  non;seùUbment  pour  le  deces  de  monsieur 
•Parles y  mais  4ussi  de  monsieur  Loys  son  père,  qui 
^m  au  lict  d'honneur,  couvert  de  fidélité,  chevaleu- 
^usement  passez  de  ceste  misérable  demeure  au  tem- 
*l-e  de  bonne  renommée  et  lieu  de  immortel  loz  sans 
^proche,  vérité  procédant  de  honneste  amour  et  gi^a- 
^tvide  despiesça  (0,  née  de  plusieurs  bienjOfaitz  et  grans 
^nefices  que  j'ay  de  ceste  très  noble  maison  receus^, 
^Icis  remplissans  mon  honneste  plaisir  que  particulier 
^txyffit^  m'ont  contraint  prandre  une  des  servantes  de 
oeil  du  monde  et  ime  aultre  de  la  radiante  Lucine, 
rour.  rédiger  par  escript^  non  en  vers  et  mectres,  mais 
^  prose,  les  mémorables  gestes  du  loyal  père,  après 
^ulx  de  l'obéissant  filz>  Combien  que  nécessité  et  aage 
^^  vouleussent  de  la  main  diéxtre  ouster  ma  plume, 
•^   m'eropescher  de  plus  escripre.  tragédies,  histoires, 

^»>J9c5piwc<i  :  depuis  fort  loBg-lciops. 
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et  choses  moralles^  où  au  gré  d'aucuns  j'ay  trop  de 
jours  emploies,  plaignams  plus  :<|ue  Ttxoy  Toccupacion 
de  telles  œuvi^es,  quHlz  n^extibent  estre  tant  acceptées 
des  pruden$  hqnpunes  que  les  négoces  fàmiljeres  qui 
eslievent  par  richesses  ceulx  qui  nuyOt  et  jour  y  vac- 
quent  et  travaillent  y  comme  m  ,  par  inopiné  conseil, 
vouloient  maintenir  que  richesse  mondaine  fust  souve 
raine  felicilé^  dont  tous  les  raisonnables  hommes  con- 
gnoissent  par  vraye  experianceMe  contraire;  or  donc, 
sans  avo^r  égard  au  parler  d'aucui^,  à  là  difficulté  de 
mon  entreprise,  à  la  rude$$e  de  mon  esprit,  ne  à  la 
differance  et  variabilité  du  vulgaire  languaige  du  temps 
présent,  j'ay  quis l'entrée  de  moiv- petit  labeur  parla 
généalogie  de  ce  preux  Loys,  notninéy^par  ses  glorieux 
faictZy  diei^alier  sans -reproche ;]sL'pr'Mxiere  tigèda- 
quel  végéta  premièrement i,  ox»  (fHïie  eC  fameux  pays 
de  Bourgoigne ,  les  vers  et  florissans  rati^eaulx  qui  ont 
-produyt  tant  de  nobles  fruiotE  «ns  toutes  leâ  planiesides 
Gaules  que  nous  appelions  à  présent  Erânceooci- 
dentalle. 

Et  pour  l'entendre,  les  antiques  et  modernes  histo- 
riens portent  tesmoignaige  que,  durant  le  règne  de 
Loys  huyctiesme  de  ce  iioài,  fitz  dé;  Pbelippe^Au- 
gùste,  dix^septiesme  roy  ^  France,  florissoytietavoyt 
•bruyt  et  renom  en  Bourgoigne  ung  prenx  et  hardy che- 
valier nommé  messire  Ymbault  de  Là  Trimoille,  quiiiit 
marié  avec  une  )des(iUes  de  l'illustre  maison  de  Castres, 
duquel  mafriiagevîndrent  plusieurs  enfans  masles,  qui 
vesquirènt  avec  leur  père  longuement;  en  sorte  que  le 
père  et  les  enfans  estoi^nt,  pour  leurs  nobles  armes, 
crains  et  redoubtez,  car  ilz  estoient  riches,  vaillaos, 
hardis  et  prudens  en  guerre.  Et  fut  messireTmbault  ^lo 
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service  dudit  roy  Loyisr  Vni  à  gucrroierles  Akâ^oys,  et. 
après  son.deces  au  service  du  rpy^saihct  Loy^^  qui  com* 
mençà  régner  Pan  1227;  et  Tan  1247  les  priàces^|le 
France  se  assemblèrent  en  la  ville  de  Lykxn  àvep  le  irèy 
sainct  LoySy  où  estoit  le  pape  Intimseiiit  ^  quart  ^a  oé 
nom  y  qui  leur^recita  comment  la  cite  de  Jii^usrar«tti 
avoit  esté  prihse  par  les  Infidelles  et  les  CresticD^ 
chasses,  et  partie  d*iceulx  occis  :  ce  qui  esmeutà  pikië 
le  Roy,  les  princes  et  plusieurs  ebevâ^Iiers  de  France; 
en  sorte  que  pour  aller  donner  secours^  acil  €rdsti«D^ 
le.  roy  sainct  LoyS,  les  arceve$ques  de  Reims  et  Bour- 
ges,  l'éVeSque  de  Beauvai2 ,.  les  troys  frères  du  Rpyy  le 
comte  de  Sainct'Pâtil ,  Jehan  comte  de Richfemofat,,fik 
du  duc  Jehan  de  Bretaigne,  le.çom^e.de  La  Mar^he^, 
le  comte  d^Montfbrt,  Arcbambault,  seigneur  de  Bour- 
bon/Hue  de  Ghastillon,  le  seigneur  de  Coucy^  mes- 
sire  Ymbault  de  I^sl  Trimoille,  et  troys  de«ps;enfaiis, 
Paisnë  ciesquelz  estoit  nntarië  et  avoit  ung  filz ,  aussi  se 
chaiserent  plusieurs  aul très  princes,   barons,  cheva- 
liers, prelatz  et  aultrjBS  gens. 

L'an  après  allèrent  tous  oultre  mei\:  pripdrent  la 
^ille  Damyete,  environnée  du  grànt^euve.du  Nj^, 
puis  allèrent  assiéger  la  ville  de  Malsauré  (0,  où  ih 
surent  grosse  perte  ;  car  une  partie  des^  Creftiens  Curent 
>ocis,  et  plusieurs  desditz  prelatz  et  gros  seigneurs  de 
iïVancey  et  entre  aultres  Roberf,  comte  d'Artoys,  frère 
kidict  roy  sainct  Loys,  messire  ^mbault  de  La  Tri- 
Qoille  ftt  ses  enfans,  de  Taisné  desquelz  enfans  sont 
enuz  d'aultres  enfans,  desquelz  est  descendu  messire 
ïtiy  de  La  Trimoille,  dont  no«s  parlerons  par  après. 
Ung  peu  davant  ce,  et  durant  le  règne  dudict  roy 

(«)  J/a/^aure:  Massoore.  *^ 
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PlieJippjE^Augiist^^  viypit  ipessirç  Aymery,  vicomte  de 
Thouàrs,  qui  estoii:wng  grant  et  re^oubtable  prince  ea 
Aquilaine,  etiau$si  monsieur  Apaprry  de.  Craon,  cbe- 
vûliser^  qui  fut  fort  aymé  du  pape  lunocent,  troysiesme 
de  ce  nom^iau  iiK>yende  ce  qu0^  ^sa  requeste,  il  estoit 
alk^jccnAre  Ifô  Infid0le$  en  Asie,  ave^Boniface  mar- 
quise de  MQulferrant!^  Bauldpuyn  comte  de  Flandres, 
Hioiury  oomte  de  Saînct  Paul  y.  Lpys  di^ç  de  Savoye,  et 
aultr/3S  princes  de  Rcance,  environ  l'an  1200;  dont  par 
apre&'  ledict  p^pe  Innocent  dpnça  quelques  privilleges 
speciaulx  audict  seigneur  d^  C/t'aon^  et  par  la  bulle  dV 
eëi^Xy  dattée  de  Fan  laa^^  l'i^ppelle  l^fort  des  forts  a 
chîef  des  chevialiers ,  ajrde  et  secours  du  Sainct  Siège 
qpostolicçue  :ceq<ue  je  n'escript?^  sans  cause,  car  mon^^ 
sieur  iLoys  de  La  Trimoille  (  duquel  jevU^ix  parler) 
est  aussi  descendu  de  ces  deux  maisons  de  Tbouars  et 
de  Giraon  ^  comme  nous  virons  cy  après. 

Dufilz  aisné  dudict  Ymbàult  de  La  Tremoille  vin$t 
ung  âultre  de  La  Triniioille  qui.  fut  père  de  messire 
Guy  de  La  Trimoille,  lequel  messire  Guy  de.La  Tri'* 
moilleeispousadame  Marie  de  Sully,  qui  avoit  estéfian- 
c^  avec  monsieur  Jeban  comte  de  Mampen^ier,filz;(le 
Jehan  duc  de  Berry,  qui  estoit  filz  du  roy  Jehan  et  frète 
du  roy  Chaffes  v,  au  moyen  de  ce  quedurans  lesdictes 
fiansailles, ledict  comte  de  Mompensier  estoit  decedë. 

Ladicte  Marie  avoit  ^narente  mille  livres.de  rente; 
et  estoit  fille  de  messire  Loy s  de  Sully  et  d'une  dame 
de  la  maison  de  Cran;  et  ledict  messire  Loys  estoit 
venu  d'ung  duc  d'Athènes,  à  cause  de  sa  mère  qui  es- 
toit (ille  dudict  duc  et  seur  de  Gaultier  duc  d'Athènes, 
qui  espousà  dame  Jehanne  de  Melo,  dont  vinst  dame 
Jehanne  d'Eu,  comtesse  et  duchesse  d'Athènes,  la- 
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quelle  donna ^  en  l'an  1 368,  la  seigneurie  dé  Saincte 
Hermyne  en  Poictou^usdicts  Guy  de  La  Tremoille  et 
(lame  MaVie  de  Sully  sa  femme.  Ce  Gaultier,  duc  d'A- 
thènes, comme  recite  maistre  Jeban  Bocasse  en  la  fin 

• 

de  son  livre  des  Nobles  malheureux^  après  la  mort  de 
soQ  perCy  qm  avoit  perdu  ladicte  duché  que  stô  prede^ 
cesseurs  avoyent  ac({Hise  àla.glorieuse,conqûe$te  que 
les  Françoys  firent  contre  les  Infidèles  ^  lors  que  Geof- 
froy de  Boulton,  Geofiroy  de  Luzignen,  dict  la  grant 
denty^i  aultreç  conquirent  la  Terre  Saindte,  se  retira 
à  Florence  dont  il  fut  chief  et  gouverneur,  puis  s'en 
vinst  en  l^rance,  4p^t.f^es  prédécesseurs  estoient  issuz, 
et  fut  rieceu  hpnnorablemqnt  par  le  roy  Jehan ,  qui  le 
fist  son  connestable ,  et  le  maria  avec  la  dicte  Jefaanne 
de  Melo,  fille  de  meçsirejlaoul  de  Melo,  comte  d'£u 
etde  Gu^iàes.  Depuis  Içdiçt  Gaultier  fut  occis  en  la 
journée  datant'  Poictie^s^  où  le  roy  Jehan  fut  prins 
parles  Angloy s,  en  l'an  1 356. 

Messiré  Guy  de  La  Trîmaille  estolt  ung  des  beauJd: 

^  vaillant- chevalier  qu'on  eustpeu  veoyr;  et  à  ceâte 

Cause,  en|lftq]iecftcÏ0n,que  le  roy  Charles  VI  fist  contre 

les  Angloy^%  Flàmai^,  le  Roy  fist  bailler  l'auriflame 

«iudict  m^fiàîre  Guy,  ;  qui  la  retourna  à  son  honneur:^ 

W  yictoyre  |^r  les  Français  obtenue.  Certain  long 

^iemps  Élpres  il  fut  en  Hongrie,  an  la  compaignée  de 

Hionsleur  Jehan ,  comte  de  Nevers ,  filz  de  Phelippes^ 

im»  de  iMirgongUië,  et  aultres  princes  de  «France  que 

jedict  roy  Charles  VI  envoya  contre  les  infidèles  pour 

^éaovAr  ^g^ond^  roy  de  Hongrie  et  Bohême,  qqi 

lapui^  fût  ^iiipereur ,  où  les*.  Ff^nçoys  furent  défiaitz 

taiv  U^malicîe^es  Hongres;  lesquelz,  envieux nd^^men 

aorables  £iÎ€tz  des  Françoys  y  les  faiisQyfint)îm[arçher 


346  LE  PÀHEGTMC 

davant ,  leur  donnant  entendre  que  iilContinant  après 
marcheroit  leur  armëe^  ce  qu'elle  rie  flst  ;  psr  le  moyen 
■de'quoy  les  ennemys  obtindrént  tictoyre,  et  fut  prins 
iediict  Jehan /comte  de  Neyers,  avec  atiltt^s  seigneurs 
de  France,  ledict  messire  Guy  de  La  TrimoiUé  blecé 
en  plusieurs  lieux,  et  son  filz  aisné,  aussi  hommfé  Guy, 
qui  estoit  encores  ftwrt  jéùné,  odcis. 

Ledict  messire  Guy,  comme  il  vouloit  iretourner 
)Bn  France,  mourut  des  plàyes  qu'il  aVèii  eues,  et  fut 
enterré  eu  la  viile^  d^  Rhodes  :  il  laissa  làdicte  de  SuUy 
sa  vetifye ,  et  de\i±  'filz ,  Georges  et  Jehan ^  efir^ià "garde 
de  leùrdicte  mère ,  Fai^né  désquek  -  ti'âvdît  «ncores 
cinq:  ans;  et  tost  a^res;làdicte  dame  se  mârîâ  en  se- 
condes nopces  avec  mesài^e  Charles  )  seigneur  d'AUe- 
fei^t,  Ibiis  (connestable  de  Frafacte.  \^     >       • 

Ainsi  appert  que  lesdictz  Jehan  et  GéW|[es  de  La 
Trimdille  sont  deséerHluz  de  ta  maison  dH  Athènes  et 
de  Sully  d'une  part,  et  <le  TaWre  part;de  l'ancienne 
maison  die  Cran ,  uhg  puisrié  dé  laquelle  es^dusa  dame 
Mdhault>,  comtesse  de  Ftendres  et  de  Bryftiil,  enterrée 
an  ctteiir  dli^  cou  vent  des^  Frères  Pi'efidïètMfb  de  9aris , 
et  ung«méssirë  Jehâii  de^ Orabn  ^  qtii  fut  éS^s^qfâjé  d'An- 
giers ,  arcévesque  de  Rie4m^ ,'  pa'trïâixiiheii^^iistanti- 
nople  ;  :et  grand' goùverl^t:|r  du  roy  ClMLrteSiV^  ipere 
dudict  iQharles  ^^i^  lequel'  messire  ïelism  ()e .  &an 
esto^^ «onde  de  messire* Pierre j de > Craoïi'^ 'chevaltei^ 
qu^  fut  i  tant  aymé  ''  du  roiy.  Cliaittes  yi  ,Bit^û6sieiÊf 
Loyf  dik«;dH)rleàns^«<9ti  frère vqu)&(  kdint'duè^^cmHoit 
qu'il  fnstioiisjburs  yestu  de  seS'  o6ul€ui|^4kto4t«8feii 
ait  eslôygnë  âe  c^mit  ^  pour  une  pàrdle]|#ll«lîsl  à  JDih 
dame  Valsntine^  es^iotise  dudict  duc  d'l3eléaiiâ)4^r  k 
moyen  de  messire  Olivier  de  Glisson ,  chév&Utér,  )ors 


DU  CHEVALLUER  8iL2iS  HEPROCHE.  34? 

connestaiile'  de  Fi*aiice;  lequel  de  CUsson  ledicl  de 
CraB  ê^j^^qrr^  occire  en  la  ville  de  Pam  avant  que  Tan 
fost  pas^;.  dont  viodrent  de  grosses  foUies*^  comme  il 
est  contenu  es  Annalles  d'Aquitaine  et  Groniques  de 
France. 

Messire.  Jeban ,  de .  La  Tremoille^  filz  puisné  xludict 
messire  Guy,  fut  comte  de  Jonvelles  et  premier  che- 
vallier de  l'ordre  de  Jehan,  di^c  de  Bourgongne,  au- 
paravant comte  ae  Ne  vers,  duquel  a  esté  parlé  on  (0 
précèdent-  article  ;  aussi  le  fut  du  duc  Phelippes  son 
filz ,  et  espousa  la  seur  de  messire  Loys  d' Ambayse  (2), 
vicomte  de  Thouars,  et  seigneur  d'Ambayse,  Montri- 
chard  et  Blere,  lesquelz  décédèrent  sans  hoirs;  pour- 
quoy  luy  succéda  ledict  inessîre  Georges  de  La  Tre- 
moille,  chevallier,  son  frère,  quequessoit  ses  enfans. 

Ledict  messire  Georges  fut. en  son  vivant  ung  des 
plus  beàul^^fRommés  que  on  eust  scéu  veoyr,  et'si  es- 
toit  hardy  chevallier  et  droict  homme;  il  fist  de  grans 
services  au  roy  Charles  vu,  filz  dùdict  Charies  vi,  au 
recouyrenlient  de  son  rôyaulmè  contre  lés  Angloys,  et 
espousa  madame  Catherine  dé  Lisle ,  dame  de  Lisle 
'fiouchàrt,  de  Rôehefort,  et  de  pli^sieurs  aultli*es  terres 
et  seigneuries  :  duquel  mariage  descendirent  deux  en- 
fans^  Loys  et  Georges.  Ledict  messire  Lôys  fut  inarié 
avec  daïne  MargaYile  d^Âinbayse  ,  fille  dudict  fèu 
meàsire  Loys  d'AïUbayse,  vicomte  de  Thoûais,  et  sei- 
gneur d'Ambayse ,  Montrichard  et  Bleré.  Et  au  regard 
dadict  messire  Georges,  ce  fut  ung  hardy  chevallier, 
qui -fist  de  gt*ans  services  au  roy  Loys  unziesme,  fili 
dudict  rby  Charles  vu,  à  la  conquesté  dé  la  duché 
dé  Bourgobgne,  duquel  pays  fut  gouverneur.  Il  estoit 

(O  On  :  au.  —  (»)  D'Ambayse  :  d^Amboise. 


â 
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seigiieurxie  Cran,  laquelle  seigneurie  luy  estoitv€Dae 
à  cause  de  ceuix  de  Cran,  dont  j'ay  parlé  cj^essus. 
Aussi  fut  seigneur  de  Lisle  Boucbart ,  et  m»(urut  sans 
hoyrs  procréez  de  sa  chair. 


!.»>»%»%» 


CHAPITiEiE  II.  , 

La  natwité  de  messire  Loys  de  La  TremoiUe  ,•  de  ses 
meurs  puerilles;  et  comment  il  y  fut  nourrjr. 

Quelque  temps  après  le  mariage  de  monsieur  Loys 
de  La  Trimoille  et  de  madame  Margarite  d'Amljayse 
son  espouse ,  elle  fut  enceinte  du  premier  de  ses  en- 
fans  inasles;  et  lorsque  le  souleil,  qui  ^  le  cueurdu 
ciel  et  l'œil  du  monde,  repousoit  en  son  trosne  et  siège 
de  Libra,  qui  fut  le  vingtiesme  jour  de  septembre  de 
Tan  i46o,  ouquel  an  toute  la   monarche  dçs  Gaules 
estoit  eureuse  de  paix,  et  habondoit  en  toutes  bonnes 
foitunes,  par  les  disposicions  fatalles  qui,  soubz  les  ban- 
nières du  roy  Charles  septiesme  de  ce  nom,  suinomméfe 
Bien  Fortuné^  avoyent  chassé  et  mis  hors  spn  royaulnje 
de  France  les  anciens  ennemys  de  rhonneur  frajQçoj&f 
usurpateurs  de  leurs  seigneurie^  et  envieux  de  leurs 
redoubtables  ceptres  et  couronnes,  celle  illustre  dame 
Margarite  d'Ambayse  enfanta  d*ung  beau  filz  :  ce  fut 
nostre  chevallier  sans  reproche,  duquel  j'entends prin- 
cipallement  escripre  ;  et  fut  nommé.  Loys  sur  les  fous 
de  baptesme.  Son  naistre  engendra  toutes  manières  de 
joyes,  lyesses  et  consolacions  en  la  maison  de  mon- 
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Âeur  SQiik  i^ré  et  de  tout  son.  tresnohleparentaige, 
pariée  qtte>  par  son  excellente  beaul||é,  doulceur  et 
Denigliitjé.  enfantine ,  donnoit  jà  ung  espoyr  aux  cler- 
iroyailB  qu'il  seroit  chevallier  d'excellente  vertuz/  et 
juece  seroit  la. précieuse  pierre  Trimoillaise  et  Âm- 
>asienney  en  laquelle  reluyroit  le  der  et  immaculé 
lom  de  ces  deux  anciennes  maisons.  D'une  aultre  part 
es  astronomes  expérimentez  disoient  que,  veu  le  jour 
le  sa  nativité,  il  seroit  appelle,  par  la  disposition  des 
orps  célestes ,  au  service  des  roys  en.  leurs  afiaires  ci- 
ilz  et  pugniqnes,  où  il  acquerroit  honneur  de  inexti- 
nable  louange,  et  prandroit  alliance  par  mariage  avec 
e  sang  royal. 

Tontes  ces  choses  donnèrent,  oultre  l'instinct  de  na- 
Qre,  une  merveilleuse  affection  de  le  faire  songneuse- 
aent  alaicter  et  nourrir,  jusques  à  ce  qu'il .eust  passé 
on  enfance;  combien  que  durant  ce  temps  madame 
fargarite  d'Âjnbaise,  sa  mère,  eut  de  monsieur  de 
ia  T||îmoille  son  espoux  troys  aultres  filz,  savoir 
st  :  Gieorges,  Jaques  et  Jehan,  tous  approchans  en 
>eaulté>  et  honnesteté  de  leur  frère  aisné  Loys.  Et 
'es  ce  qu'il  sentit  ung  commancement  de  force  et  as-» 
Uce  pHerîlle  qui  suyt  sans  moyen  l'iiiibecillité  d'en- 
)Qce,  nature  luy  administra  agillité  et  force  corres- 
ondente  à  sa  beaulté,  avec  ung  arresté  vouloyr  de  faire 
»utes  choses  appartenantes  a  gens  qui  veuUent  suy  vir 
s  arines  et  les  cours  des  princes  illusti^es,  comme 
»urir,  saulter,  luycter,  gecter  la  pierre,  tyrer  de  l'arc, 
controuver  quelques  nouveaulx  jeux  et  passetemps 
Rsonans  à  l'estude  militaire.  Luy,  ses  frères,  et  aul- 
*s  nobles  enfans  de  leurs  aages  que  leur  père  avoit 
ins.en  sa  maison,  et  les  entretenoit  pour  leur  tenir 
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compaignie,  fai&oient  assemblées  et  band«%6(ÉK^rme 
de  bataille  y  et^ar  les  champs  assailtoyeat  pé^  tifu- 
rions  (0,  comme  s'ils  eussent  baillé  assault  à  UDefviU«, 
prenoyent  bastons  en  forme  de  lances,  et  «iisdll^etf 
tous  aultres  passetemps  approehans  des  armes^,  mons- 
trans  que  plus  y  avoyent  leurs  cueurs  que  aux  gram 
lettres,  fors  le  plus  jeune  nommé  Jehan,  qui  dés  son 
jeune  aage  se.desdia  à  FEglise;  dont  bien  luy  priBSt, 
conttne  nous  verrons  cy  après. 

Tous  les  semydieux  et  semydeessesdu  pays  de  Berry, 
voysins  du  chasteau!  de  Bommiers,  où  estoit  la  demou-* 
rance  de  ces  trespobles  enfans ,  laissoyenjt  leurs  mai- 
sons et  chasteaulx  pour  venir  veoyr  leurs  passetemps 
tant  honnestes,  et  entre  aultres  Loys  l'aisné,  leqael 
ilz  monstroyent  Tung  à  Taulti^e  par  admiration  ;  car  il 
estoit  beau^  comme  ung  semidieu,  son  corps  estoit  de 
moienue  stature,  ne  trop  gr£^nt  né  trfp  petit,  bien 
organisé  de  tous  ses  membres,  la  teste  levée,  le  fbnt 
nault  et  cler,  les  yeulx  vers,  le  nez  moyen  et  u||gpeo 
aqùillée,  petite  bouche,  menton  fourchu,  son  taioct 
cler  et  brun  ^  plus  tirant  sur  vermeille  blancheàr  que 
sur  le  noir,  et  les  cheveux  crespéllez ,  reluysâns  comme 
fin  or.  Aussi  avoit  de  si  bonnes  grâces  qu'il  emportoit 
le  priz  dessus  ses  frères  et  compaignons^  tairt  pour 
mieulx*  faire  que  par  ruzes,  eau  telles  et  cler  engin  ^ 
dont  il  ne  prenoit  aucune  gloire;  mais  en  ^  humi- 
liant, donnoit  tousjou|^  l'honneur  (qu'il  avoit  jà  ac- 
quis par  l'oppinion  et  jug^ament  de  ceulx  qui  ks 
regardoient)  à  ses  compaignons  :  laquelle  humilité 
empeschoit  ^ue  envie  ne  s'en^endrast  de  ses  louables 

('')  Petits  tiguriofis  :  côtoient  de  petites  tours  qui  ser^oiént  à  FaiDii- 
stment  des  jeunes  gentilshommes. 
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jeunesses  en  Testomac  de  ceulx  lesquelz  il  precedoit 
en  bonne  extime. 

Ce  Loys  avoit  une  industrie  contre  la  majesté  de 
nature  et  Fimprudence  de  Taage  puerille ,  par  laquelle 
chascun  non'  séullement  se  contentoit  de  luy,  mais 
l'auctorisoit  en  tous  les  fdictz  de  jeunesse;  en  sorte 
que  ceuljx  de  son  aage  en  faisoyent  leur  chief  et  sei- 
gneur, et  rfayoient  bien  nç  joye  hors  sa  compaignée. 
Chascun  estimqit  ses  père  et  mère  eureux  de  telle  gé- 
nération; et  ne  apportèrent  moins  d'espoir  au  pays  de 
France  les  meurs  de  sa  prudente  jeunesse  <jue  celle 
de  plusieurs  jeunes  Rommains,  tant  en  petites  ruses 
que  noble^é  de  cueur,  et  entre  aultres  de  Prétexta- 
tus,  qui,  pour  contanter  sa  mère  Tinfestant  declairer 
le  secret  du  sénat  qu  il  avoit  oiiy  en  la  compaignée  de 
son  père,  auquel  le  celler  avoit  esté  enjoint,  luy  donna, 
contre  vérité  entendre,  que  le  s^iat  avoit  ordonné  que 
les  hommes  auroyent  doresnavant  plusieurs  femmes, 
pour  multiplier  et  augmenter  la  generacion  rommaine; 
dont  il  f^t  t^nt  biien  louhé  du^enat,  que  le  lendemain 
le  seaat,  as$ai^y  par  le^  femni^  ronimaines  pour  rompre 
c^ç^Ul^sée  loy,  extimerent  tresfoi^  Tobedience  du 
filz  tant  envers  sa  mère  que  le  sénat.  Autant  en  feit  ce 
noble  Loys  envers  madame  sa  mère,  qui  vouloit  tirer 
de  luy  ce  qu'il  avoit  sceu  de  monsieur  son  père  en  se- 
cret, et  dont  il  avoit  défense. 

£n  ce  temps  y  avoit  de  grans  discors  (^ilz  entre  le 
foy  Loys  unziesme  de  ce  nom  et  les  princes  de  son 
Sang^  qui  tendoi^nt  à  le  priver  de  cepti'e  et  couronne; 
H  quant  ce  jeune  Loys  en  oioyt  parier,  disoit,  à  l'exem- 
)le  de  Marc  Caton  Utisence  contre  Syla,  aux  temps  des 
►reficriptions  rommaines  :  «  Si  j'estois  avec  le  Roy,  je  me 
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«  essaieroys  de  le  secourir  ;  »  et  que  autreflbiz  bailla  uDg 
soufflet  à  ung  de  ses  compaignons  qui  soustenoit  la 
querelle  des  princes  mutinez  contre  lé  Roy,  ainsy  que 
feit  Cayus  Cassius  à  Fauste,  fllz  de  Syla,  qui  collau— 
doit  les  cruelles  prescriptions  de  son  père;  lesquelles 
choses  estoient  présages  qu'il  seroit  de  la  couronne  ly— 
lialle  défenseur,  et  des  injures  royalles  propulseur. 

Pour  avoir  passetemps  avoit  oyseaulx  de  proye  et 
chiens  pour  chasser  à  bestes  rousses  et  noyres ,  où  sou- 
vent prenoit  labeur  intempere,  et  jusqûes  à  passer  les 
jours  sans  boyre  et  manger  depuis  le  plus  matin  jus- 
ques  à  la  nuy  t ,  combien  qu'il  n'eust  lors  que  Vaage  de 
douze  ans  ou  environ. 


CHAPITRE  III: 


Le  roy  Loys  Xi  "veult  ai^oir  le  jeune  seigneur  de  U 
Tremoille  pour  le  servir.  Comment  ce  jeune  sei- 
gneur pria  et  pressa  son  père  de  f, envoyer  au  ser- 
vice du  Roy,  et  a\fec  un  jeune  paige  prinst  chenà 
pour  y  aller. 

V 

Le  rby  de  France  Loys  xi,  qui  estoit  ^  prudent  et 
prenoit  gens  à  son  scervice  selon  son  îmaginacion,ftl 
adverty  des  tneurs  de  Loys  de  La  Trimoille  et  de  sa 
prudente  jeunesse,  qui  donnôyent  une  acténde  de  bon 
cappitaine  en  Tadvenir;  et  considérant  que  la  piremicrc 
origine  de  ceulx  de  ta  Tremoille  estoit  de  Bourgongnc, 
et  que  Charfes,  lors  duc  de  Bourgôngne,  estôit  ennemj 
de  France,  et  pourroit  retirer  ce  jeunte  seigneur  Loys 
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tleLaTrimotlte,  manda  à  mopsiera-saii  pere^par^^dt^ 

que  gentilhomme  de  sa  maison^  qu^ilirouUoit  avoir  soi> 

filz  aisne  pour  le  servir^  et  qu'il  lui  envoyas!*  Le  perd 

iiit  fort  troublé  de  telle  nouvelle ,  et^  congnoiasant  la 

€<Hnplexion  du  Roy,  ne  sçavoit  quelle  vespocuce  faire, 

pour  deux  raisons  :  Tune^  qu'il  ne  voulok  que  son  fik 

se  esloignast  de  luy,  parce  quie  c'estoit  toute  sa  cooso- 

lacion;  l'autre,  que  le  Roy,  quelque  temps  auparar 

Tant,  avoit  mis  en  sa  tnain  la  vicomte  de  ThouajfS ,  et 

aussi  aultres  seigneuries  qui  appartenoyent  à  messiiie 

Lojrs  d'Ambayse,  père  de  son  esponse,  dont  il  i^voit 

donné  partie  à  la  dame  de  Momsoreau  (i)  et  à  mes-* 

sire  Jaques  de  Beaumont,  chevalier  seigneur  de  Bres^ 

suyre,  pour  quelque  imaginacion  quil  eut  contre  le^ 

dict  d'Ambayse,  à  la  raison  de  ce  que  on  luy  ra  porta 

^'il  avoit  parle  seuUement  au  duc  de  Bretaigne.  Kt 

pour  ces  causes  fist  responce  au  messagier  qae  spi^ 

filz  estoit  encores  bien  jeune  pour  porter  les  l^eijirfi 

de  la  court*,  et  que  dedans  ung  an  pour  le  plus  loing 

luyenvoyeroit,  en  le  merciant  de  Thonneur  q^il  luy 

f^isoit;  dont  le  filz  fut  adverty,  lequel  y  voulait  bien 

aller. 

Ung  jour  actvinst  bien  tost  après  que  luy,  Georges  et 
J^aques,  ses  frères,  en  la  conipaignée  des  veneurs  de  leny 
père  et  d'aulcuns  gentilz  hommes^  à  l'heure  qu^  Au^ 
t^ore  avoit  tendu  ses  blanches  courtines  pour  rec^pivoir 
le  cler  jour,  partirent  du  chasteau  de  Bommiers  pour 
dllerchasser  aux  bestes  rousses.  Si  trouvèrent  ung  grajp^ 
c^fquilz  entrepiîndrent  prandre  à  coturse  dechiei^ 

(>)  j4  la  dame  de  Momsoreau  :  Nicole  de  Chaml>es,  dame  de  Mont- 
oreaa,  étoit  aimée  du  dac  de  Gayenne,  frère  de  Louis  xi.  Il  parolt 
[tfe  ce  dernier  avoit  voula  la  gagner«  *. 

4.  a3 
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et  chevaulxy  se  mirent  après  par  boys  et  fourèstz,  et  se 
séparèrent  pour  mieulx  le  trouver.  Le  désir  de  prandre 
le  cerf  leur  fist  perdre  le  souvenir  de  bôyre  et  manger, 
^et  Tappetit  de  toutes  viandes;  en  sorte  que  le  souleil 
approchant  de  Foccident  doubloit  et  croissoit  leurs 
umbres;  et  tost  après  Tombre  de  la  nuyt  commençai 
chasser  la  reluysance  du  jour,  en  sorte  qu'ilz  se  per- 
direiit  Fung  l'autre  à  la  course;  et  demoura  Loys  seul 
en  une  grande  fourest,  couinant  après  le  cerf,  qu'il  perdit 
pour  l'obscurité  de  la  nuyt.  Ses  deux  frères  prindrent 
le  vray  chemin  avec  les  veneurs^  lesquelz^  conjectu- 
rans  que  Loys  se  fust  retiré  des  premiers  au  cha$teau, 
se  retirèrent,  et  y  arrivèrent  environ  dix  heures  de  nuyt, 
tous  affamez  et  marriz  d^avoir  perdu  leur  proye;  mais 
plus  furent  courroussez  de  ce  qu'ilz  ne  trouvèrent  Loys, 
voyans,  au  nombre  des  gens  de  leur  compaignée,  que 
seul  estoit  demouré  par  les  boys,  en  dangier  de  sa  per- 
sonne. Parquoy  les  veneurs  et  autres  serviteurs  du  chas- 
teau  s'en  allèrent  en  diverses  pars  pour  le  trouver,  ce 
qu'ilz  ne  feirent  jusques  à  la  poincte  du  jour.  Gomme 
on  le  serchoit,  environ  la  mynuit,  que  5oiii/iii5a?ec 
ses  pesantes  belles  descend  on  cerveau  de  l'homme,  et 
ambrasse  toutes  les  créatures  en  leur  repos,  leur  def- 
fendant  le  parler,  le  jeune  Loys,  ^  voyant  sans  com- 
paignée,  fors4es  oyseaux  nocturnes  qui  bruyoient  par 
la  forest,  l'issue  de  laquelle  nepovoit  trouver,  descendit 
de  dessus  son  cheval,  qu'il  attacha  à  upg  arbrisseau 
près  ung  fort  buisson,  où  il  trouva  une  grosse  souche, 
de  laquelle,  après  se  estre  estendu  sur  la  froide  et  hu- 
mide terre,^toutesfoys  couverte  de  fMeilles,  fist  ungche 
vet,  cii  il  s'endormit. 

Le  jeune  seigneur  de  LaTremoille  s'estant  reveillé, 


DU   CHEVALLIER   SANS  R£PUOCH£.  355 

monta  sur  son  cheval,  et  fist  tant  qu  e^  environ  le  poinct du 
jour,  arriva  seul  au  chasteau  de  Bommiers.  Les  père  et 
mère,  qui  encores  repousoyenl  en  leurs  lictz ,  sceurent 
la  venue  de  leur  filz;  et  non  monstrans  aucun  semblant 
de  son  labeur,  dont  ils  furent  joyeulx ,  commandèrent 
letraicter  comme  appartenoit  ;  ce  qu'on  fist  à  diligence. 
Et  après  avoir  beu  et  mangé,  avant  le  lever  de  son  père 
pridst  ung  jeune  gentilhomme,  nommé  Gdet  de  Cha- 
zerac,  que  fort  il  ajmoit,  et  luy  dist  :  «  Ghazerac  mon 
«  amy,  tu  es  le  secret  de  mon  cueur,  et  la  teneur  des 
«  lettres  clouseç  de  ma  secrète  pensée  :  parquoy  jeté 
«  veulx  dire  un  project  que  j'ay  fait  cette  nuyt,  te  priant 
«  de  ne  le  révéler.  »  Lors  luy  declaira  au  long  ce  qu^il 
avoit  délibéré,  par  opinion  arrestée,i  de  demander  con* 
gié  à  son  père  pour  aller  au  service  du  Roy,  et  en  son 
refus  s'en  aller,  interrogeant  Odet  de  Ghazerac  s'il 
vouldroit  aller  avec  luy  :  ce  qu'il  luy  accorda. 


GHAPITRE  IV. 

Persuasion  du  Jeune  seigneur  de  La  Trimoille  à  son 

père. 

Troys  ou  quatre  jours  après,  sceu  par  le  filz  son 
f^ere  estre  seul  en  sa  chambre  deretraicte,  alla  vers 
Ui  armé  de  hardiesse ,  pour  luy  declairer  l'affection 
'e  son  entreprinse;  mais  quant  il  fut  en  sa  présence, 
^aincte  paternelle  et  honte  reverencialle  le  désar- 
mèrent de  hardiesse ,  et  le  laissèrent  en  la  nudité  de 
^erille  vergoiigne  et  au  fleuve  de  dubitacion,  comme 

a3. 
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la  navire  sur  la  mer  agitée  de  toiis  vents  :  ea  sorle 
qu'il  ne  poyoyt  trouver  le  moyen  de  descQuvrir  son 
vacillant  couraige.  X^'exorde  de  ses  prières  et  reque$tes 
par  hpjQte  lui  languislsoyent  en  la  bouche,  qui  ne  voi^- 
Ipit  obeyr  au  commandement  du  cueur.  Toutesfoys^à 
rexhortaciôn  de  son  père  qui  le  hai^dya  de  parler, com* 
agença  rompre  sa  honte  et  à  descouvrir  son  couraigej 
en  disant  :  «  J*ay  tous)  ours  congneu,  monsieur,  le  plus 
(c  grant  de  voz  désirs  estre  que  mes  frères  et  moy,  qui 
(c  sommes  voz  enfang^  dont  je  indigne  suis  l'aisné/pons 
((  appliquons  à  choses  vertueuses,  et  soions  nourri;  eo 
Il  bonnes  meurs,  et  que  par  maulvaiz  exemples  n'ayooj 
(t  l'occasion  de  prester  Toreille  aux  voluptez  et  choses 
i(  pernicieuses,  à  ce  que  en  nous  soit  conservé  ThoB- 
«  neur  que  vous  et  voz  progeniteurs  pontans  le  nom 
«  de  LaTremoille  avez  par  voz  louables  faictz  aquis: 
«  à  quoy  e^  trop  contraire  la  vie  privée  que  me- 
«  nons  avec  vous  en  oysiveté,  de  tous  vices  nourisse, 
a  qui  nous  suyt,  et  délicatement  nourrist  nez  tendres 
«  jeunesses  ,  faciles  à  corrumpre ,  en  les  decepvant 
«  par  les  doulceurs  de  long  repos,  viandes  délicates,  ^ 
<t  passetemps  plus  voluptueux  que  excitatifz  à  verluz; 
ce  desquç^lles  choses  m'est  venue  ime  peine  nouveBc 
«  en  mon  e^^rit,  qui  me  donne  hardiesse  de  me  pre-  J*"' 
« -senter  à  vostre  paternelle  majesté,  et  treshumbl^  IN 
«  ment  vous  prier  que  vostre  plaisir  soyt  me  envoyer  |«ia 
ce  en  la  court  du  Roy,  où  est  Fescolle  de  toute  hofl- 
«  nesteté,  et  où  se  tiennent  1^  gens  de  bien  soubsles- 
«  quelz  on  aprend  h  civilleme^t  vivre,  et  la  fon»^  l'*^ 
«  d'acquérir  non  seulement  les  mondaines  richesses^  |^s 
«  mèis  les  incorruptibles  trésors  de  honneur.  iTw^ 
«  peur  de  l'imbécillité  de  mon  facil  et  petit  engin,  ^ 
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moins  de  mes  jeimes  an^  ;  car  Tins^pËirable  couritfge 
que  j^ay  de  servir  en  Tadvetûr  la  triuniphaiitè^  cou- 
ronne de  France  me  fera  surmonter  tous  labeurà^,  et 
oublier  les  mignardises  de  pusillanimîté'^  et  lès  pri- 
vées ayse$  de  Yoatre  opullente  maison.  » 
Le  père  Quyt  consUimment  la  prière  de  son  cher  filz, 
:l  à  peine  se  peut  contenir  de  manifester  sa  pensée , 
agitée  de  pitié  ^  meslée  en  douleur  par  larmes  apparen- 
tes, qui  jà  <:oàmia]iç64ent  sortir  dé  ses  yeulx.  Parquoy 
voulant  demeurer  seul  pour  m^eulx  donner  repos  à 
«on  cueur;^  pajp  la  consolation  de  madame  son  eâpotise, 
4i$tà>on^  ;  «  Alle^,  mon  amy,  je  ponseray  à  ee 
«  <[ae  vous  m^àvez  dit,  et  en  parlerons  plus  au  long 
«  uoe  aulresfois.  »  Le  fflx  se  retira  en  sa  chatnbi^è^ 
fM^ompài^é  d'une  trop  petite  espérance ,  disdfnt  à  l\ljr 
nmm  que^  vcMilsist-  ou  non  son  père  ^  feroît  ce  ^il 
»voit  entreprîâ^  Le  père  demoura  seul*  ^usqués  k  de  (^é 
madame ^nespûttse  fust  à  son mandem^it  vet^tie,  à 
laquelle  i)  dedaira  la  harang^ue  ou  (U'aison  dér  leur 
cher  filz   Loys,  non  sans  jecter  larmes  et  se  désoler^ 
mais  encofes  plus  la  mère ,  quant  elle  eut  le  tout  ouy  ; 
en  sorte  que  Son  espoux  ne  la  povoif  consoler,  ne  pa- 
ciffier  son  cueur  tout  inundé  de  pleurs.  Les  causes  de 
leurs  doulei^r^ ,  0Stoient  trop  grand  amour  sensuelle 
qu'ilz  avouent  à  Loys  leur  iik ,  ilon  seulement  pour  sa 
formositéy  mais  pour  les  bonnes  grâces  qui  jà  estoient 
en  luy  ;  et  eussent  bien  voulu  que  «'tousjours  eust  de- 
ïHouré  îitec  enlt  i  daventaige  dôubtoient  que  s'il  âlloit 
«u  service  du  Roy,  fust  mal  traicté  de  sa  perSotiné,  et 
9ue  sa  tendre  jeunesse  ne  peuist  supporter  ce  faix;  oùl- 
^e  cognoissoieitt  la  sévérité  du  Roy,  et  qui  pour  peu  de 
^Hose  prenoit  mauvaise  fantaise  contre  les  princes  et 
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seigneurs  vi^lz  et  jeunes^  et  en  pourroit  prandre  con* 
treleurfilz^  tant  parce  qu'il  avoit  eu  en  hayne son 
ayeul  paternel ,  les  seigneuries  duquel  il  avoit,  sans 
cause  et  raison ,  saisies  et  mises  en  sa  main  ,  et  aussi 
qu'ilz  estoient  extraictz  de  Boui^ongne,  lequel  pays 
n'éstoit  aymé  du  Roy,  pour  les  grans  gueif  es  et  mo- 
lestes quje  luy  faisoit  Charles,  duc  de  Bourgongtie.  La 
mère  psu'la  depuis  au  filz  pour  le  desmouvoir,  tuy  don- 
nant entendre  toutes  ces  chaises,  et  qu'il  afctendist  en- 
cores  ung  peu ,  jusques  à  ce  que  les  guerres  fussent 
modérées  :  mais  le  filz  ne  voulut  croire  ne  père  ne 
mère;  et  après  avoir  faict  presser  son  père  dWoir 
congië,  voyant  qu'il  ne  luyvouloit^ bailler,  luy  mesme 
leprinst,  et  en  la  compaignée  de  Odet  de  Chazerac, 
jetine  enfant  ung  peu  plus  aagé  que  luy,  prin^  son 
chemin  pour  aller  en  court  se  présenter  au  service  do 
Roy  :  mais  il  ne'  fut  long,  car  incontinent  son  père, 
adverty  de  l'entreprinse,  envoya  deux  gentilz  hommes 
après  eulx,  et  les  ramenèrent  à  Bommiers  fort  tristes. 


»%«<••«* 


CHAPITRE  V. 

P'aulcunes  misères  des  gens  de  court  ;  et  commantk 
jeune  seigneur  de  La  Tnmoille  Jut  envoyé  au  ser- 
:  ùice  du  roi  de  France.  . 

•  — 

Le  filz  fut  présenté  davant  le  père,  qui  d'ung  visaige 
furieux  commença  luy  dire  :  «  O  rebelle  et  deso- 
u  beissant  enfant ,  plus  désirant  l'exécution  de  ta  folle 
«  volunté  et  Teffect  de  ton  jeun^.sens  que  le']plaisirde 
u  ton  engendreur  et  ton  proffit  temporel,  penses  lu 


DU  CHEVALUEK  SANS  &SPROCHE.  350 

(  que  les  yeul:i^  embouez  de  puerille  ignorance  soyent 
c  pbas  der  Voyans  que  ceulx  de  expérimentée  vieit 
c.lesse?  Sces  tu  point  que  Tceil  sf»rituel  n^a  vigueur, 
(  ne  veoit  parfaictement,  jusquesau  temps  que  Vc&l  du 
(  coi*ps  deflorist  et  pert  sa  beaultë?  Présumes  lu  estre 
c  plus  saige  et  plus  loing  regardant  que  moy,  qui  jà 
c  suis  entré  ^expériences  de  vieillesse  ?  Je  t'ay  faict 
I  dire  et  remonstrerque  le  temps  n'estoit  oportun  pour 
c  prandre  Taventure  de  court,  au  moyen  des  paftia- 
K  litez,  discordes  civilles  et  guerres  intestines  qui  sont 
»  entre  le  Roy  et  aulcuns  princes  de  son  sang,  et  quts  le 
K  dangier  s'en  ensuyvera  scelon  l'issue  de  fortune.  Tu 
K  es  jeune,  et  puis  mieulx  actendre  l-evenement  des 
«  choses  fatalles  que  ceulx  qui  ont  vingt  ou  trente  ans* 
K  Que  feras  tu  en  court,  laquelle  est  toute  troublée 
«  et  désolée  de  tek  disçords,  en  sorte  que  la  [duspart 
«  des  courtisians  ne  sçavetat  quel  party  tenir]?  Ik  voy ent 
«  le  royaulme  esbranlé,  et  prest'  à  tumber  entre  les 
^  mains  de  noz  anciens  adva:*satres,  pour  Fintelligence 
"  quilz  ont  au  duc  de  Bourgbngne  et  de  Bretaigne^ 
^  lesquelz  ont  plus d'amys  secretz  qu'on  ne  pense;  et 
*  d'^ultre  part  voy  ent  le  Roy  si  timide  et  suspeçon- 
'  neux  de  chascun ,  qu'il  ne  ayme  personne,  fors  pour 
^  le  temps  qu'il  en  a  afiaire.  Sces  tu  point  comrçant  il 
^  a  mis  en  sa  main  les  biens  du  vicomte  de  Tfaouars 
(  mon  beau  père,  et  baillé  partie  (|^'iceulx  à  gens  de 
^  petit  extime?  Tu  ne  ignores  qu'il  est  manié  par  ting 
barbier,  par  ung trompeur  et  ung  dedoyal  evesque  C^)* 

{>)  ^ar  ung  barbier,  par  ung^  irampeur  et  ung  desloyal  euesque  :  le 
irbier  étoit-  Olivier  Le  Daia,  qiii  devint\comle  de  Meulaii  ;  réyéque 
oit  le  cardinal  Bftlue,  évéquo  d^c^vreux  et  d^Arras,  que  Louis  xi  fit 
faite  enfermer  di^ns  uae  cage  de  fer. 


V 


«  li^tieRt  en  prison  le  diic  d'Alen^ioD;  les^^gneur  de 
«  Nemonx  (0  ne  iscet  oùil  en  est^iet  le.çomtecle  Sainct 
«  PaQ£nt)«ie  (3)  eisdfcrie  deux  «ânes;  la  fin  d^squelz  pourra 
«  éatre  plus  piteuse  à  veoir  qii^  leurs  faictz  et  gestes 
«  plaisons  à  remémorer*  Je  sujs  serviteur  du  Roy  et 
«du  royaum^^  et  prest  à  me  declerer  tdl  contre  toiis^ 
M  et  de  7  kàbandosttiier  ma  personliey  mes  cnfans  et  mes 
ce  bien»  ;  et  quant  lu  aurois  Taage  pour  faire  iqiielque 
«  bon  service^  je seroyç  eureux  de  te  Teoir  en  bataille 
«^reBger,'  pour  ei^e  à  la  distribution  des  premiers 
M  coups  et  eii  basait  d«  fortune;  miais  tu  nepourrois 
«  nefiçaurois  eneiores  luy  donner  aucsun  seoouis  detos 
u  corps^  moins  de^tes  biens  lie  de  ton  conseil. 

«  Tu  demandes  la  eoixity  mon  fils,  et  ta  la  detisses 
«  deffier.  Tu  médias  ^udqtie  fois  que  c'est  l'escolk de 
«(  toutis  bdnfte^efcé:  il  est  vray  qi^jâ^e  est  plaine  de 
w  geoQs  res^emblans  bons  et  b^nnestes,  et  qi^  c'est  ung 
ic  lieu  remply.dç  gens  experimelit^  à  bien  et  mil.  La 
4c  (CQurt  i^pr^nd  k  se  vestir  boimest^ment,  parler  diS' 
«  ibinQtement  ^  ryre  sobrement  y  dormir  legieremeot, 
fi,  vivre  chastenptent,  et  eseouter  tous  vens  v^iter  sans 
^  muriiiiare^  mais  le  tout  est  faiet  par  vaine  gloire, 
^       fc  ambicûop  jQu  ypocrisie.    Lès  bonnestement  vestui 
m  soi^  on  dedans  plains  de  mocquerie  et  irrisioD,  et 
1^  detraictent  de  diescun  ;  les  peu  parkns  sonten- 
«  vieux/ songeur^  de  maUices,  inventeurs  de  trabisons; 
«les  peu  rians  sont  geps  austères^  arrogans,  cruek;  et 
«  plaJ|is  de  malice;  ceulz  qui  dorment  If^gierement 
«  veillent  jour  et  nuyt  à  supplanter  leurs^compaignoDS, 
«  faire  quelques  monopoUes,  et  destruirechescun;  et 
«  les  chastes  aux  yeulx  des  hommes  infament  et  ma- 

C»)  De  Nemouge  :  de  Nemours.  —  (»)  Ifotie  :  nage. 


DU  GHEYÂIXIBE  6ABIS  REPROCHE.  36  t 

ce  cul^qt  les  honnestes  maisons,  par  secretz  adultères 
«  et  fornicatioDS  oocûkes  et  desrobées; 

u  La  couit  esV  une  Uurnilitë  ambicieuse  ,  une  so- 

«  brieté  crapuleuse ,  une  chasteté  lubricque,  une  mo- 

«  deration  furieuse,  une  contenance  supersticieuse , 

«  une  diligence  nuysible,  une  amo^r  enuyeuse,  une 

«  famiJierité  contagieuse,  une  justice  corrumpue,  une 

«  prudence  forcennée^  une  habondance  affamée,  une 

«haultesse  fidiserable,  ung  estât  sans  dureté,  une 

«doctrine  de  malice,  ung  contempnement  de  Veltuz, 

«  UDe  exaltacion  de  vices,  une  mourante  vie  et  une 

«  mort  vivante,  ungayse  d'une  heiu'e,  ung  malayse 

«continuel,  et  chemin  de  dempnacion  :  c'est  ung  lieu 

«  où  Ton  prend  par  force  ou  peine  ce  qn^doit  estré 

«  acquit- par  vmtuz.La  court iaict  de  vertuz  vice,  et  de 

«  vipe  vertuz  ;  les  plus  hault  eslevez  sont  en  plus  grand 

«  dàd^er  que  les  bas  assis;  car  fortune  ne  se  rit  fors 

^^'du  trebuchement  des  grans,  et  plus  souvent  exercé 

«ses  mutacions  sur  ceulx  qui  sont  soudain  et  sans 

<(  grands,  mérites  montez ,  que  sur  les  petiz ,  dont  die 

•c  ne  tient  compte.  Puys  donc  que  tant  de  dangiers  y 

(ca.^  CQurt,  laisse  croistre  tes  ans,  endurcir  ton 

«i^^X^oi-ps,  mi^urer  ton  esprit,  augmenter  tes  forces  et 

X  i/éhtiflty  pour  mieulx  en  soustenir  le  faix,  et  savoii*  à 

!(  tpfis  Wes  maulx  resiâei\  »  Telles  ou  semblables  re- 

lionsti-ances  feit  le    père  au  filz,  qui  respondit  en 

t  ji^f^e  que  j'ay  faict ,  molnsiear,>  ne  tend  ad  ce  que  je 
?  veuille  obvier  à  vou^tre  volunifé,  ne  aller  au  contraire 
t  ébeféeriuiYOu»  plaist,  car  les  enfans  doibvent  obeiir  à 
:'  l^urs  jSeres;  Qt  comme  ilz  sont  tenuz  les  ouyr,  aussi 
:  doyvent  considérer  leurs  parolles.  Je  sç^,  mon- 
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«  sieur,  que  toutes  les  remonsttances  qu*il  vous  a  pieu 
((tue  faire  y  vous  les  peusés  très  utiles  et  profitables. 
((  Toutesfois,  qui  les  pèserait  à  juste  balance  avec  ce 
((  que  je  vous  a;y  dit,  je  ne  sçay  qui  gaigneroit  le  prix: 
((  je.croy  ppur- vray  que  la  court  est  à  présent  fort 
«(  troublée,  pour  les  causes  par  vous  dictes,  et  que  le 
u  dangier  y  est  grand  :  neantmoins  je  pense  que  plus 
jK  craiguez  le  dangier  de  mon  esprit  que  celluy  du 
«  corps  ne  des  biens;  et  mieulx  me  vauldra  le  passer 
«  par  la  dangereuse  flamme  de  court,  pui^ative  des 
((  ignorances  de  hommes  vivans  de  vie  privée,  que 
M  demourer  entre  oysiveté,  nonchallance,  gourman- 
«  die,  plaisir  charnel,  et  liberté  de  mal  faire ,  tous  in- 
«  sidiateurs  des  humains  espritz;  et  mieulx  vaultque 
ce  je  expérimente  les  curiaulx  labeurs  en  ma  jeunesse, 
((  qui  pourra, plus  aysement  les  supporter,  que  eçi  mes 
((  viriles  ans,  qui  après  long  repos  sç  ennuyroyent  de 
ce  si  griefires  peines.  Et  davantaige  sile  Roy  est  sospe- 
((  çonneux  (comme  il  vous  a  pieu  me  dire)  ^  le  reffus 
(c  ou  delay  de  son.  service  luy  pourra  engendrer  contre 
a  VOUS  et  moy  plus  grant  suspicion,  tant  au  moyen  du 
((  duc  de  Bretaigne ,  duquel  sommes  alliez  à  caiise  de 
«ma  mère,  que  du  duc  de  Bourgongne,  des  ancestres 
((duquel  noz  prédécesseurs  ont  esté  serviteurs ,  et 
<(  prins  avec  eulx  le  principal  de  leurs  hontieurs  et 
K  richessies, 

«(  Ne  vous  désespérez  de  mon  aage,  cat  de  aussi 
((  jeunes  que  je  suis  ont  aultreslbys  (  comme  j'ay  miy 
K  dire  )  donné  espoyr  de  estre  gens  de  bien ,  par,  leurs 
((  jnvenille&faictz  et  actes.  Et  entre  aultrès,  comme  j*aj 
((  y  eu  par  les  histoyres,  Alexandre  le  Grant,  estant  en- 
((  cotes  à  TescoUe  des  lettres  en  Taage  de  douze  ans, 
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«  fust  desplaisant  dont  Phelippes,  roy  de  Macedonne, 
((  son  pere^  avoit  tant  dilaté  son  royaulme.par  louables 
«  victoypes,  disant  que  pour  avoir  gloyre  luy  conyien- 
«  droit,  en  son  plus  parfaict  aage^  allet  acquérir  gloyre 
«  en  Occident^  et  en  ce  meane  temps  chevaucha  de  luy 
«  mçsme  ung  cheval  non  dompté  davant  son  père,  que 
«  tous^ceulx  de  soaescuerye  ne  ausoyent  chevaucher.» 

Comme  Tenfant  parloit  au  pere^  et  avant  que  clore 
son  propos,  survinst  ung  poste  que  le  Roy  envoyoitau 
père  avec  une  lettre,  qui  interrumpit  Fenfant  en  sa  gra- 
cieuse et  prudente  responce;  mais  ce  fut  à  son  adven- 
taige,  car  le  Roy  escripvoit  au  père  qu'il  luy  envoyast 
son  filz  pour  le  servir,  sur  peine  de  désobéissance;  qui 
donna  solucion  à  tous  argumens,  mais  non  çans  dou- 
leur paternelle.  Et  fut  Loys,  à  sa  grant  joye,  richement 
vestu,  monsté  et  accompaigné,  mesmemait  de  Odet 
de  Chazerac  y  et  dedans  quinze  jours  envoyé  au  Roy,  à 
la  fin  de  Fan  trlli^iesme  de  son  aage. 

En  ce  temps  le  roy  Loys  avoit  de  grans  affaires,  au 
naoyen  de  ce  que  les  ducz  de  Bretaigne  et  de  JBourgon- 
gne  estoyent  ses  ennemys,  et  que  le  duc  de  Bourgon^ 
gne,  nommé  Charles,  filz  du  bon  duc  Phelippes,  avoit 
suscité  Edouard,  lOrs  roy  ou  usurpateur  du  roy aulme 
d'A.ngleterre ,  à  venir  avec  grosse  armée  en  France. 
Toutesfoys  le  Roy  y  pourveut  saigement,  car  il  \ap- 
poincta  avec  Edouard  (0,  et  le  renvoya  doulcement,. 
^ans  coup  frapper,  en  Angleterre,  au  desceu  du  duc 
de  Bourgongne,  qui  en  cuyda  crever  de  despit. 

Ce  jeune  Loys  fut  amyablement  receu  pai^  le  Roy, 
et  fut  mis  au  nombre  des  enfans  d'honnevir,  où  bien 

C«)  Il  appoincta'  avt€  Edouard  :  traité  de  Picquigny,  da  29  avril 
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tost  après  passa  tous  ses  compaignons  en  tontes  les 
choses  qu'ilz  sçavoyent  faire,  fiist  à  saulter,  ^ocquer^ 
luicter,  gecter  la  barre,  courir,  chasser,  cfi(8vaucher, 
et  tous  aultres  jeux  honnestes  et  laborieux  ;  et  si  les 
surmontoit  en  hardiesse,  finesses,  cautelles  et  ruzes; 
en  sorte   qu'on  ne  parioit  en  court   que  du  petit 
Trimoille,  dont  le  Roy  fut  fort  joyeux.  Etluy  vôyanL 
par  foiz  faire  ces  bons  tours,  disoit  aux  princes  et  sei- 
gneurs  de  sa  compaignéé  :  «  Ce  petit  Trimoille  serîi^ 
ce  quelque  foiz  le  soustenement  et  la  deffence  de  moa 
«  royaulrae  :  je  le  veulx  garTier  pour  lïng  fort  esct». 
<c  contre  Bourgongne.  »   C'estoit  le  Roy  (comme  sl 
escript  messire  Phelippes  de  Commynes  son  chambel— 
lain  )  qui  se  congnoissoit  mieulx  en  jgens  que  homme 
qui  fust  en  son  royaùlme;  et  aies  veoyr  une  foiz seulle- 
ment,  predîsoit  leur  preudhommie  ou  lascheté,  dont 
peu  après  on  voioyt  les  expériences»  ^  .     ' 

Quelque   foiz    ses  compaigpons   rSpi^ocherent  au 
jeune  Trimoille  qu'il  seroit  aussi  gras  que  le  seigneur 
de  Cran  son  oncle  paternel,  qui  estoit  Tung  des  vail- 
lans  et  hardiz  chevaliers  et  cappitaines  de  France, 
bieti  aymë  et  extirpé  du  Roy;  dont  il  ne  fut  cob- 
tant,  et  respondh  :  «  Je  m'en  garderay  sî  je  puis;  » 
ce  qu'il  fist  par  les  grans  labeurs  qu'il  prenoit  jour 
et  nuyt,  car  on  ne  le  veit  jamais  asseoyr,  fors  udj 
quart  d'heure  pour  disner  et  autant  pour  soupper; 
et  si  ne  prenoit  viandes  à  son  plaisir,  mais  à  sa  né- 
cessité seuUement,  et  le  moins  qu'il  povoit;  dont  la 
continuadonluy  engendra  une  habituaciôn  qui  a  snr- 
mônté  nature,  car  son  père  et  Son  oncle  estoyent  gros 
et  gras,  et  il  fut  tousjours  allègre  et  délibéré.  Che^ 
rephon  et  Philetas  luy  furent  exemple,  Tabstinence 
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«t  lovgue^^vigiUes  desquels  les  feirent  allègres  et  le^v 
giers  d^  corps.  La  demourance  du  jeune  Trimoille  ne 
passa  <|t^atre  moys  en  court^  que  son  oncle  monsieur 
de  Cran  y  chevallier  de  grant  prudence  et  bonne  expe« 
rience,  bien  aymé  et  .familier  du  roy  Lq|is^  liiy  donna 
forme  de  vivre  honneste  et  gracieux  admc^estemens. 

\ 

CHAPITRE  VI. 

La  bomte  estimacion  que  le  roy  Loys  Xi  em  du  jeune 
seigneur  de  La  TrimoUle  dés  ses  jeunes  ans^ 

Les  conseils  du  seigneur  de  Cran,  benîgnement  re- 

ceusparlejeuneseigneur.de  La  Trimoille  son  nepveu, 

ne  diminuèrent  l'e^ect  de  ses  nobles  afTections,  mais 

luy  crenrent  ses  louhées  vertuz  ;  dont  vinst  au  roy 

Loys  xiy^eilleure  extimacion  de  luy  que  au  parayant, 

laquelle  il  declaira  depuis  à  maistre  Guillaume  Hu-^ 

gonet,  chancelier  de  Bourgongne,  et  au  seigneur  de 

Contay,  venuz  à  Vervins  vers  ledict  roy  Loys  de  par  le 

ciuc  de  Bourgon^^ne  pour  avoir  semblablî^  treuves  qui 

avoyent  esté  faictes  entre  ledict  roy  Loys  et  Edouard, 

roy  d'Angleterre,  à  neuf  ans;  car  comme  lesd.ictes 

treuves  eussent  esté  par  ledict  roy    Loys  accordées 

ausdicts  ambassadeurs,  en  parlant  et  divisant  des  jeu^ 

nés  princes  et  seigneurs  de  France  et  Bourgongne,  le 

roy  Loys  leur  monstra,  par  grant  singularité,  le  jeune 

seigneur  de  La  Trimoille,  leur  disant  :  «  La  maison 

R  de  Bourgongne  a  nomTy  et  entretenu  par  long  temps 

»  ceulx  de  La  Trimoille,  dont  j'ay  retiré  ce  gicton  (0^ 

O')  Gioton  :  re)€tOB. 
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€c  espérant  qu'il  tiendra  barbe  aux  Bourguignons.  » 
Geste  petite  louange  rendit  ce  jeune  seigneur^ si  tres- 
enténtif  à  faire  ce  que  le  Roy  iavoit  de  luy  prédit,  que 
tous) ours  estcnent  ses  oreilles  tendues  aux  propos  que 
son  oncle  et  itjiaitres'bons  chevalliers  et  cbiefz  de  guerre 
tenoyent  difi  batailles,  alarmes  et  rencontres,  et  le 
plus  grand  de  ses  désirs  estoit  qu'on  luy  mist  le  har- 
noys  sur  le  doz  ;  ce  qu'on  fist  dés  ce  qu'il  eut  Taage 
de  dix-huyt  ans,  au  temps  de  la  conquéste  de  Bour- 
gongne,  que  le  roy  Loys  fist  après  que  Charles  duc  de 
Bourgongne  eut  esté  occis^à  là  journée  qu'il  eut  à 
Nancy  contre  le  duc  de  Lorraine,  qui  fut  en  l'an  1476. 
Et,  en  l'aage  de  dix  neuf  ans,  prinst  accointance  avec 
ung  jeune  chevalier  de  l'aage  de  vingt  et  troys  ans, 
marié  avec  une  foit  belle  dame  estant  en  l'aage  de 
dix  huyt  ans,  lesquelz  je  ne  veulx  gommer.  Et  fol 
l'amour  si  grant  entre  ces  deux  jeunes  seigneurs,  que 
le  chevalier  vouloît  tousjours  estre  en  la  compaignè 
du  seigneur  de  La  Tremoille,  et  souvent  le  menoit 
passer  le  temps  en  son  chasteau. 


CHAPITRE  VIL 

De  ta  grant  ethonneste  amour  qui  Jut  entre  le  jeuni 
seigneur  de  La  Trimoille  et  une  jeune  dame, 

BiENTOST  la  jeune  dame  etit  jour  6t  nuyst  davantks 
yeulx  la  fbrraosiié  et  bonnes  grâces  du  jeune  seigneur 
de  La  Trimoille,  et  luy  son  excellente -beauté,*  son  hum- 
ble maintien ,  gracieuse  parolle  et  honneste  entretien. 
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Or  avôyent  ilz  encores  la  vergongne  de  honnesteté  da- 
vant  les  yeùlx;  car  la  dame  n'avoit  onc  mis  son  cueur 
en  aultre  que  son  espoux^  et  le  seigneur  de  La  Tri- 
moille  n'avoit  onc  employé  son  esprit  ne  donné  la- 
beur à  ses  pensées  en  faict  de  voluptueuses  amours, 
mais  seullement  es  guerres,  chasses ,  jouxtes,  tournoys 
et  aultres  passetemps  honnestes;  et  luy  fut  ce  premier 
désir  venereux  fort  extrange,  car  sa  pensée  n'avoit 
seureté,  et  son  couraige  n'estoit  en  paix,  mais  assailly 
d'assaulx  intérieurs  tant  de  jour  que  de  nuyt,  en  sorte 
que  son  noble  cueur  ne  povoyt  trouver   pascience. 
Encores  n'estoit  le  seigneur  de  La  Trimoille  en  si  con- 
tinuelle guerre  que  la  dame,  car  il  avoit  plusieurs  pas- 
setemps qui  luy  povoyent  donner  quelque  oubliance; 
mais  la  pauvre  dame  (je  dy  pauvre  d'amoureux  con- 
fort, et  riche  de  toutes  aultres  choses)  demouroitP  tout 
le  long  du  jour  en  sa  maison,  sans  rien  faire,  au  moyen 
dequoy  les  pensées  croissoyent  immodereement  on 
jardin  de  son  cueur  :  en  sorte  que,  avs^nt  qui  fussent 
^oys  jours  passez ,  une  palleur  de  tristesse  vinst  saisir 
sonvisaige,  ses  yeulx  changèrent  leur  doulx  regard^ 
Ses  jambes  se  débilitèrent,  son  repos  n'avoit  fliascience, 
^uspirs  et  gemissemens  sailloyent  de  son  cueur;  Tes- 
^omac,  qui  plus  ne  les  povoyt  porter,  les  chassoit  jus- 
^ues  à  la  bouche,  qui  en  devinst  toute  altérée  :  en  sorte 
<Iu'elle  futcontraincte  de  demourer  au  lict  malade,  non 
de  fièvre,  mais  d'une  saine  maladie  et  d'une  santé  lan- 
guissante. Son  espoux  la  voulut  conforter,  et  y  fist  venir 
plusieurs  médecins,  et  des  plip  expers;  mais  ilz  n'eus- 
^nt  peu  congnoistre  son  mal  au  poux  ne  à  l'urine, 
^ios  à  ses  vehemens  soUppirs. 
Le  jeune  seigneur  de  La  Trimoille,  se  doubtant  de 
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la  qualité  de  son  mal  à  la  raison  de  c%  que  puis  pd\ 

de  temps  avoit  congnea  que  ceste  dame  (les  )oje»sc 

compaignées:  habandonnées)  s'estoit  rendue  toutt  sol 

taire  pour  mieulx  satisfaire  à  ses  amoureux  pe»semeii 

et  que  en  parlant  avec  eUe  davant  son  mary  ne  povo 

tenir  propos,  et  souvent  changeoit  couleur,  attew 

rheure  que  les  médecins  s'en  estoyent  allez,  et  qu'el 

estoit  seuUe  en  sa  chambre,  couchée  sur  ung  lict,  oè 

alloit  quant  il  vouloit^  sans  le  dangier  de  jalouse,  po 

la  grant  amytié  que  le  chevalier  avoit  à  hiy.  Et  cii 

estans  hors  de  dangiers  des  rapporteurs,  en  hardiesse 

parler,  luy  dist  :  «  Madame,  on  m'a  présentement  fa 

«  sçavoir  que  estiez  arrestée  de  maladie  dés  le  }o 

«  de  hyer,  dont  j'ay  esté  fort  desplaisant,  parceqi 

ce  plustost  fusse  venu  vous  visiter  et  donner  quelqi 

«  cotisolacion,  si  je  le  povoys  bien  faire;  car  iiny 

«  femme  en  ce  mondé  pour  laquelle  jo  me  voulus 

«  plus  employer.  »  L'œil  et  la  paroUe  de  ce  jelii 

seigneur  (comme  les  premiers  médecins)  comma 

ceient  à  passer  par  toutes  les  artères  et  sens  de  s( 

bostesse,  et,  pour  la  doulceur  qu'elle  y  tro^iva,  eoi 

mença  se  resjouyr  et  prandre  quelque  refrig^reme 

en  sa  véhémente  fureur  d'amours.  ToutesfoiS)  s< 

prinse  d'une  louable  vergongne,   precogitant  qu'e 

ne  povoit  honnestement  aymer  aulti^  que  soa  espoi 

pour  en  avoir  le  delict  de  charnel,  difièra  respoodi 

et  de  manifester  à  son  amy  la  grosse  aposthume  pbi 

d'amoureux  pensemens  qu'elle  avoit  sur  son  coci 

mais  luy  dist  seullement  qu'il  n'y  avoit  au  monde  p< 

sonnaige.qui  lapeust  guérir,  fors  luy  (son  malbi 

congneu);  et  en  disant  ces  parolles  gecta  sur  la  fi 

de  ce  jeune  seigneur  ung  regard  si  pénétrant,  quii  ' 
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nané  OQ  cueur  plus  que  davant ,  et  ccmgnëQt  asseu- 
reemaiil:  qu'elle  estoit  amoureuse  de  luy  :  pourtant  tne 
luy  fist  aultre.response»  fors  que  le  médecin  seroit  trop 
eurenx.  qui  pouiToit  uœ  si  louable  cure  fair^. 

Gomme  il  luy  vouloyt  declairei*  le  surplus  de  ses 
«naooreux  désirs  y  survindrent  aulcuui^s  de  ses  da« 
moyselles  qui.les  départirent;  et  se  retira  lé  seigneur 
de  La  Trimoille  ,seul  eu  sa  chambre,  où,  embrasé  du 
feu  d'amours,  commença  dire  à  tout  par  luy  :  kO 
«quel  périlleux  et  merveilleux  assault,  quel  conta- 
«  gieux  convy,  quelle  indefensable  temptacion,  qudJe 
«  non  inexorable  prière ,  et  quel  dur  et  invincible 
(tassault,  m'a  esté  livré  par  la  paroUe  et  le  regard 
«  d'une  femme!  Que  doy  je  faire?  Amour  me  donne 
«liberté   d'acomplir  mes   plaisirs   charnels    à   mon 
«  souhayt,  et  honnesteié  me  Iç  deffend,  disant  que  ce 
«  seroit  trahison «faicte  à.son  amy ;  jeunesse  me  induyt 
«  à  volupté,  et. mon  esprit  à  choses  plus  haiiltes  et 
«vertueuses;  pityé  me  dit  que  je  doy  secourir  celle 
«  cpii  languist  pour  l'amour  de  moy ,  et  sévérité  tne 
«  défend  maculler  la  conjugalle  saiucteté,  et/me  com-^ 
«mande  que  je  gardé  ma  chasteté  à  celle*  qui  sera 
ft  toute  à  moy,  et  non  à  aultre.  »  Sur  ces  fantasies,  et 
huîtres  trop  longues  à  reciter,  ledict  seigneur  s'endor-- 
Qiit  en  sa  chambre.    *  .         •> 

La  dame,  après  Je  départ  du  seigneur  de  La  Tre-r 
Qïoille,  fut  pressée  par  ses  damoiselles  de  prândre 
quelque  reiFection ,  ce  qu'elle  ne  voulut  lors  faire;  mais 
apres-avoir  faict  sortir  ceulx  et  celles  qui  estoient  près 
<i'elle,  commença  à  penser  plus  que  jamais  en  ce  jeune 
seigneur,  et  dire  en  son  esprit  :  «  O  Dieu  immortel^ 
^  de  quel  seigneur  et  personnaige  m'avez  vous  donnée 

i4-  ^î 
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«  Tacointance?  il  me  semble^  que  Tavez  seulement  faid 

«  pour  estre  r^àrdë  et  amé^  et  que  avez  commandé 

«  à  nature  le  pourtraire  pour  le  chief  d^euvre'de  sa^ 

ce  subtille  sdence^  Où  est  la  fenmie  qui/  contemplant 

«  Texcellence  4e  sa  beaulté^  ne  fust  de  son  amour  sur* 

ic  i^rinse?  Où  fist  celle  qui^  congnoissant  son  gracieiuL 

€(  maintyen^sa  proesse  ^  son  honnestetë,  sa  perfectioik 

«  corporelle  et  sacrée  formositë,  ne  pensast  estre  bieik 

-a  eureuse  si  elle  povoit  sa  bienveillance  acquérir?  Où 

ce  est  la  dame  qui  ne  se  dist  bien  fortunée  d'estre  en 

c^sa  t^nt  requise  grâce?  Et  je  voy  de  Tautre  part  la 

«  beaulté  de  mon  espoux  y  son  bon  traictement,  sa  fide^ 

<c  litéy  la  grant  amour  que  en  reverance  il  me  exibe, 

c^son  honnestetéy  la  fiance  qu'il  a  en  moy,  Tenormitif 

(c  scandaleuse  de  la  transgression  de  la  foy  conjugalle, 

xc  le  deshonneur  que  je  pourroys^  pour  aultre  amer, 

«  acquérir^  le  dangier  de  tel  crime,  la  fureur  de  mes 

te  parens,  et  Tin  jure  que  je  ferois  à  tout  mon  noble 

ce  lignage  :  toutes  lesquelles  choses  sont  par  moy  qu- 

«  l^yées^  en  la  veue  de  ce  jeune  seigneur  tant  beau, 

<c  tant  bon,. tant  begnin^  tant  gracieux,  tant  arnoo- 

ii  peux  et  tant  plain  de  bonnes  grâces,  et  lequel  je  ne 

M  puys  fuyr,  pour  la  grant  amour  qui  est  entre  luy  et 

€c  mon  espoux^  et  leur  journelle  frequentacion.  ODieu 

«  éternel,  que  doy  je  faire?  Je  suis  en  l'eaue  jusquesaa 

a  menton,  toute  altérée,  et  ne  puis  boyre  ;  je  suis  à  la 

ft  table  remplie  de  viandes  exquises,  criant  à  la  fain; 

ft  je  suis  au  lict  de  repos ,  et  le  dormir  m*est  deffendu-, 

«  je  suis  es  trésors  jusques  aux  oreilleis,  et  je  mendie 

ce  pour  vivre  ;  j'ay  le  feu  d'amour  de  tous  coustez,  et 

c(  la  glace  de  honte  et  craipte  me  gelle  le  cueur! 

(t  O  pauvre  et  désolée  femme,  que  feras  tu,  fors  attcn- 
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«  dne^  pour  le  seul  réconfort  de  mes  douleurs /que  la 
tr  mort  tire  aruellement  de  mou  las  cueur  l'amoureux 
«  traiot  de  Cupidoyet  me  fi^ppe  du  sien  mortelle- 
«  ment?^ 

Combien  que  ceste  visitadon  eust  augmente  les  p'as- 
sioDS  amoureuses  non  seuUement  du  jeune  seigneur  de 
LaTrimoille,  mai$. aussi  de  la  dame ,  toutesfoiz  prin-» 
drent  ilz  reconfort  en  leurs  cueurs  par  le  commance- 
ment  de  congnoissance  de  leurs  :  voluntez  y  et  s'estu- 
dierent  celler  leurs  désirs  et  dissimuler  leurs  entencions 
à  tous  autres,  pour  mieulx  parvenir  au  fruict  d'a- 
mours: mais  ne  fut  possible,  parce  qu'i]z  changèrent  de 
contenance 9  de  langaige  et  de  propos,  et  ne  vouloyent 
parler  longuemei^  ea^emble;  en  compaighée  comfne 
avoyeot  accoustumé,  parce  que  ;  souvent  changeoyent 
couleur,  et  se  desrdboyent  à  table  et  ailleurs  plu- 
sieurs amoureux  regars  dont)  se  apperceutle  chevalier, 
et  y  resva  quelque  peu,  :  toutesfoiz  la  grajnt  amytië 
qtfilavoit  au  jeupe  seigneur  de» l4aTriïBkoilleluy  est 
peuser  que,le  mourir  seroit  pkistost  par;  luy. choisy 
^ue  le  vivre  au  pourchasser  de  tel  déshonneur  faire 
^Q  sa  maison,  et  en  austa  sa  fantasie.  Ce  nonobstant. 
Voyant  meigrir  le  jeune  seigneur  de  La  Trimoille,  et 
devenir  tout  solitaire  et  pensif ,  luy  demandoit  souvent' 
^u'il  avoit,  et  s'il  estoit  amoureux  :  ledict  seigneur  en 
^o^gissant  luy  disoit  que  non,  et  prenok  excuse  sur 
(Quelque  aultre  chose;  mais  sa  contenajQce  contrariant 
^  sa  parolle,  le  rendoit  coupa])le. 

Au  regard  de  la  dame,  elle  languissoit,  et  avoit  une 
ingoisse  en  son  amoureux  cueur  si  grant  qu'elle  en 
jerdoit  le  boyre,  le  manger  et  le  dormir.  Ses  ^chan-^ 
*ons  estoyent  tournées  en  souspirs,  ses  joyeux  propos 

24- 
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en  solitnde  de  pensées^  et  ses  rys  en  attôorens^  kf^ 
inefi^.  Ledîct  seigneur  estait  à  pressé  en  son  esprk  qa!\% 
eust  bien  voulu  n'avoir  ses  amoureux  pensemetis>  eC 
souvent  deliberoit  se  retirer  à  la  court  ou^aitteurs-^ 
milis  soudain^  par  ungseui  regard  de  la  dan^e^  eâ  estoi 
diverty  :  aussi  le  dievalier  1«  retenoît  touBJours^ 
sans  luy  ne  povoyt  vivre*  Et  pource  qvC'û  ne  ousoyt 
souvent  parler  à  la  dame  qu'il  lavôk  accoustumtf, 
Gue  soA  amour  luy  avoit  engendré  suspeçon  et  crai&t^ 
de  ^kmsie,  luy  escripvit  une  lectre  (0. 

Geste  lectre  y  escripte  de  la  main  du  seigneur  dé  La 
Tremoille,  portée  à  la  dame  par  ung  de  ses  paigcsr; 
duquel  il  avoit  coDgneu  le  bon  esprit,  fut  par  elfe, 
en  sa  chambre ,  incontinant  après  son  lever,  sansau- 
cunstesmoingS)  secrètement  receue  ;  et  avant  la  lecture, 
pour  obvier  à  toute  suspeçon  qui  jà  Favoit  rendue  fort 
craintive,  dist  an  paige  :  «  Mon  amy,  le  bon  jour  soit 
«  donné  à  monseigneur  vostre  maîstre  !  Vous  me  recoin- 
«  «aanderesK  à  sa  bonne  grâce,  et  luy  direz  que  sa  ledre 
«  veue,  en  aura  bien  tost  resiponce.  »  Elle,  laissée  par 
le  paige,  alla  ouyr  la  messe  en  la  chappelle  du  cbas- 
teau,  en  lsK{uelle  son  èspôiix  et  ledit  séigfieur  Tacteii- 


(0  Luy  eêàipvit  «iw  icoUv.*  Paaleur  àapm9  les  iettrct  des  deuxannH) 
qui  sont  fort  longaM,ei  écrites  en  vers.  Dans  celle  de  La  Trémouilkoi 
remarque  ]e  passage  suivant  : 

Etbatt  «t  jeux,  tons  foyeuz  pawetempa 

D*ob«anlx  «  dievaulz  «t  chicDi ,  mû  en  éoDtnrtjM  ; 

Je  ne  quien  foré  ai|g  lieu  de  lelitiide  » 

Pour  en  amour  geeter  la  mienne  ettude. 

U  tfàmn  lÉig  lieu  Mcret  {Mtmr  1*  n|K>t 

De  mas  panners  et  amoureux  propoi. 

Honnéileté  si  le  me  vient  deffendre , 

En  me  dinqt  ;  «  Ce  aaitoit  trap  maipicwlR 

■  Yen  mon  amy  qui  ae  confie  en  moy, 

«  Kl  fu«  i*ailff«ia  perdu  fbnmievr  dè-foy.  • 
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doient  pour  avoir  Içnr  part  de  la  doYOïcioii}  mais  ne  la 
T^ireat  à  FeulT^e  et  yssue^  à  la  raison  de  ce  qu'elle 
eqtrée  em  $oa  oratoire  par  une  faulse  porte ,  par  kelle 
mm^  sortit)^  et  s'en  alla  reaflSsrmelr  eu  sou  cabinet» 
où  ^e  fut  ju9qaes  au  disper  seule,  non  saps  iantasîear 
après  cq$te  lecHr^,  en  notant  cbe^cun  mot  d*iceUe;  et, 
fovtix  j  £iire  resppnee  conforme  à  sa  volimté^  priait 
eoçrci,  plume  et  papier,  ^t  escripvk  aq  seigneur  de  La 
Trùuoille. 

CHAPITRE  Vni. 

'  '  '  m.  ' 

ComntiUit  la  lettre  de  la  dame/iu  portée  au  seigneur 
de  La  TremaUle,  et^sem  amour  desami^erte  au  che^ 
valier  soi%  esptmx;  et  commatù  le  àhei^alier  par 
doulceur  les  retira  de  leurs  folles  affectiçms*    . 

La.  lectre  de  la  dame  fut  tant  eureuse,  qu*eUe  trou- 
va messagier  ^cret  qui  la  mist  entre  les  mains  du  sei'* 
gneor  de  La  Tremoille  ;  œ  fut  son  paige  qui  avoit  porte 
la  sienne  à  la  dame  :  mais  la  lecture  en  fqt  piteuse, 
car  il  j  eut  en  icelle  lisant  plus  de  larmes  que  de 
bonne pronunciation.  Ses  sens s*esloignoient de larai^ 
son,  la  langue  se  troubloit,  le  corps  trembloit,  le  cueur 
souspiroit,  et  les  jambes  luy  failloient  :  en  sorte  que 
luy ,  contraiuGt  se  gectei*  sur  Son  lict  de  camp,  fut  long 
temps  sans  parler;  et  le  plus  grant  danger  de  son  mal, 
c'est€iît  qu'il  n'avoit  à  qui  descouvrir  sa  malladie.  Le 
soupper  fut  prest,  mais  il  perdit  le  soutenir  de  boire 
et  manger;  ses  paiges  actendoienir son  yssue  à  la  porte 
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de  sa  cbambre,  pour  le  conduire  en  salle  avec  torches; 
mais  il  ne  povoit  trouver  le  chemiti/  et  jusques  à  don- 
ner quelque  pensement  au  chevalier  que  mal  luy  al- 
last,  mais  non  à  la  dame,  qui  bien  se  deubtoit  de  sa 
malladie^  procédant  de  6a  lectre  plaine  de  variété  et 
mutacion  de  vouloir.  Une  partie  lui  donnoit  espoir 
de  joissance,  et  l'autre  le  medtoit  en  désespoir;  en  li- 
sant aucuns  motz,  pensoit  bien  faire  toutce  que  son 
amoureux  désir  vouldroit,  et  en  lisant  aultres  s'en 
.  trouvoit  tresfort  esloigné,  et  par  raisons  si  vives  que 
le  replicquer  luy  eust  esté  honte,  et  le  ctïntredifè  dés- 
honneste;  parquoy  demouroit  en  langueur,  qui  est  une 
angoisse  d'aipoureux  cueur,  laquelle  ne  peult  celler 
son  ennuy,  et  ne  scet  à  qui  le  dire  pour  y  trouver  al- 
legeùce:  et  brief  la  ïnortluy  eust 'esté^^  plus  propre  à  le 
guérir  de  ce  mal,  que  le  remède  troimcr' pour  le  me- 
deciner,  ainsi  que  bien  luy  Semi)loit  à  veoir  la  lectre 
de  la  dame.  ,  .  - 

L'heure  du  soupper  passée,  et  sceu  par  les  paiges 
que  la  porte  de  la  chambre  de  ce  ;  jeune  ;  ^i^eur 
estoit  par  le  derrière  fermée,:  le  chevalier  alla  luy 
mesme  à  la  (^amhre ,  frappa  ^  à  la  porte ,  est  entendu 
par  le  seigneur,  qui  luy  !laict  soudain  ouverture^  elle 
interroge  de  la  cause  de  si  longue)  demeure;  en  rou- 
gissant respondit  qu'il  s'estoit  trouvé  mal ,  et  ne  vou- 
loit  soupper.  Toutesfoiz,  pressé!par  le  chevalier,  qui 
c^ngnoissoit  à. la  rougeur  de  ses*  yeùlx  qu'il  avoit 
ploré,  s'en  allèrent  mectre  à  table,  et  la  dame  avec 
eulx;  laquelle,  empeschée  de  plusieurs  et  diverses 
pensées,  rompit  son  hçnneste  coustume  de  mectie  en 
avant  quelquéf.l>on  propos,  et  passa  le  soupper  sans 
mot  dire.  Le  jeune  seigneur,  tourmenté  de  ses  affec- 
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tioas  du  dedans,  parloit  aulcunesToiz,  mats  non 
à  propos  ;  qui  donna  congnoissance  au  chevalier  que 
son  mal  procedoit  d'amours ,  et  que  amoureux  estoit 
de  sa  femme,  dont  ne  fist. compte;  mais,  interrùm- 
pant  tousjours  s&  secrètes  pensées  de  paroUes  joyeuses, 
s^eSbrçpit  le  gecter  hors  de  ceste  amoureuse  angoisse. 
La  table  levée  et  grâces  dictes,  devisèrent  ensemble 
demye  heure  seulement,  contre  leur  coustume,  qui 
estoit  actendre  mynuit  ;  et  fut  conduict  le  jeune  sei- 
gneur par  le  chevalier  et  sa  femme  en  sa  chambre,  où 
elle  fut  laissée.  Mais  incontinent  après  congié  prins  de 
luy,  par  ung  secret  et  gracieux  baiser,  pour  oaster 
toute  suspection,;se  retira  en  la  chambre  de  son  mary^ 
et  le  jeune  seigneur,  pour  donner  repos  à  la  douleur 
qui  tant, le  pressoit,  se  coucha;, mais  le  dormir  ne  fut 
si  long  que  la  veillée.       * 

Or  voyons.nous  en  quelle  destresse  estoyent  ces  deux 
personnages  pour  trop  aymer,  dont  le  chevalier  eut 
par  cpnjecture$  quelque  congnoissance,  car  il  estoit 
asçez  mondain  et  de  grant  esprit.  Toutesfoiz  n'en  fist 
lors  se^mblant;  et  après  s'estre  couché  près  de  sa  femme, 
en  lieu  de  dormir,  se  mist  à  diviser  avec  elle  de  ses 
jeiine$$e$  et  boins  tours  qu'il  avoit  faict  en  amours 
avantson  mariage,  luy  disant  ce  que  c'estoitla  plus 
«  grant  peine  du  monde,  et  se  doubtoitque  le  seigneur 
f<  de  ia.  Trimoille  leiust;  mais  ne  sçavoit  de  quel 
«c  personnaige,  et  ne.  le  povoit  ymaginer  ne  penser,  à 
f<  la  raison  de  ses  perfections  de  nature,  richesses^  et 
fc  dons  df^  grâce,  et  que  la  dame  scroit  fort  eureuse 
H  qui.  de  luy  seroit  par  honneur  aymée.  £t  si  je  sça- 
ce  voys,  disoit  le  chevalier,  en  quelle  dame  il  a  mis 
tt  son  çueur,  je  laisseroys  leiîhemin  d^mpn  repos,  et 
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M  prendroys  ^^Ijby  dô  son  labeur ,. car  il  le  vaull.  — - 
«  Et  si  c  estait  de  mojy  dist  la  dame,  que  diriez-vous? 
«  ' — ^Je  dirQya  que  votis.  vallei^  baea  de  éstre  aymëe^ 
«  mais  je  pense  qu'il  a  si  loyal  cueur  qu'il  ne  voûl — 
«  droit  macuUer  noslre  lifct  pour  chose  du  monde^^ 
<c  et  quil  ayiwieroit  mieulx  mowir  que  le  faire; 
«  aussi  qu^il  congiioist  et  considère  la  p^rfedion  de 
«^os  yertua,  et  farrestd^ampurqu^avez  fi^ict  eti  moy. 
(c  Et  ueantmoins.si,  par  une:  passion  de  désir  qui 
«  veiUe  1^  clers  entendemens  des  hommes  et  femmes^^ 
«  estoit  tumbé  en  cest  inooovenîént  dont  ne  peu^ri 
«  sortir  sans  .moit,  fors  par  là  jouyssatice  de  vou^  ^ 
«  pourn^u  que  Dieu  n'y  fust  oâeacé,  voust^q  honnetiT* 
«  macuUé,,  et  ma  noblesse  sauiUée.  ^  y  dbunei^ojv 
«  plustofit  consentement  qi»e  à  sa  liiort.  Je  vous  prie^ 
c(  m'amye,  s'il  est  ainsi,  qu'il  ne  me  soil  celle.  —  Je 
«Vous  asseure,  mon  amy,  dist  la  dame,  que  e'estde 
ff  moy;  mais  saichez  q^e  c'est  d^une  amour  tant  hon- 
ti  neste  qu'il  aymeroit  mieulx  tnourit*  que  de  voos 
je  oûenceis  116  me  donner  reprodie;  et  you»  ayme 
«  tai^t  ^  comme  il  in'a  dlt^t^que  l'an^ur  qu'il  a  à  tous 
«  cosabat  à  celle  dont  il  me  ayme^,  qui  est  la  {HÎ»ci- 
t<  pall^  cause  du  Qial  qu'il  seuffre,  duquel  mal,  sam 
«  vous  en  mentir,  je  supporte  parti€|  sur  mon  cu^euF, 
«  pair  pitié  qui  one  luy  puist  ne  doibt  secourir, 

ff  M!amye,;  respond  le  ckevaUter,  nous  trouverons 
fi  moyen  de  luy  donner  alegence  par  ce  que  je  vous 
ic  (Kray.  Demain,  après  disner,  iray  avec  mes  servi- 
K  teurs  en  tel  lie»,  sans  retourner  jusques^n  lende- 
(c  maiii.,  Cependant  ires  à  sa  chambi^^',  et  luy  portai 
(c  une  lettre  que  je  fe^ay,  votis  offrant  par  mon  confié 
ccàsa  meréy.  Si  je  ne;  vous  canguoîàso^rs  saige,  ptii* 
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«  deole  et  chaste  y  ne  vous  bailleroys  ceste  liberté^  la* 

«  quelle  pourriez  prandre;  mais  il  me  semble  que 

€<  ^tukre  moyen  n'y  a  pour  le  guérir  de  son  mal, 

€<   <luquel  plusieurs  jem^  ^seigneurs  §0Dt  mqrs^  ou 

€«  tumbez  en  quelque  gra^  neicessité.  »  En  tenant  ces 

propos,  après  aulouns  konnestes  baisiers  le  chevallier 

s'endormit  y  mais  oon  la  dame,  laquelle  passa  le  reste 

4p  U  nuyt  en  larmes ,  qui  lavei^nt  son  cc^ur  de  Tin- 

fection  de  ses  amauïreux  p^nsemens,  à  la  considéra- 

cîoq  de  la  bonté  et  honnest^é  de  son  espoux,  à  sa 

doulceuv  et  bénignité,  à  Tamytié  qu'il,  avoit  au  jeune 

ligueur,  et  à  la  grant  confiance  qu'il  avoyt  à  eUe. 

Le  chevallier  se  leva  ms^ih ,  et  d'ung  gracieux  baiser 

par  Itty  doni^é  à  son  e^pouse,  qui  sur  le  matin  s'eâtoit 

endormie,  la  reveilla,  et  luy  renouvella  en  briefve^ 

parolles  leuc  deliberaoion  de  la  nuyt;  et  luy,  preàt 

de  ses  acQustremenSy  se  retire  en  la  chambre.de  son 

secret,  &h  il  fist  une  briefve  epistre.  Gé  pendant  le 

jeune  seigneur  de  La  Trimoille,  tout  desoUé  deà  songes 

et  fantasmes  nocturnes ,  se  leva,  et ,  la  messe  ouye,  avec 

le  Éhevallier  et  la  da^xe  di^nerent  asse;^;  ms^tin*  Le 

dispe**.  f^içt,  Iç^qfcexallier  di^  au  seigueitr  de  La  Trii- 

ftoille  quil  vouUoit  aller  à  une  sienne  maison  pour 

quelque  afiaire,  et  que  le  leudei^aîn  seroit  de  retour  à 

disnev.  Ledict  $eig»eur  offrit  et  pjrçssa  le  çh^^Uier  d» 

luy  tenir  compaignée;  mais;  par  hgtnneste  exoiàse  Ten 

r/efusa. 

•  Or  fut  bien  tost  prest  le  chevalier ,  et,  sa  lettre  bail- 
lée à  son  espouse,  monta  à  cheval,  accompaigné  de 
ses  ^ns,  pour  aller  où  il  avoit  dict  en  présence  dudict 
seigneur  et  de  la  dame^  lesquelz,',  borsdu  dangier  des 
serviteurs  (qui  souvent  dient  plus  quiJz  ne  saveiO, 
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se  retirèrent  seulz  en  la  chambre  de  la  dame,  où  elle, 
toute  honteuse,  luy  demanda  :  «  Monsieur^' commaat 
«  vous  est-il  allé  ceste.nuyt?  —  Assez  mal,  dist-il^ 
«  car  je  Tay  passée  en  souspirs,  fantasies^  et  songes 
«  merveilleux.  —  Et  je  l'ay  accompaignée,  dist  la. 
«  dame,  de. larmes  et  pleurs;  car  mon  mary,  congnois^ 
fc.sant  nostre  amour,  m*en  a  bien  avant  parlé,  noo 
«  comme  jaloux  de  vous,  mais  comme  le  plus  grant 
«  amy  qu41  ayt  et  qu  on  pourroit  avoir  en  ce  monde  ; 
a  car,  son  interest  mis  arrière  et  mon  honneur  ou- 
«  blyé,  m'a  prié  vous  mettre  hors  des  laqs  d'amour, 
€(  desquelz  vous  et  moy  sommes  si  estroictenient  liez, 
<c  et  m'a  chargé  vous  bailler  ceste  lettre.  »  Le  dict 
seigneur  fut  tant  esbay  de  tel  propos,  qu'il  perdit  la 
paroUe.;  car  tant  aymoit  le  che^vallier  qu'il  eust  bien 
.voulumourir  pour  luy  en  juste  querelle  :  et  sa  bouche 
ouverte  par  le  commandement  du  pueur ,  après  s'estre 
par  les  y^ulx  deschargé  de  ses.  souspirs,  prinst  et.leol 
la  lettre  (0. 


(■)  £t  leut  la  lettre  :  cette  lettre  est  encore  ane  longue  pièce  de  vers. 
Le  chevalier  dit  au  jeune  La  Trémouille  qu'il  est  indigne  de  loi  (Ta- 
dresser  ses  vœux  à  la  femme  d'un  autre  ^  que  s'il  obtenoit  ce  qull  ^ 
sire,  il.seroit  liyré  à  d'étemels  remords,  et  qu'il  doit  se  distsaireè 
cet  amour  en  faisant  un  mariage  honorable.  11  ajoute  que,  connois- 
sant  son  noble  caractère,  il  s'est  éloigné  pour  le  laisser  entièremtiA 
libre.  Les  éditeurs  de  l'anci^ilie  Collection,  ne  Voulant  pas  coûsetrtt 
ces  ver«iort.médiocreft,<en  ont  fait- une,  lettre  en  pirose,  oùilsseioii 
efforcés  d'imiter  le  vieux  langage. 
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CHA^PITRE  IX. 

L'hanneste  moyen  par  lequel  lejçune  seigneur  de  La 
TrimçiUe  et  la  dame  se  départirent  de  leurs  secret 
tes  amours. 

La  lettre  du  chevalier  ne  fut  leue  par  le  jeune  sei« 
goeur,  sans  donner  repos  à  sa  langue  pour  descharger 
son  triste  cuiieur  de  angoisseuses  larmes,  et  moins  n'en 
fdisoit  la  dame,  la  pitië  de  laquelle  augmentoit  la 
passion  du  lecteur;  en  sorte  que  une  heure:  fut  passée 
avant  le  parfaict.  Geste  lettre  leijit  telle  vertuz  que  (toute 
folle  ^iiiour  chassée)  raison  ouvrit  leurs  intellectuelz 
yeulx  pour  congn^tre  Thonnesteté,   bonté  et  pru- 
<Jence  du  ;chevalier,  leur  folle  entreprinse,  inconsi- 
ûeraGion,  et  immodérées  volunte*z.  Et  commença  dire 
1^  jeui^e  seigoejur  :  «  Ha!  madame ,  voyez  vous  point 
^  mon  tort?  Vous  est  ma  coulpe  absconse^  est  pas  ma 
^  iaulte  descouverte,  quant,  par  deceptifz   propos, 
^  regards  impudiques  et  amoureux  barsierS;^!  je  vous 
^  ay  voulu , divcartir.de  la  vraye  et  simple  amoilur  qae 
^  dçvez  .avoir  à  vouste  seul  espoux  tant  bon,  tant 
^  gracieux  et  t£^t  honnéste  ;  devoys  je  point  sa  bonté 
^  considerev  >  son  amytié  gouster^  et  ses  biesnâfaictz  re^ 
*  duyre.à  memoyre?  Il  m -a  receu;en  sa  maison,  et 
^  san6;deffianee  m-a  tant:de  foiz  laissé  «seul  avec  vous , 
'  vous  haysant  jet  divisant  par  passetemps,  et  à  pré- 
sent, ccmgnoissant  ma;  langueur  et  le  ^ngier  de 
mon  .mal,  a  tant  eslargy  sa  sevepité,  que,  voslre 
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«  honneur  oublié,  nous  a  laissé  licence,  espace  et 
<(  temps  pour  exécuter  les  passions  de  doz  amoureux 
€c  désirs.  »  Âutapt  en  disoit  la  dame,  et  tindreut  ces 
bons  et  honnestes  p*opos  jusques  environ  quatre  heu- 
res devers  le  soir,  que  ledit  seigneur  monta  sur  une 
hacquenée,  et  seul  s'en  alla  au  davant  du  chevalier, 
lequel  fust  r^noontré  à  une  lieue  près  :  après  double 
salut  fait  et  rendu,  feirent  aller  les  serviteurs davant, 
et  demeurèrent  assez  loing  derrière.  Le  jeune  seigneur 
sa  e:scu8a  enyars  le  chevalier  au  mieulx  qu'il  luy  fut 
possible,  et  Fasseura  par  serment  que  sa  kttre  a  voit 
esté  la  seulle  médecine  de  sa  play  e ,  et  que ,  quelque 
amour  qu'il  eusk.  à  son  espouse,  estoit  tant  honneste 
qu'il  eust  mieulx  aymé  mfituir  que  maculor.la  loy  et 
iby  deleiur  mariage,  qui  estoit  la  cause  de  son  gri«f 
mal-  car  sa  passion  sensvielle  vouloit  ce  que  raison  luy 
deffendoit.  .4^ 

Le  chevalier  auissi  s'excusa  dhvers  luy  de  sa  lettre, 
disant  qu'il  ne  prenima  enc  qu'il  voulust  mettre  à 
effect  ses  prisées.  Et  en  ce  propos  arriviereiit  au  chas- 
teau,  où  ilz  trouvèrent  le  soupper  prest,  et  la  dame 
avec  autres  gentilz  hommes  qui  les  attendoyent.  Le 
jeune  seigneur  fut  contrainct  par  le  chevalier  se  asseoyr 
davant  la  dame,  et  congnent  leurs  contenances  toutes 
changées,  et  qu'ilz  avoyent  mis  arrière  une  grant 
partie  de  leurs  amfOiireuse&  fantasies.  Apres  soujqper 
U  y>eut  tabourins  et  instrmnens,  danoerent  et  divi- 
IMvrent  assegi  teu'd,  puis  diascun  se  retiia  en  sa  cham- 
'^re.  Et  comme  ledict  seigneur  fut  seul  ea  son  lick,  fut 
eucorés  assailly  par  uiigigracieuxsou^emr  de  la  dame, 
en  redjqiysant  k  memoyre  ses  grâces  et  façons  tant  hou- 
nefiteS4  et  luy  estoî^  eacorea  demeuré  quelque  rdiique 
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de  ses  amoureuses  passions  ^  dont  ne  se  povoit  aisément 
deschai^èr^  maïs  le  bon  tour  que  luy  avoit  fcàct  le 
che%^alier  chassa  ces  pensées ,  et  il  s'eûdormist. 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  Jeune  seigneur  de  La  Trùnoille  laissa  la 
maison  du  ^chevidlier,  et  s'en  alla  au  trespas  de 
monsieur  son  père. 

QuANn  il  fut  jour  ^  le  jeune  seigneur  de  La  Tri- 
moille  se  treuva  bien  délibéré  de  plus  ne  donner  lieu 
aux  amoureuses  pensées  du  temps  passé  ;  et  comme  il 
se  vouloit  lever  y  luy  vindrent  nouvelles  certaine»  que 
monsieur  son  père  estoit  griefvement  malade ,  et  près 
de  la  mort.  Parquoy  soubdain  envoya  vers  le  cheval- 
lier sçavoi^s^il  pourroit  lors  parler  à  luy  ;  lequel  soub- 
dain venu,  et  le  bon  jour  donné  par  Tung  à  l'autre, 
s'enquist  commant  il  avoit  passé  la  nuyt;  et  ledict 
seigneur  luy  declaira  la  nouvelle  qu'il  avoit  eue  de  la 
maladie  de  monsieur  son  père.  Si  luy  conseilla  lors 
aller  vers  luy  en* diligence  dés  ledict  jour,  ce  qu'il 
délibéra;  mais  avant  son  soubdain  parlement,  après 
la  messe  ouye,  en  actendant  le  disner,  alla  prandre 
coQgié  de  la  dame,  qui  n'estoit  encores  sortie  de  sa 
chambre;  et  après  l'avoir  gracieusement  saluée,  luy 
dist  :  «I  Madame,  je  suis  l-Komme  le  plus  tenu  à  vous 
«c  que  à  toutes  les  humaines  créatures,  tant  pour  le  bon 
ce  traictement  que  m'avez  faict  en  vostre  maison ,  que 
ce  pour  les  grans  sies  d'amour  que  m'avez  monstrez^ 
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«  dont  je  me  sens  vostre  perpétuel  tena  et  oUigë*,  et 

«  si  je  puis  me  trouver  en  lieu  pour  en  recoîignoistre 

ce  le'tout  ou  partie  y  je  vous  asseure  que  je  y  emploie-* 

««  ray  corps  et  biens.  Je  suis  contrainct  de  m'esloygner 

«  de  vous  pour  quelque  maulvaise  nouvelle  que  à  ce 

ic  matin  m*a  este  apportée  de  monsieur  mon  perC; 

ce  fort  malade  y  et  en  dangier  de  mort  :  il  est  mon  père, 

c(  je  luy  doy  obéissance  et  amour  naturelle  ;  et  si  je 

ce  n'alloys  vers  luy  pour  le  visiter  et  consoler ,  et  qu'il 

ce  mourust  sans  le  veoyr,  ce  me  seroit  ung  perpétuel 

et  reproche  et  ennuy  mortel,  qui  tousjours  presenteroit 

ce  regret  et  tristesse  à  mon  cueur.  Et  pour  ce  je  vousdy  |m 

ce  adieu  y  madame,  jusques  à  mon  retour,  du  temps   hs\ 

ce  duquel  je   ne   suis  asseurë.   »   Jà  commençoit  le  Ir 

cueur  de  ce  jeune  seigneur  à  se  descharger  de  la  fu 

rieuse  iïmour  qu'il  avoit  eue  à  ceste  dame,  à  la  consi-  |ii 

deracion  des  bons  tours  et  offres  que  lui  avoit  faiclz  le 

chevallier  son  espoux. 

Au  dire  adieu ,  le  jeune  seigneur  présenta" à  la  dame 
ung  gracieux  baysier ,  qui  courtoysement  l'accepta. 
Toutesfoiz  ceste  nouvelle,  ainsi  soubdain  venue,  la  coD' 
trista  par  ung  amoureux  regi^et,  et  se  trouva  quelque 
peu  de  temps  hors  de  soy,  sans  povoyr  dire  mot  pour 
la  responçe;  les  larmes,  qui  tost  apfes  sortirent  de  ses 
yeulx,  luy  ouvrirent  le  cueur;  et  commença  à  parler 
en  ceste  sorte  :  ce  Je  ne  vouldroys,  monsieur,  à  vostre 
ce  dommaige  retarder  vostre  départ;  car  je  vous  ame 
ce  de  sorte  que  le  plaisir  donne  lieu  à  l'honneur  et 
«  proflit  de  vostre  personne.  Toutesfoiz ,  si  tousjours 
ce  povois  estré  en  vostre  compaignée  sans  le-  maul- 
ec  vaiz  parler  des  geris,  je  m'extimeroîs  la  plus  eureuse 
ce  femme  de  la  terre  qui  ne  se  peut  faire,  paiiceqo^ 
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j'ay  ma  foy  donnée  à  ung  aultre,  et  je  pense  bien  que 
brief  serez  tout  à  quelque  dame  de  laquelle  je  voul- 
drois  bito  estre  la  simple  damoyselle.  Vous  savez^ 
monsieur^  les  secrètes  choses  de  noz  affections ,  qui^ 
à  Dieu  grâces  y  n'ont  sorty  effect,  mais  sont  demou- 
rées  entre  les  mains  de  honneste  vouloir.  Je  vous  prie 
que  en  ceste  sorte  il  vous  plaise  n'oublier  l'amour 
de  celle  at^i  vous  tiendra  tousjours  escript  en  sa  mé- 
moire par  saincte  et  charitable  amytié.  » 
Avec  telz  ou  semblables  propos  ce  jeune  seigneur 
aiissa  la  dame  en  sa  chambre/  mais  non  sans  gecter 
uelques  larmes  de  ses  yeulx;  car,  jaçoit  ce  qu'il  fust 
ors  de  tout  maulvaiz  vouloir,  toutesfoiz'estoit  encores 
SI  racine  de  charnelle  amour  en  son  cueur,  laqueUe 
at  desracinée  au  moyen  de  la  corporelle  separacion , 
[ui  est  l'ung  des  grans  remèdes  d'amour  qu'on  pour- 
oit  trouver.  Et,  après  avoir  disné  tous  ensemble,  et 
ng  aultre  gênerai  congié  prins  de  la  dame,  partyt 
»our  faire  i^dn  voiage,  non  sans  la  compaignée  du 
hevalier,  qui  le  conduyt  jusques  à  la  couchée;  et  en 
hevauchant  divisèrent  de  plusieurs  choses,  dont  le 
hevalier  fut  très  joieux,  et  s'en  retourna  à  sa  maison 
^es  contant.  Son  espouse  fut  long  temps  toute  hon- 
-use  dont  tant  elle   avoit  esdirë  %on  esprit,  et  ne 
assoit  ung  jour  que,  en  considérant  le  dangier  oii 
estoit  mise,  ne  gectast  quelques  larmes  de  desplaisir, 
Ui  la  rendit  si  tressaige  et  bonne   qu'elle  passoit 
^Utes  les  aultres;  et  pour  une  vertu  qu'elle  avoit  eu 
tiparavant,  en  recouvra  deux,  savoir  est  chasteté  et 
Umilite.  > 

Le  jeune  seigneur  de;5La  Tremoille  trouva  son  père 
^  extrémité  de  mort,  car  tost  après  sa  venue  alla  de 
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vie  à  trespaSy  délaissez  ce  jeune  seigoeur  et  sestroy» 
frères  Jacques^  Georges  et  Jehan,  et  certaines  fiUes^  tous 
mineurs  et  enbas  aage.  Mais  parce  que  ledict  jeune  sei- 
gneur estait  filz  aisné  et  principal  heritia:,  eut  la  charge 
du  tout;  ely  leur  père  honnor^lement  ensepulturë  et 
obsequié,  donna  ordre  à  sa  maison  et  estât  de  luyet 
de  messieurs  ses  frères.  Et  bien  tost  après ,  par  le  con- 
seil de  ses  amys,  retourna  à  la  court  du  roy  de  France, 
où  il  avoit  estât,  pour  recouvrer  les  terres  de  la  vi- 
comte de  Thouars,  principaulté  de  Thalmond,  Âjn- 
boyse,  Montrichart^  et  aultres  de  grant  revenu  que  le 
roy  Loys  avoit  mises  en  sa  main  à  tort  et  contre  raison, 
par  une  eitecution  de  particulière  volunté  et  désir  de 
vangence,  qui  estoit  la  seule  apparente  maculle  qni 
fort  a  obscursy  les  aultres  bonnes  condicions  de  ce  roj, 
ainsi  qu'on  peult  veoyr  par  sa  cronique. 

CHAPITRE  XL 


Commant  le  seigneur  de  La  Trimoïlle  Jiit  restitué  a^ 
la  vicomte  de  Thouarsy  et  aultres  grosses  seign^ 
ries  à  luy  appaYtenantes  à  came  de  sa  feue  men, 
fors  d*Amboyse  et  Montrichart. 

Or  s'en  allèrent  ces  troys  jeunes  seigneurs  à  Tours, 
parce  que  le  r6y  Loys  estoit  au  Plesseis,  qui  cstùnj 
séjour  royal  au  cousté  de  ladicte  ville,  auquel  lieu  s'eS' 
toit  retiré  pour  trouver'Hpos  à  .son  acoustumé  labeur, 
et  se  séparer  des  grosses  compaignées  à  luy  desplai' 
santés,  et  de  l'accès  des  princes  de  son  safig  et  aultres 
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;ros  seigneuf  s  qu*iLavoit  en  graîht  suspectioa,  laqueUe 
irocedoit  de  ce  qu'iU  avoit  voulu  e^re'crainct  de  tout 
e  monde;  et,  comme  dict  Tulle  en  ses  Offices,  il  ad-* 
fieat  que  ceulx  qui  veullent  estre  crains  craignent  non  « 
eullement  les  grans,  mais  les  petiz.  Le  jeune  seigneur 
le  La Trimoille  fut  hors  le  train  d'amours;  et  la  datne 
mbliée,  après  laquelle  il  avoit  tai#  réveillé  son  subtil 
i  facil  engin,  prinst  le  chemin  de  proffit  particulier^  el 
ki^enser  la  manière  par  laquelle  pourroit  recouvrer 
es  terres  par  le  Roy  injustement  occupées.  H  avoit 
daàeur3»amy$  en  court,  princes  et  aultres;. mais  au}* 
:an  d'iceulx  n'eut  la  hardiesse  d'en  parler  au  Roy, 
bjn^tant  sa  furieuse  y maginacion.  On  le  conseilla  se 
dtt)ijier  àt^^l'areevesque  (0  de  Tours,  de  l'ordre  des 
"ères  mineurs,  de  grant  saincteté,  qui  parloit  hardie- 
>ent  au  Roy  de  ce  qui  concernoit  le  faîct  de  sa  con-^ 
ience;  et,  par  craincte  de  mort  ou  #:il,  ne  différa 
^c  de  confondre  ses  desordonnées  excuses. 
A  ceste  consideracion ,  le  jeune  seigneur  de  II  Tri- 
loitte  se  adroissa  audit  arcevesque,  qui  très  voluntiers 
ly  presta  l'oreille;  et  la  qualité  de  son  affaire  con^ 
leue,  dont  aultresfoys  on  luy  avoit  tenu  propos, 
X)mist  en  parler  au  Roy,  à  la  première  disposiçion 
i'il  congnoistroit  estre  en  luy  pour  se  ranger  à  la  rai- 
O.  Ce  que  fist  ce  bon  arcevesque,  qui  joyeux  estoit 
s  faire  administrer  justice  à  ^eulx  qui  la  deman- 
>yent;  mais  non  si  tost,  caria  maladie  du  Roy  estoit 
\ehemente  et  pressante,  que,  eh  la  fureur  d'icelle, 
^mme  quel  qu'il  fust  n'ousoit  eommancer  ung  propois 

^^)  Se  adroisser  à  Varceuesque  :  ce  courattux  prélat  s^appeloit  Elie 
itrdeille.  Il  fut  noaimé  cardinal  le  i5  novembre  i483 ,  deux  mois  et 
tii  aprè|4a  mort  de  Louis  xi. 

l4*  25 


iiS&  *     LE  PAUEGYKIC 

hors  §9i   fantasie  ou  ymaginacion.  Fortune  disposa 
rheui^  du  relasche  de  son  mal  avec  la  venue  deVar- 
cevesque  de  Tours,  lequel ,  voyant  Tesprit  du  Roy  bien 
^tempéré  pour  y  trouver  ce  qu'il  de^mandoit,  luy  distà 
secret  :  «  Syre,  il  a  pieu  à  vostre  roycdle  magestéme 
K  descQuyrir  plusieurs  syndereses  et  scrupules  devos- 
«;  tre  conscience,  eltentre  aultres  du  tôrt  que  vous  tenez 
«  »£^nx  ènfans  de  la  fille  du  vicomte  de  Thouars^  lefilz 
cvaisné  desquelz  (qui  est  le  seigneur  de  La  Trimoie 
(c  que  fort  bien  aymez)  m'a  *plusieurs  foiz  prié  ym 
«  eh  parlçTr^  ce  que,  en  administrant  justice,  eussent 
«  de  leurs  terres  et  seigneuries  restitucion.  — Je  De  te 
«  ay  prinses, jdist  le  Roy,  pour  les  retenir;  mais  tods 
«  entendez,  monsieur  Tarcevesque  »  comment  le^^io- 
((  ce£i  du  sang  m'ont  traicté,  soubz  la  confiance  du  duc 
«  de  Bretaigne  et  du  feu  duc  de  Bourgeoagne;  et  que  si 
«  je  n'eusse  pa«  sévérité  rompu  leurs  entreprinses,ftise 
«  demeuré  le  derrier  roy  des  nobles mallieureuxonl'l 
«  Hymb  de  Bocace.  Or,  au  moyen  du  parentaige  et  al- 
K  liançe  qui  estoit  entre  le  feu  duc  de  Bretaigne  et  k 
4i  feu  vicomte  de  Thouars  Lqys  d'Amboyse,  doubtaol 
«  qu'il  fust  de  sa  faction,  et  que,  au  moyen  des  grosses 
«  seigneuries  qu'il  avoit  en  Poiçtou  es  frontières  de 
«  Bretaigne,  le  4nc  de  Bretaigne  peust  entrer  enmoB 
Ci  royaulrae ,  je  mis  en  ma  main  ses  terres  et  seignea- 
«  ries,  non  pour  Ijes  i^tenir,  u^ais  pour  les  garder  à  ce 
«  jeune  seigneur  de  La  Trimoille,  lequel,  à  monjug*" 
c(  ment,  sera  Tung  des  principaulx  protecteurs  et  def- 
«  fenseurs  de  la  iq^ii$pn  de  France  :  et  si  bien  entendes 
«  la  fin  de  mon  execucion,  ce  a  esté  pour  le  mieuk, 
«  et  à  ce  que,  pourupflTence  que  eust  peu  commcclit 

(0  On  :  ce  mot  est  souyent  mis  pour  ak.  * 
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ledictd'Ambc^j^par  rimportanitédes  aultres  princes 
de  mon  sang,  ce  jeune  seigneur  ne  fust  en  dangier 
de  perdre  le  tout,  et  aussi  pour  tenir  en  craincte 
:  cest  enfant,  lequel,  par  presumption  dé  richesse, 
c  pouïToil  prandré  si  grant  hardiesse  qu'elle  tùmbe- 
(  roit  en  irrévérence  et  faction.  La  jafôusié  de  ma  ré- 
I  nommée  a  tenu  ma  memoyre  au  jpasisé  pôiiir  eslirè  lé 
t  meilleur  du  présent  et  advenir,  en  sorte  q^e  par  tem- 
ï  perance  et  sévérité  (mes  ennemys surmontez)  je  suis 
£  en  mon  royaume  paisible,  hérite  d'tkng  fil^  qui  <est 
<  lymaige  de  ma  temporelle  félicitée 

«(  Toutes  ces  choses,  si  en  ceste  co^âideradiôn  les 
f  avez  faictes,  dit  l'arcevesque,  procèdent  dé  Dîeu^j 
f  et  puis  que  le  dangier  de  l'advenir  par  vous  préveu 
'  est  passe,  me  semble  que  vôstre  naturel  doit  à  pre^ 
'l  sent  vaincre  l'accident  dé  vostre  crainùtej  et ,  actetlda 
que: vous  «stés  de  voz  adversaires  le  surmotttêur, 
devez  ûustear  le  moyen  que  doubliez  estre  nuysible 
à  vostre  intencion   :  vous  estes  debteur  à  vostre 
vérlù,,.  et  ai  ce  vous  oblige  vostre  royalle  condicion:. 
Voù^  mesmés  reparez  ce  tort,  et  ne  vous  en  confiez 
à  côulx  qui  n'auront  après  vostre  ïfeort  memôyré 
devons.  »>  Le.  Roy  remist  la  conclusion  de  cest  af^ 
fire  à  ung  aùltre  jour,  mais  pourtant  né  demoura 
t^iJaiTterej  car  ledict  arc«vesquè  fu!^  tant  presse  du 
'ûné  sei^nenir  dp  La^TrimoilIé ,  que  par  aultresfoiz 
ïi'parla  au  Roy,  el  finabletoènty  par  lé  commandé- 
icnt>d^  Roy,  mena  en  sa  chambre,  en  laquelle  aucuh 
^s  princes  lors  n'avoit  entré,  le  jeune  seigneur  avec. 
2s  aultres  troys  frères  :  et  la  révérence  par  eulx  faicte 
U  Roy  comme  appartenoit,  par  son  comtnandement 
s  jeune  seigneur^  meslant  ses  saigesiparcrflés  avec  ung 
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peu  dfi  lionte  reverepcialle  y  comix^icea  à  parler  à 
hiy^  disant  : 

fi  Si  par  nature  ou  coustume  estoit  une  chose  ar- 
ii,  resiée  entre  les  hommes^  o  très  illustre  et  triiun- 
a  pbant  roy,  que  ceulz  auxquelz  Dieu/a  donné  Va^c- 
fc  torité  et  piiijiance  de  exercer  et  administrer  justice 
«  i^e  regardoiept  fors  aux  loix  pivées  de  leurs  pas- 
ce  sioDS  et  j^ections^  et  que  leurs  voluntez^  fussent  par 
i^  dessus  la  raison,  ne  ektimerois  aucun  lieu  nous  estre 
«  laissé  pour  vou$  faire  prière;  mais  congnoissaos  le 
«c  parfaict  de  vostre  prudence ,  qui  ne  vous  permist  odc 
«  faire  chose  par  si  legiere  crédulité  que  n'aiez  tous- 
ce  jours  tenu  la  sentence  en  suspens^  et  que  ne  toqI* 
«ç  driez  charger  l'innocence  par  le  conseil  de  vostre 
M  seul  vouloir  prins  de  dbose  suspeçonnense^  aussi 
«I  que  rbomme  <le  vertu  ne  se  despouilla  onc  tant  de 
ce  huiu^nité,  qU*îl  aye  perdu  la  mémoire  de  demeoce 
«  et  pitié  y  la  doulceur  de  laquelle  a  souvent  pénétré 
ce  les  insupportables  rigueurs  des  gens  barbares,  mo- 
M  liffîé  les  cruelz  yeulx  des  ennemys^^  et  humilié  les 
«  insolens  espritz  de  victoire  ^  ce  ne  hiy  est  chonse 
«  haulte  ne  dijIScille  trouver  asseuré  chemyn:jentrelei 
fc  armes  contraires  et  les  glaives  evaginez  :  elle  vaioct 
ic  toute  hre,  prosteriïe  et  abat  bayne,  et  mesle  FostiDe 
fc  sang  avec  les  hostilles  larmes,  par  laquelle  Hannibal 
u  de  Cartage  emporta  plus  de  gloire  qve  par  là  victoire 
«  qu  il  obtinst  contre  Paulus  Gracchus  et  MarceDns^ 
«  rommains  copsulles,  lors  qu'il  les  feit^  après  les 
(c  avoir  occis,  honnerablement  ensevelir.  Poîffces 
^  consideracionSy  nous  retirons  à.  vostre  bénignité» 
«  ^oujiceur  et  démence. 

«c  Certes,  si  jamais  espoir  de  tnansuetude  fut  eu  gens 
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i  misérables  et.H^ur  misérable  cause ,  elle  Joyt  estre 
c  en  mes  frères  et'mojf,  très  redoutable  prince,  tant 
c  pour  nostre  Jeunesse  et^  pujrilferiK^  que  pour^'iâ^ 
i  nocefïce  de  nostrèrayeuf  pàteirtiel^'^^^  ptec  41'enttië-  , 
r  prinst  faire  ehosé  contijB,voS:fe  royiB^aia^§t^i'*t 
•  dont  il  pietiçt  ëst^^e  de  des<U)ç^3ance' i^ 

plu^  y;  avôit  dé  raison  A  considérer. tes  maulvaisès   ^ 
:  meufô ;dè  cçujx  qui  \ùu^  Obtii  efeste.lrfe  praVocqiié,> 
:  queGrd^fôàleiirécâlumpnieut  etn<^^ 
porte.  Çfî  .si  hostre^àyeui  ^VoiJtf^^^ 
coatepd^cî  ,Qé^  »ranylre  guerellè,  mfiîà  du  ttiiït  nou^^  f 
soubm€tc|fe  àwostrè  r0yôUe;^optè^>bi^  con-'  * 

sîdererj  Q.wîiipe  très  lîuttt^iti.èt  fclendiens,  mg  nostrè 
ayeul,. et  sa  fille  efe  héritière  unîcquëynôstreriîierë,» 
iontdecedez',:^t  p'bntaultresheïitler^^qué  nous,  Yôi  ' 
très  humbles  et  très  obei3Sàns^ubiectzQt  servi  tètii«,  ' 
lesquolz ,  ciMttïtoe  ^de  votis  chèrement  ames^rl  a^e^f  de 
dessôobz  i'hélle  de  naturelle  mignardise  i^iirëi >. et 
mis  au- nombre  de  teulx. qui  veulent'  i^sti-e^gefl^^^^ 
bien.  A  ceste  éeus^iâer£K}iOn,,plus  ràïsbti^         <^<ise^ 
serpit  noz  biens  îestre  par  équité  ..remis  elfitrcft^bz' 
m«ins,  que  laissez  par  tyra^rfnie  àcétrlx  tesquêlz.ont 
puis  nagueres  priris  tiltre  <îp:i'*enommée,  jflns'par. 
l'aiictorîté  que  soubz  vouis  usurpent,  que  par^  feurs 
vertuz  et  mérites.  —        .        .  -      V     ,■    ' 

ce  Vous  plaise  considereries  services  et  tneritej  dé 
noz  parens,le  vouloir  <|u^z  ottt  euà Texaltacian  de 
la  gloire  de  France,  et  que  batatille  n'a  este  féiéife, 
puis  six  vingts  ans,  qu'îlz  n'y  aient  eké'itfÈpurfi^ti*^^ 
d'icelles  à  Jeur  hpuneùr.  One  ne  fdrelit  îpef3rtfe.^é 
chose  pour  laquelle  les  rôys  vqz  prédecçssèttfs  àyént 
eu   occasion  de  gecter  sur  eulx  ne  Sur  notis' les 
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«  y eub  fSk  indignacion .  Y ous  enteq^jjf^  assez  que  ei 
(ç  gfir4ant  lesloyers  ftenConservent  les  subjectz. Pour 
fc  C0S  raisonâ^  etjiultres  que  bien  entendez,  sire,  vous 
«  plaise  nous  faire  rendte  et  restituer  noz  terres;  et  en 
<c  faisant  raison  îçt  jifstice,  nous  obligerez,  par  redoublée 
«  gratitude,  libéralité  et  tûunificence',  à  tousjours  esbre 
«  perpetuelz  serviteurs  de  vQup  et  de  vostre  royaulpie.» 
Les  sens  et  faconde  du  jeune  çeigneur  de  La  Tre- 
moille,  meslez-  avec  prudente  hardiesse,  consolèrent 
très  fort  le  Roy,  lequel  ne  interrumpit  son  parler,  ne 
yprinst  aucun  ennuy;  mais  meu  p^  se^  prières,  qui 
penetrei^nt  la  sévérité  de  son  esprit,  et  vindrent  jus- 
ques  à  luy  ouvrir  Iç  cueur,  luy  feit  responce  :  «  Mon 
«  amy  Trimoille ,  retirez  vous  ^  ypstre  Ipgis  ^vec  voz 
«  frères*  J'ay  bien  entendu  tout  ce  que  m'avez  dict;  je 
M  |>ourvoieray  à  vostre  jafTaire  par  le  conseil  de  roon- 
<c  sieur  deTourSj  en  sorte  que  aurez  matière  de  me 
«  appeller  roy  et  père.  ^>  Le  presser  eu st  esté  plus 
nûysantque  proffitable,  les  condiçions  du  Roy  bien 
entendues ,  qui  empescha  le  replicque  de  ces  nobles 
enfau&,  lesquelz  se  retireiient  à  leur  logis.  Et  dix  on 
douze  jours  après,  le  Roy,  sollicité  par  l'arcevesqiip  de 
Tours,  maûda  venir  verj?  luy  le  jeune  seigneur  de  La 
Trimoille,   auquel  dist;  :    «  Mon  amy  Trimoille,  je 
cc^t'ay  prins  des  Taage  de  treze  ans,  espérant  que  lu 
«  seroys  en  Tadvenir  Tun  dçs  propugnàcles  de  mon 
«  royaulme,  le  deffenseur  de  mon  ceptre  et  souste- 
«  nement  de  m^^  ç^ourpnne,  poiu-  mon  filz  unicqne 
«  Charles,  lequel  je  te  recommande.  Long  temps  y 
<c  a  que  maladie  me  persécute ,  et  me  semble  cpe 
«  la  mort  est  aux  espies  pour  me  prandi^,  ce  queue 
«  puis  évader  :  je  te  prie  que  ne  soye  frustré  de  mon 
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«  espoyr*  L'une  des  IxHineseoDdicionsentoil^dongDeues^ 
«  c'est  que  tu  as  surmonté  envie  par  louhée  humilité  ^ 
ce  et'  par  pacience  acquis  le  nom  de  fort  :  l'une  te  fera 
«c  pirosperer  en  ma  maison ,  et  l'autre  triumplier  en 
«  gueire;  je  te  prie  continuer.  Au  regard  de  tes  terres 
ce  deThouars  et  aultres  estans  en  Poictou,  j'ay  ordonné 
<c  par  mes  lettres  patentes  qu'elles  te  soyent  rendues, 
«  comme  à  tôy  de  drôict  appartenans^  et  dont  je  ne 
«  vouldrois  la  retencion jamais  je- te  prie  prandre  re- 
<R  companse  d'Ambaise  et  de  Montrichard^  par  autant 
«  que  le  séjour  de  Toùraine  m'est  fort  agi^eable,  à  lu 
ce  raison  de  ce  que  mon  filz  y  est  nourry,  et  pourra 
ce  en  l'advenir  mieulx  aymer  ce  territoyre  que  aultre. 
«c  — Sii*é>  dist  le  jeune  seigneur  de  LaTrimoille^  je 
«  feray  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  et  vous  mercy  de  V05i 
«  remonstrances,  et  de  la  restitucion  que  avez  ordonné 
«c  me  estre  faicte.  » 

Le  jeune  seigneur  de  La  TrimoîUé  fist  ses  diligences 
de  recouvrer  ces  lettres  de  resthblissement ,  et  à  ce 
faire  eut  meireilleu^abeur^  et  neantmoins  ne  peult 
encores  jouyr  desdites  terres,  à  la  raison  de  ce  que  le 
Roy  estoit  griefvement  malade,  et  qiie  son  niai  luy 
empiroit  de  jour  en  jour;  aussi  que  demy  an  après  ou 
environ  alla  de  vie  à  trespas,  qui  fut^en  l'an  i483, 
auquel  succéda  monsieur  le  Daulphin  son  filz  unique, 
nommé  Charles  huytiesme  de  ce  nom.  Aussi  laissa 
deux  filles  ses  héritières  :  l'aisnée,  nommée  Anne,  ma- 
riée  avec  le  seigneur  de  Beaujeu,  frère  du  ducjde  Bour- 
bon; et  l'autre,  nommée  Jehanne,  espousée  par  forcer 
ainsi  qu'on  disoit,  avec  monsieur  Loys,  duc  dH3rleans  ; 
elle  estoit  belle  de  visaige,  et  de  clers  meurs  et  ver- 
tuz,  mai$  contrefaicte  du  coi^s;  aumoyen  desquelles 
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choses  fut  depuis  répudiée,  et  leur  mariage  djeel^ré 
nul,  comme  nous  verrons  si  Dieu  le  donné. 

■  -     •  ■  ■      «ïr 
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CHAPITRE  XIL 


Comment  le  seigneur  de  La  Trimoille  fut  appelle  au 
service  du  roy  Charles  FUI;  et  comment  on  traicta 
le  marier  avec  nuidame  GaArieUe  de  Bourbon,  de 

'^  la  maison  de  Montpensier,  et  alla  la  veoir  en  habit 
dissimullé, 

9 

« 

Charles,  huytiesme  de  ce  nom,  filz  unique  du  fea 
roy  Loys  xi,  fut  couronné  roy  dé  France  en  Faage  de 
quatorze  ans,  la  jeunesse  duquel  donna  occasion  à 
ambicion  de  diviser  d'avec  luy  les  princes  de  son  sang, 
iesquelz  liannello^ent  et  aspiroyênt  pour  les  honneurs 
ou  avarice  avoir  la  t*egence  et  gouvernement  de  luy 
^t  de  son  royaulme,  et  entre  ail||^es  monsieur  Loys, 
duc  d*Orleans,  qui  lors  estoit  de  Taag'e  de  vingt  et 
troys  ans,  et  aussi  le  duc  de  Bourbon,  Iesquelz  ne 
se  declairerent  si  tost.  Toutesfoiz  Qiadame  Anne  de 
France,  seurdu  Boy  et  espouse  du  seigneur  de  Beau- 
jeu,  de  la  maison  de  Bourbon,  laquelle  avoit  le  gou- 
vernement de  la  personne  du  Roy,  se  doubtant  de  ces 
^treprises,  y  pourveut;  et,  dés  Tannée  du  ti^espas  du- 
dict  rojr  X«oys,  voulant  gajigner  princes  et  seigneurs  à  ce 
qu'ilz  nW$e  destournassent  de  leur  fidélité,  et  voyant 
le  jeuhe  seigneur  de  La  Trimoille  prosperex*  en. biens 
et  en  toutes  vertuz  appartenans  à  ung  chief  de  guenre 
et  conducteur  d'une  chose  publique,  et  qif'il  avoit  me^ 
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reilleajc  vouloyr  de  servir  le  Roy  et  le  royâulme^  le 
fist  mettre  aux  Estait  dt»Roy,  et  luy  parla  de  le  marier 
avec  madamoy selle  Gabrielle  de  Bourbon ,  fille  du 
comte  de  Monpensier. 

liC  mariage  estoit  moult  beau  d^honneste,  car  la- 
dicte  Gabrielle  estoit  descendue  ou  roy  sainct  Loys; 
et  pour  Fentffbidre,  est  à  présuppose)*  que  ^^f-oy  sainct 
Loys  eut  plusieurs  ênfans^  et  entre  aultres  Pheltppes 
le  tiers  de  ce  nom,  qui  fut  roy  après' luy,  et  monsieur 
Robeit,  qui  fut  comte  de  Clermont.  Ledict  Robert  eut 
ung^filz  nomme  Loys,  aîissi  comte  de  Clérinont,  et  pi'ô- 
mier  duc  de  Bourbon,  dont  vinst  Pierre,  second  duc 
de  Bourbon,  lequel  eut  ung  (ilz  nommé  Loys,  qui  fut 
tiers  duc  de  Bourbon,  dont  vinst  Jehan;  quatriesme 
filj^,  qui  eut  deux  filz,  Charles,  citiqjûesme  duc  de 
Bourbon,  et  Loys,  premier  comte  de  Monpensier,  père 
de  ladicte  madame  Gabrielle  de  Bourbon  et  de  mon- 
sie^ir  Gilbert  de  Monpen^er,  qui  fut  lieutenant  gêne- 
rai du  rgy  Charles  vm  et  vy  roy  dç  Naples,  où  il  dé- 
céda rlipuy  survivans  deux  filz ,  entre  aultres  ses  enfans^ 
Charles,  et  ung  aultre  qui  fut  occis  en  la  Journée  saincte 
Brîgide,  comme  nous  verrons  cy  après;  et  ledict 
Charles  fut  cônnestâble  de  France^  ^t  marié  avec  ma- 
dame  Suzanne,  fille  dudict  seigneur*de'Beaujei|  et  de 
madaiùe  Anne  de  Fraiipe. 

Ledict  seigneur  ^  La  Trimoille,  en  continuant  la 
jfortune  de  ses  prédécesseurs,  lesquels  tousjdurs  se  al- 
lièrent desmaison^  des  princes,  désira  fort  ce  mariage; 
et  combien  que  peu  en  parlast,  toutesfoiz  n'en  pen- 
soît  moins,  car  maint€;3  nuytz  estoyentparluy  passées, 
sans  dormir,  aux  pensées  de  ceste  jeune  dame,  dé  la- 
quelle luy  fut  apportée  la  portraicture  après  le  vif, 
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que  j'ay  p|ir  plusieurs  fôiz  veue,  ei  çik  fiit  très  fort  amou- 
reux; mais  la  longue  distance  ^ti  P^ys  d'Auvergne  où 
elle  estoit  ne  permettoit  qu'il  .en  eust  la  veue  au  na- 
turel ,  dont  il  avoit  peine  par  passion  de  désir.  Or  n'eust 
il  ousé  y  aller,  d^eur  de  mal  contanter  madame  de 
Beaujeu;  et  voluntiers  se  fust  iaicf  invisible  pour  fiir- 
tiv^nent  is^veoyr;  Souvent  luy  estoit  pai^^  dudict  ma- 
riage de  par  madame  de  Beaujeu^  et  elle  mesmeluy 
en  parla  :  tous]  ours  respondit  qu'il  fer  oit  ce  cpl'û 
plairoit  au  Roy  et  à  elle  y  et  *qu'il  n'auront  jamais 
femme  psppuse  que  par  leurs  mains.  U  estoit  fort  courr 
rousse  qu'on  ne  luy  disoit  :  «  AIIqz  la  veoir  jusques  à 
«  Monpensier  ;  y^  mais  il  n'ousoit  en  faire  la  requeste,  et 
ung  jour  dist  à  madame  de  Beaujeuque  pour  néant  on 
parloit  de  ce  mariage ,  et  qu'il  failloit  savoir  la  volunté 
de  celle  sans  laquelle  on  ne  pourroit  rien  faire. 

Fut  advisé  que  ung  des  gentilz  hommes  de  la  mai- 
son du  Roy,  foit  grant  amy^  du  seigneur  de  La  Hfe- 
moille,  auroit  cest^  commission,  et^iroit;  donLledJ<* 
seigneur  fut  tresj oyeux,  car  il  entreprinst  avegMpgen- 
til  homme  qu'il  iroit  avec  luy  en  h^it  dissimulé,  à  ce 
qu'il  ne  fust  congneu  :  et,  pour  le  faire  secrerement,  de- 
manda et  eut  con^^  pour  aller  à  sa  maison ,  à  ce  qu*il 
retourneroit  dedans  qi^nze  jours.  Le  gentilhomme 
partit  ung  jour  avant  luy,  ;^euré  du  lieu  ouquel 
avoit  promis  l'actendre ,  où  se  ti^uverent  deux  jours 
après;  delà  s'en  allèrent  où  estoit  la  jeune  dame,  et  lo- 
gèrent ensemble;  mais  ledict  seigneur  laissa  son  train 
à  six  lieues  de  là,  à  ce  qu'il  ne  fust  congneu.  Et  prinses 
les  lettres  de  créance* de  madame  de  Beaujeu,  enfeitle 
présent,  en  habit  dissimulé,  à  ladicté  jeune  dame  que 
tant  desii'oit  veoir.  L'ung  et  l'aultre  se  salueront  gra- 
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pieusement;  et^  lalectre  leue^  la  jeune  daiaiey  en  gisant 
loulceur  et  toute  hotiteuse,  luy  dist  :  «  Monsieur,  là 
X  lecfa'e  que  j'ai  receue  de  par  madame  ma  tante 
X  porte  que  je  vous  croye  de  ce  que  vous  me  direz  de 
K    par  elle. 

t^Cesty  dist  le  jeune  seigneiu-  de  'Là  Tren^oille,  qui 
« .  jeuoit  le  personnage  du  gentilhomme  qui  l'actendoit 
«   au  logeis,  queje  suis  chargé  savoir  vostre  volunté 
«   du  mariage  duquel  madame  vostre  tante  vous  a  puis 
fc   naguère^  faict  parler  de  vous  avec  le  jeune  seigneur 
ff   de  La  Tremoille ,  parce  qu'on  le  presse  de  te  marier 
•t   ailleurs.  - — Je  ne  le  vy  onc,  dist  la  jeune  dame, 
fc   mais  sa  bonne  renommée  me  faict'  extimer  que  je 
«  serois  eureuse  si  me  vouloit  prandre;  car  on  dit  que 
«   de  toutes  les  vertuz  qu'on  sauroit  souheter  es  hommes, 
ce   il  en  a  ^i  bonne  part  qu'il  est  amé  et  en  bonne  ex- 
ce   time  de  chacun.  —  Je  vous  asseure,  madame,  s'il 
«   est  en  voustre  grâce ,  que  vous  estes  autapt  ou  mieulx 
•c   en  la  sienne,  et  que  depuis  le  temps  qu'on  luy  a 
«   parlé  de  vous,  ne  s'est  trouvé  en  lieu  de  familiarité 
«   qu'il  n'ayt  mis  en  avant  quelques  parolles  de  vos 
n   bonnes  grâces;  et  la  chose  qu  il* désire  plus  pour  le 
«   présent,  comme  il  m'a  dict,  est  que  vous  soyez  ma- 
«    riez  ensemble;  et  eust  bien  voulu  avoir  la  comhiis- 
<c    sion  de  vous  venir  veoyr,  non  qu'il  doubte  du  bon 
flc   rapport  qu'on  luy  a  faict  de  vous,  mais  pour  con- 
«    tanter  l'afFection  de  son  amoureux  désir.  —  Il  me 
«c    suffist,  dist  la  jeune  dame,  de  le  veoyr  pour  le  pre- 
f€  sent  on  bon  rappbrtdes  hommes  et  femmes;  je  prie 
4(    à  Dieu  qu'en  honneur  je  le  puisse  veoyr  par  loyal 
«c.  mariage.  »  • 

ïl^  eurent  plusieurs  aultres  propos  par  le  temps  de 
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deux  OU  tfbys  heures  qu'ilz  furent  ensemble,  êl  ce 
pendant  on  apresta  te  disner;  mai§  lédiêt  seigneur 
s'excusa  sur  ung  geàtilhomme  estant  à  soft  Jpgfe  qui 
Factendoit  pour  aller  ensemble  en  aultre  ps^i^^  ^  à  di- 
ligence, priant  la  jeuhe  dâmè  faire  res^po^iCfe  à  1^^^ 
de  madame  sa  tààte^  ce  qu'elle  prpihistffiré,  èlilay 
envoyer  à  soti  logis,  Juy  T^cbjiîima'ndant  Fala 
tant  prindrént  congîe  Fùng  de  4'autre.^  et  i-etpùtiia  à 
son  logis  lèdîct  seigneur/  oè  trQuvÉ^lcf  .disher  pmt,  et 
le  gentîjhpmme  qui  ràctéiidoît  ;  m^s  il  se  coHtetita  tic 
peu  de  tîânde  et.à'uhe  fôiz  de  Hdnyipôur  à  diligence 
laisser  une  petite  lettré  à  la^ciimè  dàm^  qui  àvoit  sâisy 
sa  pensée. 

<       ..■',..        ...■•^  ■•      ».»  ......      .,...<. 

IvGHAPITRE  Xili.  0 


:.  \ 


'  ■  .  »         V        .  .  .     •  I  ...... 

La  responcf  quejlh  madame  0ahHètiQ  de  ^outhon  a 
l  bonnes  te  èpistfe  pu  i^ttre  du  jeune:  seigneur  de 
La  Trimpîllej  ètcornrriant  Hz  furent*  espousez  à 
Escollès.  :      '  '     '    , 


f 


PLtTS  longue  lettt^e  eust  escnpt  le  ^uj^e  $eîgi»ear  de 
La  Trimoille  à  ta  jeune^  dame  j  car; fa  véhémence 
d'hohneste  amour  luy  presentoit  asse^  -mati^e;  mais 
il  doubtoit  qu'elle  h'eust  aussi  bônhô' vôluiité  de -te 
lire  comme  il.avoit  de  luy  faire  tenir,  et  né  SÇavoit  si 
elle  prandroit  plaisir  en  longues  lettres.  Si  bailla  soft 
epistre  à  ung. jeune  page  d'esprit  'i^u  il  avoit  aveé^lily, 
ei,  instruict  de  ce  qu'iJdevoit  fâîré  après  le  dcslogerdc 
la  compaignée,  se  transporta  Vers  la  jeûne  dame,  et 
hiy  dist  :  <(  Madame ,  mionsieur  mon  maîsire  et  sa 
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fc  compaignée  sont  partiz  <}e  leur  logis,  ^t  sqis  de* 
«  inquré  pour  avoir  yostre  lettre  à  madame  de  Beau- 
ct  )eu. — Mon  amy,  dist  la  dame ,  elle  est  toute  preste  ;  » 
et  la  luy  bailla  en  luy  disant  :  «  Qui  est  vostre  maistre? 
ce  il  porte  faconde  mieulx  de  prince  que  d'ung  simple 
ce  g^ilhomme. -^  Madan^e ,  dist  il,  il  m'a  baillé  une 
fc  lettre  pour  vous  présenter  ;  jç'  ne  sç$y  si  par  icelle  il 
«  n^a  pçi^t  misi  spn  nçai^,  ^  suis  chaîné  luy  en  porter 
<c  renonce ,  si  vous  plaist  la  faire.  »X4a  lettre,  baisée  par 
le  page,  fut  par  luy  mise  entre  les  mains  de  la  dame, 
qui  enfist  ouverture;  mais,  après  en  avoir leu  troys  ou 
quatres  lignes,  commença  rougir,  pallir  et  trembler 
conime  une  personne  passionnée  et  hors  de  soy .  Et  la 
lettre  ploy  ée ,  di$t  au  page  :  «  Mon  amy,  avez  vous  charge 
ci^de  to^  aller  après  vostre  maistre?  —  Quant  il  vous 
t€  pk^ira,  madame.-T-  Or  me  attendez  dono,  dist  elle, 
^  pourlejourd'huy,  etvâ|0^,e3:pedie;  sur  Iç  soir,  pourrez 
V  voiis  en  aller  à  son  giste.  » 

'  Lia  jeune  daine^  fort  doubteuse  de  ce  qu'elle  devoit 
faire,  demanda  le  repos  dé  son  cabinet  pour  respondre 
aux  argum^ns  de  ses  pensées  ;  honte  v^inalle  luy 
cous^illoit  retenir  la  lettre  sans  re^^^nœ,  disant  que 
de  son  mariage  ne  devoit  monstrêraulcuhe  affection,, 
isiais,  ealaîsser  faire  à  ses.  parens  y  de  l'autre  part  humif^ 
Uté  la  pecsuadoit  prandre  la  plume  pour  satisfaire  à  la 
requesfie  de  là  leittré  d'ung  si  gros  seigneur,  laquelle 
n'estoit  en  aulcune  chose  suspecte  de  deshonneur  ne 
scandalle,  et  qu'elle  pourroit  estré  reprinse  de  pre- 
sumption  et  arrogance  si  ellene  luy  escripvoit^  parquoy 
y  ^nploya  son  cler  esprit,  avec  sa  doulçemaui  escrip- 
vant  une  briefve  epistre  (»). 

(s)  Une  briejve  epistre  :  L^tcor  P«  ntise  en  vers ,  et  Ta  ^te  un  peu 
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Apres  lesoupper,  la  jeune  dame  expédia  le  page  dtt 
jeune  seigneur  de  La  Trîmoille,  lequel,  nonobstant 
qu'il  fu^t  assez  tard,  partit  pour  aller  vers  son  sei- 
gneur, auquel  tardoit  fort  son  venir,  pour  avoir  res- 
popce  de  sa  lettre;  et  icelle  receue,  au  lendemain  à 
son  lever  en  fist  secrète  lecture,  et  bailla  l'autre  lettre 
àdroissantà  madame  deiBeàufeu  au  gentilhomme.,  qui 
rien  ne  sçavoit  que  le  jieuhe  «âeigéeur  eust  escript  à  la 
jeupe  dame,  ne  qu'elle  luy  eust  faict  responce.'Sî^che- 
vaucherent  ensemble  jusques  à  Bommiei^,  où  ledict 
seignem^  demoura  pour  ung  jour  ou  deux  ;  et  le  gen- 
tilhomme s'en  retourna  à  diligence  vers  madame  de 
Beaujeu,  à  laquelle  il  bâilla  la  lettre  de  madame  sa 
niepce,  et  luy  di^  qu'elle  ne  vouloit  aultre  chose  faire 
fors  ce  qui  luy-plàiroit  opdoimer  et  commander,  dont 
elle  fiit> joyeuse.  Et,  deux?  ou  troys  jours  après,  le 
jeuneiS^igneur  deLaiTtritûoiUe)  T^tourné- de  Sommiers 
à  la  court ,  fut  pressé  d'enteildl-c^lafii  mariage  par  le  Roy 
et  les  seigneur  et  dame  de*  Beàujeu;  lequel  fut  bien 
tost  accordé j  car  son  atfectièn  et  désir  n'éû*vouloyeiit 
Icidelay,  n^  le  dissimulera  Et  ^affiii  que  de  trop  long 
hujgaige  je  ,pe  «n^y e  le$  l#o^ifrsi>  '  les  arllées  -  et  venoes 
(lepuis^ià  diUugebce  ifaiètes^  pour "escripre ,  accorder  é. 
passer  Jle- pontradt ^de  tîe  nï^mge ;  leà  nopeés^idéictt 

•  ê 

longue.  G^briellç  groj^de.^pu  amani,  ^e.  4'êy;^  <^|ui^f  y  l^i'^t  q^^eV* 
raime,'et  finit  parlai  decqander  le  secret: 


'■) 


Dedans  toD^cueur,  comme  ung  homme  diécret  :  '     ' 


/  •  i  j  ;      :  >  Pu  ifeirdter  pourvcJtfortir  ufa'  htùpé  «     '  '  ' 
Lequel  pourrait  à  nos  bons  vouloirs  nujre , 
Qu'Homme  ne  ààiche  et' coD^bisiè  l^linom-!  "^   ' 
D'entre  nous  deux ,  jusqoes  au  joyeux  joujr , 
Qae  nous  pourrons  sans  dangier  plaisirs  prandre , 
9t  «api^i^rs  Di^  9p  les  IttOMiiét  aifliftin^ 
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deux  illustres  personnes  furent  faictes  au  lieu  d' Es- 
colles  en  Auvergne,  non  sàHis  joye  et  grosse  magni- 
ficence; et  d'ilec  s'en  vindrent  à  Bommiers  et  aultres 
places  dudict  seigneur,  où  furent  faictz  pli|^eurs  festins. 
La  compaignée  rompue ,  à  ce  que  çhascun  allait  à 
ses  affaires,  le  seigneur  d.eniqura  avec  madame  son 
espouse  quelque  temps,  et  Tengrossa  d'ung filz  quelle 
eut  au  .bout  de  Tan,  lequel  fut  tenu  sur  lésions  par 
procureur  que  y  envoya  le  roy  Charles  vni,  et  à  cçste 
raison  porta  son  nom.  Ce  pendant,  d'une  aultre  part, 
ledict  seigneur  poursuyvdit  la  délivrance  réelle  de  sa 
-vicomte  de  TÏiouars  et  aultres  ter r^  qui  luy  apparte- 
noyent  à  cause  de  sa  feue  mère,  et  dont  il  avoit  eu 
délivrance;  litteralle  py  les  lettres  patentes  du  roy 
Loys  xï^  qui  furent  entérinées  j^  du  conseAtement  du 
roy  Charles  vm,  par  deux  outrQ|^  arrest?;  de  la  court 
de  parlement  de  Paris,  et  toutes  lesdictes  terres,  nou 
sans  grans  mises  et  labeurs,  à  luy  ddivrees.  Puis  bailla 
s^ses  frères  leur  appennage,  et  demoura  comte  de  Be- 
nan,  viconite  de  Thouars^  priace  de  Thalemont,  sei- 
gneur de  Mareuil  et  Sàincte  Hermyne,  baron  dé  Cran, 
qui  luy  vinst  à  cauàefde  son-  féu  oncle  gouverneur^  de 
Bourgongme,^  avec  grosse  richesse  de  jneubles  :  au.s$i 
eut  les  seigneqiYies  de  Sully^  L'Isle^Bouchart,  des  isles 
de  Rë  et  Marins,  de  Mareuil,  Saincte  Hermyne,  Mau- 
leon  et  aultres  terres, 


o 
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CHAPITRE  XIV. 

Ç  » 

Comment  monsieur  LoySj  duc  éC Orléans,  par  cmlk 
discoî'de  se  retira  au  duc  de  Bretaigne  pour  foin 
i  guerre  au  royde  France. 

Toutes  ces  choses  furent  faictes/ quant  auditt  mar 
rîage,  depuis  le  trespas  du  roy  Loys  jusques  vers  la  fin 
de  Tan  i484>  duquel  an,  et  on  moys  de  juillet  (i),  les 
troy^  Estatz  du  royaume  furent  appeliez  à  Tours  pour 
donner  provision  au  gouvernement  du  Roy  et  do 
rbyaulme,  où  chescun  desdict»  Estatz  feît  ses  plainc- 
tes  :  et  après  y  avoir  poiprveu,  et  aussi  à  la  régence  fat 
ordonné  qu'il  n'y  aupoît  aucun  fegeht  en  France, 
mais  que  madame  Anne  de  France,  seur  aisnëe  du 
Roy,  et  espouse  du  seigneur  de  Beau  jeu,  qui  estoit 
saige,  prqdente  et  vertueuse,  auroit  le  gouverflemeril 
de  soft  corps  tant  qu'il  seroit  jeune,  en  ensuyvant  la 
volunté  du  roy  Loys  leiîr  pere^ÏÏènt  lédicPduc  JOr- 
leans  ne  fut  contant,  efjS'Slîorcei^fêif  *tous  nioiens  avoir 
la  supèrintendence  sur  les  aiffaires  du  royaume,  enquoy 
ceulx  de  Paris  le  favôrisoient  (a).  Et  de  ce  advertie, 
tadicte  dame  de  Beaujeu  envoîa  gens  à  Paris  pour 
prendre  au  corps  ledict  duc  d'Orleaûs,  qui  évada  et 
s'en  alla  à  Alençon,  où  il  fut  quelque  temps,  pendant 

(>)*0/t  mois  lie  juillet  :  ce  ne  fut  point  au  mois  de  juillet  i/^,  mais 
au  mois  dé  janvier  de  c^tte  année ,  que  se  tinrent  les  Etats  de  Tours.  Vis 
furent  congédiés  le  t  4  mars  suivant.  -A*(>)  Ceulx  de  Paris  lefavon- 
soient  :  le  duc  d^Orléans  n'ayoit  de  partisans  que  dans  le  peuple.  U 
parlentcnt  et  Punivcrsité  s^opposérent  à  ses  desseins. 
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lequel  le  duc  de  (lOnguevilie  (0,  son  proche  parent  ^ 
praticqaa  pour  sa  faction  les  comte  d*Ângoulesme , 
duc  de  Bourbon  et  seignejar  d'Albert  {^\  qui  se  declai- 
rerent  ses  amys;  pour  laquelle  cause  furent  tous 
desappoiçctez  de  leurs  estatz  et  pensions,  qui  leur 
donna  occasionide  tirer  à  eulx  ht  duc  de  Lorraine, 
te  comte  de  Foix  et  le  prifice  d'Orenge.  Touteàfoîz 
G^^ll^e  entreprinse  fut  soudain  rompue,  et  accord  faict 
sivec  ladicte  dame  de  Beaujeu ,  qui  conduisoit  caùltc- 
iixent  et  prudemment  son  afTaire  en  Tan  i485. 

l^^année  ensuyvant,  adverty  ledict  duc  d'Orléans 
que  la  dame  de  Bôaujeu ,  soubz  Tauctorité  du  Rôy,  le 
voulait  teià|lp  au  destroict,  et  qu'elle  avoit  esté  advértie 
de  ses  entreprises  secrètes,  se  retira  subtillement  et 
secrètement  vers  monseigneur  François,  duc  de  Bre- 
taigne,  ancien  ennçmy  du  feu  roy  Ldlys,  père  dudit 
roy  Charles;  lesquelz,  avec  aultres  princes  leurs  adhr- 
rens,  demandèrent  ayde  aux  Angloys,  et  priûdrent 
aliance  avec  éulx  contre  les  Françoys.  Le  roy  Charles 
et  son  conseil  y  pourveurent,  car  à  diligence  droisse- 
rent  grosse  armée ,  qu'ilz  envoyèrent  en  Bretaigne  par 
troys  divers  lieux;  et,  après  plusieurs  villes  dudict 
pays  prinses,  allèrent  assiéger  la  ville  de  Nantes  en 
Vatk  1487»  ^^  laquelle  estoyeht  ledict  duc  Françoys  et 
ses  deux  filles  Anne  et  Ysabeau,  le  prince  d'Orenges, 
la  dame  de  Laval,  l'ev^sque  de  Nantes,  homme  de 
iaincte  vie,  et  le  comte  de  Commynges. 

Les  François  levèrent  le  siège  de  Nantes  pour  la 
véhémence  du  chauU,  et  marcha  l'ai^mée  francoise 

Çx^  ije  duc  de  Longueuille  :  on  l'appelle  dans  Fhistoire  comte  de  Du^ 
)OÛ-  Il  élôitHls  da  fameux.  Danois,  Pun  des  restaurateurs  de  la  monar- 
sbic-  sous  Cbarles  vm.  —  i"^)  D'Albert  :  lisez  d'Albrei, 

14.  »6 
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vers  la  ville  de  Dol^  qu'ilz  prindreqit  sans  résistance, 
]a  pillèrent  y  et  y  prindrent  prisonniers  (dusieurs  Bre- 
tons. Le.seigneuf^  de  Rieux ,  qui  tenoit  Eacemx  pour 
le  Roy;  le  livra  auj;  Bretons^  et^  en  allant  à  Nantes  vers 
le  duc  de  Bret^igne,  pripst>  Chasteaubriand  qui  tenoit 
pour  le  Roy^  puis  ajla  mectre  Je  si^ye  da vaut  la  viUe 
de  Vannes,  qui  l,uy  fut  rendue  et^livr^e  par  les  Fran- 
çois, moiennant  certaine  composition  fai^cte  eqtre  egli. 
D'une  aultre  part^  Varm^e  du  Roy  reprinst  le  chasteau 
et  place  d'Encenix^  et  en  chassèrent  les  Bretons,  les- 
quels y  avoient  esté  mis  par  le  seigtieur  de  Rieux;  et 
parce  que  le  lieu  luy  appartenoit,  et  qu'il  avoit  faulsé 
sa  foy,  le  Roy  feit  abatre  la  place  jusques'à  fleur  de 
terre;  puis  s'en  alla  l'armée  Françoise  assiéger  Chas- 
te^iirf)riand ,  qu'elle  prinst  et  mist  à  ^  au  commance- 
ment  de  l'an  i488. 


CHAPITRE  XV.   • 

Conunant  le  seigneur  de  La  Tremoille ,  en  l'auge 
vingt  sept  ans  ,  fut  lieutenant  gênerai  du  r(yy  Chax-^' 
les  FUI  en  la  guerre  de  ^retaigne^ 

En  ce  temps,  le  roy  Charles,  par  la  deliberacioo de'^ 
son  conseil,  adverty  du  bon  vouloir  du. seigneur  de 
Tremoille  qui  n'a  voit  que  vingt  et  sept  ans,  de  saliar 
diesse,  prudence,  diligence  et  bonne  conduicte,  et 
plusieurs  beaulx  faïz  d'armes  par  luy  faiz  es  rencon 
et  saillies  qu'on  avoit  fait  au  siège  de  Nantes,  et  aus^^ 
es  sièges  et  assaulx  de  plusieurs  villes ,  chasteaui  H 


^ 
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fortes  p^aees  de  Bretaigne^  le  feit;  son  lieutenant  gêne- 
rai de  son  armée ,  et  luy  bailla  toute  auçtorité  royalle 
accoustun^ée  ^çljfe  baillée  en  telz  cas  :  ce  que  ledict 
Heigîieui'  très- vol tintiers  accepta ,  et  commença  à  pren- 
dre plus  de  soucy  qu'il  n'avoit  acoustume^  ne  à  pen- 
ser eo  ce  qu'il  devôit  faire  pour  le  prouffit  du, Roy  et 
du  royaume  v^t  acquérir  honneur  en  sa  charge* 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Journée  et  rencontre  de  Smnct  Aiilbin  en  Brç- 
taigne^  gaignée  par  les  François,  souès  la  conduicte 
du  seigneur  de  La  Trimoillç. 

Lç  seigneur  de  La  Trimoille  assembla  le  conseil 
du.  Roy  pour  traicter  des  pratîcques  de  la  guerre, de 
Bretaigne,  où  fut  ad  visé  et  conclud  qu'ilz  iroyent 
's^fgerFougieres,  qui  e|it  place  de  frontière,  forte. et 
'^  bonne  resistenqe^  ce  qu'ils  ferrent.  Ce  pendant  le 
Mgneur  d'AIlebret^iqui  se  actendoit  espouser  madame 
'■«^ne, fille aisaéede Bretaigne,  retournant d'Espaiigne, 

I 

^  ï^etira  vers  le  duc  à  Nantes;  et  sea  gens  de  gueri^ 
^  il  avQÎt  amenez  jusques  au  nombre  de  quatre  mil, 
'^'^itHlti^nt  le^f  chemin  à  Renés.  Lé  Roy  estoit.lorsà 
^'^giers,  ;vers  lequel  le  comte  de  Dunoys  ajla  comme 
^^*^âs§adear  i  SOub?i  saulconduiçt^  pour  savoir  quel 
^**^ictle  Roy  pj'eteudoit  en  la  duché,  4e  Bretaigne. 

Comme  on  faisoit  toutes  ces  choses^  le  duc  d'Or- 

^^ns  et  autres  seigneurs  de  son  alliance  et  faction 

^lièrent  assembl,€r  )eurs  gensd'armes  à  Renés  pour 

26. 
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allei*  lever  le  siège  du  Roy^  que  le  seigneur  de  La 
Trimoille,  son  lieutenant  gênerai,  tenoît  davant  Fou- 
gîeres.  teulrs  compaignées  assemblées  en  une  armée 
(qui  estoit  de  quatre  ceiià  lances,  htiyt  mil  hommes 
de  plié,  huyt  cens  Alemans,  et  troys  cens  Angloys,  ai^ec 
une  bonne  quantité  de  artillerie),  le  duc  d'Orléans,  le 
seigneur  d'Allebret,  le  mareschal  de  Rièux,  le  prince 
d'Orenges,  le  seigneur  de  Gommynges,  le  seigneur  de 
Chasteaubriant,  le  comte  tfEfcalles,  anglois,  le  seigneur 
de  Léon,  fik  aîsné  du  seigneur  de  Rohati,  et  plusieurs 
aultres  seigneurs  et  barons  de  Bretaigne,  avec  ladicte 
armée,  allèrent  loger  à  ung  village  appelle  AndoiUe,  le 
mercredy  aS  juillet  l'an  i488.  Ce  pendant  le  seigneur 
de  La  Trimoille  prist  la  ville  de  Fougieres  par  compo- 
/sicion,  dont  le  samédy  ensuivant  vindrent  nouvelles 
aux  ennemys,  qui  encores  estoyent  audict  village  d' An- 
doiUe, et  que  les  Bretons,  qui  s'estoyent  tenuz  à  Fou- 
gieres, s'estoyent  retirez  leurs  bagues  saulves  :  ce  non- 
obstant, marchèrent  contre  les  Françoys  pour  aller 
assiéger  la  place  de  Sainct-Aulbin  qui  estoit  en  leur 
main,  et  arrivèrent  on  village  d'Orenge,  qui  est  à  deux 
lieues  dudict  Sainct-Aulbin,  ledict  jour  de  samedj 
vers  le  soir,  où  furent  advertiz  qu'ilz  rencontreroyenl 
li^  François  delilSerez  dé  les  combattre.  Le  lende- 
main, ilz  mireirt  leur  bataille  en  ordre  :  l'avantgarde 
fut  baillée  au  mareschal  de  Rieux,  la[  bataille  au 
seigneur  d'Allebret,  et  Farrieregarde  au  seigneur  de 
Ghasteaubriant.  Sur  une  de  leurs  heUes  fut  ordonné 
le  charroy  de  leur  artill^ie  et  de  leur  bagage;  el 
jaçoit  ce  qu'il  n'y  eust  que  troys  cens  Angloys  que 
condpysoit  le  comte  de  Tallebot,  pour  faire  entendre 
qu'il  ény  avoit  plus  largement,  luy  furent  baillez  dix 
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sept  cens  Bretops  yestuz  de  hoguetQQ%.à  croix  rougesr; 
et  parce,  qu^  les  gens  de  pié  du  duc  de  Brçtaigue 
se  doubtoyent  de  gens  de  cheval  frai^çoys  estons  ép 
Tarmée  des  Bretons,  et  mési^ement  'dudict  duc.  dTOr- 
leans,  luy  et  le  prihce,''dX)rënge  se^mii^ent  à  pié  avec 
les  Âlendan^*  :    -    '• 

IjC  seîgneuç  de  La  Trïmoille^  lieutenant  gëner^  de 
rarmée  fratiçoyse  (qui  venoit  deFougieres  au  ijavaut 
de  ses  enneinys),  envoya  messire  Gabriel  de  Montfaul- 
coySy  et  dix  ou  douze  autre3  haixliz  hommes  franr 
çoys ,  veoyi»  la  contehapce  dés  àdyei^aires, lesquelz  fei- 
rent  rapport  de  leur  b6û  ordre.  A  ceste  cause,  le  sei-. 
gneur  de.  La  Trinjioille  fist  aussi  ranger  en  bataille 
toute  son  armée,  lors  estant  en  désordre.  Messire  Adrian 
de  L'Ospital  menoit  Tavant  garde,  et  ledict  seigneur 
de  La  Trimoille,  chief  de  Tarmée^  qui  lûrs  estait  en 
Faage  de  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans,  menoit  la.  ba- 
taille. Et  comme  ces  deu^x  armées  se  appi^ochoyent, 
le  seigneur  de  La  Trimoille  fist  arrester  les  Françoys, 
et  leur  distce  : 

«c  Je  suis  asseuré,  messieurs  et  frères  d'armes,  que 
fc  tant  desirez  vostre  sang  n'estre  macullé  de  honte,  et 
ce  le  cler  nom  françoys  de  infamye,  que  (par  vous 
ft  bien  entendu  quelles  g^ns  nous  voulons  çombatre, 
ce  pour  quelle  cause  ceste  armée  est  assemblée,  et  la 
«  fin  de  nosti^e  entreprinse)  les  cueursfvouscroif iront, 
«  la  force  vous  redoublera )  et  hardiesse  vousconduyra 
a  jusques  au  loyer  de  viçtoyre.  Vous  ne  ignorez  ceste 
fc  factionneusov^eiTe  avoir  esté  oultre  le  vouloyr  du 
«  Roy  nostre  seigneur  naturel ,  et,  à  son  grant  regret, 
«  di'oissée  pour  la  liberté  de  sojn  royaujnae,  defience 
«  de  son  ceptre  et  conservacion  de  sa  couronne;  et 
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<c  que  noz  adversaires  ^  par  ung  dUcord  civil  et  gueri«B 
a  iptestine,   se  $ont  assemblez  pour  monopoUer  \mm 
«  roy anime,  pervertir  justice ,  piller  le  peuple^  et  abai=r 
«  tardir  noblesse.  Et  jagoit  ce  qu  ilz  soyent  du  san    - 
c(  de  France  y  se  soijt  neantmoins  alliez  et  accompaigne^ 
u  de  noz  anciens  ennemys  les  Angloys,  persecuteu^- 
<i  da  nos  pères  y  envieux  de  ^  nos  ayses^  et  perturbai  ^ 
c(  leurs  de  paix^  et  aussi  des  Bretons,  non  moins  et?- 
«vieux  pour  le  présent  delà  prospérité  firançoyse.  j 
«  Nos  adversaires  y  ou  la  pluspart,  sont  subjectz  et  J 
»  hommes  de  foy  du  Roy,  tiennent  de  luy  leurs  du- 
u  chez  y  comtez y  terres  et  seigneuries,  et  neantmoios  se 
<i  sont  mis  en  armes  contre  luy,  en  Tofiensant  et  toute 
c<  la  saincteté  de  justice,  qui  demonstre  assez  leur  qae- 
«  relie  injuste,  leur  rébellion  desraisonnable  et  leur 
u  resistence  desnaturée,  où  nous  doyvons  prendre  eâ- 
(i  poyr  que  Dieu,  principal  conducteur  des  batailles^ 
ic  donnant  viçtoyre  à  qui  luy  plaist,  veu  qu  il  est  sou- 
ci verainement  juste,  ne  permettra  que  soyons  vaiiicui 
((  si  nous  voulons  mettre  la  main  à  TeuvrcËt  si  nous 
ce  demeurons  vainqueui^,  considérez,  messieurs,  le 
(c  bien  et  l'utilité  que  noi|S  aurons  faict  au  Roy  et  à  tout 
«  le  royanlme,  et  l'honneur,  gloyre,  profiit  et  louange 
ce  que  nous  tous >n  aurons;  et  au  cçmtraire  si^  par 
« ,  nostre  lascheté,  sommées  surmontez,  nous  verrons  la 
u  destruction  dê^iostre  pays,  de  i^oz  maisons,  femmes, 
(t  enfans,  et  consummacion  de  noz  biens,  avec  peïpe-  1^ 
u  tuel  reproche.  \\ 

*f  Est  il  chose,  messieurs,  après  léJien  de  foy  ca-  Iji 
t(  tliolicque,  à  quoy  Dieu  et  nature  nous  obligent  plu$  Ile 
i(  que  au  coymiin  salut  de  nostre  pays  et  a  la  défense 
«  de  ceHe  seigneurie,  soubz  laquelle  avops  prinsertre 
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<<   et  nourrituve,  et  en  celle  terre  où  cbascan  prétend 
«<  se  perpétuer  au  temps  dé  sa  vie?  Trop  mieulx  nous 
^  vault  mourir  en  juste  bataille^  guerre  permise,  et  au 
«^service  du  Roy,  qui  est  le  liot  d*honneur,  que  vivre 
*<  en  reproche,  persécutez  de  toutes  pars  de  ceulx  qui 
*^  ne  quierent  fors  nostre  dommage  et  destruction.  Et  si 
•*  nous  tous  avons  ceste  consideracien  avec  le  support 
*^  de  nostre  juste  querelle,  je  suis  asseurë  de  nostre  vîc- 
^  toire,  je  suis  certain  du  gaing  de  la  bataille  et  de  la 
'«<  confusion  de  noz  ennemys,  qui  n'ont  par  nature 
<«  cueurs  ne  courages  telz  que  vqus.  Desploions  donc 
«<  nos  mains,  ouvrons  noz  cueurs,  eslevons  noz  e&pritz, 
<f  eschauflbns  nostre  sang ,  reculions  crai  nte  ;  Famoùr  de 
<r  nostre  jeune  Roy  tant  begnin,  mansuet,  gracieux  et 
n  tant  libéral,  nous  conduise,  et  que  aucun  ne  toui^e 
n  en  fuyte,  sur  peine  de  la  bart!  Mieulx  vault  mourir 
ce  en  se  deffendant,  que  vivre  en  fuyant;  car  vie  con- 
te servée  par  fuytè  est  une  vie  environnée  de  mort.» 

Ces  remonstrances  pereuasives  parachevées,  qui  fort 
animèrent  les  Fjçançoys,  l'armée  commença  à  mar- 
cher en  francisque  fureur ,  sans  desordre ,  contre  les 
ennemys  y  qu'ils  rencontrèrent  près  une  tousche  de 
boys  (0,  horsledict  village  d'Orenge.  L'artillerie  fut  ti- 
rée d'une  part  et  d'autre,  qui  fort  endommagea  les  deux 
armées;  Favantgarde  des  François. donna  sur  l'avant- 
garde  des  Bretons,  qui  soustint  assez  bien  le  choc; 
puis  tirèrent  les  Françoys  à  la  bataille  des  Bretons,  où 
leui^  gens  de  cheval  recullerent  j  comme  aussi  feit  leur 
arrière  garde;  et  se  prindrent  à  fuyr,^t  après  eulx 
leur  avantgarde.  Quant  veirent  ce  desordre,  les  Fran- 

C«)  Tousche  de  boys  :  petit  bois  de  haute  futaie,  proche  la  maisou 
d'un  fief.     * 
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çois  que  cOûduisoit  le  sçigoeur  de  La  Trempille^  a\ec 
lequel  estoit  messire  Jacques  Galliot^  hardy  et  yaillant 
diévalîer,  chai^gerent  sur  les  adversaires,  et  occirent 
tous  les  gens  de  pié  qu'ilz  trouvèrent  davant  eulx^^t 
entre  aul très  ceux  qui  avoient  la  croix  rouge,  pen- 
sans  que  tous  fussent  Ângloys.  Le  duc  d'Orléans  et 
lé  phnce  d'Orenge,  qui  estoient  entre  les  gens  de  pié 
alemans,  furent  prins  et  amenez  prisonniers  à  Sainct 
Âulbin;  le  marescUal  déRieux  se  saulva  comme  il 
peult,  tirant  à  Dynan;  le  seigneur  de  Léon,  le  sei- 
gneur du  Pont  l'Abbé,  le  seigneur  de  Monfort,  et  plu- 
sieurs aultres  nobles  de  Bretaigne,  y  furent  occis,  et 
de  toutes  gens  jusques  au  nombre  de  six  mil  hommes; 
et  de  la  part  des  Françoys  environ  douze  c^,  et 
entre  aultres  ledict  messire  Jacques  Galliot,  qui  &t 
groz  dommaige,  car  c'estoit  ung  chevallier  et  capi- 
taine aussi  prudent  en  guerre  et  aussi  plain  de  cueur 
et  hardiesse  qu'on  eust  peu  trouver. 

Peu  de  temps  après  le  duc^  d'Orléans  fut  mené  pri- 
sonnier au  chasteau  de  Luzignaui^  cinq,  lieues  de 
Poictiers,  où  il  fut  longuement  prisoSner.Voylà  le  com- 
mancement  des  bonnes  fortunes  du  seigneur  de  La  Tri- 
moille,  qui  l'ont  tousjours  accompàigné,  à  son  honneur 
et  au  proffit  du  royaulme  de  France,  jusques  à  ^n  de- 
ces.  Et  peu  de  temps  après  le  Roy  luy  donna  Testât  de 
premier  chàmbellain,  le  fist  chevallier  de  son  ordre, 
et  luy  bailla  la  garde  de  son  cachet  et  petit  seeL 

Cinq  sepmaines  ou  environ  après  ceste  victoyre  de 
Sainct  Aulbiii ,  le  duc  de  Bretaigne  et  sa  fille  puisnée 
allèrent  de  vie  à  tréspas  ;  pairquoy  madame  Anne  sa 
fille  aisnée  fut  duchesse  de  Bretaigne,  et,  moyennant 
le  mariage  du  roy  Charles  avec  elle  (que  traictale 
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cogite  de  Dunoys),  la  paix  fut  faicte  entre  le  Roy  et 
les  princes  de  France^  et  aussi  certain  temps  après 
avec  Maximilian  roy  des  Rommaius,  pour  le  ma- 
riage qui  avoit  esté  commancé  entre  sa  fille  Margue^ 
rite  de  Flandres  et  ledict  roy  Charles  yiu,  en  sorte 
que  le  royaulme  de  France  fut  iâi  paix  et  trans- 
quilité.  . 

CHAPITRE  XVII. 

L/ entreprise  de  la  congueste  du  royaulme  de  Secille 
et  pays  de  Naplesfaicte  par  le  roy  Charles  Vlll. 
Mort  de  ce  prince. 

Le  roy  Charles,  petit  de  corps  et  grant  de  cueur, 
deux  ans  après  la  guerre  de  Bretaigne  finie,  par 
Toppiilion  des  princes  de  saa  sang  et  de  la  pluspait 
de  la  nQ(à]o6se  de  France,  luy  certiffié,  par  ses  cours 
de  parlém^ât  et  aultres  gens  de  bon  conseil^  le 
royaulme  de  Secille  et  pays  de  Naples  luy  appar- 
tenir, voyant  son  royaulme  de  France  paisible,  sans 
avoir  doubte  de  ses  voysins  ne  a^res^"^  entreprinst  en 
faire  la  conqueste  et  le  recpuvref.  Et  pour  ce  faire, 
en  l'an  i493,fist  assembler  une  fort  belle  et  grosse 
armée  de  troys  mil  a|^  cens  hommes  d'armes,  six 
n|il  archiers  de  pie ,  six  mil  [arbalestriers,  huyt  mil 
hommes  à  pie  portajis  picques ,  et  huyt  mil  aultres 
ayans  hacquebutes  (0  et  espées  à  deux  mains.  L'ar- 
tillerie  estoit  de  mil  quarante  grosses  pièces,  cent 

(0  Hacquebutes  :  lisez  harquehuêes,  ou  arquebuses. 
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quarante  bombardes,  mil  deux  cent  vascardeurs|^Et 
pour  faire  passer  ceste  armée ^  le  Roy  s'en  alla  à  Lyon; 
il  mena  avec  luy^  en  ceste  expedicion^le  duc  d'Orléans^ 
mis  hors  de  prison;  le  duc  de  Vendosme^  le  comte  de 
Mompensier,  Loys  de  Ligny, seigneur  de  Luxembourg; 
ledict  messire  Ldys  de  LaTrimoille^  le  comte  de  Taille- 
bourg^,  et  plusieurs  aultres  groz  seigneurs  qui  feireot 
le  voyage  sans  soulde ,  gaiges  ne  aultres  biensfaictz , 
foi-s  ceulx  qu'ilz  avoyent  à  cause  de  leurs  estalz  et 
offices. 

Alphons,  usurpateur  du  royaulme  de  Secille  et  pays 
de  Naples,  par  le  deces  de  son  père  Ferdinand,  qui 
peu  de  temps  auparavant  avoit  decedé,  fut  adverty  de 
ceste  merveilleuse  et  grant  entreprise;  et  pour  la  rom- 
pre, et  eiij^escher  que  le  Roy  n'eust  passaige  par  les 
Italles  et  par  Rome,  se  retyra  au  pape  Alexandre,  au- 
quel, en  présence  de  plusieurs  cardinaulx  et  nobles 
Rornmains,  Anthoine  Sabellic  tesmoygne  avoir  faict 
ceste  persuasion  ou  remonstrance  : 

ce  Je  vouldrbys,  souverain  pontifie ,  Çt  Vous  mes 
«  pères  et  princes  illustres ,  que  tout  airi^^'en  ceste 
c«  petite  assemblée  qui>  pour  la  mago^M  des  assistans, 
(f  représente  ung  très  ample  conseil ,  j'espère  estre  ouy, 
«  que  je  fusse  en  sî^  très  faault  et  eminent  lieu  que 
«  toute  Italie  ne  peust  vfloyr  et  entendre  ce  que  je 
«  veulx  dire  et  que  je  pensé  de  la  tumultueuse  enlre- 
«  prinse  des  Gaules  appeliez  Françoys  :  et  si  mes  per- 
ce suasions  ne  povoyent  proffiter,  à  tout  le  moins^ 
«  laisseroys  tesmoygnageà  tous  que  je  prevoy  et  cong- 
c<  noys  les  maulx  qui  en  adviendront,  et  que  je  me 
ce  exhibe,  par  conseil,  richesse  et  force,  y  obvier  el 
c(  résister.  Et  combien  que   je   voye   mon  auctorité 
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«  royâl]^  estre  diminuée  pour  la  vulgaire  innommée 

«  de  ceste  guerre  galkque,  et  dissipée  par  Tinduâtrie 

«  des  Gaules ,  qui  dient  ne  demander  aulcune  chose 

«  en  Italie/ mais  seuUement  pasàaige  pour  recouvrer 

c(  ipon  royanlme  de  Secille,  qwHlz  dient  appartenir 

«  à  leur  Roy,  toulesfoiz  je  diray  hardyment  (et  ëfaose 

«  vraye)  que  moins  soliciteusement  je  attendroys  Feve^ 

ti  nement  de  ceste  guerre,  si  je  savoys  que  le  mal 

«  en  tumbast  seuUement  sur  moy  et  les  lûyens;  mais 

««  les  engins  des  Gaules  me  sont  peu  congneuz ,  ou 

«  toute  l'Italie  aura  la  guerre;  et  s'ilz  m'avoyent  (que 

«  Dieu  ne  veuille!)  démon  royaume  exillé,  lequel 

«<  ilz  dient  par  droîct  héréditaire   leur  appartenir, 

«  vouldroyent  toutes  les  Italles  supediter  et  rendre 

c<  tributaires. 

«  Assez  est  congneue  l'avarice  des  Gaules,  leur 
«  grant  ambicion  d'ocuper  et  destruyre  les  extranges 
«  royaulmes  et  seigneuries ,  et  la  grant  hayne,  qu'ilz 
«  onttousjours  eu  et  ont  à  l'italicque  nom.  Quelle  plus- 
u  grant  cause  eurent  leurs  primogeniteurs  d'assaillir 
c<  aultresfoiz  toute  Italie,  lorsque  la  très  puissante 
a  nature,  dame  de  toutes  choses,  ne  les  peult  empes* 
«  cher  que,  par  rage  et  fureur,  ne  rompissent  et  pas- 
ce  sassent  les  asperes  et  dures  Alpes ,  ne  surmontassent 
«  par  armes  tout  le  pays,  le  despouillassent  de  leurs 
«  richesses  et  fortunes,  et  ne  le  feissent  tributaire? 
te  Que  feîrent  les  Gaules  Senonnois  ,  les  Insubres ,  les 
«  Briens,  c'est  à  dire  Bretons  et  Manceaux?  Entrerent- 
«  ilz  pas  en  la  cité  de  Romme ,  chief  de  Italie ,  par 
«  force  et  violence?  et  l'abandonnèrent  h  toute  vio- 
«  lence,  rapine  et  pillerie,  feu  et  sang;  et  l'eussent 
«  entièrement  destruicte,  ne  fust  le  Gapitolle. 


\ 
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«(  Pen^ez^vous,  père  sainct^  et  vous  mes  pere&  et    1^ 
(c  princes  illustres,  qu'ilz  se  voulussent  contanter  de   "'^ 
«  Naples,  la  Fouille  et  Galabre^  qui  est  le  derrier 
«  anglet  d'Italie?  ce.  sa:*oit  eulx  renfermer  de'  toutes 
«  pars  en  une  petite  nasse  ou  prison  ;  ilz  y  seroient  en 
€1  peu  de  lemps  affamez ,  si  le  surplus  des  Italles  leur 
ce  estoit  contraire.  Vous  lue  direz  qu'ilz  auront  iceuli 
«  de  Gennes  et  Milan  pour  eulx  :  ilz  entendent  assez 
«  que  les  Genevois  n'oot  foy  ne  accomplissement  de 
<c  promesse;  parquoi  si  les  Gaules  ne  spptfoulz,  n'en- 
«  treprendronir  de  siuppediter  la  Fouille,  Calabre  et 
«  Naples,-s'ilz  n'ont  tout  le  surplus  des  Italles  à  euli 
«  soubniis.  Ilz  dient  vouloir  aller  faire  .  la  guerre  aux 
«  Turcs;  maiS  c'e§t  pour  neànt ,  sans  le  secours  et  in- 
«  telligence  dev toute  Italie;  qui  me  fait  dire  (^ue  je 
«  ne  puis  viveûient  entendre  en  quel  espoir,  par  qud 
«  support  ne  en  quelle  confiance  ilz  ont  commancé 
«  ceste  guerre;  fors  par  la  veue  de  leur  armée,  laquelle 
«  commancé  à  marcher  si  bien  equippée  et  en  si  grant 
«  nombre  de  genshàrdiz,  qu'ilz  pourront  ruyner,et 
«c  telle  est  leur  entreprinse, toute  l'Italie,  si  du  consen- 
cc  tement  et  intelligei;ice  de  vous,  père  sainct,  et  de 
ce  toutes  les  communiiez  et  seigneuries  du  pays,  n'y  est 
«  diligemment  pourveu,  et  en. grant  maturité  obvie. 

f(  Les  belliçqueûx  mouvemens  des  Gaules  sont  plus 
«  terribles  que  d'autres  gens,  parce  qu'ilz  sont  sou- 
^  dains  et  précipitez  ;  et  davantage  sont  si  cruelz  qu'ilz 
«  ne  guerroient  que  pour  tout  tuer  et  occire.  Ilz  ne 
«  veulent  induces  ne  treuves,  permutacions  de  pri- 
«  sonniers,  ne  prester  l'oreille  à  gens  eloquens,  à 
«  prierçs^,  persuasions  ne  exhortacions.  Et  d'autant 
ce  qu'ilz  abhorrent  et  desprisent  la  gracieuse  coustume 
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«f  de  batailler  qui  est  eatre  les  Italliens,  nous  doy- 
«  vons  plus  craindre  leui^^  armes^  et  plus  prendre  de 
fc  peine  à  les  chasser  d'avec  nous,  et  pour  ce  faire 
«r  droisser  armée;  et  vous,  père  sainct,  vous  accorder 
<c  avec  tous  les  princes  et  Communiiez  d'Italie  ^   en 
€c  sorte  que  pour  la  commune  défense,  non  seulement 
ce  des  biens,  mais  aussi  des  vies,  puissions  chasser  et 
ce  profUilser  ceste  eminente  pesite;  et  si  aucuns  avoient 
«  intelligence  avec  les  Gaules,  les  induire  à  estre  de 
ce  nostre  party,  et  user  de  Tanciénne  coustume  par  la- 
ce quelle  toute  Italie  se  mectoit  en  union  pour  résister 
ce  î|ux  impétueux  mouvemens  et  soudaines  assemblées 
«  des   Gaules  :  que  pourrez  faciliement  faire,  père 
ce  sainct,  si  plaist  vostre  béatitude,  par  exhorlacions , 
<e  monicions  et  commandemens,  à  ce  les  princes  et 
«c  communitez  exciter.  Et  ce  pendant,  vous,  messieurs 
<c  de  Florence,  Ferdinand  mon  filz  et  moy,  a$semble- 
<c  rons  noz  gensd'armes,  et  les  envoierons  au  davant 
«  des  Gaules,  à  ce  quilz  ne  passent  le  fluve  du  Pau; 
<(  et  s'ils  sont  les  plus  fors,   et  que  les   aultres   ne 
ex  veulent  nous  donner  secours,  chescun  pensera  en 
«  son  aifaire  particulièrement.  Et  quant  à  moy,  j'ay 
ce  délibéré,  de  toute  ma  force  et  puissance,  les  empes- 
te cher,  par  violente  et  exiciale  guerre,  qu'ilz  n'entrent 
fc  en  mes  pays,   à  ce  que,'  par  une  avanturée  ba* 
ce  taille,  si  la  chose  est  pour  moy  pi^ospere,  je  défende 
ce  moy,  les  miens  et  toute  Italie;  sinon  que,  par  loua- 
«  ble  et  honneste  mort,  je  finie  ma  vie  avec  mon 
«t  règne.  » 
^       Le  roy  Alphonse  fut  louhé  de  tous,  et  par  eulx 
"   entreprise  faicte  avec  le  pape  Alexandre  d'envoier 
'    orateurs  et  ambassadeurs  vers  tous  les  seigneurs  et 
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communitez^pour  résister  aux  François.  Tout  ce  don 
obstant^  le  roy  Charles  et  toute  son  ari;née,  telle  qu€ 
fay  dessus  escripte^  entreront  en  Italie^  et  passèrent 
les  Alpes  eu  la  plus  grant  liberté  et  ou  plus  gtani 
honneur  et  triumphe  qu'on  sauroit  dire;  car  toutes 
les  villes  d'Italie  envoierent  au  davant  des  François 
présenter  à.  leur  Roy  les  clefx  de  leurs  villes;*  le  re- 
censent non  seulement  comme  roy,  mais  €omi%e  em- 
pereur oumonarque,  avec  groz  trtumphes  et  hM^urs 
inextimables.  Quant  il  eut  fait  son  entrée  en  libelle 
ville  de  Florence,  s'en  alla  à  Vitwbe,  où  adverty  <pe, 
à  la  requeste  de  Ferdinand ,  fUz  du  roy  Alj^oose^ 
estant  à  Romme,  le  pape  Alexandre  luy  vouloit  nyer 
rentrée  de  la  cité  de.Rpmme,  envoya  le  seigneur  de 
La  Tremoille  vers  luy  çavoir  sa  volunté;  lequel  y  fiit 
avec  orateurs,  et  feit  ou  peu  &ire  au  Pape  telle  et 
.semblable;  persuasion  et  oraison. 

Persuasion  du  seigneur  de  La  Tremoille  au  pop f 
Alexandre,  oii  sont  recitez  les  dons,  plaisirs  et 
services  faiz  par  les  roy  s  de  France  au  Sainci 
Siège  apostolipfue, 

;  c(  Si  lé  parler  faillit,  père  saipct,  à  Lucius  Crassas, 
«  lbrs(}ue y  voulant  venger  sa  paternelle  injure  contre 
"  Gayus  Carbon,  s'estoit  preparé^  dire  sa  cause  par 
a  gavant  Quintus  Maximus ,  et  à  Tirtanii^ ,  surnommé 
«  Theophrastus,  en  la  petite  persuasion  qu'il  esloil 
«  chargée  faire  aux  Athéniens,  et  que  le  treseloqiieDt 
K  Ci^ero^  en  Ja  taïît  noble  causé  que  pour  Titus  An- 
ce  nius,  homme  de  bon  renom  et  son  très  grant  amy^ 
(t  plaida  davant  le  sénat,  eut  telle  tremeur  et  crainte 
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«  que  plus  meptement  n'avoit  onc  parle,  je  doubte^ 
fc  davantsi  noble  assistance  et  vostre  incredîble  et  di** 
ce  vine  sapience,  ma  rude  et  barbare  boucha  ouvrir 
K  pour  dire  ce  dont  je  suis  charge  :  mais||i  facilité  de 
f^  vosti^e  saine  te  personne,  et  vostre  singulière  béni-* 
<c  gnité,  avec  Tauctorité  de  ce! uy  qui  vers  vous  m'en** 
ce  voye>  me  donnent  hardiesse  vous  dire  ce  qui  m'est 
u  Qoaunaûdé.  Cest,  père  sainct,  combien  que  le  Hoy , 
«  nao0  souverain  seigneur ,  ait  tousjours  extimé  vostre 
«  paternelle  begnivoUence  n'estre  vaçiable ,  mais  per* 
a  petuée  en  luy  faremier  filz  de  TEgUse;  et  que,  à 
CK  ceste  consideracion ,  deust  prandre  asseuran,ce  de 
ce  faveur,  à  cause  de  sa  spirituelle  aisneesse  es  choses 
4K  qui  sont  de  justice  et  par  équité  favorables ,  comme 
<c  est  son  entreprise  du  recouvrement  de  son  aucien 
c<  héritage  le  royaume  de  Secpei  et  pays  de  Naples^ 
«  Calabre  et  la  Pouilk,  usurpei  par  tirans  qui  n'y 
«  ont  ny  droit  ne  tiltre;  ce  non  obstant  avez,  comme 
«  a  esfeé  adverty ,  retiré  en  çeste  cité  de  Romme  Ferdi^ 
<c  nand^  filz  de  Tusurpateur. Alphonse ^  avec  son  armée^ 
<K  pour  luy  doï^re  le-  passage  et  json  êrHi*€tprinse;  qui 
«  ïuy  est  dur  à  croire ,  à  la  raison  de  ce  que  tousjoui^ 
«  a  extiméU  Vostre  Saincteté  tendre  à  anicbilkr  (i)) 
K  toutes  tyrannies,  et  faire  à  chescuti:  rendre  ce  qui 
«  luy  doit  justement  appaitenin  ^     > 

fc  Vous  ne  ifçnorez ,  père  sainct,  le  juste  droit  ;  et 
«  tiltce  du  Roy  on  royaume  de  Secille  et  pays  de 
rc  Napies,  Calabre  et  la  Fouille,  à  causé  du  don  «qne 
«  hiy  en  feit  René  duc  d'Anjou ,  et  autresfoiz  roy  et 
ce  {ligueur  desdicta  pays,  par  faulte  de  hoir  masle;  et 
ce  que  ce  roy  René  àvoit  eu  ce  royaunae  et  pay^  à 
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«  Cause  de  Loys  son  frere^  approuvé  par  voz  prede- 
«  cesseurs  Alexandre  v,  Jehan  xxni,  et  Martin;  le- 
«  quel  Lojs  y  avoit  juste  droit,  tant  à  cause  de  ses 
«  predecessilirs,  descenduz  de  Charles  d'Anjou,  frère 
<c  du  rôy  saihct  Loys,  que  par  resignacion  qui  en  fdt 
«  faicte  à  son  proffit  par  madame  Jehanne,  seur  de 
«  Ladislaus,  entre  les  mains  dudict  pape  Alexao- 
ce  dre  V;  et  que,  tout  ce  non  obstant,  Alphons,  roy 
ce  d' Arragon  y  soubz  umbre  de  une  adoption  que  feit de 
«  luy  ladicteJehanne,  avoit  usurpé  lesdictz  pays  de 
<c  Seciile,  Naples,  Calabre  et  la  Fouille,  et  après  bij 
tt  Ferdinandus  Seyus,  son  filz  bastard,  prince  des- 
«  loyal,  qui  par  son  deces  laissa  plusieurs  enfans, 
«  Taisné  desquelz  est  ledict  Alphonse,  à  présent  occu' 
«  pateur  sans  tiltre  jH;  par  force  de  tous  ces  pays, 
ce  Et  ne  puit  cuoire>  4^  Roy  mon  souverain  seigneur, 
«  quelque  chose  qu^on  luy  aye  dit  et  ra{^orlé,  vous 
ce  avoir  approuvé  ne  receu  en  roy  ledict  Alphons,  ne 
ce  que  veuillez  son  injuste  et  damnée  querdle  sonste* 
«  nirl^maismieulxayderaiixFi^nçoys,  pro|ecteaisde 
«  la  Voustre  Saincteté^  et  conçbryateurs  de  Taposto- 
«  licque  auctorité.  Les-^pprouvéèis^Jiistoyres  testiffienl 
ce  que,  depuis  Tempereur  Constantin  le  Grant,  vingt 
fc  cinq  papes  ont  esté  nlis.hors  le  siège  apostolicqoeet 
«  persécutez,  tant  par  aulcuns  empereurs. que  par  le 
«peuple  FOi^imain,  qui  sont  :  Juliusi,  Symachus, 
«  Sylverius  i,  Vigilius  i,  Martin  i,  Léo  in,  Eage- 
«  nius  II,  Jehan  vmj  Léon  v  ou^vi,  Jehan  i, 
fc  Benedict  vnij  Jehan  xiv,  Jehan  xvi,  Grè- 
ce goire  V,  Benedict  IX,  Grégoire  vu,  Victor  m, 
ce  Pascalisu,  Alexandre  m,  ^t  Boniface  vi.  Et  on 
et  ne  trouvera  que,  depuis  la  plan^cion  de  TEglise 
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:  militante,  aulcun  roy  de  France  ne  des  Gnau^s  ayt 

:  esté  scâsmatiqqe,  ne  donné  aslcun  ennuy  ne  mo* 

leste  aux  saincts  pères  de  Romme;  mais  a  esté  le 

pays  des  Gaules  ou  de  France,  ajnsi  qu'il  vous  plaira 

le  nommer,  leur  immunité ^  franchise,  liberté,  seu- 

retéy  tuicion,  municion  et  contre  arreist  de .  Içûrs 

advei^saires.   Reduysez  à   meraoyre,  jiere.  sainct, 

quelle  amytié  et  colifederacion  il  y  eut  ^tre  le 

pape  Zacharie  et  le  Foy  de  France  liommé  Pépin. 

Ce  roy  fist  la  guerre,  par  six  ou  sept  ansj  à  ses 

despens,  contre  les  Lombars,  pour  faire  rendre  tout 

le  patriin.9yne   de  FEglise.   Et  pour,  desservir  le 

noicO''  de  trea^  cre^ien ,  donna  pultre  à  FEglise  rom^ 

maine  la  cité  de  Romme  avec  toute  sa  j'urisdÎGtion , 

ensemble  •  toutes  les  teires ,  ports  et  havres  de  la 

plaige  rommaine,  Ciyita  Vecke,  Vitei'be,  Perouçe, 

la  duché  de  Spolete;  et  du  cousjté  ^e  la,  mer  Adria- 

ticque,  la  principaulté  imperialle  de  Rayenne  toute 

entière,  qu'on  appelle  l'Exarcat ,  contenant  en  aoy 

la  cité  de  ^avenne,  Forlif,  Fayence^^  ImoUe,  Bour 

longue,  Ferrare,  Comacle  Servie,  P^serere,  Ari- 

myne ,  France ,   Senogalle  ,  Anconney  Urbin ,  et 

toute  la  contré^  qu'on  nomme  aujeurd:huy  la  Rer 

maignolle;  et  d'aultre  part,  en  la  campaigrie  nea- 

politaine,  ledict  pays  de  Naples,  qui  maintenant 

est  royaulme;  Capue,  Bounyvent,  SaWne,  et  Car 

labre  haulte.et  basse,  ensemble  les  isles  de  Secille, 

Corseîgne  et  Sardaigne  :  et  jaçoit  que ,  à  eeste  immu- 

neuse  libéralité  et  don  tresgrant,  le  prothospate.ur, 

c'est  à  dire  le  vicaire  ou  connestable  de  l'Empire,  se 

y   opposast  et  en  appellast,  neantmoins  le  Pape  et 

l'Eglise  rommaine  en  feirent  acceptacion ,  et  depuis 
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IV  les  papes  les  on^  faict  co^rmer  par  Gharlemaigoe^ 
M  filz  dudit  Pépin ,  et  Loys  le  Piteux  y  filz  dudit  (hs- 
«  lemaigne  ^  roys  de  France  et  ^œpereurs ,  d^wt  depuis^ 
«  pour  la  possession,  FEgUsé  roBunaine  a  estél^rt  trou- 
(t  bléepia^ancHns  empereurs^  et  tousjours  secourue  par 
«  les  roys  de  France. 

«  Apres  le  pape  Zacharie,  Estiemie,  second  de  ce 
ce  nom^  aoqud.  les  Bommmns  creinepent  les  yeulxet 
(c  le  chassèrent  de  Romme ,  fut  remis  en  son  siège  par 
(c  ledict  roy  Pépin  :  si  fot  Léon  m  par  ledit  roy  Cbar- 
«  lemaigne.  Quelle  amitié  eut  ledit  Loy^  le  Piteux, 
«  filz  dudk  Gharlemaigne,  aveC;  le  pape  Pasckal,  pre> 
«  mler  de  ce  nom,  quant  en  sa  faveur  se  desjita  do 
K  droit  de  dire  et  nommer  les  papes,  ê^esques  et  pre- 
a  lalz/quiavoit  esté  donné  à  Tem^reur  CharlemaigiK 
ce  par  le  pape  Âdrian?  Fut  pas  aussi  remis  en  siège 
«  apostolicque  le  pape  Eugenius  m  ipai*  Loys  sur- 
tt  Doïnmé  le  Jeune,  et  le  pape  Innocent  u  par  Loys 
«  le  Gros  son  père ,  tous  deux  roys  de  France.  En 
«  quelle  humanité  et  d^Milceur  fut  reçiAi  en  France 
Cl  Alexandre  m  piar  le  roy  Pbelippes  Anguste,  qui  loj 
«  donna  asseuré  chemin  pour  retournera  fiomme) où 
Cl  il  fut  depuis  humaineaient  reeeru  par  la^^oiHate  qo^ 
ce  les  Romains  avoient  cfatdict  Phelippes.  Auguste?  I^ 
fc  sei^ois  trop  long,  père  sainot,  de  vous  rectt»*  ce  qo^ 
cf  les  histoires  en  ont  escript,  et  d'aultres  pluâeois 
«  services  impartis  par  les  Françoys  à  l'Eglise  rooi- 
«  maine^lfsqueliTpremierem^t  prindrentlahardiase 

ce  de  extaindre  les  grosses  erreui^s  el  hérésies,  f^ 
ce  glaive  et  fer^  contre  les  Arriens,  qu'on  ne  povcHtpv 
«  raisons  et  foy  surmonter  ;  dont  Clovis^  premier  roy 
c<  crestien  des  Françoys,  fut  premier  aucteur,  lors- 
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qu'il  gnerroia  et  sabjuga  les  Visig)ôte  en  Aicq«itaiâej 
Regarcbns  qtià^premierement  reizâst  ea  la  crésiieniie 
main  la  Terré  Saificte  par  lesTuros  oecupéa:ce(fiDng[n>t 
Geoffroy  de  Boallioil,  Baudoyiï,  comte  de  FlaUdrès^^ 
Geoffroy  de  Luzignen^  et  aùltres  priuces  de  Fraiice2 
«  Toates  ces  cboses^  père  saioct,  doyvent  Yostre 
SaÎAOtetë  moixTc^fr^  par  souveraine  gratitude ,  àiup 
porter  et  favorer*  non  setdement  mon  souverain  sei'- 
gneur  Charles,  roy^  de  Fiance  par  existante,  reliiys^nt 
en  religion,  dbnlcénr,  démence,  justice  et  droiciure', 
mais  aussi  t#^j|  les  François  :  et  vous^  adtise^  père 
sainct,  que  cupidité  de  multitude  de  royaumes,  ne 
affection  de  estranges  seigneuries,  ne  luy  ont  ikit^ce 
gro2i  labeur  prendre,  né  passer  à  si  grotee  peine  les 
rigoreuses  Aipés,  mais  la  dévotion  et  grant  voâlbk* 
qu'il  a,  moiennant  vostre  secom^,  de  recouvrir  ïem^ 
]pire  de  Grèce  et  ville  de  Gonstântinople  par  les  Infi»- 
délies  et  màleureujÉ  Tur^^â  oocupe^,  qui  estlacbése, 
^omme  il  est  à  conjecturer^  que  piur  en  ce  mondf 
desirezi:  ce  que  pourra  mieufac  feire  et  dioisîar.  ke 
temps  et  lieu  oonvenablefr  lors  qu'il  sera  paisible  de 
ses  pays  de  Cecilie^  Callabre  et  Naplés.  Et  vos  prie 
le  Boy^  mon  souverain  seigneur,  que  naliiy  donj^ 
occ^ion  d'éstre ,  à  son  grant  regret,  le  pi^emier  de%Br 
lignage  qui  ail  eu  guerre  et  discord  à  rEglise  vcm^ 
mdirfe,  (fe  laquelle  luy  et?  les  roys  de  france  dbves-^ 
^  tiens,  ses  predeeesseut*»,  ont  esté  protecteurs  et  aug-* 
meiitateurs.  M 

Le  pape  Alexandre,  grant  dissimulateur,  luy  &tt 

rtefve  response,  disant:  «Je  »e  ignore,  seignëiir  ok 

La  Tt-emoille,  le  bon  vouloir  et  sainct  désir  ^u  pat  les 

roys  de  France  au  Sainct  Siège  apostoliiîqere,  etqwe 
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ce  ai  ce  nioien  ont  le  droit  de  primogeniture  spiritudle 
<c  en  l'Eglise  acquis,  et  estre  très  crestiens  nommez; 
«c  parquoy  me  seroit  chose  dare,  et  à  toute  la  ores- 
«  tienté  extrange,  que  le  roy.C3iârle&,  mon  premier 
«  filz  spirituel  y  voulsist  à  moy  et  à  l'Eglise  rommaine 
ce  faire  aucun  despiaisir  :  et  vous  declaire  que  si  luy 
tt  plaist  entrer  en  ma  cité  sans  armes  en  humilitë,  sera 
«  le.tresbien  venu.  Son  prédécesseur  Charlemaigne 
ce  ainsi  le  feit,  après  avoii*  délivré  les  Italles  de  tonte 
«  servitude;  car,  ses  gens  de  guerre  laissez  à  Pavye, 
«  vinst  sans  armes  demander  la  bénédiction  de  sainct 
«Pierre  :  mais  fort  me  ennuyeroit  que  l'armée  de  toa 
«  Aoy  y  entrast,  parce  que  soubt&umbre  dlcelle, qu'on 
«  dit  estre  fort  grant  et  tumultueuse,  les  factions  et 
«  bandesdeRomme  se  pourroient  eslever  et  faire  bruyt 
ce  et  seandalle ,  duquel  pourroient  aux  citoiens  grans 
ce  inconveniens  advenir.  » 

-  Le  replicque  du  seigneur  de  La  Trem  cille  seroit 
plus  ennuyeux  à  lire  que  laborieux  à  escrire  de  ma 
rude  plume;  parquoy^  remys  au  conjectural  sens  des 
lecteurs,  diray  la  conclusion:  de  rembassade,qmfiit 
de  envoier  les  orateurs  du  iPape  avec  le  seigneur  de 
La  Tremoille  vers  le  Roy,  lequel  ilz  trouvèrent  à 
Kressangne,  où  fut  arresté  et  conclud  le  passage  do 
Roy  parRomme,  non  sans  plusieurs  aultres  allées  et 
venues,  ne  par  la  libéralité  du  Pape,  mais  à  son  r^ret 
et  par  crainte  :  car  luy  et  les  groz  seigneurs  de  œ 
pays,  esloignez  des  evangelicques  erudicions,  etadhe- 
rans  aux  prédictions  des  astronomes  et  divinateurs, 
penfioient  que  ledit  roy  Charles  devoit  estre  monar^ 
de  Europe,  et  disoient  en  avoir  prophéties  et  preoos* 
ticques;  et  pour  le  présage  de  ce,  prenoient  la  rujfo^ 
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de  partie  du  chasteau  Sainct-Ange,  qui  de  soy  mesme 
estoit  tumbé  par  terre  en  ce  mesme  temps.  A  laquelle 
fantasie^  et  aussi  parce  que  le  seigneur  de  Ligny,  capi- 
taine d'une  bandé  des  Alemans  (O^^avoit  ja  prins  de 
assault  le  port  de  Hostie  sur  lé  Tibre ,  et  là/ville,  Fer- 
dinand^ duc  de  Galabre,  filz  de  Alphonse  usurpateur 
de  Naples,  se  yoiant  de  toutes  pars  par  malëur  assailly^ 
et  de  secours  et  support  désespéré ,  laissa  Romine,  et 
prinst  son  chemin  vers  Naple?.  Le  Roy  entra'  dans 
Romme  (ce  que  ne  feit  onc  roy  de  France  depuis  Char- 
lemaigne)le  dernier  jour  de  decembreTan  'i493  (^),  par 
la  porte  Flamine,  et  alla  loger  au  palais  Saint  Marc. 
L'entrée  dura  depuis  trois  heures  après  midy  jusques  à 
neuf  heures  au  soir^  non  sans  grant  habundances  de  tbr^ 
ches  et  flambeaux  ardens  ;  et  y  demoura  jusques  au  vingt 
huytiesme  jour  de  janvier  en  suyvant,  excerceant  justice 
en  Romme,  telle  qu'elle  tournoit  à  l'esbaïssément  de 
chescun.  Tant  qu'il  y  fut,  les  prs^gueries  et  factions 
cessèrent,  parce  que  les  aucteurs  d'icelles,  trouvez  en 
habitz  dissoluz,  feit  pendre  et  estrangler,  par  l'advis 
des  sénateurs,  non  obstant  qu'ilz  fussent  prebstres  ou 
diacres;  qui  donna  si  grant  crainte  au  reste  dés  delin*- 
quens,  que  la  présence  du  Roy  prohiba  toutes  violances 
en  la  cité  de  Romme,  et  le  feit  amer  de  tout  le  commun 
peuple,  au  grant  regret  duquel ,  et  iceluy  criant  *v{çé 
France  !  partit  de  Romme  pour  le  parfaict  de  son 
voyage,  et  avec  son  armée  en  bon  ordre  alla  conque^ 
rir  le  royaume  de  Cecille,  pays  de  Naples,  et  duché 
de  Calabre ,  non  obstant  la  resistence  de  Alphonse  et 
son  filz  Ferdinand, lesquelz,  non  puissans  de  résister, 

{})  D'une  bunde  des  A  lenians  :  l'auteur  désigne  ici  les  Suisses.  — - 
(*)  L'an  1493  :  ^»  ï494*  ^ 
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donnèrent  lieu  à  la  puissance  de  France  et  au  bon 
droit  du  roy  Charles. 

Je  laisse  ce  que  le  roy  Charles  feit  on  pajs  de 
Napl^  et  royaume  de  Cecille/dont  fut  paisible  posses- 
seur, parce  que  les  histoires  de  France  en  sont  plaines; 
mais  pour  continuer  mon  propos  au  plus  brief,  je  diray 
comme  le  Pape,  le»  Veniciens,  Loys  Sforce,  usurpateur 
de  IKlilan,  le  comte  Petillane  et  aultres  seigneurs  delta- 
lie,  an^  de  face  et  ennemys  de  cueur  des  Françoys,  en- 
vieux de  leurs  increables  victoires  et  fortunées  choses, 
assemblèrent  une  armée  de  soixante  dix  mil  hommes, 
aussi  bien  armez  et  equippez  qu*on  pourroit  diviser, 
pour  surprendre  le  roy  de  France  et  sa  compaignée  à 
sQn  retour  de  Naples^  dont  il  partit,  pour  retourner  en 
France,  le  vingtiesme  jour  de  may  l'an  1 5i  4  (0,  acom- 
paigné  seuUement  de  dix  ou  douze  mille  hommes, 
avec  partie  de  son  artillerie  ;  car  le  reste  laissa  ai^ 
comte  de  Mompensier,  beau  frère  dudict  seigneur  de 
l:*a  Tremoille,  qu'il  feit  et  laissa  son  vif  roy  (a)  à  Naples. 

Le  roy  de  France,  venu  jusques  à  Sarsagne  le  vingt 
septiesme  jour  (3)  de  juing  ensuyvant,  fut  de  l'entreprise 
de  ses  ennemis  adverty,  dont  ne  se  esbayst ,  combien 
que  le  dangier  fust  à  doubler;  mais  gectant  son  espoir 
en  Dieu,  et  à  la  hardiesse,  vaillance  et  bonne  expé- 
rience des  gens  qu'il  avoit  avec  luy,  deux  jours  après 
alla  pàcquer  W  au  pie  des  Alpes  (^,  oii  se  tinst  par 
quelque  temps  pour  y  faire  passer  son  artillerie,  qui  fot 
la  plus  grosse  entreprihse,  quant  à  ce,  que  jamais  prince 
feit;  car  char  ne  ckarrette  n'y  estoyent  jamays  passez. 

(0  Van  i5i4  î  ^<*c*  i49^-  —  ^'^  V'if  roy  :  vice-roi.  —  (3)  p^ùigt  sep- 
tiesmejour  :  lisez  le  20.  —  (4)  Pac^uer  .♦  camper.  —  (5)  p/^  j^^  Alfcs: 
Tauteur  donne  cé^nom  à  une  chaine  de  rApeanin 
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Et  sachant  que  ledict  seigneur  de  La  Tremoille^  pour 
sa  hardiesse  et  igrant  vouloir,  ne  trouvoit  rien  impos- 
sible, luy  donna  ceste  laborieuse  charge,  que  volun^- 
tiers  accepta;  et  si  tresbien  y  employa  son  corps ^  son 
espoir,  sa  parolle  et  ses  biens,  qu'il  y  acquist  honneur 
et  acroissetnent  de  la  grâce  de  son  seigneur  et  ma^stre. 
Et  afEn  que  les  gens  de  pié,  alemans  et  aultres,  se  y 
emploiassent  sans  craindre  le  chault,  qui  estoit  véhé- 
ment et  furieux ,  les  persuada  par  telles  ou  semblables 
paroUes  :  ? 

I 

Persuasion  du  seigneur  de  La  TremoUle  aux  gens- 
d'armes,  pour  passer  l'artillerie  du  Roy  par  les 
Alpes, 

«c  L'expérience  que  le  Roy  nostre  souva:'ain  seigneur 
«  a  eue,  mes  frères  en  armes,  de  vostre  fidélité,  cueur, 
et  force  et  hardiesse  à  trancher  et  passer  les  Alpes  et 
«  conquérir  son  royaume  de  Naples,  luy  donne  asseu* 
ce  rance  de  rapporter  la  palme  de  ceste  glorieuse  vie- 
«  toire  par  vostre  ay de  en  France ,  contre  le  vouloir 
«  et  non  obstant  l'eptreprinse  du  Pape,  des  Vehiciens, 
«  <kic  de  Milan,  et  aultres  ses  ennemys,  qui,  comme 
<c  amys,  nous  ont  au  venir  porté  visage  et  signe  d*o- 
<c  bejssance,  et  au  retour,  comme  desloyaulx  contre 
c<  la  loy  de  honnesteté,  préparé  iniyne  de  l'honneur 
ce  françois  par  une  secrète  armée  de  soixante  dix  mil 
ce  hommes  (<)  mis  aux  champs,  fort  bien  armes  et 
«  equippez,  ainsi  qu'on  dit;  lesquels  sont  davant  nous 
«  en  eml^uschez ,  pour  au  passaige  nous  arrester.  Vous 
ce  savez,  mes  frères,  que  le  nombre  de  nostre  armée 

(*)  De  soixante  dix  mil  hommes  :  Ludovic  éloit  près  de  Novarre , 
avec  à  i^en  prés  tftnte  miSe  hommes. 
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K  est  seulement  de  dix  ou  douze  mil  Lommes;  et  \oiez 
«  cesté  haulte  et  pénible  mojitaigne  drivant  nous,  les 
«  citez  et  yilles  de  nos  ennemys  au  derrière,  et  que  le 
«  demourer  au  pie  engendreroit  famyne  :  parquoy 
<c  convient  par  nécessite  gaigner  la  plaine,  et  ouvrir  le 
«  chemin  par  feu  et  par  nostre  artillerie.  Les  histoires 
«  nous  asseurent,  et  souvent  l'avons  v eu,  que  commn- 
«  nement  à  là  nécessité  le  plus  petit  nombre  de  gens- 
ce  d'armes  bien  conduictz  a  vaincu  la  multitude  eiTreoée 
<c  et  oultrecuidée.  La  propre  nature  d'entre  nous  des 
«  Gaules  est  force,  hardiesse  et  férocité.  Nous  avons 
«  au  venir  triumphé;  mieulx  nous  seroit  mourir,  que 
«par  lascheté  perdre  au  retour  Isc  doulceur  de  ceste 
<c  louange,  et  que  nqz  victoires ,  par  faulte  de  cueur, 
i<  demeurassent  en  langueur  où  les  avons  prin^s. 

«  Ce  considérant,  le  Roy  nostre  souverain  seigneur 
«  vous  prie  et  persuade  par  ma  bouche  que ,  memora- 
«  tifz  de  toutes  ces  choses,  faictes  marcher  vostre  hon- 
c(  neur  au  davant  de  la  crainte  de  voz  vies,  et  que,  voz 
«  hardiz  cueursnon  convertiz  en  moulz  fayes,  luy 
(c  monstrez.par  effect  la  reste  de  vosti'e  noble  vou- 
«  loir  à  passer  son  artillerie  par  ces  rigoreuses  Alpes. 
«  La  chose  à  gens  sans  cueur  semble  impossible,  mais 
«  aux  jaleux  d'honneur  n'est  que  passetemps.  Ne 
«  craignons  l'essay,  car  nature  n'a  constitué  chose  si 
<c  haulte  ne  difficile  que  la  vertu  n'y  puisse  actaindre 
^  ne  parvenir;  et,  nostre  artillerie  hors  de  ce  dangier 
te  mi^e,  passerons,  par  force  de  glayve  et  feu,  davant 
«  noz  ennemys.  Nécessite  engendre  courage  et  aug- 
V  mente  la^bforce,  et  le  désir  de  garder  l'honneur  ac- 
(f  quis  croist  le  cueur,  re veille  l'esprit,  et  chasse  toute 
«  crainte;  et  si  est  hardiesse  tous] ours  par  fortune  se- 
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«  courue  et  aydée.  Tous  sommes  en  la  fleur  de  nostre 
€♦  aage,  en  la  vigueur  de  aoz  ans,  et  en  la  force  de 
<c  nostre  jeunesse  :  chescun  mecte  la  main  à  Teuvre,  à 
«  tirer  les  charrois,  porter  bo^letz;  et  le  premier  qui 
c<  guignera  le  plus  hault  de  la  montaigne  avant  moy 
«  aura  dix  escutz.  »    ^  :^ 

La  fin  de  ceste  remonstrance  fut  que  le  seigneur  de 
La  Tremoill^^  ses  vestemens  laissez ,  fors  chausses  et 
pourpoint,  se  mist  à  pousser  aux  charroys  et  a  porter 
gros  bouletz  de  fer,  en  si  grant  labeur  et  diligence  que 
à  son  exemple  la  pluspart  de  ceulx  de  Tarmée ,  mes- 
ment  les  Alemans,  de  son  grant  et  bon  vouloir  ésbaiz, 
se  rengerent  à  ,ceste  euvre;  et  par  ce  moien  fut  toute 
Tartillerie  passée  par  les  montaignes  et  vallées,  avec  les 
municions ,  par  la  prudente  conduicte  dudict  seigneur 
de  La  Tremoille,  qui  tousjours  croissoif  les  courage^ 
des  Alemans  et  aultres  par  belles  paroles,  choses  ex- 
cîtatives  à  euyres  difficiles,  reveillans  Fe^prit,  comme 
par  trompetas,  clarons,  fleutes,  tabours,  bons  vins, 
promesses  de  recompenses,  et  aulti;;^s  semblables  que 
bien  e]]|q||^ent  expérimentés  capitaines.  Et,  Teuvre  mis 
à  loualiiéîin,  le  seigneur  de  La  Tremoille,  noir  comme 
ung  more,  pour  Fextuante  chaleur  qu'il  avoit  suppor- 
tée, en  feit  rapport  au  Roy,  qiii  luy  dist  :  «  Par  le  jour- 
ce  d'hui ,  mon  cousin ,  vous  ave»  fait  plus  que  peurent 
ce  onc  faire  Hannibal  de  Gartage  ne  Jules  César,  au 
Xi,  dangier  de  vostre  jj^rsonne ,  que  ne  voulustes  onc 
ce  espargner  à  me  servir  et  les  miens.  Je  promectz  à 
«  Dieu  que  si  je  puis  vous  revoir  en  France ,  les  recom- 
«  penses  que  j'espère  vous  faire  seront  si  grandes  que 
«  les  aultres  y  acquerront  une  nouvelle  estude  bien  me 
ce  servir.  »  Le  seigneur  de  La  Trimoille  luy  respon* 
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dit  :  a  11  me  desplayst^  *'sirey  que  mon  corps  et  mon 
(c  esprit  ne  se  peuvent  mieulx  aoquiter  au  deu  de  mon 
<c  office;  et  ne  veulx  aultre  recompense  que  voustre 
K  grâce  et  bienveillance.  » 

La  fournée  de  Fumoue. 

Les  Alpes  passées,  le  Roy  alla  disnel-  au  lieu  de 
FurnO|Ue;  et  h  une  lieue  delà,  près  de  ses  ennemys,  son 
camp  fut  assis.  Le  lendemain,  après  la  messe  ouye,  Far- 
mée  du  Roy  marcha  en  bon  ordre.  L'avantgarde  estoil 
conduicte  parle  mareséhal  de  Gyé  et  le  seigneur  Jehan 
Jacques  (0,  italien  ;  et  assez  pi^s  d'eulx  marchoîent  les 
Souysses  en  bon  ordre,  conduictz  par  monseigneur  En- 
gilbert  Declaves,  comte  de  Nevers,  le  bailly  de  Dijon, 
et  le  grand  escuier  de  la  Royne.  Les  belles  de  l'armëe 
estoient  aux  deux  coustez.  Guyot  de  Lovyers  et  Je- 
han de  La  Grange,  maistres  de  Tartillerie,  la  condui- 
soient  bien  acoustrée  pour  tirer;  consequemmentmar* 
choit  la  bataille,  de  laquelle  le  Roy  estoit  chief.  Les 
seigneurs  de  Ligny,  de  Pyenne,  le  bastard«3lKathiett, 
et  aultres  seigneurs  et  capitaines  vaillans  et  hardiz,  es- 
toient autour  de  sa  personne.  Apres  la  bataille  mar- 
choit  Tarriere  garde,  que  conduisoit  ledit  seigneur  de 
La  Tremoille ,  où  estoit  le  seigneur  de  Guyse  avec  les 
gu  etz  bien  ordonnez .  -%  ' 

L'armée  des  ennemys,  qui  esloit  en  frontière,  com- 
mença tirer  une  grosse  pièce  d'artillerie  contre  l'avant- 
garde françoise,  qui  ne  s'esmeut,  et  passa  oultre;pais 

(0  Le  seigneur  Jehan  Jacques:  Jean-Jac({uesTrWiilce,  seîgnear  mi- 
lanais, ennemi  personnel  de  Ludovic'  \\  devint  par  la  saite  aarédiil 
de  Prattee. 
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Fartillerie  des  François  commença  tirer  en  si  bonne 
sorte  qu'elle  brisa  la  pièce  qui  avait  tir<^  contre  eulx , 
et  occist  le  principal  de  leurs  canonniers  et  aultres 
gens  des  ennemys;  ce  qui  les  feit  ung  peu  reculler.  Et 
voulans  user  d'une  cautelle  de  guerre  pour  mectre  en 
desordre  Farmée  des  Françoys  et  frapper  sur  la  ba- 
taillé où  estoit  le  Roy,  après  avoir  sceu  par  un  es- 
pie  (^}racoustrement  du  Roy,  feirent  deux  choses:  Tune, 
qu^ilz  envoyèrent  grant  quantité  d'Âlbanoys  et  extra- 
diotz  courir  sur  le  bagage  du  Roy,  qui  s'en  alloit  à 
cousté  gauche  sur  la  grève,  soubz  conduycte  du  capi* 
taine  Audet,  lequel,  combien  qu il  fust  chevallier  de 
bonne  condnyctç,  prudent  et  hardy  capitaine,  ne  por 
voyt  à  son  désir  faire  marcher  les  gens  dudit  bagage, 
qui  estoyent  en  nombre  grant.  Et  par  leur  deffault  fu- 
rent deffaictz,  et  lapluspart  du  bagage  pillé  par  les- 
dictz  extradiotz  et  Albanoys,  dont  Tarmée  de  France 
nis  fist  compte. 

L'autre  chose  qile  feirent  les  ennemys  fpt  que  eulx 
voyans  la  constance  des  Frapçoys  qu'ilz  ne  pensoyent 
estre  telle,  mais  les  jugeoyent  ne  batailler  qu'en  fu- 
reur et  sans  ordre,  assemblèrent  ung  bon  nombre  des 
plus  gens  de  bien  et  mieulx  expérimentez  de  leur  ar- 
mée, pour  donner  sur  la  bataille  des  Françoys  oii  estoit 
le  Roy,  lequel  ils  se  actendoyent  prendre;  mais  il  y 
obvia  :  car,  prins  des  avantgarde,  bataille  et  arrière 
garde  de  son  armée  certain  nombre  des  plus  hardie 
hommes,  sans  chahger  les  chiefs,  actendit  ses  ennemys 
en  bonne  ordre  et  grosse  hardiesse.  Si  vindrent  les  en- 
nemys contre  eulx,  et  le  Roy  et  la  bataille  contre  ses 
ennemys;  et,  la  grève  passée,  se  rencontrèrent,  et  vin- 

(0  Eipic:  espion. 
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drentles  avantooureurs  choquer  assez  hardiment  sur  la 
bataille  où  estoit  le  Roy^  et  d'une  part  et  d'autre  feirent 
des  grans  faictz  d'armes.  Puis^  pour  le  renfort^  la  grant 
bande  des  ennemys  qui  s'estoit  tenue  au  couveit  es 
boys  là  près  y  dont  le  marquis  de  Man|;houe  estoit  con- 
ducteur^  sortit  impétueusement  au  descouvert  pour 
donner  sur  le  B.oy  ;  mais  ladicte  bande  ^  qui  estoit  de 
huyct  cens  lances,  fut  rompue  par  ledict  seigneur  de  La 
Trimoille,  et  troys  cens  lances  qu'il  avoit  soubz  sa 
charge.  Neantmoins  la  meslée  fut  grande^  et  y  eut  de 
grans  coups  donnez  d'une  part  et  d  aultre;  mais,  ainâ 
que  Dieu  voulut,  les  ennemys  furent  defiaictz  et  tous 
occis,  fors  cèulx-qui  peurent  fouyr;  car  il  y  en  eut 
grant  nombre  qui  plus  feirent  de  leurs  espérons  et 
chevaulx  que  de  leurs  mains  et  bastons.  Et  demeura  le 
roy  de  France  victorieux,  par  le  secours  et  bon  ser- 
vice dudict  seigneur  de  La  Trimoille  et  aultres  vaillans 
princes,  cappitaines  et  gens  de  bien  de  France. 

Ce  dangier  passé  par  ceste  triumphante  victoyre,  le 
Roy,  l'espée  au  poing  et  triumphateur  des  Italles,  re- 
tourna en  son  royaulme  de  France,  lors  riche  de  paix 
et  de  tous  biens;  et  certain  temps  après,  vaccant  Testât 
de  admirai  de  Guyenne  par  le  trespas  dudict  bastard 
Mathiçu  de  la  maison  de  Bourbon ,  ledict  seigneur  de 
La  Trimoille  en  fut  pourveu,  et  fist  faire  une  fort 
belle  nefappellée  la  Gabrielley  du  nom  de  sonespoase, 
qu'il  mist  en  pleine  mer,  bien  equippée  pour  le  service 
du  Roy  et  du  royaulme.  Et  lors  que*ledict  roy  Charles 
travailloit  à  faire  exercer  justice  en  son  royaulme, 
voulant  ouyr  deux  fois  la  sepmaine  les  plainctes  de 
ses  subgectz ,  avant  que  povoyr  recompenser  ledict 
seigneur  de  La  Trimoille;  selon  sa  promesse ,  desse^ 
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vices  qu'il  luy  avoit  faictz  et  au  bien  publicque^  alla  de 
vie  à  trespas  au  cliasteau  d'Âmbaisey  le  septiesme  jour 
d'apvril  Tan  1497  '  ^^^^^  Pasques,  selon  la  cpmputacion 
de  Paris^  où  l'on  commance  l'aniiée  à  Pasques,  et  selon 
la  computacion  rommaine  et  deÂLquitaine;  Tan  i^gB, 
parce  que  les  Rommains. commencent  l'année  à  Noël, 
et  les  Âquitaniens  à  la  Nostre  Dame  de  mars.  Ce  bon 
Roy  ne  laissa  aulcuns  enfans  de  sa  chair,  et  fut  «on 
corps- n$s,  avec  les  aultres  roys  de  France,  en  l'église 
de  l'abbaye  Sainct  Denys  en  France. 

qHAPITRE  XVIII. 

Commuât  y  après  le  trespas  du  ray  Charles  Fin,  le 
seigneur  de  LaTrimoUlefut  appelle  au  service  du 
roy  LoySf  douziesme  de  ce  nom. 

XiB  seigneur  de  La  Trimoille  fist  grant  dueil  du 
irespaS;  du  roy  Charles  son  seigneur  et  maistre,  non 
contre  la  raison,  car  avec  le  corps  perdit  l'espoyr  de 
la  récompense  de  ses  labeui^,  parce  qi]^'il  estoit  sans. 
enfans  decedé,  et  que  madame  Anne  de  Bretaigne  sa 
vefve  avoit  tous)  ours  quelque  suspeçonneux  regard 
sur  luy,  à  l'occasion  de  la  guerre  de  Bretaigne;  aussi 
que  monsieur  Loys,  duc  d'Orléans,  qu'il  avoit  à  la-* 
dicte  guerre  prins  prisonnier,  succedoit  à  la  couronne 
de  France  comme  le  plus  proche  en  ligne  msi^nline 
collateralle,  par  faulte  de  la  directe.  Mais  tout  yinst 
au  contraire^  de  son  ymaginacion;  car  ledict  duc  d'Or- 
léans,  nommé  Loys  xu,  incontinant  après  le  deoés 
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dadicicroy  Charles  et  avant  son  couronnement ,  manda 
ledict  seigneur*  de  La  Trimoille,  et  de  son  propre 
mouvement,  sans  aulcune  requésie,  le  confirma  en  tous 
ses  estatz,  offices,  pensioils  et  biensfaictz ,  le  priant  luy 
astre  aussi  loyal  que  à  son  prédécesseur  Charles,  avec 
promesse  de  meilleure  récompense.  Ledict  seigneur 
de  La  Trimoille  le  remercia,  et  mist  si  bonne  peine 
de  lliy  esire  obéissant,  que  son  bon  service  fisè^epuis 
sortir  une  envie  es  cueurs  d'aulcùns  gehtilz  honMSIsqui 
plus  servoyent  le  Roy  de  faulx  rappors  qne  de  bon 
conseil,  combien  que  la  prudence  du  Boy  fut  si  grant 
dnrantr  son  règne,  etfut  sr  jalpux  de  sa  retiomiirfe, 
qu'il  experimentoit  les  gens  avant  que  les  croyre,  et 
avoit  gens  pour  son  passetemps,  sans  lesquelz  toutes 
les  pesans  affaires  du  royaulme  estoient  conduiotz  et 
faict^  :  et  bombien  qu'il  n  eust  lès  aurèilles  serrées  eux 
paroftes,  to^^sfoia  ne  lénr  dottnoit  lieii  à  l'hônneora- 
ble  siège  de  sa  meraojrré. 

L'affaire  qui  plus  fist  d'ennuy  à  l'esperit  du  Roy  au 
cermmancement  de  son  règne  f^t  que  des  ses  jeunes 
ans  avoit  espousé  madame  lehanne  de  France,  fille 
du  feu  roy  Loys  XI,  duquel  a  es«ë  cy  dessus  escript, 
,pjBr  la  crainte  d'iceluy  Roy,  qui  sefere  estoit  à  ceulx 
de  son  saiig  plus  qire  la  raison  ne  vonloil:  :  touie^cû 
1^0  favoit,  ainsi  qu'on  dit,  jamais  ^ongneue  cliaFiicl* 
tement,  adendant  là  mutaciôn  du  teteps  et  des  per* 
sonnes,  à  te  qu'il  peust  aultre  e^>oùse  JHvotr,  <$ar  in- 
disposëe  estoit  à  generadon  pour  Viïûfepfetûo»  de 
son  coiçs ,  combien  qu'elle  ^st  fort  beau  visage.  Or 
i^inst  le  temps  qu'il  le  peflt  faire  sans  conti^Érdttion 
aucune;' mais  luy,  qui  vouloît  di-oîctertaent  TÎ^i^etiie 
faire  chose  à  dâ  royalle  dignité  répugnante,  craîgnoit 
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exécuter  ceste  ancieone  qJL  continuée  volunté,  dont, 
après  son  sacre  et  couronnement  ^  se  declaira  audit 
seigneur  de  La  Tremoille  pour  en  avoir  son  conseil^  et 
aussi  en  porter  la  paroUe  à  ladictedame.Ledîct  seigneur 
feit  response  au  Koj  que  s'il  estoit  ainsi  que  jamais 
n'eust  donnée  consentement  à  ce  simuUé  et  contrainct 
loariage,  que  facillement^  selon  son  jugement^  pourroit 
eaXxe  solu^  açtendu  qu'il  n'avoit  icelluy  consummé^  ne 
e^  d'icelle  dame  charnelle  congnoissance  :  toutesfoiz 
que  le  mieulx  seroit  sur  ce  assembler  g&as  lectrez^  ay ans 
le  savoir  et  Texperience  de  telles  matières^  et  que  ce 
pendant  sentiroit  le  vouloir  de  ladicte  dame.  Ce  qu  il 
feit  ;  car  y  par  le  commandement  do  Roy,  nng  jour  alla 
vers  elle  y  et  luy  dist  : 

cf  Madame,  le  Roy  se  recommande  tresfort  à  vous, 
«c  et  m'a  chargé  vous  dire  quç,  la  dame  de  ce  monde 
et  qu'il  ^me  plus  est  vous,  sa  proche  parente,  pour 
ce  les  grâces  et  vertuz  qui  en  vous  resplejndent;  et  est 
ce  fort  desplaisant  et  courronssé  que  voz  n'estes  di»- 
c(  poDsée  à  avoir  lignée,  car  il  se  sentiroit  eureux 
«  de  finer  ses  jours  en  si  saincte  compaigoée  que  la 
«  vostre.  Mais  vous  sçavez  que  le  ix)yal  sang  de  France 
c<  se  cx>mmance  à  perdre  et  diminuer,  et  que  feu  vostn^ 
€(  frère  le  roy  Charles  est  decedé  sans  enfans;  et  si 
ce  ainsi  advient  du  Roy  qui  à  présent  est,  le  royaume 
ce  changera  de  lignée,  et  par  succession  pourra  tumber 
ce  en  main  extrange*  Pour  laquelle  consideracion  luy  a 
€€  esté  conseillé  prendre  aultre  espouse,  si  vous  plaist 
ce  y  donner  consei^ment,  jaçoit  ce  que  de  droict 
ce  n'y  ayt  vray  mariage  entre  vous  deux,  parce  qu'il 
ce  dict  n'y  avoir  donné  aucun  consentement ,  mais 
ce  l'avoir  faict  par  force,  et  pour  la  crainte  qu'il  avoit 
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«  que  feu  monseigneur  vostje  père,  par  furieux  cour- 
ce  roux,  acteraptast  en  sa  personne  :  toutesfoiz  il  a  tant 
«  d'amour  à  vous,  que  mieulx  ameroit  mourir  sans  U- 
«f  gnée  de  son  asmg  que  vous  desfdaire.  —  Monseigneur 
ce  de  La  Tremoille,  dist  ladite  dame,  quant  je  pense- 
cc  rois  que  manage  legitinote  ne  seroit  enti^e  le  Roy  et 
<c  moy ,  je  le  prieroîs  de  toute  mon  affection^me  laisser 
«  vivre  en  perpétuelle  chasteté;  car  la  chose  que  plus 
((  je  désire  est,  les  mondains  honneurs  contemnez  et 
<c  délices  charnelles   oubliées ,   vivre   spirituellement 
«  avec  l'éternel  roy  et  redoutable  empereur,  duquel 
((  en  ce  faisant,  et  suyvant  la  vie  contenoîplative;  je 
a  pourrois  esti*e  espouse  et  avoir  sa  grâce.  Et  d'aultre 
<c  part  je  serois  joyeuse,  pom^  Tamour  que  j'ay  auRoy 
jcc  et  à  la  couronne  de^France  dont  je  suis  yssue,  qu'il 
«  eust  espouse  à  lup  çeipblable ,  pour  luy  rendre  le 
<K  vray  fruict  de  loyal  et  honneste  mariage,  la  fin  du- 
ce quel  est  avoir  lignée;,  le  priant  s'en  conseiller  avec 
ce  les  sages,  et  ne  se  marier  par  amour  impudicque,  et 
«  moins^  par  ambicion  et  avarice.  » 

Le  seigneur  de  La  Tregnoille  re^ta  le  dire  de  mît-' 
dame  Jehanne  de  France  au  Roy,  qui,  en  gectant  un 
groz  souspir  pour  Son  cueur  descharger  de  douleur 
dist  :  «Je  suis  en  grant  peine  et  perplecité,  mon  cou 
ce  sin,  de  cestuy  affaire,  et  non  sans  cause.  Je  conguoi 
«  la  bonté,  doulceur  et  begnivolence  de  ceste  dame 
f(  sa  roy  aile  generacion,  seSil/'^ertus  incomparables,  et 
ce  droietm'e;  et  d'autre  part  je  sçay  que  d'elle  ne  pouf— 
c<  rois  lignée  avoir,  et  par  ce  delTault  le  royaume  A^ 
ce  France  tumber  en  querelle,  et  finablement  en  ruyu^ 
cf  Et  combien  que  je  n'aye  vraymariage  avec  elle  cov- 
it  tracté,  ne  eu  d'elle  cliacnelle  compaignée,  neantmoifls,  f  ^ 
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•t  à  la  raison  de  ce  que  long  temps  a 'esté  tenue  et  te- 
«t  pùtée  mon  espouse  par  la  commune  renommée,  et 
«  que  en  ces  jours  mes  infortunes  ont  esté  doulcement 
«  par  elle  recuillies  jusques  à  la  rencontre  de  ma  prê- 
te sente  félicité;  me  ennuyé  me  séparer  d'elle,  doub- 
le tant  offenser  Die^,  et' que  les  extranges  nations  igno- 
«  rans  l^  vérité  du  faict  en  detractent.  » 

Pour  toutes  ces  consideracions  et  aultres,  le 'Roy 
différa  pour  quelque  temps  à  faire  declairçr  nul  ce 
mariage;  mais,  pressé. par  leS  prin^ces  de  France,  ob- 
tinst  ung  brief  du  pape  Alexandre  vi,  et  juges  délé- 
guez pour  congnoistre  s'il  y  avoit  vray  mariage  ou  non  ; 
lesquélz,  aptes  avoir  ouy  luy  et  ladicte  dame,  et  fait 
enqueste  de  la  vérité  du  faict  en  forme  de  droit,  par 
sentence  donnée  en  l'an   i499  (*^  V^^  le  cardinal  de 
Luxembourg,  evesque  du  Mans,  monsieur  Loys  d'Am- 
<3^aise,  evesque  d'Alby,  et  monsieur  Ferrand,  evesque 
de  Capte,  juges  déléguez  en  ceste  partie  par  le  Pape, 
Jedîct  supposé  mariage  fut  dêclairé  nul,  et  licence 
donnée  en  tant  que  besoing  estoit,  par  auctorité  apos- 
'Olicque,  audict  roy  Loys,  de  povoir  prendre  par  ma- 
"i^ge  telle  femme  que  bon  luy  semblçroit  W.  Apres 
^^uelle  sentence  donnée  il  espousa  madame  Anne, 
l^cliesse  de  Bretaigne,  lors  vefve  dudict  feu  roy  Char- 
®s  Tm,  et  bailla,  pour  appenage  à  madame  Jehanne 
^^   France  la  ducné  de  Berry,  avec  beau  et  honneste 
*'^în  qu'il  luy  entretinst  jusques  à  son  deces,  qui  fut 
^^  l'an  i5i5,  en  la  ville  de  Bourges,  où  elle  feit  tOMS- 
l^ixi-g  depuis  sa  prîncipallç  résidence,  et  tesquit  en  si 

^*)Van  i499  :  cet  acte  est  de  1498.  —  (*)  Que  bon  luy  semblerait  : 
^^y  ez  les  détails  de  cette  affaire  dans  le  Tableau  du  régné  de  Loois  xu , 
PWé  en  tête  des  Mémoircn  de  Bayard  >  t.  i5  de  cette  Collection. 
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grant  sainotebé  qu«  après  son  décès  Dreu  a  fait  plusieim 
fiiirarcfese&  personnes  tl'aucùns  malades  <{ui  Tcht  priée 
etrechùnée. 


^%»%»%<l^<»^^<%%^^iy»»^M^M»^%»» 


CHAPITRE  XIX. 


Conmiant,  par  ta  sage  ^condnicte  dit  seigneur  de  La 
Tr^mbillej  Loys  Sfofce,  usurpateur  de  Milan,  fut 
priris  prisonnier,  et  ià  duché  de  MUan  mise  entre 
les  mains  du  ray  Loys  xir. 

% 

r 

Apres  toutes  ces  -^oses  faictès  en  la  seconde  affi- 
née du  régné  du  roy  Loys  xn,  i^n  obstant  qn'il  eusl 
trouvé  son  royaume  pauvre  de  deniers  et  riche  d'hon- 
neùr,  iâeantitiôins  meist  si  bon  ordre  en  toutes  ses  af^ 
faîres,  que  sans  augmenter  ne  croistre  les  tailles  et 
aydes,  mais  les  dimintîant,  droissa -grosse  armée  pour 
la  recouvrance  de  ^a  duché  de  Milan ,. lors  occupée 
par  la  tyrannie  de  Loys  Sforce,  qu'dn  nommoit  k 
More,  et  laquelle  avôit,  par  François  Sforce  sottijaerc, 
esté  usurpée  sur  le  père  dudict  'roy  Loys,  auquel  éh 
apparténoit  à  cause  de  Valentine  sa  mère,  fille  dttht 
lipes  Marie,  vray  duc  de  Milan,  et  espouse  de  mofl- 
seigneur  Loys,  duc  d*Orledns,  qui  ïut  ocbis  à  Paris  par 
la  faction  de  Jehan  dûc  de  BourgOngne^  son  cousifl 
germain  ;  laquelle  armée  ledïtToy  Loys  envoîa  ddito 
inons,  souHtMa  conduicte  du  sigigneur  d'AubigDjet 
du  seigneur  Jehan-Jacques,  italien^qui  feirent  telle  peur 
audit  Loys  Sforce,  que,  la  ville fde  Milan  par  iuy  el 
Maximilian  son  filz  habandonnéé  at  }aissée,se  retirèrent 
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au  roj  4€S  Eoaimains  JV^aximiliao.  Parquoy  fut  ladite 
yiJle  par  l^^^auçois  prinse  saos  resisteoce  en  ladite 
anaée  14^9  (l5  ;  et  peu  de  temps  aprfâs  ledict  roy  Lioys 
y  f(^  son  entrée  y  et  jluy  fut  rendu  le  chasteau,  ^ui 
estoîit  d^iBe  merveilleuse  défense  et  presq^ue  impre- 
nable^ comme  aussi  furent  plusieurs  aultres  dbasteaux 
et  villes  .dudict  duché ,  et  entre  aultres  la  viUe  et  iCom- 
mufiité  de  Gènes ,  de  laqu^le  le  Roy  feiit  gouverneur 
messÂre  Phelippes  de  Havastain,  son  proche  parent  à 
cause  de  madame  xHarije  de  Gleves  sa  mai^e;  puis  s'en 
retourna  en, {^|tance. 

Incontin^ijt^preSy  ledict  Loys  Sforce  /accpmpaigné 
de  grant  quantité  de  Alema^  et  Souysses,  par  la  fac- 
tion des  habitans.de  ladite  ville  de  Milan  qui  avoient 
^vec  luy  intelligence,  reprinst  ieelle  ville,  et  en  mistliors 
les  Fxançois  et  ledit  seigneur  Jehan-Jaques  qui  en  es- 
toit  gouverneur;  dontleiRoy  fut  fort  desplaisant,. et  sou- 
dain y  renvoia  son  arnsée  bien  equippée,  sOubz  lésdictz 
seigneurs  d'Aubigny  et . Jehan^Jaques ,  ses  lieutenans 
^neraulx  eu  ceste  guerre,  qui  e^oient  gens  de  cueur, 
hardiz,  et  de  grant  entreprinse  et  oonduicte;  mais  le 
bien  faire  leur  fut  difficile,  à  la  raison  de  ce  qu'ilz  ne 
^'^ccordoient  en  deliberacions,  ccmtre  Tordre  de^d^- 
eiplinemilitaire  :  çt  de  ce  adverty,  le  Roy  non  îgn^ttt 
ûedict  seigneur  de  La  Tremoîlle  estre  eurêui  en  ses 
entreprises,  Tenvoia  son   lieutenant  gênerai  delà  les 
^lOOLOi^.  avec  lesdictz  seigneurs  d'Aubigny  et  Jehan^Ja- 
-qiieSy  ausqueiz  maâda  le  croire  et  faire  ce  qu'il  diroit. 
Ce  qu'ilz  feirent,  et  furent  de  si  bon  accord  que  avec 
Tarmée  franpoise  approdherent  de  la  ville  de  Milan, 
de  laquelle  Loys  Sforce  vuyda,  et  ay^c  cent  chevaulx 

(•)  1489^. /^es  1499. 
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seulement  se  retira  en  la  ville  ,de  Novarre  où  e^oit  son 
armée,  en  laquelle  avoit  quatre  mil  S^.uysses,  huit 
mil  lancequenetz ,  huit  cens  hommes  à  cheval  delà 
Franche-Comté  de  Bourgongne,  et  sept  mil  aultres 
gens  de  guerre  de  Italie.  L'armée  du  Roy,  en  laquelle 
y  avoit  dix  mil  Souysses,  le  suyvit;  et  quant  ilz  furent 
davant  Novaire,  ledit  seigneur  de  La  Tremoille  trouva 
moien  de  parler  aux  etmemys  du  Roy,  quoyques  soit, 
à  partie  d'iceulx  et  à  leurs  capitaines,  ajusquelz  il  feit 
telles  ou  semblables  remonstrançes  ; 

c<  Aulcuû  de  vous,  messieurs,  ne  ig{)^è  que,  à  bon 
droict  et  juste  tiltre,  au  roy  de  France,  mon  souverain 
seigneur,  appartient  la  duché  de  Milan,  à  cause  de  ma- 
dame Valentine  Marie  (0  son  ayeule,  unicque  fille  et 
héritière  de  feu  de  bonne  memoyre  Phelippes  Marie, 
vray  duc  de  Milan ,  et  que  Francisque  Sforce,  filz  de 
Attendule  Sforce,  premièrement  avanturier  de  guenre, 
de  humble  et  petite  maison,  par  tyrannie  usurpa  caste 
riche  duché,  et  encores,,par  force  et  contre  raison, la 
tient  Loys  Sforce  son  filz.  A  cesle,  consideracion  je 
m'esbays  dont  vous,  messieurs  les  Soiiysses,  qui  vous 
nommez  amateurs  d'équité,  justice  et  droicture,  vou* 
If^k^porter  la  faulse  querelle  contre  le  bo^  droict,  k 
tyçafet  contre  le  vray  seigneur,  le  simple  chevallier 
contre  ung  si  puissant  roy,  un  estrângier  contre  vostre 
congneu,  et  ung  pauvre  contre  ung  riche. 

«  Quelle  fureur  occupe  voz  hardiz   courages  et 
droiçtçs  voluntez^de  laisser  la  tant  secourable  et  amou- 

(ï)  Valentine  Matie  :  Il  y  a  plusieurs  erreurs  dans  celte  pbrase.  Vi- 
leiiline  étoit  sœur  et  non  pas  fille  de  Philippe-Marie  Visconli.  Elle  (^^ 
voit  le  jour,  comme  nous  Tavonâ  dit  plus  liaut,  k  Jean  Galéas  Viscooti- 
Elle  avoit  été  mariée  au  duc  d^Orléans,  aïeul  de  Louis  zii,  en  i3^ 
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reose  alliance  des  Françoys,  voz  frères  etvoysins,  pour 
à  extrange  et  barbare  nation  adhérer?  Quel  espoir 
prenez-vous  en  homme  sans  foy,  non  observateur  de 
promesse  y  qui  ne  voi^s  ame  fors  à  sa  nécessité^  et  ne 
sauroit  vous  tenir  ce  qu  il  vous  a  promis?  Avez-yous 
oublié  les  honneurs  et  biens  à  vous  faictz  en  si  grant 
libéralité  par  les  roys  de  France?  Ne  vous 'peult  cer- 
tifiier  de  perpétuelle  amour  et  confederacion  1^  bien 
congneue  confiance  du  Roy  en  la  nation ^Ifle  vous, 
messieurs  les  Souysses,  dont  il  a  prins  certain  nombre 
de  voz  frères  ou  enfans  pour  la  continuelle  garde  de 
son  corps?  et  vous,  messieurs  les  Alemans,  en  ce 
qu il  est,  à  cause  de  sa  mère,  de  vostre  sang? 

«  Quel  reproche  seroit-ce  à  vous  et  aux  vostres,  si 
vous  soostenez  tyrannie  contre  vraye  seigneurie,  in- 
justice contre  équité,  rapine  contre  le  juste  tiltre,  cru- 
delité  contre  clémence^  rébellion  contre  deue  obéis- 
sance, et  inhumanité  contre  clémence  !  Je  vous  prie, 
messieurs,  que,  vos  y)eulx  gectez  sur  la  raison,  usans 
de  droicture,  remonstrez  à  Loys  Sforce  son  tort,  et  le 
contraignez  à  rendre  au  Roy  ce  que  par  force  il  occupe, 
et  par  tyrannie  retient;  et  s'il  est  dur  au  croyre, 
avec  égal  œuil  regardez  la  raison  et  soyez  pour  Tin- 
nocence,  «ensorte  que  vostre  cler  renom  n'en  soit  obs- 
cursy.  » 

Ces  remonstrances  et  aultres  de  trop  long  récit 
donnèrent  occasion  aux  Souysses,  lancequenetz  et 
Bourguignons,  d'eulx  assembler,  pour  adviser  à  ce  qui 
leur  avoit  esté  dict  par  ledict  seigneur  de  La  Ti  e- 
moille.  Les  aulcuns  soustenoyent  la  maulvaise  que- 
relle de  Loys  Sforce,  les  aultres,  et  la  plus  grant  part, 
le  don  droict  et  juste  tiltre  du  roy  fie  France;  et,  le 
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tout  mis  à  la  juste  balance  dtec^tixiéy  remonstrerent  à 
Loys  Sforce  son  toft,  le  persùadatit  fairef  COin|fos)- 
cîoh  avec  les  Françoys.  A  quoy  ne  voulut  etitèîlclrë, 
ne  les  Sotaysses  payer  dé  leiir  sotilte,  potir  les^dl^ 
catisôS  Idy  declairerent  qu*îi&  ne  frapperoyént  côtip 
pour  luy,  et  qu'il   saulvâ^i  sa  perâcftitté  s'il  povoit; 
dont  fut  fort  esbay,  lés  priant,  puisque  ainsi  le  Vcrtil* 
loyent  habandonner,  qu'il   â'en  allast   âvec  ëulJt  en 
habit  disiîmullé  :  Ce  qu'il  s'effoî'Çfifc  faire  muhA  l'habit 
d'ung  cordelièr,  parce  que  plusieurs  coreleliérs  eslôyetil 
eh  son  armée  servant  dé  chappelainâ  et  cotlfed^urs; 
et  avec  les  SdUysseS  sortît  de  Novarre,  cuydant  par  ce 
moyen  se  saulver,  mais  il  ne  pealt;  car  comme  1« 
Souysses  eussent  faict  composicion  avec  ledicl;  seigneur 
de  Là  Tremoillê  et  àultre^  capitaines ,  et  eussent  de- 
claire  ledict  LôyS  Sforcé  à^5)ir  évadé  ^  ledict  Seigneur 
de  La  Tremoiile,  pour  le  trouver  eu  l'aritiée,  fis*  tôiis 
les  Souyssés  et  aultjrës  gens  de  pié  passer  Soub^  la 
picque,  où  il  fut  coiignéù  et  prius  par  ledict  seigâetir. 
Les  nouvelles  de  ceste  priuse  furent   incbhtibâtit 
portées  par  la  posté  au  roy  de  France  edlfliât  lôi^  à 
LyoU,  ung  jour  assez  matih;  dôht  fut  joyeux,  et  pour 
donner  partie  de  sa  joye  à  la  Royne  se  ttauSporta  en 
sa  chambre,  et  lùy  dist  :  «  Madame,  crbyei  voua  bieh 
«  que   monsieur   de    La   Tremoillê   ait    prLns    Loy« 
k<  Sforce?  ))  Sa  responce  fut  que  nota,   tîar  ehcorcs 
n'estbit  son  cueur  paciffié  de  la  vîtetoyré  que  ledict 
Seigneur  avoît  eu  contre  le  duc  de  Brétaighe  ion  père. 
Et  le  Roy  luy  replicqua  :  t^  Si  a  pôUr  certain  et  Vbns 
«  asseure  que  jamais  roy  de  France  U'eut  ung  jJhJ 
*c  loyal  et  meilleur  serViteut,  ne  plus  eureux  eii  ses 
«  entreprises;  et  si  je  ne  meurs  bîentost,  jelerecom- 
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R  penseiay  eosorte  qu^  Içs  auUr^  ç^piUkies  aisuroiU: 
«  vouloir  de  me  bien  6eirv^\  vf  La  Royne,  voyac^  Tat- 
fecJjonne  voulais*  du  {ipy  .<|ur  ledicl  seigi^ur  de  La 
Treoioille,  pe  dist  chose  ^ulcune  au  contraire^  mais 
commença  à  fort  exalter  icelluy  seigaeur,  . 

Dési  ce  que  le  cardiiial  Ascaigue ,  frère  de  Boys 
Sforce  qui  e$toit  eu  la  ville  de  Milan,  sceiul  ki  prim^ 
de  so^  frère  et  U  roupture  de  son  armée ,  incontinant 
envoya  sei^  epfana  à  Maximili^ ,  roy  des  {lommi^iDS^, 
et  se  mist  aux  cb^mpisî  le  plu^  tQ$t  qu'il  peuU  pouf 
se  ^ulv^r  ;  et  comme  il  vouloit  se  retiiîeF  h  Bsoulongwev 
ac;çpp(^paigné  de  six  çei)5  hom«^es  à  cbeii?al,  Soucyp, 
qapitaine  venicien  et  frère  du  marquis  de  Mantué,  It 
sigrvilt  jmsques  au  çb^ste^u  de  Ry voile,  ot  il  |e  prinf* 
avep  cent  mille  4^pat9  et  plusieurs  ricbes  b.ag^les^  L^s 
citoyei^  de  Milan,  fort*  esbaiz  4§  pe^e  pd$e>  soqdaiii 
e^voyerepj:  v^f s  Je.  seigneur  de  li^  TremojJUle  et  ^i^tres 
capitaines  l^^  ç\pfi  de  b^dicte  ville  p^r  lews  amb^^sa^ 
deuils,  c\\^v^^  de  çomppçer  §t  paoyefinep  pgçir  le^r 
forfaicture;  pour  lesquelz  giiiyr  1^  jcibnseil  Ait  ^çsejrnbl^, 
<xbi  presidjpit  le  c^r4î^al  d'Al^boise,  que  I0  Rqy  y  ayoit 
e^yoyej  let  apre^  IjBur  peror^tioi^  ejt  r^que^te  ic^^h 
esloJLgni^f  dp  jC^clav^e,  xîha^çun  ^p  4i^t  s^i^  opipig^. 
4Hlc^^?  d^^oyçnt  qji^'on  d§vpi|;  flaeftti>e  ,à  ^^  I9  yiile 
4ç  Mjlan  et  raba;ndppn^r  ;^^  I»fegi5,  s^p^  .dpn^l^r  la 
v^e  à  b^jpfne  qiii  ei^t  pbis^e  q^JQ!^^  ans;  ^tque  ^it^i 
l'avoit  f^\ç^  apx  3?xpps  Ip  r<^y  ÇloAaire  ti  et  le  vqy 
Charlemaigne. 

f^a  ra^pp  de  lei^r  dire  e§tpit  qpjp  les  JMliJ^noys 
sçay^ent  tre^ien  le  l&oy  oestre  lear  naturel  seigneur, 
et  la  duché  de  Milan  luy  appartenir  à  vrày  tiltre 
héréditaire  (pour  tel  Tavoient  recongneu  ef  faipt  le 
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serment  de  fidélité)  ;  que  à  ce  moyéh  Je  Roy  leur  avoît 
diminué  partie  de  leurs  tributz,  iceulx  remis  en  leur 
liberté,  ordonné  et  estably  ung  parlement  pour  leur 
administrer  justice,  mis  hors  la  captivité  de   Loys 
Sforce,  lequel  usoil  de  leurs  personnes,  femmes  et 
biens  à  son  plaisir,  raarioit  leurs  filles  à  sa  volunté, 
et  les  tenoit  en  telle  servitude  que  aucun  des  habi- 
tans  n'eust  ousé  dire  Cela  est  mien;  avoit  oultre  per- 
pétué leurs  offices  temj^rels,  et  donné  plusieui's  grans 
privilleges.  Ce  nonobstant ,    comme  gens  sans  foy, 
ingratz,  parjures,  avoient  conspiré  contre  le  Roy, 
receu  et  remis  en  leur  ville  ledict  Ludovic,  choisissant 
le  tiran  et  persécuteur  pour  le  vray  seigneur  et  pro- 
tecteur; et  la  pluspart  des  Françoys  crioyent  que  les 
Milannoys  fussent  deffaictz  et  ruynez.  Le  seigneur  de 
La  Tremoille  considérant ,  comme  dict  Tulle  (0  en  ses 
Offices,   que   à   la  conqueste   des  villes   on   se  doit 
garder  d'y  faire  chose  téméraire  ne  cruelle,  pour  mo- 
dérer ces  opinions  procedans  plus  Àe  ire  que  de  rai- 
son, commença  parler  aidsi  : 

«  Quant  ire  et  trop  grant  ceferité  se  rencontient 
eh  la  chose  qu'on  veult  exécuter,  vous  entendez ,  mes- 
sieurs, que  voluntiers  la  rendent  mal  faicte  et  au 
déshonneur  de  Taucteur,  à  la  raison  de  ce  que  trop 
grant  célérité  témérairement  et  sans  consideracion 
précipite  les  choses,  et  ire  y  ouvre  sans  prevoyr  la 
fin.  Pour  ces  consideracions,  le  feu  de  hostre  juste 

(>)  Comme  /lict  Tulle  :  De  ei^ertendis  autem  diripiendisqiie  urbihui, 
valde  illud  oonsiderandwn  est  ne  quid'temere,  ne  qitid  creduUurfiA- 
idque  est  viri  magnanimi,  rébus  agitatis,  punire  sontes,  mukUudUim 
eonservare,  in  omniforluna  recta  atque  lionestà  retînere.  De  OificiiSf 
lib.  f ,  c.  24. 


DU  CHEY ALLIEE  SANS  REPROCHE.  44^ 

ndignacion  extraict^  et  le  conseil  des  plus  saiges  prins, 
egardons  quel  bien  pourra  dfe  la  ruyne  de  ceste  tant 
iche  et  noble  ville  advenir.  C'est  la  première  con- 
[tieste  que  noz  pères,  les  Gaules,  firent  en  Italie  il  y  a 
>lus  de  deux  mille  ans;  c'est  leur  ediffice  et  demou- 
•ance  qu'ilz  nommèrent  la  Gaulé  transalpine;  c'est 
e  vray  héritage  du  Roy  et  son  paternel  domaine.  Je 
)Çay  bien  que,  par  les  loix  et  statutz  de  plusieurs  citez, 
ia  mort  est  la  juste  peine  de  moindres  crimes  que 
celuy  de  la  rébellion   et  desloyaulté  de  ceulx  de 
Milan  :  toutesvoiz  doyvons  considérer,  messieurs,  la 
fragilité  de  nostre  nature,  et  que  souvent  les  hommes, 
par  espérance  solicitez,  entrentes  dangiers  des  guerres;, 
et  onc  homme  à  péril  ne  se  exhiba  que  l'actende  de 
bonne  yssue  ne  luy  donnast  quelque  asseurance,  et 
onc  cité  ne  se  révolta  contre  son  naturel  seigneur, 
qu'elle  ne  se  extimast  à  luy  pareille  en  force,  et  ne 
tendist  à  plus  grant  liberté. 

<c  C'est  une  chose  en  tous  humains  née  que  péché, 
soit  au  secret  ou  en  public,  et  n'y  a  sévérité  ne  ri- 
gueur de  loy  qui  les  en  puisse  tousjours  empeschfer. 
Les  hommes  sont  facilles  à  delinquer  par  fureur  in- 
s^Uable,  et  par  faulte  de  non  assez  puissante  bride 
^e  raison,  et  encores  plus  par  foui  espoir  et  cupi- 
^^ité.  Le  foui  espoir,  non  voyant^ou  péril ,  les  conduit, 
^t  cupidité  de  prospérité  ostentatoire  les  accompai- 
?ie,  dont  procède  que  les  incertains  loyers  et  non  as- 
•durées  recompenses  excédent  en  puissance  les  dan- 

• 

Jiers  incongneuz  et  peines  non  pourpensées  ;  puis  la 
Ortune  du  futur  gaing  incite  les  courages  à  désirer 
^berté,  empire  et  principaulté.  Et  davantage  est  une 
•hose  impossible,  voire  folle  à  croire,  lors  que  Fhu- 
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maine  pensée  est  d'aucun  immodéré  aiiect  surpiinse 
et  excitée ,  que  par  la  craiate  de  la  rigueur  et  severUé 
de  la  loy  en  puisse  estre  retraincte  et  prohibée. 

ce  Pour  ces  coosideracions,  messieurs,  mon  oppiaion 
^sty  sauf  vostre  meilleur  advis,  que  nbi^  obstant  U 
faulte  des  Milanoys^  qui  contre  le  Roy  se  sont  révoltez 
et  rebelles  ^  ne  doy von^  aucune  chose  griefve  cootre 
eulx  statuer  ne  ordonner ,  mais  qu'on  lei^r  doit  re- 
mectre  Thonneur  et  la  vie^  et  comm,uer  la  peine  è 
l^rs  corps  en  raisonnables  amendes  pécuniaire ,  pour 
1^  defiroy  de  nostre  armée ,  moieûnapt  ce  quilz  feront 
nouveaux  8erinçn$  d^  fidélité,  et  promectront  avec 
juremens,  pour  Tadvenir,  obeisss^ce  et  fidélité  au  Roj, 
comme  leur  naturel  et  vrsiy  seigneur.  Par  ceste  dé- 
mence, les  aultres  qui  ont  comn^e  eux  faiyy,  lu» 
désespérez  de  pardon,  se  pourront  plus  legierem/^ 
repentir,  et  eulx  soubmectre  à  la  raison  :  et  si  pai*  cu- 
pidité de  vengence  nous  les  iqiportunons  et  oppriwofis 
de  mort,  ou  de  trop  longue  ppison^  ou  excessive  reo- 
çon ,  les  rendrons  impui$san$  de  deniers  k  paier  leurs 
tribuz  et  subvenir  à  nm  beli<^ueux  usages  ,'^sans  le- 
quel ayde  impp^ihle  «est  qup  le  cprps  publicque 
puisse  subsisjter. 

«  Nous  ne  doyvotis  ç^omm^  jug^  é  astrcâctomeoi 
pugnir  les  delii»quens ,  mm  ç^n^derer  le  gi^mt  bien 
qui  peiaJ:  v^ir  et  prQc^Kter  <fe  c^ité  par  moukracio» 
corrigée,  et  qu^  inieul*  e$t  gHT^é^  la  foy  d«6  dtpie» 
par  doulceiir  *et  innocenii;^  que  par  l^  $^Yeril4  des  hà 
eacriptes;  tnieuJx  est  tolJiue  Foçç^sipu  de  rebdJioo  F 
bonneste  entretienneoieQjt,  que  prov<içquer  par  crQ- 
délité  lesgeos  à  pbstinacipn  de  mal^  les  choses  per- 
dues se  doy](^ent,  qm  peuA^i  par  benigfMté  reconyrer, 
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et  les  reoOuyerteSy  par  justice  et  doulceur  conserver.  Et 
potiF  brief  coDcIurre^  en  mon  advis  je  arbitre  cliose 
plus  uttlle  au  Roy  nostre  souverain  seigneur,  à  lious 
et  à  tout  le  pajrs,  pacifBer  nostre  ire,  oublier  nostre 
injure^  et  modérer  la  vengence  par  clémence  ^  que  to*- 
tallement  rujrner  et  destruyre  ceulx  qui  se  reppentent 
el^den^ahdent  pardon.  La  condicion  des  Françoys  est 
prompte  fureur,  et  avoir  pitié  des  vaincu2^;  que  ire 
itnmoderée  ne  périsse  ce  glorieux  renom  !  y^ 

Tous  oeulx  du  conseil  furent  de  roppinion  du 
fieigneur  de^  La  Tremoille;  et  le  jour  du  vendredy 
âàinot  de  Tan  i5oo,  qui  fut  le  dix-septiesme  jour 
«Tavril^  s6pt  jours  après  la  [nrinse  de  Ludovic  Sforce, 
les  Milannois  feirent  amende  honnourable  au  roy  de 
Fraûce  ^  en  présence  dudit  cardinal  d' Amboise ,  ayant 
charge  ex]^i*eâse  du  Roy  pour  la  racepvoir  en  ladicte 
ville  de  Miliàn^  en  la  maison  du  Roy.  Publicque^- 
ment  et  en  graht  solennité  leurs  vices  leur  furent  par^ 
données  et  leurs  biens  saulvez,  moyennant  la  somme 
de  troyscons  mil  livres,  dont  ilz  baillèrent  cinquante 
mille  contans  ;  les  âultres  cinquante  n!iil  pi^omirent  bail- 
ler le  douziesme.  jour  de  înay  ensUyvant^  et  les  deux 
cens  mil  à  la  volunte  du  Roy>  et  feirent  les  nouveaulx 
sermens  de  fidélité.  Tout  tîela  faict,  ledict  seiguieur  de 
La  Tremoille,  adverty  de  la  prinsè  dudit  cardinal 
5^Ascaigne,  envpya  vers  les  Veniciens,  à  ce/jtt'ila  le 
rendissent  au  Roy  avec  ses  ducatz  et  bagues  qu'ils 
avoyent  prîns  en  sa  duché,  et  aussi  f  espée  royale  du 
grant  escuyer  de  France,  laquelle  avoit  esté  prinse  es 
coffrés  du  1  ôy  Charles  Vïii  à  Furnôuè  par  les  Alba- 
noys,  comme  il  a  esté  dict  dessusj  et  uù  les  Veni- 
ciens differeroyent,  les  y  coixtraindre  à  main  4irmA5e  ^ 


'  444  ^^  PAUEGYIUC 

en  quoy  ils  pensèrent,  et  voyans  fortune  donner  fa-  If 
veur  audit  seigneur  de  La  Trimoille  ,  lui  envoyèrent  lia 
ladicte  espëe  avec  ledit  cardinal  d'Ascaigne,  et  partie 
de  ses  bagues, et.  ducatz.  Quelque  temps  après  fist 
mener  ledit  cardinal  à  Lyon,  où  jà  a  voit  esté  meDé 
Loys  Sforce  son  frère,  lequel  Loys  Sforce  fut  de- 
puis envoyé  par  le  Roy  au  chasteau  de  Loches  pour 
sa.prisoii. 

Deux  ans  après ,  le  Roy  l'etira  et  conquist  le 
royaulme  de.Naples;  mais  ung  an  ou  deux  après 
ledit  recouvrement,  le  perdit  par  la  roupte  d'une  ba- 
taille que  les  Françoys  eurent  contre  domp  Ferrand, 
roy  d'Espaigne,  l'armée  duquel  estoit  conduictepar 
GonssaUe  Ferrande  (0 ,  et  l'armée  de  France  par  le 
comte  de  Guy  se  (^)  de  la  rnaison  d'Armignac,  et  par 
messire  Jacques  de  Chabannes  ,  l'ung  des  hardiz  che- 
valliers et  capitaines  qui  fut  one  en  France/  Et  liit 
occis  en.ceste  bataille  (3)  ledit  comte  de  Guyse,  etles 
Françoys  deffaictz  par  la  coulpe  des  trésoriers,  qui»  la 
pour  eulx  enrichir  des  deniers  ordonnez  pour  le  de 
fray  de  l'armée,  la  laissèrent  sans  vivres ,  ne  payèrent  IsL- 
à  temps  et  heure  les  gensd'armes;  par  le  moyen  de-  m 
quoy  ne  se  povoyent  nourrir,  ne  leurs  chevaulx,  et  |ic 
dont  le  Roy  fut  fort  desplaisant  et  courroussé,  tant 
contre  les  gensd'armes  qui  retournoy ent ,  lesquelz  ne 
voulut  yeoyr  ne  ouyr,  que  contre  les  trésoriers,  M 
en  fist  pugnir  aulcuns  par  justice. 

Pour  le  recouvrement  de  Naples,  quelque  temps 

i^OGonssallè  Ferrande  :  le  fanieux  Gonsalye  de  Cordonç.  — (>}i^ 
comte  de  Guyse  :  il  est  connu  dans  Thistoire  soos  le  nom  de  duc  de 
Nemonrs.  — O  £n  cesté  bataille  :  cette  bataille  est  celle  de  Cerignoie: 
elle  fut  gagnée  par  Gonsalye  de  Cordoue,  le  aS  avril  i563. 
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près  le  Roy  fist  son  lieutenant  général  ledit  seignetjr  de 
.a  Tremôillè,  qui  partit  de  France  et  passa  les  monts 
vec  une  fort  belle  armée;  mais  en  pliant ^  une  ma- 
adie  le  surprinst ,  nonobstant  laquelle  il  passa  oultre 
ans  se  arrester  pour  icelle,  jusques  à  tant  qu'il  fut 
)ar  nécessité  contrainct  demourer  par  impuissance; 
:ar  il  fut  si  pressé  de  son  mal,  que,  désespéré  de  vie, 
es  medçêtns  mandèrent  au  Roy  que  impossible  estait 
matufè^fe  relever,  et  que  sans  le  divin  secours  ne 
»ourroit  guérir  ;  par  laquelle  cause  le  Roy  manda  au- 
lit  seigneur  que  peu  à  peu  retournast  en  France,  ce 
[u'il  fist,  à  son  grant  regret,  avec  l'armée  françoyse, 
tt  fut  près  d'ung  an  après  tous)  ours  continuellement 
aalade  et  hors  d'espoir  de  santé;  dont  le  Roy  estoit  fort 
lesplaisant,  car  c'estpit  le  seigneur  de  court,  du  nom- 
bre'de  ceulx  qui  povoyent  service  faire  au  Roy  et  à 
Si  chose  publicque,  le  moins  importun,  et  qui  moins 
emandoit  de  choses  au  Roy  pour  luy  et  ses  servi- 
eure,  doublant  luy  desplaire,  et  aux  princes  et  aulti*es 
apitaines  esquek  on  doibt  esgallement  distribuer  les 
statz  selon  leurs  qualitez  et  mérites,  et  que  le  Roy 
oit  bien  servy ,  et  que  en  sa  nécessité  il  trouve  à  son 
ecours  plus  d'ung,  de  deux,  de  troys  et  de  quatre  , 
Hpitaines  expérimentez  àconduyre  ses  guerres. 

Il  se  conteritoit  de  peu  sans  trop  entreprandre ,  et 
^'eust  voulu  par  ambicion  donner  occasion  aux  princes 
le  la  court,  ne  aux  gentilz  hommes  meritans  avan- 
aige,  d'avoir  coritre  luy  envie,  considérait  que  les 
Jroz  niorceaulx,  prins  en  hasti  vite  et  par  excès,  «rstran- 
flent  ceulx  qui  ainsi  les  dévorent  ;  et  remerïioroit  «ou- 
^ent  les  excès  faiz  à  aucuns  connestables  de  Franee  et 
autres  gouverneurs  trop  enti^eprenans  par  les  princes 
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dui||iig.^  fBesmjeofient  durans  Les  règnes  des  roys  Loy^ 
Hutifiy  Jehan,  Charles  vi  et  Charles  vu.  H  n»  vea 
dit  oQo  office,  et  n  en  dtemanda  j;aiBais  pour  les  vendra 
et  en  faire  son  profit  particulier;  aiu^fis  4^  la  maiso^ 
du  Eoi  s'e^  esbaïssoient,  vu  son  bon  joredit,  et  meq 
mement  ses  servitaiins.  Pour  ces  consideracions  eti^f 
mérites  dudit  seigneur,  Yacaot  ïe^taJL  de  gouvemeti 
de  Bour^ugne  et  des  pays  ad^acens  par  lesSéoes  de 
laoïuseigneur  Oilbert  de  Cleives,  comte  de  •^^erB^h 
roy  Loys  en  pourveut  iceluy  seigneur;  et  l'a  tenu j(tf- 
({ues  à  spn  deces  h.  son  honneur,  qui  est  utig  b^l^esU 
et  fort  désire  vpar  les  gens  de  bien. 


CHAPITRE  XX. 

Des  meurs,  "uertuz,  gouvemementet forme  de  vwtt 
de  madame  Gùbrielle  deBourbon^premiereespoun 
dû  seigneur  de  La  Trimoilley  et  monsieur  Cktii& 
leurjilz;  oh  est  incidemment  parlé  d'aucunes  à(S0 
qui  ont  esté  excellentes  en  bonnes  lettres. 

Nous  avops  veu  comme  yincontinant^pres  ia{»fr 
miere  année  que  le  seigneur  de  La  Trimoille  eut 
espousé  madame  Gabridle  de  Bourbon ,  fille  do  fe« 
comte  <de  Mompensier,  elle  eut  ung  filznooimé  Charles; 
«t  à  la  ràisoa  de  ce  que  là  forme,  de  vivre  de  cdlc 
noblcr  dame  vault  bien  estre  reduicte  à  meiaoyFC» 
pour  la  doctrine  des  dames  qui  pourront  lire  cy  (!«• 
dans^  je  escripray  en  briefves  parolles  ce  que  je  y  aj 
peu  veoyr  et  coognoistre  :  c'e^t  que  ceste  dame  estoi^ 
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dévote,  ^  pleine  de  gmnt  religion,  sobi'e,  chaste^ 
gràv^  sans  fierté  y  peu  parlant,  niagnamme  sans  m*- 
gueil,  et  non  ignorant  les  lettres  vulgaires.  Tous  les 
jonrs  ordinairement  assistoit  aux  heures  canonîalleS) 
oyoitla  messe  ^  et  disoit  ses  heures  deTotement  saùs 
jpôcrisie^  elle  se  d^ectoit  swr  toutes  choses  h  ouyr 
parler  de  la  saincte  ËscripttH:*e,  sans  trqp  avant  s  en^ 
quérir  des  secretz  de  théologie;  plus  amok  le  moral 
et  les  chôscis  coiiteni{datives ,  que  les  argutnens  et  &ub- 
tilitez  escorchées  de  la  lettre,  pai'  lesquelles  le  vray 
sens  est  souvent  perverty  ;  elle  se  contentoit  de  peu  de 
viandes  aux  heures  acoustumëes  ;  en  public  monstroit 
bien  elle  estre  du  royal  sang  descendue,  par  ung  port 
^ssez  grant  et  revereitcial,  ornais  au  privé,  entre  se6 
gentilzhommes,  damoyselleSy  serviteurs,  et  gens  qu'dle 
3voit  acoustume  veoyr,  estoit  la  plus  beinigne ,  gra- 
cieuse et  familière  qu'on  eust  peu  trouver,  consola- 
•ive,  conforlativè ,  et  tousjours  habondante  en  bonnes 
^^rolles,  sans  vociloyr  ouyr  mal  parler  d'aultruy,  ne  . 
*^  chose lasciviease,  voluptueuse  ne  scandaleuse;  et 
*^yoit  les  gens  notez  de  telz  vices. 

^Elle  estoit  si  magnanime,  que  bien  se  cpntantoit 
*8tre  la  pluspart  du  temps  privée  des  plaisirs  et  doul- 
-^urs  de  mariage,  et  dormir  seule  en  ennuy  et  regret, 
^  cfe  que  son  espoui?,  en  servant  le  Roy  et  semploiant 
^Uk  affaires  du  royaume  et  du  bien  .public,  acquist  hon- 
^^eur  etlouaqge.  Elle  amoit  trop  mieulx  le  rapport  luy 
*Voirfait  louables  armes,  que  tout  Tor  du  monde; 
^c  estoit  liberalleçt  magnificque  en  conviz  ,  tapisse- 
^esy  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  comme  à  sa  maison 
^|)part6ttôit,  sans  âuperfluité  :  jamais  .n'estait  oyseuse, 
^ais  <s'eiaploioit  une  partie  de<la  fj'onmée  en  broderie 
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et  aultres  menuz  ouvrages  appartenans  à  telles  dame^  i 
et  y  occupoit  ses  damoiselles,  dont  avoit  bonne  quaf 
tité,  et  de  grosses,  riches  et  illusti^es  maisons.  Et  quao 
aucunesfoizi;  estoit  ennuyée  de  telz  ouvrages ,  se  reti 
roit  en  son  cabinet,  fort  bien  garny  de  livres,  lisoi 
quelque  histoire,  ou  chose  moralle  ou  doctrinalle  ;  et  s 
estoit  son  esprit  ennobly  et  enricby  de  tant  bonn^ 
sciences,  qu'elle  emploioit  une  partie  des  jours  à  conj 
poser  petiz  traictez  à  rboniieurde  Dieu,  de  la  vierç, 
Marie,  et  à  Tinstruction  de  ses  damoiseiies;  elle  co/q. 
posa  en  son  vivant  une  contemplation  sur  la  nativité é^ 
passion  de  JVostre  Seigneur  Jhesucrist,  ung  aufire 
traicté  intitiillé  le  Chasteau  de  Sainct  Esprit,  ungâui' 
ti'e  traicté  intitullé  V Instruction  des  jeunes  JilleSj  et  a^ 
aultre  traicté  intitullé  le  Fiateur,  qui  sont  toutes  choses 
si  l^ien  composées  qu^ojl  les  extimeroit  estre  plus  ou- 
vrage de  gens  de  grans  lectrés  que  composicion  dfi 
femme;  Voire  et  si  n'estoit  aucunement  presumptueose,  Jsl 
car  elle  faisoit  tousjours  veoir  et  visiter  ses  compositions  fc 
à  gens  de  hault  et  bon  savoir,commè  je  sçay,  parceqw 
de  sa  grâce  me  bailloit  la  charge  de  les  faire  amander. 
Toutes  ces  bonnes  meurs  et  condicions  ayderentfort 
aux  perfections  que  monseigneur  Charles  son  filz  acquise 
en  jeunesse,  voire  autant  que  jeune  prince  qu'on  eus* 
sceu  lors  veoir.  Aucuns  trouvoyeift  extrange  quecesU 
dame  emploiast  son  esprit  à  composer  livres,  disantqo* 
ce  n'estoit  Testât  d'une  femme  :  mais  ce  legier  jugement 
procède  d'ignorance,  car  en  parlant  de  telles  matiereson 
doit  distinguer  des  femmes,  et  sçavc^r  de  quelles  maison 
sontveniies^  si  éUessont  riches  ou  pauvres.  Jesuisbci^ 
d'opinion  que  les  femmes  de  bas  estât,  et  qui  sont  char 
gées  et  contrainctes  vacquer  aux  choses  familières  et 
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domesticques  pour  rentretiennement  de  leur  famille, 
ne  doyvent  vacquer  aux  lectres,  parce  que  c'est  chose 
répugnant  à  rusticité;  mais  les  roynes,  princesses  et 
aultres  dames,  qui  ne  se  doyvent,  pour  la  révérence  de 
leurs  ëstatz ,  appMcquer  à  mesnager  comme  les  méca- 
niques, et  qui  ont  serviteurs  et  servantes  pour  le  faire, 
doyvent  trop  mieulx  applicquer  leurs  espritz  et  em- 
ploier*  le  temps  à  vacquer  aux  bonnet  et  honnestes 
lectres  concérn'ans  choses  moralles  ou  historialles,  qui 
bdaisent  à  vertuz  et  bonnes  meurs,  que  à  oysiveté  mère 
de  tous  vices,  ou  à  dances,  conviz,  banquetz,  et  aultres 
passe-temps  scandaleux  et  lascivieux  ;  mais  se  doivent 
gardw*  d'applicquer  leurs  espritz  aux  curieuses  ques- 
tions de  theologieî^oncernans  les  choses  secrètes  de  la 
Divinité,  dont  le  savoir  appartient  seulement  aux  pre- 
latz ,  recteurs  et  docteurs. 

Etsi  à  cèste  consîderaciôti  est  convenable  aux  femmes 
^stre  letti*ées  en  lettres  vulgaires,  est  encores  plus  requis 
pott  un  àu^re  bien  qui  en  peùlt  procéder  :  c'est  que 
'^s'enfans  nburriz  avec  telles  mères  sont  voluntiers 
pltg  eloquens,  mieulx  parlans,  plus  saiges  et  mieulx 
^isansqùte  les  riôiiiTÎz  avec  les  rusticques,  parce  qu'ilz 
"tiennent  tousjours  des  condicibns  de  leurs  mères  ou 
Nourrices.  Gornelîe,tàere  dé  Gi^chus,  ayda  fort,  par 
^11  continuel  usaige  de  bien  parler,  à  Pejoquence  de 
•^S'enfans  :  Gicei^o  a  eiscript  qu'il  avoitleii  Ses  epistres,  et 
^  éxtime  fort  pour  ouvrage  féminin. La  fille  de  Lelius, 
t^î  avoit  retenu  la  ^paternelle  éloquence,  rendit  ses 

r  ... 

'^fans  et  ncpveux  di|g|s.  La  fille  de  Hortertse  feît  une 
*^s  éloquente  ôfaiso^rn  la  présence  des  Trivires  de 
^omtoe.  Les  anciens  habundoyenC  en  femmes  tres- 
^octes  en  toutes  disciplines,  mesmement  les  Grecz, 
14.  ag 
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enJU-ç.l^sqi^jçfz^  cogime  nous  liîjpnS;,  y  eut  plusieurs 

lempi€;s  tresjjîen  ipstmictps  èp  philosopliie.  Plajbon  eut 

(entre  ses  aultre§  çlispiples  deux  femwes,  Tune  nommée 

Lasl,b^in.a  ]\fan|;liiiiea,  et  Tçiutr^  ^piotbea  Phliasia,  les- 

guçlJçSj,  fcom^e  fi.escript  Diçearçhq*^  uspyçnt  de  vesr 

tempfit  yirille  pour  plqs  cnnoimodem^i^  ^appr^ndre. 

AretUa^  pilé,  d'Aristipus  qui  avoit  esté   disciple  df 

Spcratesy  sc^ut  tant  de  philosophie,  qu'elle  en  moisira 

et  eqseiçnci  ^  sop  fil;s  ArisjLipg^l^je^i^i»  Pit^goraço^ 

eii  hoirie  d'avpir  çscript  qu'il  ayoji^  naoult  aprjiDS  k 

philosophie  de  s^ '^ur  Xt^^cleaj^^ussi  endoctf ipj)  eo 

philosophie  sa  pUe ,  à  Iftquelle  ^fjispa  par  ^oxx  te^tâDpt 

ses  ÇoinraentairçSr^L'aipQur  gu'plle,fiyflit  aux  leÇtw  1?^^ 

fut  cause  dont  ellç  g,^rda  perpç^^ijijell^fçginite'i  etsofll» 

elle  eut  plusieurs  puçelle;3  î\uapq|LielIes  pi^çflii^rjeiiiwn! 

aprinst  la  philosophie  de  piidicit^  c^t  (^a$tef^^  - 

Alei^andre  le  Grf^nt  nç  ypplut  jçfp9ii?ç^  la  fijleà 

^t  aypiajiiiewls^  pr^4f  e,^^^  s^pçdpt,  ^^^ym^ 

î>!?^§r:?^gP?^'  ïri^WSf  i'î^^îif^fl  #i?^P  9PTO0^,qfi 
dot^  ç;e^U  4lBe,s^n^qf^'^^^^ 

fjçmme^  e^t  ï}p^  leurs  (rj^c^^sie^,  .ei^  SluÇ,Pfti|r,ç^^.r?ijf» 
i^s  fi|lep  se  ^ppJiqfj^ssjE^Ç  à  spipjqqe  et  y^^.  fii^ 
tra};a,  i^ÇA'^  de  jpy^pdfî^^i  fUt  s^r;ipf]upeje  G^rD^«i?fe 
Pja^çp  quç  ril^çn^içfit,  cQio,po5oit  cormes  eX  metti;^  pf 
lesqifçlz  predi^oit.  }<3§  çf^oises  l^preS;.  jSous  lispi)?ï^ 
;^ir);is  ï^if ica  ^f  Çpfji^^  &^  di^Ule  fujf^u^  frjed)ien  if!* 
sti^j^ct^S  ei^  l'arl^  pqe^^pqf^e;  SjBmj^^lemeijit  Anagof!  |^ 
^}^^  ^t  Cp^Pffifjji^,  Sjeur  du  ppe^  (Çorpifiçii^,  laquelle 
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apa^  pluineiirs  etcellens  epigrammes  âont  depuis  a 
grant  Ipuange.  El:  si  nous  voulons  parl^  des  damesi 
^tiennes  y  pensons  au»  savoir  .de  Paa^e  et  Probe ,  da^ 
$  £Oi]tiiiiaijcies  ajuxquelles  saiûot  Hierosme  a  esbript 
jt  4e  bc^léâ  epiatres  lat^nes^  et  à  la  sciei^e  argument 
ve,  de  Sfûncte  Catherine  ^  qui  par  airgumeiïtacioiis 
.Baonta  cinqu^ntç  docteurs;  et  ne  oublions  le  livré 
nposé  en  latia  par  sainote  Brigide^  ne  leâ  propfaecies 
toutes  les  sàbilles. 

Or  estoit  dôuc  madame  Gabrielle  de  Bourbon  pleine 
îbon  sçavoîf,  et  élégante  en  composition  prosaïque , 
W  >  ^.doïi  le .  jugement  -de  Cbrisipus-  ^i-  -son  livre  de 
Institucion  des  enfans,  donna  ung  naturel  instruict  à 
lonsieur  Charles  son  filz^  {H^ipce  de  Tbalemont,  de  ay- 
1er  les  livres  et  les  bonnes  lettres;  et  sçay  que,  oultre 
s  condicions  de  vrajre  npbless^  et  de  discipline  milir 
Sre  ôïi  monsieur  sorï  père  Favçit  songneusémënt  fait 
struyre ,  estoit  grant  historien ,  et  coipposoit  tresi^le- 
tomènt  eh  èpîàtres  et  rondeàujç/Jle^cédoit  ei^gr^n- 
ïtir  corporelle  père  et  mère,  et^si  estoit  groz  à  l'ad- 
tiaht  ;  et  parce  que  aulcuns  de  ceulx  du  nom  ,de  La 
'emoille  avoyent  esté  graz,  monsieur  son  père,  {^r 
obvier,  le  mist  entre  mains  de  gens  fort  esveillez,les- 
iciz  ïiexqitoy^pat  ^  tou^  feux  pénibles  et  boianestes, 
itnme  à  saulter>  g^cter  la  barre,  jouer  àlàpaulmej 
'à  joiaxten  Et  cômfeîeh  qu'il  àyitiâst  le  pisis^ëtém']^^ 
s jlaqies  qiftaitt  il  ^oit  en  court ,  je  «çay  qù'rl  â  esté 
%:408'<:hastè9  pnïrtèesqui  fut  ohfci  et  (Jà:i  pîùs  aVoît 
ï  fti^Dtetar:  femiiieS  mieschântes.  A  son  pdrt'ët?  côtite- 
Xià^y  iSembloit  eisire  grave  et  fier,  maiè  b'ëstoit  utie 
'^neste  gravité^ s^ns  orgueil ,  plaine  dis  maguanihii té^ 
vuyde  de  adulation  et  flaterie;  et  n'y  a  voit  prince 

29. 
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^oBt  la' familiarité  de  chambre  entre  s^'^mesticqtres 
ft^st  {^n&  actractive  à  l'amer  et  révérer.  lipârloit  peu,et 
n<e  youloit  direparôlle  perdue  et  qai  ne  portast  fruicl 
]1  f^  ms^rié  Jeune  avec  madsrme  Loyse,  fille  de  mon- 
seigneur Charles  de  Coictivy ,  comté  de  Taillebourg, 
çt  de  mdidame  Jehaiine  d*Orleans  son  espouse,  fille 
4u^boii  duc  Jehan  d'Angoulesme^  à  présent  reclamé 
comme  sfiincty  et  seûr  de  monseigneur  Charles,  père 
du  roy  françoys  qui  à  présent  est;  qui  fut  une  grant 
et  grosse  alliance.        .  %'ùàL- 


CHAPITRE  XXI. 

r,  ■  ■      •  ,  • 

v.>    >    .  .  .       .  '      '    ^ 

-'^ ...  ',  ::  ■  •  ij  •  ;    .  :.    -         •  .   •  '  ■  ■ 

Çommant  le  seigneur  de  LaTremoilleJistson  entrée  a 

son  goui^ernement  de  Bourgongne  ;  des  services  ft 

luy  et  son  filz  firent  au  Roy  es  guerres  contre  h 

'  GeÀey^ois  et  Feniciens;  de  la  journée  de  JRavanne, 

et  commant  les  Françoys  laissèrent  la  duché  à 

.    Milan  pour  retourner  en  France. 

^'tu.-    •  •  • 

.  li£  seigijieur  de  La  TremoiUe  se  prépara  pour  bSst 
son  entrée  en  la  ville  de  Dijon  ^capitalle  de  la  dacb^ 
de  Bourgongoe,  pour  après  aller  veoyr  et  visiter  te 
aûltresviUesjet  places  de  frontière;  et  biefi  accompaign^ 
y  alla  certain  brief  temps  après,  oà  il  fut  honnoorable- 
menty  et  à  joye,  lyesse  et  triumpfae^  receu  ;  etluy  ft 
faicte,  par  le  chief  des  citoyens  de  ladicte  ville,  Vonis» 
ou  persuasion  telle  que  verrez,  quequ6ssoit,,de  mesfl^ 
sub^ance : 
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»         •  ' 

^raison  du  chief  de  la  viUe  de  Dijon  où  séigfêÊur 

deléaTremofile.  ,/   >. 


«  Si  en  vous  n'y  avoit  que  la  faveur  fierfortune  qiiiMEl 
>uçjours  vostre  g^prieux  renom  acompaigt)ié,  tre$  ri^t 
oubtable  prince  et  seigneur,  ne  se  trouveroit  natioa 
iui  De  se  extimast  très  eureuse  d'estre«£oubz',vostre 
uoderacion  gouvernée;  mais  voz  exaltées, vertuz,  yo^ 
nemorables  gestes  et  faicz ,  vostre  magi^iji^ceq^e,  pri^t 
lance  et  doctiùi^e  à  ce  adjouxtées^  font  q^e  vous  estesi 
lesiré,  loué,  et  par  admiracion  regardé  de  toutes  ]^ 
^estiennes  provinces.  A  cestè  consider^cion,  yoyans 
e$  choses  fatalles  si  bien  quant  à  nous  di3posée$  qua, 
&  Roy,  nostre  souverain  seigneur ,  ass^uré  de  yo^e; 
ayauté,  ypiis  a  youl^  de  ce  pay$  faire  gc^uverne^ri^^ 
Q^pereur  et  modérateur,  api  estes,  de  nostre  sang ,.,4^1 
ostre  terre  et  de  nostre  generacion,  nous  res)o^ysspJQS, 
t  exaltons,  et  oultre  rendons  grâces  à  la  souveraine 
ei^  et  royalle  majçs^é  de  ce  b^pe^çe,  q*»e  noius^ti*. 
ions  opulent,  riche,  precieui^  et  favorable,  esperans 
lie,  par  vostre  prudente  conduicte  et  hardiesse,  nous, 
^  églises,  fia^rens  et  j)iens^erpns  protégez,  defienduz 

gardez  de  toutes  irreligions,  sacrilèges,  injustices^) 
ll^ries,  forces,  violences,  concuçions,,  d^popula^. 
ODS,  homicides^  excès,  et  avères  tribulëiçipns  qui  smJtI 
panent  souvept  par  fauU^  d^  ,bon  ordre  en  pays  d^l 
E^ntiere  comme»  cestpyj^tjque, la  rençmmée  de  vofc 
rtuné^s  victoyres  nous  sévira  de  ^urailies,.  re^i9^]|9r$i. 

artillerie,  pour  reprimer  les  i^ovid9ip^>.9iPnv.e9veo;^ 
^  ipd^strieux  Flamqns ,  pertinax  H^ii[uyers>  civuctla: 
fqiianoya,  haulsaires  Suysses,,exçessif:i^  Alemaos^  et 


j 


aultres  envieux  de  la  frugalité  ^  richesse  et  bonté  de 
oesle  fertilie  et  bàbunda^té  terte. 

«  ^nssi  que  voz  ]^togeâikei#s-  portans  le  nom  de  La 
Tremoille,  yssuz^  nez  et  nourriz  en  ce  territoire,  tous-' 
jôùtii  bnt  acqû$s  les  mérites  ^bonnfeur'  pfti*  le  bon  traie- 
télli^nt  qu'ils  nous  ont  p^ourehaââé  et  quis;  soubz  ceste 
éônfiancè  él  la  vôstré  mànsu^ude^  tresrredùutable  et 
ti^spùissai!^!  prince  et  ^igneur  ^   mecioÉtS  entre  voz 
màinà  tioviÈf  lÈiM  vchxtitez  j  noz  choses  sacrées,  enfans, 
femmes ,w  familles,  fàcmltez,  possessions,  chevances,  et 
toutes  noz  fortunées  choses,  à  ce  qu'il  vous  plaise  nm 
pi^ètegé^,  defféntdré  et  déschargér  de  toiitei?  injuàticcs, 
poiit  lesc^lki^  lès  royàutnes  et  seigneuries  tumbeo^: 
èû  ruyne,  et. sont  de  gent.en  g«it  trah^erées.  Etde?- 
Éfosiré  pÀrt  TEglise  vous  soustieiidi'Â,  Ist  noblesse^  toé9 
ddiinei^à  séôà^b^ ,  lé  péu|>le  eoiiîmun  vous  ôbéyra  y  et 
tM&  ensemiblè  par  ^g  a^ord  nous  y  employenHW 
cô^  et  ifièhs.  i» 


Ééépom^  fàktte  pat  lé  sèignekih  de  La  TremoiBéli  m 

éeulx  àè  Dijon.  Ill 


à  Si  parmâtltiplicàdôn  de  gtiaèes f^  mé  pov6y^«- 
qtâctér  envei^voud,  àies^^utâde  Dijon,  de  ventre toih  liieo 
nourable  recueil ,  éitbïbicion  d'hoAnetir  et  bietivdl-  m 
liâieé,  je  m'eATorcèroiyâ  lé  faire  |  àïais  vôtis  plaiF»k 
biieflan^ige  accepter,  a!V0o  le  graift  désîï»  que  f«y* 
vivre  avec  vous  en-  pàiji^,  au  pi^oiBt  du  Roy  et  at!  fû*«, 
I  mm  hontièûr  et  à  f  lAilité  pùblicqué,  Mdh  voulof 
est  ^oiet,  mon  îMeitcion  bonne,  et  mm  ésp&ff  ^ 
gluant  :  reste  (jtte  je  ér^iiiè'  ne  pôV^^r  obeyr^  i«^ 
qne  les  cdm]^exîons  dés^  g^éns  soAft  diverses  à  tdi^ 


kl 
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tis  p^iàtit  benîgnement  éxctrserlé^  fàùltés^éi  ^otife  y  eW 
•livèiî^  et  ihe^strè  aydansrà  rfexècaéfoii  àëinà  dïiàtgéî 
►us  entendez  assez  y  me^ieurs,  (Jue  la  foi*èô  d*ûrtg 
r  et  d'ung  royaulme  principallement  consisté  ért 
nîofi  des<  subjectz ,  eti  Fobei^^nde  qtCîli  doyVent  à 
!:•  prince,  étï  leur  richesse,  en  exercice  d'arjfnés, 
en  la  municion  et  fortificacîdfi  déé  villé^,  ^tez, 
tstfîaulx  et  placés  foi  tes.  Vous  Avez  rfehdWi  d'éôti^èf 
ttes,  votts  est^  ioùei  de  i'crifièn  qtiè  voiïS  avei  ëti 
>eissance  royalle,  et  par  les  histoyrèîs  assez  âppett 
Isi  hardiesse^  et  l>on  exerdîée  àùt  àrhiès  qtfë  les  tîô- 
s  de  ce  pdys  6rit  éii,  èdinihe  tstiàovei  atit;  t^esté  éà^ 
ï*  si  voz  villes  et  placés  sont  bien  fortiffi^es,  car  c'est 
force  dit  royanliiie  et  le  miir  iriacceSsible  des  fehtie- 
^à  ^e  une  placé  itiimle  et  gàl^c  d'drtiîlëHéV  vivrë^ 
aultres  chddeii  ttèeéi^aii^  pour  s6ûkëiiîr  tmg  siégé; 
►^rrir  une  gartiisotl  et  actendré  uhg  sëtlôiirSJ  (jtti  est 

principttHe  chôsé  oh  lé  Rby  ho^tré  souVèf^iti  sei"-^ 
euf  gecte  se»  yeulx,  pi^àté  sôri  eèprit  et  appHdqticî 
î  biefis,  dtiht  f espère  pins  au  lofig  vous  parler.  >< 
Il  fist  S611  propos  court,  doubtant  ennùjrer,  et  s'eli 
^  fort  bien  acompaigné,  tant  dé  ses  gens  cjue  d'ë 
tilx  du  dedàrié,  eh  ïaditè  ville  de  ÏWjoh,  oû  îlfut  tres- 
-n  traicté  et  festié  par  ieîs  ligueurs  et  daîrùcs,  entré 
^ïuek  il  sié  salroit  au  gré  de  tous  eritretëhih  Quel- 
fe  terùps  apres^  àHà  feirë  Styn  etiti^ëe dn  pÂfeïrtëïit  d^ 
ori,  et  etï  la  mstisttil  comlnùhe  tîes  citoyetts,  oi  il 

pluSieurs^béltes'  rferilcinsti-ànce^  pûixt  lépvoiSt  pÙ- 
^que,  et  se  Jportà  si  trësbien  ehcé  gôUverrtertiérit 
Vinques  il  il^y  eût  fjgpt^cihe-^  et  ditay  tiiie  thôè'e  de 

s^igneui*  |ieu  Véué  "en  àtdîres  ^séîgnétirs  de  ^U  qiièf- 
-,  qu'il  atousjdùts  eu  le  tueur  riiutille  erneèt  du 
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vice  d*avarice ,  et  les  mains  immacullëes  de  dons  cor- 
ruptibles^  et  de  presens  d'or  et  d' argent^  car  onc  n'en 
prinst  pour  quelque  plaisir  qu  il  fist,  publicque  ou 
privé.  ^ 

Environ  ce  temps  fut  pourveu  par  le  Roy  de  l'ad- 
miraulté  de  Bretaigne,  vacant  par  le  deces  du  priuce 
d*0r£jhges,  qu  il  adjouxta  à  Tadmiraulté  de  Guyenne, 
qu'il  avoit  eu  par  long  temps  paravant  par  le  trespas 
de  monseigneur  Mathieu,  bastard  de  Bourbon;  et, 
comme  admirai  susdit,  bmptost  après  feit  faire  une  fort 
belle  navire  nommée  Gdhrielle,  du  nom  de  son  ^s- 
pouse;  depuis  en  feit  encores  faire  une  aultre,  qui  bien 
a  servy  au  royaulme  de  France  pour  la  guerre  de  mer. 
L' un  des  gentiU  hommes  de  sa  maison  nomnié  messire 
Regnaud  de  Moussy^  chevallier  hardy,  de  bon  esprit  et 
de  grant  entreprise ,  a  esté  son  visadmiral. 

E)n  Van  ^507  il  alla  delà  les  mons  avec  le  Roy  pour 
le  recouvrement  de  la  ville  de  Gennes,  laquelle  s'esloit 
conti*e  le  Roy  révoltée,  p£|r  la  faction  et  couduicté  d'un 
taincturier  nommé  Paule  de  Novis,  homme  de  plus- 
grant  cueuf  que  de  prudence,  qui  avoit  incité^les  Ge- 
nevois à  rébellion,  et  à  chasser  les  François  hoi^  de 
Gennes;  dont  inal  luy  prinst^  car  Gennes  recouverte 
par  les  glorieuses  armes  des  François,  le  Roy  présent, 
acompaigné  du  seigneur  de  La  Tremoille  et  aultres 
princes,  il  feit  descapiter  ledit  Paule  deNoyis,  comme 
bien  avoit  mérité.  Et  de  Gennes  le  Roy  s'en  alla  à  Mi- 
lan, non  sans  le  seigneur  de  La  Tremoille,  qui  jamais 
ne  le  perdoit  de  yeue.  Et  ladite  année,  monseigneur 
Jehan  de  La  Tremoille,  frère  dudit  seigneur,  ainà 
qu'il  alloit  à  Rome  remercier  îe  Pape  qui  luy  avoii 
envoie  le  tiltre  et  chappeau  de  cardinal,  fut  d'une 
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fièvre  continue  surprins  en  la  ville  de  Milan ,  où  il  de- 
céda  y  au  grant  regret  de  son  frère  et  de  son  nepveu 
le  prince  de  Thalemoat.  Il  tenoit  en  l'Eglise  cin- 
quante mille  livres  de  revenu  ;  car  il  estoit  evesque  de 
Poictiers  et  arcevesque 'd'Aulx,  et  si  avoit  plusieurs 
autres  groz  bénéfices;  et  combien  que  sa  chasteté,  bon- 
té et  science  méritassent  telles  dignitez,  honneurs  et 
biens,  toutesfois  ne  les  avoit  euz  sans  la  faveur  de  son 
frère  aisné  ledit  seigneur  de  La  Tremoille.  Son  cueur 
fut  laissé  en  l'église  des  frères  mineurs  de  Milan  ^  et 
son  corps  apporté  en  l'église  Nostre-Damede  Thouars, 
où  il  gist  soubz  ung  sepulchre  de  marbre. 

Après  toutes  ces  choses,  fut  traicté  l'accord  de  Câm- 
bray  par  la  conduicte  de  monseigneur  Georges  d'Ara-j 
baise,  arcevesque  de  Rouhan,  cardinal  et  légat  en 
France ,  et  madame  Margarite  de  Fland^s ,  entre  le 
pape  Julius,  Maximilian,  roy  des  Romains,  soy  disant 
empereur,  le  roy  de  France,  et  Ferdinand,. roy  d'Es- 
paigne;  qui  fut  fort  pernicieux  pour  les  François,  car, 
soubz  umbre  d'icelluy,  on  feit  depuis  plusieurs  grans 
tors  Q,u  çoy  de  France.  Par  le  moien  de  ce  simuUé 
accord  ou  paix  fourrée,  tous  ces  princes  entreprin- 
drent  depuis  contraindre  les  Veniciens  à  leur  rendre 
les  places  et  seigneuries,  par  eulx  usurpées,  dont  ilz 
furent  sommez  par  le  roy  de  France,  çhief  de  ceste 
entreprinse,  comme  y  ëj^i^  le  plus  grand  interest,  à 
la  raison  de  ce  que  les  Veniciens  usurpoyçnt  Bresse, 
Bei^omme,  Cremonne,  et  aultres  villes«et  seigneuries 
de  sa  duché  de  Milan.  Et  parce  que  les  Veniciens  n'y 
voulurent  entendre,  le  Roy  droissa  grosse  armée  con- 
nue eulx ,  qu'il  fist  passer  delà  les  monts ,  et  y  fut  en 
personne,  non  sans  le  seigneur  de  La  Tremoille,  qui 
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tousjoùrs  estoit  le  premiéi'  prest  à  foire  sei^vice  au  Roy 
son  séîgrieur  et  ràlaistré,  et^u  royanlme. 

Les  Véniciens  de  l'autre  part  deliberôyent  de  àclen- 
dre  le  Roy  avec  belle  et  grosse  arra^e;  fet  l&  dix  hùic- 
tiesme  jour  de  lAay  (0  l'an  ï5ôg|^  se  rericoritrérent  les 
deux  armées  à  Agnadel,  dû  y  eut  grosse  et  crltellé 
bataille  qui  dura  quatre  heures  ;  et  fînableinent  les 
Véniciens  y  fu^-ent  deffaictz,  et  leurs  gens  de  p4é  pres- 
que tous  occis  sur  le  champ.  BertRefomy  D^Iviàire, 
chief  et  lieutenant  gênerai  de  l'armée  veniciennè,  y  ftlt 
prins  prisonnier  par  le  seigneur  de  Vâuderiessè,  frère 
du  mareschal  de  Chabanes.  Ledit  seigneur  de  La  Trè-, 
moille  et  le  prince  de  ThdeWôtïd  scrri  (Àt  se  y  fw- 
tetent  tresbien,  eÉ  y  acquirent  groz  hoïrhétir.  Vàr  le 
moyen  de  ceste  victoyre ,  le  roy  de  France  retira  ses- 
dîctes  villes  <ie  Bresse,  Cremonne,  Bergùfliitie)  et  mih 
trés  estans  des  apparteftancefs  de  la(  dtrché  de  Milari^  et 
fist  rendre  à  FEglise  *rommaine  lés  vflles  de  Sénie, 
Korïimaigne,  Imole,  Favonce,  Forlytie,  et  autres  ter- 
res que  le  pape  Jalius  querélloit;  et  àii  roy  deà  ftotn- 
itiains,  Veronne,  Patavie(*),  Trevise  et  àultre^lieui; 
et  audit  roy  d'ESpâigtié,  Berocidùse  et  Tarante. 

Certain  peu  de  temps  après,  ledit  Cârdlhal  d'Aïn- 
bfiiise,  legàt  eîi  France,  qui  mànj^ôit  le  Roy  et  son 
rbyaume  en  si  bontïe  sorte|^ûe  le  pëKplè  fraiiçôys  ne 
fût  onc  mîeulx  traicté ,  ^Hl  rfe  idé  à  tt^espas  ;  qui  ftrt 
groz  dommage  et  perte,*  car  il  à  semblé  à  plu^îèur^ 
personnes  de  bott  esprit  que,  à  l'dfcca^ôn  de  son  ddcés, 
le  traicté  de  Cariibrây  fiit  enfrainct  par  le  pape  Julim, 
par  le  roy  dés  Rommdins  et  le  roy  d*Êspaîgnè,  parce 

(«)  Le  dix  huicUesme  jour  de  may  :  lisez  te  i4  niai.  —  (>)  Patatne: 
Padouc. 
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qae  ineonttnant  après  ledit  pape  Jalius  fist  alliance 
avéà  les  Yeniciens,  et  s'efforcea  faire  perdre  au  roy  de 
Fraùce  sa  duché  de  Alilan^  par  L'intelligence  qu'il 
a¥oîl  avec  le  roy  des  Rommains  et  le  roy  d'Espaigne/ 
cpii  tous  faulserent  leur  foy  et  serinent  baillez  et  faictz 
oudittraicté  de  Gambray  ;  lequel  traicté  fut  pourchassé 
em  dommaige  des  Françoys^  et  à  ce  qu'ilz^  assemblez, 
fksàeBit  d^aiz  par  les  Venicietis  :  ce  qit^  esperoyent  les^ 
dictz  pape  JFidius^  roys  d'Espaîgne  et  des  Rommains^ 
qpai  adrimt  au  contraire^ 

Le  Roy  fut  foit  troublé  de  ces  entreprinses,  et  plu6 
courcmssé  de  Tingratitude  du  pape  ïnlius^  auquel  il 
av<»t  faict  tant  de  services  et  plaisirs  à  Taugmeniacion 
eu  Sieg^  apostoliqitô ,  et  nofesmem^it  en  .la  restitueion 
de  la  ville  de  Boulongne,  laquelle  il  avoit  liicoiiverte 
Gbutré  ceulx  de  BenetyToUe,  et  mis  entre  les  mains 
dkidit  pape  Juliùs,  et  enst  voluntiers  trouvé  les  moyens 
poiii*itiy,monsbrer  qu'il  ne  devoit  ainsi  le  traicter  :  sur-^ 
quoy  assembla  en  la  ville  de  Tours  les  evesques^ 
preiatz^  docteurs^  et  autres  gens  de  boïines  lettres  de 
S€fik  k*ôyftitoltoe^  poui^  savoir  commarit  et  eh  qtiellè  sorte,' 
sans  offenser  Dieu,  il  y  devroit  procéder;  et  fot  adr 
visé  qn'o»  fereât  vmg  coneille  (  qui  fut  commaneé  à 
Fis0  >  et  depuis  transféré  à  Lyon  )  y  mais  il  n'y  élit 
aptilciittë  cotidiision;  Ce  pendant  lés  Yeniclens,  les 
Sotiysses  qui  avoyetit  esté  gaignei^  par  ledit  pape 
Julius^  etles  Hispaniens,  iaisoyeiit  la  guerre  au  roy 
dé  France  en  sa  duché  de  Milan  ;  et  pour  remonstrër 
atiâditz  Seuysses  qu'ils  avoyem  mai  faict  d'avoir  laissé 
le  Roy,  ^i  tant  leur  avoit  fiiict  de  biens,  et  les  gaigner, 
le  Roy  envoya  vers  eulx  jusques  en  Souysse  ledit 
seigneur  de  La  Tremoille^  lequel  y  fut  longuement 
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en  dangier  de  sa  personne;  et  n*eiist  esté  son. humi- 
lité, cautelle  et  jwudence,  l'eussent  retenu  pour  l'ar- 
gent qu'ilz.demandoyent  au  Koy  pour  la  prinse  dudit 
Loys  Sforce  ;  et  neantmoins  fist  tant  qu'il  gaigna  au 
lloy  certains  quentonsdesditz  Souysses,  et  s'en  retourna 
en  leur  grâce  et  amour. 

Commç  on  faisoit  toutes  ces  choses^  monsieur  Ga^ 
ton.  de  FouexC'),  duc  de  Nemoux,  qui  querelloitk 
rojaulme  de  Navarre  contre  ceulx  qui  sont  descenduz 
de  la  maison  d'Alebret,  se  desroba  du  Roy^  et, avec 
luy  le  prince  de/rhalemont,  filz  dudit  seigneur  de 
La  Tremoille,  pour  aller  à  Milan ,  où  le  seigneur  de 
Chaulmonty  de  la  maison  d'Ambaise^  estoit  lieute- 
nant gênerai.  Le  Roy  et  ledict  seigneur  de  La  Tre- 
moille fatgnirent  estre  courroussez^  de  ce  que  ces  deux 
jeunes  princes  s'en  estoyent  allés  sans  leur  confié,  mais 
envoyèrent  après  eulx  or,  argent,  et  tout. ce  qui  leiff 
estoit  nécessaire;  et  quand  ils  eurent  esté  quelque 
temps  à  Milan,  ledit  prince  de  Thalemont  retourDa 
en  France,  et  laissa  à  Milan  ledit  duc  de  Nemoux, 
qui  y  fut  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  après  le  très- 
pas  dudict  seigneur  de  Chaulmant. 

A  son  entrée  dudit  Estât,  il  prinst  la  ville  de  Bon- 
longue,  et  la  mist  hors  des  mains  da;pape  Julius,  par 
l'advis  et  ôppinion  dudit  concilie  :  et  tost  après  les 
Souysses  vindrent  assiéger  Milan,  mais  n'y  feireot 
rien;  semblablement  les  villes  de  Bresse  et  Bergomme 
se  révoltèrent  pour  les  Venicieùs,  et  tost  ajM-e^  furent 
recouvertes  par  les  Françoys,  et  la  ville  de  Bresse 
pillée,  où  les  Françoys  se  enrichirent,  pour  les  ri» 
chesses  quilz  trouvèrent  dedans. 

{*)Oaston  de  Fouex  :  Gaston  de  Foix,  duc  de  Memours. 
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£n  œ  temps  le  pays  de  Italie  estoil  fort  apprim(l  de 
gtten^es,  et  pillé  de  gensd'armes,  tant  des  Françoys, 
Souyssés,  Ëspaignx)lz^  que  Veniciens;  et  on  quaresme 
de  TaniSia  (0,  les  armées  du  Pape,  des  Souysses-et 
Hîspaniens  se  joygnirent ,  querans  les  moyens  de  sur* 
prendre  les  Françoys  et  les  chasser  de  ce  pays;  mais 
ledit  dojilfde  Nemoux,  par  l'oppinion  et  saige  eonduicte 
des  anpf^s^  capitaines  de  France  qui  estoyent  avec 
kiy,  y  r^sistôit  tous] ours,  à  la- gloire  et  honneur  des 
Françoys. 

Apres  fdusieurs  saillies  et  rencontres,  le  jour  de 
Pasqùes  ensuyvant,  toutes  ces  armées  se  rencontrèrent 
davant  fia  Vanne ,  où  la  bataillé  fut  grant,  et  aussi  lon- 
gue et  cruelle  qu'on  en»  veit  onc;  car  d'une  part  et 
d^aiiltre  la  vertu  de  hardiesse  fut  si  grant^  et  y  eut 
de  si  grans  proesses-  faictes,  qu'on  ne  scet  à  qui  bailler 
l'honneur  de  la  vietoyre.  Toutesfois  le  camp  demoura 
aux  Françoys,  non  sans  grant  perte  dé  plusieurs  gens 
de  bien,  par  ung  malheur;  car,  comme  ilz  fussent 
demourez^  lesmaistres  et  eus^nt  mis  en  ^fuîte  les  ad- 
versaires (qui  leur  [de voit  suffire),  ledictt  duc  de 
Nemoux,  suyvant  sa  ntartialie  fureur  et  se  confiante 
en  la  riant  face  de  foitune,  tout  yvre  'de  la*  doul-' 
eeur  de  gloyre  par  luy  en  ceste  bataille  acquise , 
contre  l'oppinion  des  anciens  capitaines  et  la  doc-^ 
trine  de  Vegece^  qui  deffend  suyvir  une  armée  des^ 
confite,  s^en  alla  gecter  entre  ùng*  grant  nombre  dei 
Souysses  qui  se  retiroyent ,  oik-fut  sny vyy  pour  la  de(^ 
fense  de  sa  personne,  par  plusieurs  gens  de  bien ^  à 
leur  grant  regret,  non  sans  cause ,  car  en  ceste  $,uyte 
ledict  duc  de  Nemoûx  fut  ocds,  et  avec  luy  le  sei- 

(«)  i5ia  z  lisez  i5ii. 
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gneiîr  crAlegies,  le  Ueutenant  du  s^gnoiir  de  Ynkbei' 
court,  le  capitaine  Molart ,  le  capit^i^  Jacob ,  et m^ 
capitainjç  alemand  nommée  E^elippes  :  toutesfoiz  Be 
demoura  pas  ung  deadiclz  jSouysses ,  par  iacontinaol 
après  le  reste  des  Françoys  aUiareiit  en  ordre  sur  eulZ| 
elles  d^i&r^nt  eniuç9i»e  lieu^ 

Les  jeuBe^  capitaiinies  et  chii9^  de  guerr e  ^  î|kçoit  .c€ 
qmh  ayeni  aulc^o^fob  piàs  de  .bàrdiesaes^ie  k 
ancdeos ,  toutesfoiz  ofe  «doyyeQt  aiflcisne  ^htôëe/'"entre- 
prandre  ne  exécuter  sans  eulx;  et  combiea  que  la 
vertu  d^  liiardiesse  soit  Men  requise  en  nsg  cbief  de 
gwerce;,  fltwtant  y  est  reqiaise  la  sdéncç  de  l'art,  A     ^ 
seroit  b^tt  cfue  uDg  Uêutenaïkt  général  etiat  ce&  dbu  ^ 
qaa}ifeei&.  Cicero  préfère  la  science  de  ^'art  à  la  verto; 
neantmoinç  âeniible  que  la  vertu  soit  piiis  reqiiistf* 
parpe  que  >  awee  icelle  y  par  btOB  conseil,  Vtm  pmàf,  pi» 
foire  !  q$ie  par  la  ^ienoe  sans^a  «f^tu^  comme  nous 
tea«aK>yigiient  le3  n^les^  ^i^tj^^  de  Aleuadre  ie  iGi^, 
Hwaibôl  ^t  8cipie« ,  q»i  J:Qnô  tiroys  furent  cjiie&  Je  f*j 
guenrd  en  lôur  jeaae  aa^  :  cair^jaçoii  ceiqnâ  a^âinkQjeo 
4e  leur  jeunesse  ne  poussent  ayoip^ciiei^ç^  etiéjqfc? 
j|ieQWiSuifi$ai%s  di9  rartiùttîtQÎw,  §t  Mêé  di^s  oaubéas 
eiTftfeesde^gueur^,  m^i^tv^mi^.y  p^rilm^f^^Uifi^hv- 
(^iesse . condiiidtes  parole  conseil  de$  ef p^i^mf^léx ,  S&r 
penbdeà  choses  plua  jgnans  ^ae  pliwieuffS;  iaùJ^veâfaocii»»  I  ^ 
qui! ont len, seulement  la  ^iénoè  de^V^.'^  âuiai^  en 
pôumKâst^;  dtrefduj^it)  seigneur  di^;La^  Tremoil^e:,  qài 
UHisJQui]S;a  potfidfiÂtsfthardiefii^pariQUftbleiSQns^it 

«top  tpajr  «Kl  SlWli.  sens*  ■  .  ; .  ■  '  ;    i;.:j    ,'-r>,.r>M     jr.'    '.\ 

Apie&ia  bataille  gaignéerpar  le$  ;Fi:^aç<ms^  pria^ 
dreatlia Tillcde Raya,nse,«etlaipiUerfint;  aiaisiftant pett 
dirent  de  gens  de  bien  à  ceste  batail^^^  j^eu^grox 
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aoii>bie,  q^'ilz  se  treuyerejit  feubliOS  pour  resist^^ 
ijux  continuelz  as$aulx  que  leur  fa  isolent  les  Souysseç^ 
talien^^  e(  .^uHres  spu^tenausle  party  de  i\IaxiaiUiapj, 
ilz  f^e  fcu  Loys  S^orce,  qui  estoit  paQrt  prisonnier  : 
n .  sorte  ,q^  ils  furent  cpi^trainpt^  laisçpf  1^  yilljS  4^ 
>îii.an^  et  retojuiper  jqu  Fjanç^,ii  Isl  grAPt  mut^- 
ipii de^  djpses  fortunées  du  roy  Lpys.xu,  lequel^  d^ 
emrée  de  spu  ï:^ne,  ayp^  tpjuqpurs  p^ospeiré  en  3çsi 
nfireprjn;^^/  ef  ^^^tant  içu  de  nobles  viQtpjres  er^  fta^lie 
Mo.0iippxi  de  ^çs  pr^açesseurs;  car  l'espace  de  dou^^e 
r^  u'epirepripst  çhpsjB  ne  auUre  pour  luy  dpQt  U 
■^f4st  rhorinei^r  et  la  gloirp  :  niais  soudain  fortune 
J^ânjgçjasa  bien  veillfincp,  et  par  la  dis^u^tion  divine 
ç^  ^jaltres  rpys  ses  voisips  furept.GonJti-e  luy,  à  I^^qc* 
'Sif^ion  du  pap|Ç  Julius ,  qui  çUspeasa  ^  contre  raison,  ^ 
cc?y^  d^s  ^pam^ains  et  le  roy  d'E^aig^e  d,^  ji^-e^flfj^i^ 
^\.^r;çna^ns  qu'il?  avpyent  f^iiz  à  fi^n^bray,  dppfc  ij  ep- 
^oia  ungbr^ef  aj^dij;  roy  d'E^spaigney  ains|i  qti^e  r§çips^ 
l^aji^f^ur  ^e  la  Chrouique  de  Flaujiri^.  f 
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1       . 

^^ff^îf^if^/^^^  ^  Wo(r,  P%  au  ^fgfipisifde  l(^, 
Tremoille ,  lieutçff^nt^gçn^r^fU  /çili4  r/yf  LpMÎ^  xjêj, 
..  Varm^^4e^J^r0f%ço^sf^  fqmf^e  ^qf^^p  Nqydrre. 

< 

...        >  •  .    ,   >  1  (   r'  I  ,  ■  ■  .    ^      .  «'•.,■,  -il'  Il 

,,^onjf'  ce  ppn  ofesta^,  le^y  Juoys,  fp^t  ^ffeitfictwié' 
1^)  repQttyFJ^fmeet  ;de  ;Sa  4^i<fM  4ç>  ^Vfeïan,  jd^iber^  y 
jfliyi^eir  ,gf4;>^e  AWiee  ^  po^l^  ^^aeîie  lirpiç^^  i^\i 
(çp^^^l^f  sj3#;/conpeiJ,  qui  /ut  d'ppp^niftn  aju'çw  4iffip;^ 
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rastce  voiage  jusques  à  ung  autre  temps ^  à  la  raison 
de  ce  que  le  pape  Julius  droissoit  contre  luy  grosses 
Hienëes  avec  Flamens,  Heunuyers,  Brebançons,  An- 
glôys,  Hispanîens  et  Souysses,  et  que  jà  le  roy  d'Es- 
paigne  avoit  mis  sus  une  armée  pour  aller  on  royaulme 
de  Navarre,  par  le  moyen  dequoy  le  Roy  avort  assez 
afTaire  pour  la  deJBTetise  de  luy  et  son  royaulme,  sans 
aller  guerroyer  au  loin  :  mais  lé  Roy,  qui  se  sentoit 
fort  injurié  des  laschetez  dfe  ses  confederez  par  ledict 
traicté  de  Cambray,  ne  peult  estre  destonmé  qu'il 
n^envoyast  une  armée  à   Milan,  de  laquelle  il  fist 
diief  ledit  seigneur  dé  Là  Tremoille,  qui  n'ousa  le  ref- 
faser,  combien  qu'il  congneust  la  charge  estre  dan- 
gereuse pour  les  causes  susdites.  Et  fut  son  SLrméedt 
cihq  cens  hommes  d'armes  et  six  rail  liomnies  de  pi^ 
prestz  à  marcher,  «l^i'es  lesquelz  le  Roy  prdmist  ©• 
voyér  atiltres  cinq  cens  hommes  d'armes,  quatre  n3 
lancequenetz,  et  aiiltres  gens  de  pié  de  France;  soûl» 
laquelle  confiante  ledict  sfeignetir  de  La  Tremoilfc, 
lieutenant  gênerai  du  Roy,  acompaigné  du  duc  d'Al- 
bâfny e ,'  du  séigrieur  '  Jehan'  Jaques ,  italien ,  da  sei- 
gneur de  Bussi,  du  marquis  de  Saluées,  mbnsieor 
René  d'Anjou,   seigneur  dé   Mezieres,  son  nepveo, 
et  aultres  gros  personnages,  passorent  les  monts,  prifl- 
drent  A^lèxandrie,  Vissuresèt  iPavye,  et  cortunaDçrf 
Milan  à  parlementer  pouf  seî^éïifiire.  ^  '        *" 

Lèdict  seigd^ttr  Mde  Là  Tremôillé'  feit  aldWèt^  i« 
grant  nombre  des  Souysses  et  aujitres  gens  qui  estoyen^ 
venuz  au  secours  xludict  Maxiniiuîanv  KèquélHestoit  de* 
daris  N^ovarre  :  au  itfôy en  dequoy  rescripvft  au' Rûf 
qii^îl  éhvdya^t^le  nombre  de&  gens^  de  cheval  et*  1  i») 
pié  qd'^aavbît  promis  ;'^cequte   le   Roy^Tie  ftd  ■^™ 
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mPf  k  ;te  rAÎWP  dje  ce .  q^§  spii  ^  oy apJlpi^  e^oîjt  ;^^|ly 
0;  la.  Piçdfdiie.  p^  les  Ai^gjoys,  Heiii|uye|*si  .^t,  yiar 
lao&iiftiÇQ  AoqukaiQQ  par  les  ^is(>gDiens^  qui  avoy^nt 
^  pcinfi  Pampf^l^iik^j^.priDcipaU^  ville  flu^^^oy^a^^lli^e  <Je 
ravarre  ;  et  '  j»9atidik  audict  s(^gnf  «r ,  de  ;  La  Tr ^mpille 
ué  avec  le  petit  nombre, de  gens  qu'il  avoit  ayantu-- 
isti^;mi^lbi€yEi  a^ard  sQn  ^ntî!^riij3e  "  ce  <|i*'U  di0€^a 
lî^e^  p^.  Ifi  Ç4;>nseil  de  ceuU  qui  aviçal^iy  estpyept,  \ji^ 

Il  ]Bi,oy  e$f^ripte$  de  sa  rn^Pit  dont  furent  fort  troublez^ 
^inabli^^Dtj^pçur  pbjçyr  aaçoinii^andenient  du  Rpy, 
çfî>ç^  s€Ù{^ej|^;j4ç  La  TjçeDIpiUe  et,  aultres  capitaiues 
^l^^ns^veç  li;iy,Jfipire.nt:Uiarçlie;^  rarinée,  ver.5  Noyarre, 
iriudrept  Je  t)puj[^yeri;,  ^çt  ;furep,t  preste,  à  dqnn^  Fî^- 
u(ult;.ni^i!^i ia4v.içrti;&.  qt^p  lediçJ:  M^fximilian,  fil^  de 
[jud^viç.  SfpriÇ^^  estpit  on.phasteau  de  Npya^^e^ iaçûm** 
p^igoé  dp  dîf^niU  8ppys§^  i^Stans  d^^a^ns  Ja  yille,,  et 
p^jluJltRes  4iXj  milii§ouys3es^venpye9i^à;  le.qr  seqoqrs, 
ieliberez,  p^çser  .  ,p^r  1  le  çtiemin  cie  Tr^c^^ ,  tiqdrent 
*U9  jçnse^^ble  cpi:jseil^yers  Ig.soyi;,  et  ^dyiserent  |que 
iÇ  Qiieait  5erpit.^Hpr  ;au7da;^apf  de3j  di^  mil  Souysses 
m'(9P,  actendoiti  ict  .cai^per  audit  lifsu^  de  Tracas  pour 
^.jçqmbfttr^,. parce  que  p'e$tpit  up^  p^aipe  propice 
IÇH^l^  JPfiançoy^,  dpat^a  pluçp^Kt  estoyent  gens  de 

h^A«  «t  fe>^!^.^y^Ç  P?"^  le  cpipbat  à  cheval.  En  en- 
*y\^çijt  pgîjli^;  qppiuiop,  le  jfliaresçhal  des  logeis  du 
Wftp  ^Ua  day^nt  pour  n^arqqer  les  Iqge^;  rn^sS^,  à  Fap- 
^^t  4«  seigÇ^"*'  «f^^^ï^  -f^î^^i  niarquis  de  YigentCO, 
miestpres  dudict  li^u  de  Tracis  yleauel  voulut  espar- 
Ji^r  ses  hommes  et  subjeçtz,  le  mareschal  logea  Tar- 

^^l  Jetui^  Jaques f.  tiuir^uis  (Je  F/jg^çnt  ou  Vigeslano  :  il  s'agit  èc 
^rivulcc»  qui  avoit  des  propriétés  considérables  prés  de  Novarrc. 
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mée,  et  droitôa  le  camp  à  mbictié  chemin ,  en  nng  lieu 
foi-t  estrôict  et  mal  stysé  pour  gens  de  cheval^  et  tres- 
avàntageux  peur  leè  Souy^ès  qui  estoyent  à  pié^  a» 
desceù  dudit  s^igneuï'  de  La  Tremoille,  qui  estbit  crime 
capitd  si  discipline  militaire  eust  este  biysn  gardée. 

Lédict  Seigneur  de  La  Tremoi^ë  demoura  davantNo- 
varre  toute  la  nuyt^  avec  troys  cens  hommes  d'atmeif 
troys  mil  hommes  de  pié  et  six  pièces  d'artillerie^  pour 
repousser  les  dix  mil  Souysses  qui  estoyent  dedans  la 
ville ^  s'ilz  éOrtoyent.  Le  lendemain  prinst  son  chemin, 
avec  ses  gens  et  artillerie^  pour  ^ler  à  Tracas;  mais  à 
moyctié  chemin  y  qui  estoit  de  deux  lieues  ou  enviroD, 
ti'ôiîvèson  camp  droissë,  dont  il  fut  fort  esbay  et  très- 
mal  contant  y  parce  que  le  lieu  estoit  ëstroi<^t  et  propre 
pour  les  Souysses  estant  à  pié,  et  contraire  à  gens  de 
cheval,  qui  veulletit  le  large  :  eÉ,  pour  deslogér  6t s'en 
aller  à  Tracas,  assembla  les  capitaines,  et  leur  distce: 

«  La  conclujmion  du  conseil  hier  par  nous  tenu, 
«  messieurs  ^  davant  Novarre,  fut  que,  pour  rencon- 
cc  trer  les  dix  mille  Souysses  venans  au  secow^  <ie 
«  ceulx  de  Novarre,  et  les  empesdïer  de  ise^joindre 
«  avec  eulx,  irions  loger  à  Tracas  (Oj  et  neantawk* 
(c  le  mareschal  des  logeis,  de  son  auctoHté,^àns  moo' 
c(  cbiîgë,  a  logé  le  camp  à  son  fllaisir,  à  neutre  grait 
«  desavantaige,  et  au  désir  de  noz  adversaires  si  vd- 
d  lent  "i^enir  sur  nous,  ou  pour  passer  sanst  estrepv 
«  nous  veuz,  et  se  tendre  à  Novarre  avec  leurs  too- 
«  peignons,  puis  tous  ensemble  venir  donner  sinr  ikhis 
«  et  nostre  peti^  compaignée.  Parquoy  ^pe  seiàHc» 
«  sauf  vostre  meilleur  advis,  que  devons  mardiér  ji^ 

(0  Tracas  :  Treca  ou  TrecatOy  bourgade 'ntuée  k  cinq  miUcf  ^ 
Novarre.  ^  ,^ 
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«quesà  Tracas,  et  dêslôgér  ^è  ce  lièti  tDiîitraire  à 
»  nostre  Tertn^ét  que  celluy  gui  à  fiSict  le  'logeîsf' soit 
«  pugny  Comind^  transgrdsséur  dé  l'èdict-  dtt'èluëf  "^è 
«  l'armée,  •  et  violateur  de  la  loy  militaire  :  cai^ 'àtii- 
«  tremènt  le  faîre  serait  donnei-  permission  %  èKascùii 
k  de  faîré'â'son  plaisir  et  appétit,  par  lé  ihôyéii''d(et 
«f  quoy  turaberîôris  subit '  en  désàrroyet^dèsorrdre^'â 

«  nostre' dèshonheùr.  ''  ;  .    -.   r   .;;     -  m  .r;:lq 

«  Vôiiéf  entendez  tvésbieri,  méssieùrsii  qù^ï  y  a  dek^ 
«  heures  cftfé  lé  inéiHeur  est  dé  i^ecùUéi^  le  cbinbiàtfèj 
«  étdèy  iafàilréSy  ^e  rassaiIÇr  est  urgent  et  néfcess^àir^, 
^  *^JriiliE!§ées!Bli'  nom  eii  laissa  rexperiefacé,loi^^«qift -lùy^ 
^  àdVérly^de'là  ^r&t  àssieihbléé  de  gen^  que'  fâisôyenk 
^  ceuli  des  faàùTési,  n'actendant  la  perféctiôtt  déiëtii' 
«  armée,  ne  «issi  qu'ilz  eussent  ordi*^  ûiîfe'eèiïeiiri 
^  affaires,  fas^ W^aVslhcàntjWîhst  suï-'eulx'ë^^ 
«  leur^  éâttejiririsé:  Xny  mesiiié^,''^'èaibhktit^^^uè''^ 
^   Souys^es  votiloy ènt  etitrer  eti  tiostrë  "  ï^ay^'  dé  (àatiiè 
«  par  fbrce  et'  conti'é  son  vo^uldyr,'  èt'J  pie\iktLi^\éurî 
«  <ïhemins  par  Sàvbye  en  la  hauhe  Bbnrgohghe,'^çsi 
•i  toyent  jà  sui"  la  '  rrvieré  de  Sàbnne ,  '  àbtendît  "^qu^z 
•«    eussent  fâîct  pont  sur  ladicte  riVieré  [  et  qiiè  une  paï^ 
«  tîe  d'eùlx  étil passé;  et  lors  qu'il  véit'  ïeur'kriilée  (îïl 
^  i^iséé'par  là  tiyîere  qui^éstoit  eritrë  àéii^l  ûài  Mar-w- 
«  cliér^ son  aniiéë  estant  i'  Bresse,  àV^c  'gt^^it  difigènc^   ' 
^  par  nùy t ,   et  vibist  '  donner  sur  '  le  rëité''  d'eàBictz 
^  Souysses  qui  éstoyébt  •  au  delà  dfe'  ladite'  W Wfer^ 
^^  ^^oât'il  fist  si  gTant  tuerie  y  que  nul  clii  j/étf  èii''dê^ 
^'*iburô  en  vie  ^  et  Vous  àsseitfe,  "àièyëyi'/^i^liè'àî 
^  'ixovii  laitons  assembler  les  défakliftia&dè^SfeiJsées; 
^  ^uéi  peiné  les  p6un-onsdéffairfe,irëù'<;(ué^ 
•  Sommes  esta tiOstredesavaûtaigé.»'      '  '"■    *'*'^'*^^ 

3o, 


:  At^iu^  •dfDs4ict^)  >$ig>^Qrs  '^,  capitaines  forent  à 
J!«^^^  4«rfi,^Sj8ijftj|esiF  <Je%aTrejpQiUé,  Ucutepanl  gt 
mersi^ma^^li^<i^s^newf:,f^  y  conlredisl, 

.^nt,;qu'il  n'|B!$Çfi jt  à ,  oofl jeç^çfir  ^ii^  ^es,  Soiiysses  les 
jriussçjftt  ,3a?paiUir>  ^^  nÇjSflBrfljwt 'passer  «aqs  eabe 
ymi^àçcç  I^ieu;  ausaxjues'ilz  jaUoj^eqtçampec'à'IVa- 
ps,  ,ij|éticqyiioieDi:  toutil^gay^^iP^-P.  5^  ,c;e8toiliiK 
plaine  couTerte  de  bledz  et  riche  de  pre^z^  qui  don-  " 

fW*^?f:ep?f  f  eî:««  W;  T[M<irÇiyWt  Jïa^Ur  afÙM 
Vjijf^fi^i.jet  daya^]:age  que j^s  dievau^^de  V*^^^** 
*»!!*îS3K«..P*Py?P^  «V<?s  eftjfour?^  Pour  lejqpefc 
ip^ii^.t<;djicf;  seig^ei^  de^La  TremifiUe  ne  |Meot  eslrek 

ÎBIÎÎ**?^  P9W  ^  ^'fr  h  iajgs?nt,p^«H-piw>j«' 

^ÎWwpe  njffls  v^en-bns,  „,..^  .,  , ;:  ï^  ],,.  J  ,...  .....     ■» 

3^iye  fpree.e^^it  4en»<f!u:^,  en,  ce  lîgii^.et  que  kwji 

Doit  raTan^àrd^^  ]jé  jeignear.Jeban  J,s^ues  hh  '^ 
84«>  i#J^>^%»îfiWid«  Bus?y,  l^rrjçregarde.LeJ? 
Î?H. 5o¥7??,e?  fr^W^  dyjsensjf  ^.ne,faillircnl  àpa» 

J^°!?^  !^«P*'??j4«  wyt»  pt  y^dffljpijfe^éqt  jioHr,W«< 
i( 


d 


mil  Souyssei  vip^  <ïopt^|r  s^.V.^^ra'ît.gîlf.de  que  cor 
duisoit  ledict  seignçup,  (Ifi  :^  Ilf^oiUe^  Teflbrt  M 
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ant  et  avantageux  pour  les  François;  car  ravant- 
irSe  âfeiBt  six  ou  sept  mil  Sdûyssâ  dé  ladictelanSe,' 
1  sorte  que  les  François  cuidoient  avoir  gaigné  la  ba* 
Lille;  mais  les  àultrès  deux  bandes  desdictz  Souysses 
rhesçune  desquelles estoit  de  cinq  mil)  se  gecfterent  sur 
artillerie,  et  la  gaîgn'etetit  rpat-qucy  la  bataille,  qui  , 
stoit  presque  toute  de  Italiens,  et  aussi  rarrieregard^, 
ulx  retirèrent  sans  Coup  frapper;  et  si  ioufi  ise  Tussent 
ussi  bien  acquictez  que  lédîct^  Seigneur  dé  LaTt*e- 
Roille  et  ceulx  de  Tavantgarde  qu'il  conduisoit,  Thon- 
enr  en  fust  aû!x  Ffançois^demouré^  ébmMéff  ^û^lz 
i«  perdirent  que  cinquante  hommes  d'armeci,  doht  e«i 
avoitirente  âè lâi  compaighéeduÀict«eigifièi^  âeLai 
^eiiiôiHe  ^  et  écmzécèn^  adviakHità^èb ,  ^ai^t  ÂtètosmK 
ue  R'anç<>is  ;  Vît  desdictaî  Souyssè^  '  furent  ^  ^ftéiê  liiÉyÉ 
feâlet  pitts  :  iieatitBiôins^céulx  ^ùi  dèiiiowérêfilifû^âé 
ssîlnàistres;  dn4î  fconiïwe  ne-  fut  plu4  cotitf^^isisë^'^c^ 
5^ct  seigneur  dé  La  Treifaoille',  patc'e  qu^l  estdti^idf 
«  ceste  armëe  ^  deffaicte  ;  et  S'en  -  ^elôuti^^c^  -Prttndl 
'l^cé  en  aulcutts  lieux,  »<>n  sanô^  grosôè  j^iépte',^ca8*4d 
►luspart  du  bagagie  fut  perdu  pour  îes^Frâ^diSi^  Lô 
^Isçachant  la  verîtiS  du  fait','  fut  fort  dfçàplâfeant  ; 
«aïs  n'en  doinaa  le  blàiné  audict  scffgiieiîr^  de  L«iTile»» 
ft^^ille,  sachant- rihéonvéniebè^  estre  adveniî  -pôtav-tae 
*A'Voir voulu. croire. •-•'•••^''    '•!  ••->'••-■"  '  ^-^  ,^M.;r'i;-;o':  i> 
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Commant  le.  roy^  Loys  XIJ  ewfia  le  seigneur  de  h 
^  Tremoilleyson  lieutenant  gênerai,  en  Norman&t 
\  poi^r  la  fortificqtiqn  du  pajs  contre  les  Angloii; 
.  ^de  roraisqnquil/eist^aùx  gens  du  pays. 


hi£OjsitmJkJ»T  apr^  Geste  perte ,  le  roy  Loys 
as$aUly  e^n  son  roys^ulme  par  ses  ennemys;^  eldonth 
tapt  qu^  1^  Aaglois  desçendjùssent  par  là  Normandie, 
y  leAVoya  ^lediçt  seigneur  de  La  Trejxioille.i  sou  lieo- 
teixapt  gênerai ,  pour  fortiffier  les  villes  et  persuader 
le  peuple  à  la  d^feiise^tie  leur  pays;  laquelle  charge 
ledîct^igfieiir  exécuta  tresbien^  et  premièrement  se 
U*a)l$porta  en  U  ville  de  Rouhen^  où  les  principanli 
de(ladîicte  vUlciyjetjE^ussi  de  tout  liepays,  furent. asseio- 
ike^  ;  çt  >  leiir  *ff^  }ç^^y  seigneur  t^ljLe  ou  semblable 
orai$on  oiji  persiïasion  ; 

i  i^  .J^s$ez  vous  est  congn^u^  messieurs  de  Normandie, 
«  hbi  hou  3^pnlpir  du^  Roy,  rostre  souverain  seigneur, 
«  tant  envers  vous  qu»  l^$aultres  provinces  de  sofi 
«  royaume  y  et  combien  prudemment  ses  grans  affairei 
(c  ont  esté  jusques  cy  conduictz  au  soulagement  de  tout 
c(  le  peuple ,  sans  exaction  ^  pillerie ,  ne  molestes  d« 
«  nouveaux  subsides ,  gensd*armes  ne  aulti^es  fatigues, 
ce  qui  soùvtat  adviennent  soub2  umbre  des  guerres, 
«  au  grand  regret  de  chescun,  et  "non  saqs  murmure 
i<  tollerées  :  et  que  depuis  le  roi  Ghaiies  vn  les  tailte 
«  n*ont  este  plus  basses  quelles  ont  esté  durant  ce 


»( 

't 

te 

ir 
•P 

(Ci 

ta 

P 
te 


DU  CHEVALLIER  S^JUS  REPROCBE.  4?  ^ 

«  regoe^  ateioien  que  le  Roy  ^it  tous] ours  eu  guerre 
«  lipr^  le  royai^me,  npn  sans  contraincte,  mais  pour 
«  x*-ecouYrer  la  duché  de  Milan,  qui  est  son  domaine 
R  a.ncien,  à  luj  par  juste  tiltre  appartenent  à  cause 
«  de  son  ayeuUe  madame  Yalentine.  Et  aj^es  que, 
«  par  le  divin  secours  et  la  prohesse  de  nobIe^on)mes, 
«  et  aultres  ,gens  bellicqueux  et  marciaulx  de .  son 
«  royaume,  il  a  eu  recouvert  ce  qui  de  droit  luy  ap- 
R  partenoit,  et  oultre  par  ses  liaulx  faictz  d'armes 
^  contrainct  les  Veniciens  rendre  à  l'Eglise  rommaine, 
«  à  Maximilian ,  soy  disant  empereur,  et  au  roi  d'Es* 
^  paigne,  les  villes  que  sur  eux  ilz  usurpoient^  voire 
^  et  davantage  mis  ^entre  les  mains  du  pape  Julius  la 
^  cité  de  Boulongne/autresfois  donnée  auSainctSiege 
«  apostolicque  parle  roy  Pépin,  père  de  Charlemai* 
fç  gne,  empereur,  roy  de  France,  ce  Julius,  oublieux 
«  de  tputes  cis  gratitude^,  a  laissé  la  mansuétude  et 
ic  humilité  de  Taigneau,  et  prins  Torgueuil,  arrogance 
«  et  ambicion  du  lion ,  pour  dévorer,  si  possiJ)Ie  luy 
fc  estoit,  celuy  qui  l'a  préservé  du  devorement  des  ra- 
ie vissans  Igups;  et  pour  ce  faire  a  excité  presque  tous 
<$  les  princes  crestiens  aux  armes,  et  mis  au  chemin  de 
«.  tyranniç,  combien  que,  comme  vicaire  du  chief  de 
0  l'Eglise,  les  en  devrpit  revocquer. 

«  Le  roy  d'Espaigne,  soubz  umbr^  d'urtg  faulx  tiltre 
<c  qu'il  prétend  oq  royaume  de  Navarre,  veult  usm^ 
«c  per  Acquitaine,  les  Suysses  la  Bourgongne,  le  pape 
ce  Julius  Kalie,  ,et  les  Ânglois  le  pays  de  Nforman- 
«c  die,  Picardie  et  Paris.  Les  Acquitaniens  dient  qu'ilz 
ce  se  défendront,  les  Bourgopgi^ons  en  ont  bon  vou- 
a  loir,  les  Picars  ne  demandent  que  les  armes  j  ne 
u  res|:e  plus  que  à  faire  vostre  vouloir,  qui  excédez, 


«  comme  tésmoigneDt  les  histoires^  tocite^lês  aûltres 
«  nations  éù  hault  vbtAôir/bbii'Cueur  et  execùdon. 
«  Vous  savez,  messieurs,  combien* d^ennuy s,  pertes  et 
ce  dommages  les  Anglois  ont,  le  temps' passé,  faiz  à  ce 
«  pays,ifiéstruict  églises,  ruy^né  villes,  brùslé  maisotiS} 
«  viôUé  nlles  et  femmes,'  et  misa  sac  bourgs  et  vUIages; 
«  vous  congnoîssez,  par  le  rapport  de  vot  pères,  les 
ce  meurs  de  ce  peuple,  leur  orgueil,  lefui^  diiiaùlté,  leurs 
tt  desloyautez,  leur  petite  foy.  Leur  eiitrëe  est  crudle, 
«  le  fréquenter  avec  éulx  plain  de  siispecton^,  et  lenr 
«  yssue  accompaignée  de  desolacion;  et  à  cesteraison 
«  n'en  devez  la  compaîgnie  désirer.  Aujsi  lô  Roy  pense 
€<  que  vous  n'en  voulez  en  façon  quelconque;  mais 
«  parce  que  par  mer  pourroyenf  vous  prendre  au  dès- 
ce  pourveu  et  éndoiùfùageir  voz  pays,  le  Roy  ib'envoye 
«  vous  advertir  de  leur  entreprise,  fetk  ce  iqtie  mectei 
«  ce  pays  en  ordre  de  deffense,  enquoy  îl' veuk  vous 
•t  donner  secours.  A utresfoiz  vostre  duc'  Gtiillktime, 
«  surnommé  le  Bastàrd^  yssu  de  vostré  sang,  con- 
«  quist  le  royaume  d'Angleterre  :  parqùoy  sendJe 
«  bien  au  Roy  que  vous  seulz  deffendérez  non  seulle- 
cc  ment  vostre  pais,  mais  les  aultres  limitrophes,  du 
«  dangier  des  Angloys.  Et,  pour  ôe  faire,  il  convient 
«  en  premier  lieu^  mectre  voz  villes  de  froiïtiere  en 
«  estât  de  deffense,  tant  par  rempars,  artillerie,  <jae 
«  aultres  fortifications;  les  avi tailler  et  gaï'nir  de  gais 
«  expers  au  feu  et  aux  armes ,  puis  Ordonner  gens  de 
«  guerre,. tant  sur  mer  que  sur  terre,  pour  rompre 
«  leur  entrée.  ^        ' 

«Messieurs,  je  vous  prie  que  des  yeiilx  de  Tcsprit 
«  regardez  le  bon  vouloyr  du  Roy,  Iç  bon  traictement 
«  qu'il  vous  a  faict,  sa  deliberacion  juste  et  saîncte, 
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4<  et  là  maulvaise  querelle  et  ctèsloyauté  de  ses  enne^ 
«  mys;  et  vous  mesmés  jugerez  que  Dieu  sera  pour  Iny 
«  et  '  {!K)iÉr  çéulx  qui  lé^serviront.  CJodsidere^  d'une 
ce  aaltre  ptfrt  que  ce  n'est  rien  ou  peu  dé  thpse  de  la 
«  puissance  des  Ângioys^  et  qti^ilz  ne  ti^i'^nt  one 
te  feii^e  giterre  en  France,  fbrs  au  temps  qu  il»  y  font 
tt  vei»  dîscord  civil  et  question  intestine^' «u  qlie  le 
tt  royatulme  ait  esté  <lWtres  guerres  molestée  Le  i^èy 
«  Phélippes  Augtiàte  les  en  cbassa;  et  parce  que  de>» 
«  puis  les  roys  et  princes  de  Frailce  furent  en  con^ 
ù  o^dé,  tfy  dusefrent  retôurnei:  pour  faire  guerre, 
<c  jusques  au  temps  du  règne  de  Pkelippes  de  Ya^ 
k  loys,  qite  les  Angloys  entrèrent  en  franco  |>ar  le 
iK  *i;ioyen  des  Flamans  /  et  par  la  eondùydte  d'ttog 
H  hanny  de  France ,  i^ommé  Robert  d'Artoys;  dû 
<c  ternps'  dd'  roy  Jehan  y  entrèrent  par  le  moyen  dit 
fi  roy  de  Navarre  ;' et  déj)uis  s'ob:  ftlz  Cliarlès  v  les 
«  en  misthoi*s  :'ï«ai5  ils  y  retoumeretit  sur  la  fin 
«'dtt  regnè  dû  foy^  Chartes  vi",  par  le  moyen  de 
ce  Phelippes',  duc  de  Bourgongne,  et  eti  furent  chasdez 
«  par  isàn  moyen,,  mesme  durant  le  regnè  aé  Èh^t-" 
«  lès  '  Vu  ;  et  à  la  requeste  ^  de  Charles ,  au^i*  dttc  de 
te  Bourgongne,  filzdudict  Phelippes ,  entrèrent ^de 
a  rechief  en  France  durant  le  |egne  du  roy  Louis  liij 
<c  inais  retournèrent  sans  côt^  ^HPP^^  lors'qù'ilî^'con-^ 
H  gneurent  fortuné  aVoir  tourné  le  êoît  mîdit  Charles , 
ft  dac  de  Bourgongne;     ^     >        .    »  -;  , 

<t  Autant  '  en  voulurent  faire  àù  (:;ommancement  du 
<<  TCgne  de  Charles- vîn,  contre  le  vouloyr  de  leur 
«  roy  Henry,  qui  se  séntoit-  tresobligé  et  tenu  au 
«  roy  Charles^  pài^èe  qu*il  àVoit  esté  le  moyen  dont? 
€1  il  estoit  k  la  couronne  d'Angleterre  parvertu. 


474  ^^  PANEGTRXC 

.^  Les  Angloys  sQDl^si  rebelles  et  mal  obeissans, 
«  que  depuis  le  règne  de  vostre  duc  Guillaume  le 
«  Bastard  jusques  à  celluy  de  Henry  yni,  à  présent 
«régnant  en  Angleterre,  ont  occis  ou  exillé  p^^es- 
ic  que  la  moyctié  de  leurs  roys,  qui  sont  dix  neuf  en 
ft  nombre,  voyre  tousjours  de  deux  ung.  .Or  penseï 
«  donc  comman^  ilz  pourroy^nt  estre  fidelles  aux  na- 
i|  tions  extranges ,  quant  de  leurs  propres  roys  et 
«(  priucesi  «ulx  mesmes  sont  destructeurs  et  parri* 
«  cides* 

.  <*  Vous  ou  voz  pères  avez  peu  veoir  EÇpnry.  V|  de 
«  ce  nom,  de  la,  lignée  de  Lanclastre,  posséder  par  lon- 
«cgues  année%le  royaume  de  Brance,  et  se  intitnller 
«  roy  de  France  et  d'Angleterre;  et  le  malheurejix 
ce  fiomme  mourut  es  prisons  de  ses  subjectz ,  sansceptre 
ic  et  couronne,  par  la  cruauhé  de  Edouard  iv,  usor- 
ce  patéur  du  roy^me  d'Angleterre,  qui  estoit  chief 
fc  de  la  maison  de  Dyort»  Le  père  dudict  Hemy, 
,  CI  aussi  nommé  Henry  V,  avoit  semblablement  usurpé 
«  le  royaulme  d'Angleterre  sur  ]Elichard,  qu'il  fistsen- 
ce  blableAé'nt  mourir  en  ses  prisons,  Vous  avez  peu 
«  voir  le  comte  de  Varvié ,  principal  gouverneur  du- 
ce dict  Edouard  ly^  qui  a  fait  mourir  les  ducs  deSom- 
cc  bres3et ,  et  persécuté  son  roy  et  maistre  Edouard  IT; 
«  et  contre  lijy  voujw|mectre  sus  le  reste  de  ladicte 
<(  lignée  de  Lanclastre ,  où  il  fut  occis ,  et  ses  frères 
ex  et  paress  avec  luy.  Ignorez  vous  commant  le  frère 
ce  de  Edouard  ly,  voulant  usurper  le  royaulme  d'Ân- 
(K  ^eterre  sur  ses  nepveujc,  li^s,  feist  mpurir,  et  se 
ei  feist  couronner  roy,  dont  Henri  vu,  pçre  du  roy 
ta  qui  à"  présent  est,  le  priva?  Je  vous  dirois  bien 
ce  aultres  exemjdes  d'autres  roys  leurs  prédécesseurs; 
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«  iù^ais  la,  me^K^irç  e;i.  est  plus  -  exeoralble  cpie.pA)f- 
«  fita^j(e,  et  par  ce  m'en  taiz.  Et  tous  prie  et  admo- 
<€  ne§te,  ipe^içurs,  de  par  le  .Roy  nostre  souverain. 
«  seigneur,  que  persévérez  en  voustre  acoustumée 
«c  loyaulté  et  obéissance ,  que  espérance  conduire  voz 
«  euvres;  defTendezvû^e^^eiFté,  gardez  yostre^pays^ 
ce  entretenez  en  seureté  vflreglisesy  voz  maisons,  voz 
fc  biens  et  facultez,  et  émpeschez  que  vous  et  voz 
<c  femmes  et  enfans  ne  soyez  opprimez,  violiez  et  per- 
ce duz  :  à  quoy  la  gloire  et  emulacion  ne  Voi^s  doyvent 
<c  seulement  induire ,  mais  aussi  la  nécessité^  péril  et 
«  danger  où  vous  et  tout,  le  royaunie:^p()v,ez  tumber.  » 
Le  .seigneur  de  La  Tremoille  usa  de  ce^  remons- 
trances  ou  aultres  semblables  envers  les  seigneur3  et 
peuples  de  Noimandie,  dont  ilz  Rirent  trescontans, 
remercièrent;  le  Roy  et  ledit  seigneur  du,  bon  vouloir 
qu'il  avoit  à  eulx'et  leur  pays,  et  dedâirerent  qu'ils 
estpient  preste  de  promptement  ofeeir  au  Roy  et  au- 
dit^ seigneur ,  et  de  faire  ce  qu'il  leur  plairoit  com- 
mander, sans  y  espargner  corps  ne  biens  ppiir  la  tui- 
tion  etdeiTense,  non  seulement  d'eulx  et  le  pays  de 
Normandie,  mais  du  Roy  et  de  tout  le  reste  de  son 
royaume,  et  depputerent, aucuns  dudit  payS;pour  aller 
avec  ledit  ^.éigneur  forttffier  le$  places,  pprts  de  mer 
€jt  aukres  lieu^  dangereux,  où  l^it  seigneur  se  poita 
si  bien  pour  le  proffit  de  la  chose  publicque ,  çn.  supr 
portant  le  commun  populaire,  que,  après  avoir  le  tout 
mis  en  bon  ordre,  le$  villes  du  pays  luy  feirfent  pi^e- 
sent^  plusieurs  beaux  et  riches  dons,  qu'il  ne  voulut 
l^endre  ueaccepter^  disant  que  la  plusgrant  richesse 
qu  il  desiroit  en  ce  inonde  estoit  la  grâce  de  DieU;Çt 
du  Roy  son  maistre  et  seigneur,  et  la  bienv^uillaiiçe^du 


peuple  y  et  <|ue  d* aultres  bieps  avoit  ass^z  :  car ,  à  la 

vérité,  il  aVoit,  à  càusb  (lésés  {prédécesseurs,  trente  mit 

^  livres  de  rente ,  comme  ji  sçay  pour  en  avoir  <veir 

comptes;  ^v     •       ^  '^  ■ 


^m^%Àf^' 


■  V      0 
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Commant,  sans^  aulbuHe  perte  de  gens ,  le  seigneur  de 
La  Tremoiile  delwra  le  pays  de  Bour^ongne  et 

'  toute  là  France  de  la  fureur'  des  Soujsèeïs  ^  in- 
kuyers ,  et  ùuUres  erinemys  du  rôyauUne^Motéit 
Louis  XîU  •->  ■■'■■^''  ■'        ■   '■  -^  ^'  ■    i-  '       '"   ■"  î'^ 

ApiiËS  l6  bon  ordre  mis  on  pays  de  Normandie  par 
lé  seigneur  de  La  Tremoiile,  et  qu'il  eut  esté  par  •de- 
vers lô  Roy  luy  en  faire  le  rapport^  et  du  bon  et  grart 
vouloyr  des  gens  diidict  ^ays ,  dôwt  le  Roy  fiifctres- 
joyeux,'  alla  «n  '(filigence  en  son  goavernemeBt'de 
BourgoiigÉe,  jiarcé'^ûe  nouvelles  edtoyent  qtieltt 
Souysses  y  vouloyent  decleendre  >  sàicbans  ïe  Roy  et 
des  gensd^armes  estre  fort  occuper- à.  garder  .Guyeniit 
èù  vôuloyieàt  venir  les  Hispàfliens,ftretaignë*'OÙ  cbus- 
toioyisnt  aulcunes  tîaviresr  d^Angtetetrey  et  le  pays  de 
Picardie  dont  approchoyeM  les  An^oys>  aa  davaot 
desqùélê  Je  R^  alla  en  sât  pérsoniie  avec  grosse  armée. 
Et  iaotiime  le  Rôy  estoÂ!  en  -  k  Pieérdte ,  les  Souysses  ^ 
Bourgongnons  de  la  '  Franche  Obtnt^  Âesdendireot  4m 
bon  ordre  en  la  dtiché  de  Boèrgôngi^^  'c|t£e  MaâM 
Itari  rdy  desRomm^ïns  qtiérélloit,">et  àl^épënt  adsîèg^ 
laviHëdeDî)ori.  PK  '  . 
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LiKlict  seignei^r  deM  Tremoîlk  ^et  coolx  du.de^ 
dans  avoyent  faict  f£|if*e,  rsingipâii:^  iejt  f^utr^s  â^iffica* 
tionSy  mais  non  assez  fortes  pour  longuement  sous- 
tenir  ledict  siège ,  et  résister  à  si  grosse  puissance  :  à 
céste  cause  ceul^  delà  ville  furent  fort  esbahiz  et  en 
merveilleuse  crainte,  congnoissans  que  ceulx  qui  les 
tenoyent  jissiegez  estoient  gens  affamez,  non  voulans 
x^Qio^^rirteçriEIsi- 9  3191^1$  jscadleiûeait  piHer  leèr  ville  et 
tQidyleopayR;  j<$t  ftQi^r;  ceste;  cfHittderâciiui>pprtc^ent 
t^^i^^e^!>tUEiideB!set  ;tl*îstf^^  depion^trans  la  idef*^ 
£|^ta9)C<e  'de.  IjQiif  yerta',  i|ui  donnoit  esl^issanoei  âù^^' 
4Â(^  ^igpeiiir  /d^  lja;;Ti:emoillé  et  aultres  .giensxie 
Ipil^rcg  .estapjSrirvee.luj,  av^c  teob^  autres  çoùsidera*^ 
pii^j9^i  lil'mdd  quHl  jCongm^ââsoit'ila^prQsperité'du  Roy 
e^e itww^^^  ePi  roal^up ret  infortianè ,  l'autre*  que  le 
irpy  de  Fj^ane^  f^toit  eh^aaxvroyaume  ^ssailly  idcj  toutes 
p^î^)  ^t  rai$tar^  ,qa0jy»:  hardiesse,  des?  François  «8|oit 
t^nt^^g^rdijE^^jet/Jeurs/Queufs  tant  amdUiz  de  crainte 

|ep(ui)^it  ),,  j^^: t(Hit\estoit  mis  ea  desespoir,  et  toutes 
l^  ^11^  l)^îtâl)te >dejFrWee:neiëct^ndb^eiit  que  leur 

j  .Or  Iw  P«!^F*7W^«je$teA'pôiffteKitéy  par  ropîiniio^a 
çç^n^iic^iji'jil.^i^f^lllblai,  j^xt^iftidnoaesi:  Ja  ^Déiniere^ 
SP'ÂI  .«^^yf'Wr^i  l^iBjOy  p^Qjii\l'ad¥c^ 
e^^i^fq»'U;  IVQT» I^fM8fc;eQy«yieri,wflou)Cs  yVAnÙré^  qu'ià 
SiffftJ!a]>r§fs,tek^»*ïJ^y^j  fWW  ?wte»  umbriô;dfa5œtM[d^ 
SftWiÇj  Vf^f^t  M  i^MVj  çftmp  i«fti«iegft>  .et  leui*  :  diBlibera** 
cji9n>iî#  y^l^h  pwi?ife§il«n*»k)eni«ïteod4nt  iiouvelles 
fl^  B^y^i^t  }^^c^(^,  qu  il,|i$t  a^ppïMecles^nfioyénaipqup 
Içs.  çQçpuj^fi^eir.  ^l^r  deffeiQ^e  0t  de  kur  viUe  ;  «n  sorte 
<|i|e  l^s  i^n^yç  ,QÇ  pçvi$3^nt  cop^noistre  la  feublesse 
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de  lecuTS  cueurs  et  le  rabaissement  de  leur  verth;  ei 
pour  à  ée  les  mduyre  leur  dist  ainsi  :  ' 

^   •  -  « 

'  .  ■ 

l^èfsuasions  du  seisneurde  La  jtrèmoille  à  ceulxi» 

Dijon. 

*  «  s 

,'''*"'•,  '  î  '  *  »  *  .'     i      \    >         »"'!>! 

1,'/'  if».  *  , 

«.  La  pkiigrant  fdrtifficàtioû  dWe  Vilie  et  citéj^es- 
«  sieurs  9  c'est  la  vectu  des  citoy^cis'et  d^  ceid^i 
ce 'SQDt  en  iceUe,  pair  laquelle  vertu  (^Hduysent'^ 
ce  hardiesse  par  prudence,  et  leur  prudence  par  tài^ 
«idiesse,  ^oubz  louable  constance,  en  désistant  avi 
a  assatalx ,  et  consumant  par  dissimulacions  et  tùm 
Cl  les  àssaillanSé  Vrosfré  ville  est  petite^  bien  fermé; 
«  per^e  et  artiUée,  et  avons  vivres  aSSeï  l^ôiilr 'Iôb^ 
u  temps  i  reste  que  nous  ayons  les;  courages  pluâ  grans 
«que  noz  adversaires»  U  me  semble,  messiëuirs,  qee 
«  aulcuns  s'esbayssent,  et  par  craincte  pérdlàDt  b 
«  vigueuip  et  force  de  leur  v^tu,  ,<:omnié  ^i  t<^tle 
ce  royaulmei  de  France  e^it  eh  azàrt  de  fiilalle  niyô^; 
a  mfais  c'est  par  pUsilanimitë;  etiatrlteTd'^^en^ÏFéks 
<(  choses  telles  qu'elles  sont.  Considéit^lls^len  premier 
<c  ^ga  l'injuste  querelle  de,  no*z  enûemyi?  y  le  boit  '<iiroict 
«  du  B.031;  nostre  maistre,  le  gracietilx  tirafictemèttt  de 
ce  tout; son  peuple,  sa  force,  sa  puiâsancie*^  ça^miaet 
ce  sa  ridiesse  ;  gectoûs  apres^  nost^ëi  esprit  ai  l*èDtr^ 
fc  prime  des  Souy^es,  leurs  complexitms,  lètùT  fdimé 
ce  de  b^tailjer  et  leurlà  itnimanité,  cruaulté  et  oïdti^ècin- 
ce  .danoe.  La  prasiiere  consld^:»acién  éngéiidre  ^  es^ 
ce  poir  de^ivin  secom^,  et  une  voliiiité  dé  servirai 
«  prince  qui  ne  nous  laissera  sans  secouJ^$:  là  iseçènd^ 
«^  ung  courage  de  ne  tumber-etilrè  tés'  lidain^  ^ 
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«  Souysses,  noz  ennemys  mortélz,  par  ccHib^aincte  ou 
<  dedicioD^  la  oradicion  desquelz  est  si  odieuse  et  per- 
c  'nicieuse^qu^on  nesçait  si  plus  sont  avares  que  cruelz, 
c  ne  plusfibidineux  que  insatiables  de  sang  liumain. 
c  Les  lasches^  se  rendent  à  leur  perpétuel  reproche,  et 
c^es  gens  de  cueur.  et  de  vertu  âicquierent  repos  et 
^  bonneuren  mourant  par  glayve  ;  et  de  ma  part  je  ne 
•  Touldroys  vivre  par  le  bénéfice  dé  ipes  ennemys, 
'  mais  plustost  vouldroys  mourir  en  leur  faisant  dom^ 
:  maige:  Qui  èstcelluy  d'entre  vous  qui,  pour  vivre  à 
peu  de  années  en  ce  monde,  ne  aymast  niic;.ulx  bon- 
nestement  mourir,  que  obnoxieusement  et  aîi  re- 
proche de  diascun  vivre?  Si  nous  mourons  en  nous 
defiendant,  nous  vivrons  par  glorieuse  renommée 
éternellement,  et  ne  perdrons  fors  ce  que  nous  ne 
povons'emporter  âveo  nous,  (fbi  spnt  les  biens;  et  si 
^ous  présumez  vivre  en  vous  rendant  laschement 
à  leur  mercy,   leur   cruaulté  ne   pourra  sauffirii" 
•vostre  vivre;  et  après  que. aurez-  veu  pro{)haiier  voz 
églises  et  monastères,  brasier  voz  maisons,  prendre 
AToz  biens,  forcer  yoz  femmes  et  filles ^  et  rùynôi* 
rostre  vifle^ilz  vous  occiront  comme bestes,.au  graol; 
déshonneur  de  toute  vosire  postérité.  Prenez  donc 
Courage^  messieurs,  contredemandez  la  mort  .par 
\ertu,  pour  perpétuellement  vivre  et  ne  mourir  Sians 
vengeance.  J'ai  envoyé  vers  le  Roy,  et  bientost  au- 
ron'is  dé  ses  nouvelles.  » 

Aulcuns  dès- citoyens  à  ces  remonstrances  chan^ 
^rent  leur  craîncte  en  hardisse ,  et  délibérèrent  mourir 
our  la  dépense  de  leur  ville  ;  mais  la  pluspart  des 
Ultres  demourerent  en  leurs  noLOulz  voulôyrs,  jdeà- 
l3elz  ledict  seigneur  de  La  TremoiUè  ne  peult  .avoir 
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bonûe  resfMMise^:  quj  luy  donna  rnavl^ap  e^j^iotir  de 
tienne  exécution.    ....  '  'UW 

,    Le  jour  que  iediot  8ei^i;etLri  w^mt  ks^mhlé  -oeuh  de 
Dijon) ipionr  leuiri  faire  les;  remo^straAC^i  quje  aîoo^  g 
des8usTOues,:ou  aubi;esfieiablableS;,il  envqya  on  camp 
des  Souijrssestl'ui^g  ides  gentil}^  hommes  de  s^maisoti) 
iioiiuiiéR^naïUd  de:M«nssy ,  cheyiiJlier^  éîo»  .visadmiral, 
paury')âCM!ib2r  umbt^  de.traicter  paix  ^veo  eiilx^  sçavoir 
l'ordre  de  leur  si  ejge,  le  nombre  de  leur^  geQsd'arioes, 
leurs  (iniimciQns!,  et  s'ibt  a/?oient  ajssez  ^iVi?es  et  aulires 
.<ji08e&  «ebessaires  à  ung  oainpi  et  siège*  ;         > 
-  .  Lediot  de  Moussy  leficeuttresbien.fajre,  jetjdepar 
Jedict  seigneur  de  La  Treillioflle,  padjei^enl;a  ay^  dix 
tôu  douEC  des  priaçipaulx  de  Véirmée  des  Souysses, 
lesquielz  il  trouva  fort  arrpg^nset  sqperbe^,  etfloo 
cràignans  lafbrQi^defeulx  de  Dijon*  Poiir  leiirdpnoiir 
craincte^  monslrerent  audit  <ierMouj9sy:  leurs  yivres, 
uiùnkaous  et  artillerie  9  et  sceut;^  avec  «aplcuos  qui 
«voyant  cdntrficté/secrele.amytié  avec  ledict  sçjgoear 
de  Lalfr^Eonaille  ton  voyage  par  luy;  feict^en  Jeiur  paj^ 
^rfiouysser  la  .'délibera/eioo  desdictE:.Souy$sie$  et  ^ 
leurs  aUiesy  qiii  estoyentcflennuyers  et  ]^iu'goBgiH)D^ 
delà  FpancheGoiBtë^et  poiar  toute  Jresponisiê  dirent  an* 
diqt  de'Modssy  que  si  ledict  seigneur,  de  La  Tr^e^oilc 
youloyt^ervefs  eukc  pùùr  traiclei^paîx^  que  yoluptiefî 
luy  doiinérbycnt  aildieinec^/  et ^  Jti(f>  oùy ,  pensei«>yeD^ 
en  leur  affaire;  ce  que  Jgihldâ  JMbus&y  rapporta  aor 
dict  seigneur  de. La  ^Tr4|ppie>  «t  luyj  s^eucii  qv^^  1^ 
mée  >  des  eimemy  s  ;  estoit  de  isoixajite  >  mUle  cpmbataDS 
tafiit  <à  ffiéique  à  •chenal,  et  iavoieiJit'^i^.4eyc6nt  pi^ 
tfartUlerieyet  quatre  ou  cinq  charroys  de  pouldres, 
et  vivres  assez  y  mesmement  de  chairs.aallées  et  seiches 
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u'ilz  mectoyent  en  pouldres,  dont  faisojrent  pulmens 
t  potaiges  fort  nourrissons;  et  si  avoyent  les  rezins 
»ar  les  vignes,  qu'ilz  mangeoyent;  et  davantaige  avoit 
ceu,  par  aulcuns  de  ses  amys,  que  leur  deliberacion 
tstoit  (  après  Dijon  prins  )  envoyer  seize  mille  de  leurs 
;€ns  courir  davant  Paris  pour  y  entrer  et  piller  la  ville  ; 
!t  que  s'ilz  trouvoyent  resistence,  pilleroyent  tout  le 
»ays  d'environ ,  et  se  renderoyent  à  une  aultre  bande 
e  douze  mille  hommes  qu'ilz  voulloyent  envoyer  en 
torbonnensy. 

Ledict  seigneur  de  La  Tremoille  envoya  de  riCchief  en 
>oste  par  devers  le  Roy  pour  Tadvertyr  de  tout  cecy ,  et 
t  ce  qu'il  envoyast  secours  ;  à  quoy  le  Roy  ne  fist  aultre 
'espoDse  audict  seigneur  de  La  Tremoille,  fors  qu'il  ne 
>ovoy  tluy  envoyer  secours,  et  qu'il  fist  ce  qu'il  pourroit 
X)ur  le  prouffit  et  utilité  de  luy  et  du  royaulme.  Les 
îouysses  baptoyent  jour  et  nuyt  ladicte  ville  de  Dijon, 
't  desjà  l'avoyent  fort  endommagée  et  gastée;  et  voyant 
cdict  seigneur  ne  la  povoyr  longuement  tenir,  et  que 
1  elle  estoit  prinse  tout  le  royaulme  de  France  seroit 
n  grant  dangier  dé  ruyne,  assembla  le  conseil,  et  leur 
'éclaira  tout  ce  que  avons  veu  cy  dessus,  et  aussi 
'j'il  ne  pouvoyt  pour  lors  avoir  secours  du  Roy,  pour 
^  grans  affaires  qu'il  avoit  en  la  Picardie.  La  conclu- 
^on  du  conseil  fut  que  ledict  seigneur  de  La  Tremoille 
^n  yroit  vers  les  ennemys,  à  ce. que,  moyennant  quel-r 
[Ue  somme  de  deniers  pour  le  deffray  de  leur  armée, 
'H  les  peust  renvoyer  en  leur  pays,  sans  aultre  des- 
saisir ne  domnjaige  faire;  laquelle  chose  «on  leur  fist 
jîavoir  :  et,  leur  saufconduyt  receu,  ledict  seigneur 
e  La  Tremoille,  sans  armes  et  petitement  açom- 
aîgné,  selon  la  forme  dudict  sauft^onduyt,  alla  vers 
i4.  3i 
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enlx,  auquel  par  ung  de  leur  compaigoée  parlant  boD 
françoys  feirent  ainsi  parler  pour  tous  : 

Oraison  et  persuasion  4cs  Soujrsses  au  seigneur  de  La 
Tremoille,  gouverneur  de  Bourgongne. 

(c  Si  Dieu  tout  puissant  et  insuperable  eust  voulu, 
ce  fidèle  et  prudent  gouverneur  de  Bourgongne^  la 
«puissance  de  ton  Roy  estre  à  Timmense  cupidité  de 
«  son  vouloyr  semblable,  l'Orient  et  l'Occident  neluj 
«  suffiroyent,  et  ne  pourroit  trouver  en  ce  monde  lieu 
«  pour  l'ârreist  et  repos  de  sa  trop  désirée  gloyre;  et 
ce  sembloit,  à  veoyr  ses  entreprinses  passées,  que  si  tout 
«  humain  lignaige  luy  eust  obey,  eust  neantmoios 
«  entreprins  guerre  contre  les  fourestz ,  fleuves,  Lestes, 
ce  et  le  reste  des  créatures.  Ignore  il  que  les  granset 
ce  haultz  arbres,  qui  par  si  long  temps  ont  prinsleor 
«  croissance,  ne  puissent  en  une  heure,  par  ung  iu-  F 
ce  convenient  de  vent  et  tempeste,  ou  pour  l'affaire  des  1,^ 
ce  hommes,  estre  couppez  à  la  riz  et  mis  au  bas,  et  que  f,^ 
ce  lelyon  est  souvent  mangé  par  les  petiz  oyseauix,^  m^ 
ce  le  fer  consumé  par  la  rouille?  Ton  Roy  ne  s'est  cou-  1,^ 
ce  tante  d'avoir  retiré  Milan  ne  soubmis  à  luy  GenneJ,  t^ 
ce  niais  a  guerroyé  les  Veniciens,  injurié  le  Pape,priiis  t^ 
ce  qtierelle  au  roy  d'Espaigne ,  et  retient  contre  raison  h^ 
ce  ceste  duché  et  le  pays  de  Borbonneuse  aux  enfin*  h^ 
ce  de  l'empereur  Maximilian  appartenans  :  ei  cfui  ^^  1  foit 
ce  est,  après  avoir  eu  fait  toutes  ces  choses,  plus  par nost»  li^jç 
«<  secours  que  pai'  la  force  des  Françoys ,  sans  en  a^oif  n^^ 
ce  esté  recompensez,  par  ingratitude  enlieudesat'^  y^ 
ce  faire ,  nous  appelle  villains.  Sçait  il  point  qu'on  doil 
ce  mieulx  regarder  à  la  vertu  de  l'homme  que  à  sa  do- 
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9  et  que ,  la  première  origine  des  hommes  re-^ 
éJN^ature  est.)comtettfiè>mere'de^toti^?  Les^sa^ès 
stimént  la  noblesse  ae^uis^  par  ^ert»  que  par 
ge,  pair(5e  qtie  Viest  ta  sùiitse  et  <ingine'de  rio- 
;  mais  au  contraire  desprisent  ceulx  qui ,  par 
té,  |)àrtèsise'èt  atdtres  Vicèsy  en  perdent  les  tne- 
ôt  Jouétiges;' Sont  pas  meilleurs  à  la  bhose 
l^e  Geulx'^ui  pour  y  servir  endureift  rrcdun-' 
i^ôitij  éhawkj  fà1h>  soîf,  et  ^'ex'pôseût  à  péril 
rt^  qiié  ceulx  qui,  sotibfe'niniibf0  d^nôble^sare, 
ouéjourâ  éclveioppeï  de  lëttfà  privéçs  ayses?  Si 
ançoj^  eussent  lèfur9;delice8^'ôuKMée»/*l  pritis. 
Âè  à  nôz  labé^i^à,  ïi'eùsââât  %a:t  eMratîgier» 

T  .  - 

Ma  gloyré  de  leurs  vicîtoyréSv  ^  -  :  r  r.  'i  n 
^cecfië  disons,  chevalier  îllustt^i^ y  à^  cf  qiie 
oy  ne  toy  ne  pensez  que  soyons  i^y  sdiis'0ât[se 
si  qtié^èlle.  <N0iî$  demandons  tjatu  Roy  là  soiilte 
Ûx  qn?  ftirent  ^  batailles  de-  la  pridse[rdei^-^ 
^Sforce,  de  Gennës  et  des  yénimensjftt  au)Uire 
lye  à  retidre  au'x  enFàhs  dudict  LtidcmcSfonpe 
e  dfi^hé  de  Milan,  et  aux  enfaqs  deiPEI^pèrèu^ 
duché  dé  Bourgongiie  et  le  pays  dé  Borbon-^ 
qui  leur  appàitiéiinent.  Et  si  le  Roy  iiiptf  le  con-»^ 
,  q^'il  meiCtê'  ses  querelles  entre  noz  ni$ins> 
în  décider,  et  en  garder  le  droict  à  celiuy  au- 
;ongnoistrons  justement  appartenir.  ^ 
de  superbe  et  arrogant  cuéur  des  Sbuyâsfô,  qhr 
lommoyent  correcteurs  des  princes.  Ledî<ît  sei- 
e  La  Tremoille  ne  se  esbayst,  mais  parla  à  eulx 
âiaiiiêre  : 
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Otaison  et  persuasion  dudict  seigneur  de  La  Tre- 
maille  aux  Souysses  ^  faisant  mencion  ^  droict  que 
.  i^  ray  de  France  a  en  la  duché  de  Bourgongne, 

<  CI  Si^  par  le  conseil  de  Tire,  innocence  demouroit  de 
«  coulpe  chargée,  je  me  adroisseroys  à  vous,  messieurs 
^  des  lygues,  pour  trouver  le  chemin  de  paix;  mais 
«  coDgnoyssant,  pour  avoir  avec  vous  fréquenté,  que 
Cl  voulez  tousjours  estre  obeissans  à  vertu ,  et  que 
.€(  mieulx  aymez  vostre  ire  périr  que  la  vostre  I^ 
«  nommée,  4t>  comme  jaloux  de  vosti^bon  brnjt, 
(c  vous  garder  de  erreur  à  ce  que  par  l^ere  crudelit^ 
«  ne  mectez  les  mains  es  choses  dont  sans  reprock 
«  ne  pourroyent  estre  retirées,  aussi  que  tenez  ensitf-  li 
«  pens  l'exécution  des  choses  qui  vous  sont  doubteiues;  Ir 
ft  si  vçulez  me  ouyr,contenteray,  par  bénigne  respo^  Ifi 
<(  voz  espritz  par  ire  troublez,  en  sorte  tfue  jogerezle  fi^ 
ce  Roy  mon  maistre  innocent,  et  ses  adversaires  noilit^ 
<t  jnimaculez  de  desloyaulté»  Aulb:esfoiz,  et  à  la  prios^  l'f 
ce  de  L&ys  Sforce,  vous  feiz  assez  entendre,  messieurs,!^  Iiet 
«  bon  droict  qu'il  avoit  et  a  en  la  duché  de  MilaD^e^  liiet 
«  que  Loys  Sforce  et  ses  antecesseurs,  dont  il  portoit'^  h^ 
<c  B(fipXy  Tavoyent  par  tyrannie  usurpée  et  possédée:^  rlia 
«  ceste  consideracion ,  n'en  voulans  maulvaise  qaereic  Itio 
«  soustenir,  son  party  laissé,  prinstes  celluy  duBof  jiiei 
Il  Quant  à  Gennes,  vous  entendez  assez  qu'dle  est<i^ 
«  appartenances  de  Milan ,  et  aussi  en  sont  les  yiDesif-  «ie 
«  couvertes  par  armés  des  Veniciens;  et  au  regardai"  'Ih 
«  Pape,  vous  sçavez  que  le  Roy  lui  a  faict  rendrC;'^  «k 
«  semblabJement  au  roy  des  Rommains  et  au  roji^  '4c 
a  paigne,  les  villes  et  places  que  lesdictz  Veniciens  uso^    <(le| 
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poyenty  et  ookre  la  ville  de  Bonloogne  h  TEglise 
rommaine;  pait}aoy  d'argaer  le  Roy  mon  tniaistre 
4'aiiibicioii  et  cônvoytisey  c'est  à  tort,  car  il  ne  de- 
mande fors  ce  que  luy  appartient ,  et  a  despçndu 
ung  milion  d'or,  et  mis  sa  personne  et  son  royaulme 
en  d^ngier,  pour,  conserver  Taccord  deOfambray,  et 
faire  plaisir  au  Pape,  au  roy  des  Rommains  %t  roy 
d'Espaigpe,  le  tort^  maulvaisefoy  et  ingratitude  des- 
quelz  vous  sont  congneuzw 

a  Et  ne  pQvezy  messieurs,  honnestement  dire  que 

le  roy  de  France  n'a  droict  en  ceste  duché  de  Bôuf- 

:  gongne;^  car  voz  pères,  du  hoâ  tiltre  des  ro)ts  de 

i  France  bien  informez ,  ont  employé  leur  corps  à  la 

X  recouvrir  ,.'4u  temps  du  rôy  Loys  xi.  Ghascun  sçait 

<  que  la  ducbé  de  Bourgongne  est  du  pays  et  monar-^ 
K  chie  des  Gaules,  dont  les  roys  Glovis,  Glotaire  son 
K  filz^  Clotaire  n,  Dagobert,  Glôvis  u,  P^n,  Char- 
K  lemaigne  et  Loys  Débonnaire,  ont  esté  monattjues, 
^  et  que  tout  le  pays  de  Bourgongne  fut  baillé  par 

<  apennage  à  ung  des  enfans  dudict  Loys  Deboi9iaire , 
et  depuis  possédé  par  divers  ducz,  jusques  à  ce  qu'il 
retourna,  par  donnacion,  au  roy  J9.obert,  filz  de 
Hugues  Gapet ,  qui  eut  deui^  enfans ,  Henry  et  Ro^ 
bert.  Henry  fut  roy  de  France,  et  Robert  duc  de 
fiourgongne>  En  ce  temps  les  Bourgongnons  se  divi- 
sèrent ;>car  ceulx  qui  sont  soubs  Tévesché  de  Besançon , 
qu'on  appelle  de  présent  la  comté  de  Bota*gongne, 
Se  donnèrent  II  l'empereur  Gonrat;  et  les  aultres  qui 
touchent  à  la  comté  de  Ghampeign^,  qu'on. appelle 
la  duché,  domourerent  soubz  l'obéissance  de  lenr- 
<lict  diic  Robert  et  des  Françoys,  et  y  sont  toujours 
depuis  demourez.  Toutesfoiz  la  lignée  dudict  duc 
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,fc  ORdblerï;  fiatUi[|!!enr''P]aieli{ip^  de  second'  de  ce  nom, 

K  i^hliriroii  r«n  iSSo'ç  et  [»r  ce  nioyen  viû^  ia  dudé 

<c  d^  Bburgoqgne  au  roy  J^iian^j  qui  estoit  filz  de  Phe- 

i(  Uppctf de  YiaXoY&fitt  ^e  madame Jehanne^  Glie  dudict 

Mi îMbeHppes  le^  aecond ,  -duc  de  Botn^ongne ,  teiquel 

^  Piidippêâlé  séccmd  momiutsana  fa^yr  tnasle  :  par- 

/(•qo^tedîcte'd«iGbé>Ykïstà  Iad|cte  Jeanne  et  audict 

4n  tay',  Jeàan  ^  sôd;  >fil2  ^saé  Wt  prioctpal^héi^iliery  lequel 

«  en  Tan  i36i;  vinst  ladicte^duché  de  Boift^gongne^ii)* 

^  fepariiblemeDt  et^p^petuellement  |>ûar  luy  et  les 

^fc;^iC«is;)àlli>cèur(>miedéFrabce;  et  en  fut  ducCliar- 

^>le^y;de  ce  nofca,  6on  fitz,  qui  I4  bailla  par  apennage 

«  à  P{idîp^es  son  frère,  et'  auâsi  à  ses  enfant  masles, 

jft.isH  ce  )que)  les  fiUeJ  n'y  suc^çderoyent   ne  herite- 

-«ivoyent;)    v    .  ■  '    i 

i    cm^Ihléict  Ph^ppes  i^insi  Jc^àto y  duc  de  Botirgon- 
'«ff]^ë,  qniffuYoccisà  Monstereu¥-Jrault-Yon^e,  etda- 
,«  d^cb Jehan  vinst  le. b'Ort  ddc  Phèlii^pes,  et  d'îicelluy 
«  ]?Mip{ieâ  Charités,  tpai  lai^af  Af^rie  sa  filTé  seoUe- 
C'iBieyKt;  a^  moyen  dequoy  lô  roy^Xioys  xi  s'empara 
ifCij|eia(ficte  jduqhë,  comme  Unie  à  la  couronne,  et 
'ff  peùtenonftiimbantten  sucoeasion  féminine;  et  en  ont 
«Ibilsjours:  depuis  jouyleirèj^id^  France  jusqnesi 
i«i  prêtent ^îs^byàils  e|;'saicbansMaptinttMan  roy  des  Rom- 
^  mainsy  qui  espousà  ladic^e  Marne  de  Bov^gon^e; 
,<c  Bfaelip|)es/léur'  fiMiz,  qui  fet  rôyid'ÈâpaîgÉié,  et  leur 
«  J^s  Charles;  iqiii  à  présent  6^e$lèu  empereur. 
.  [te  Adineuxorez ,  messieurs^  >,  e|t  fouettez   dàvatit  toi 
K  yeqlx:  de  tosIi^  entendement  eh  "^nielk  sdbjédtioo 
«  ftè.pâne  YDulùt'vous  m^ti^e  lôdkttCbarles,  (lâc  è 
ce  Bc^urgioligRe^  environ  Y&n  147^,  et  côtàment  H  ne 
a}voilsif)eùlt  nuyte  au  moyeifi  de  Tstlianee  prinsef^ 
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«  VOUS  audict  voy  Loys  xi^  et  combiea  de  dons  et 
«  biensfaictz  ,?4Mi#fi8t  lors  ledict  roy  Loys,  duquel  vx>us 
^  eustes:^  à  direrse&foiK^  plufi]4e  ceutmiUe  ducas  ppur 
«  vous  defijendce  dudict  Charles ,  contre  lequel  gai- 
ce  gnastes  deux  batailles,  à«agrant.peite,  d(mt  l'une 
«  fut  à  jGrrançon.  Et  depuis  ledict  .an  jusques,  au  très- 
ic  pas  dudîet  roy  Loys,  i^ous  ^ai;ea  deJuy  pan  chacun^ 
<t  an  quarante  mille  jfleurins.de.  pension,  él  taut  de 
«  licbes  dons  qu'il  faisoîl;  à  voj&  axiibé^s^çujts ,  qi^  à 
«  peine  on  les  pôuFTPttextimerv  dont  uefustes  ingrats, 
«  car  tous)ours  vous  declairastes.  ses  amys,  et  serviteurs 
M  contre  toutes  personnes.        . 

fi  Avez  vqus  mis  en  oubly  commant  son  filz,  leroy 
p.  Charles,  continua  ceale  c^federacion  et  alliance,  et 
<c  çppdbi^n.il  vou^feitdébieu^  auivoiageduroyaii^ie 
«1  de.Naples,  oh  il  ne  yQinbil  aller  sans  vous?  e|  plus 
,fc  vou^  en  eust  fait^i^si  son  règne  eust  longuemeint  duré. 
jK  Mais,  à.  la  ïuutacion,d'iceluy,,il  vws  alla.debienen 
»  mieulx;;  car  le  Aoy^cjui  à  présent .  est  §Qn  succiJfefieur 
«c  ne  se  contesta  de  Valiabce  ancienne^mais  la  reu^u- 
fc  vella  ;  ;et.si  prinst  .pour  la  garde  de^son  corps  certain 
if  noimbile  de  vo2^enfanset  parènSyientreiesl  maîi^  des- 
<c  quelz  il  a  neds  sa  vae ,  sa  mort  et  son  salut^  en  de^c^ilai- 
«  rant  par  tel  faict  la  grant  confiance  qu'il  avOiten 
«  vQus.iËt  si  n'a  voulu  faire  guerre  ne  opnqueste  sans 
«  vous  y  avoir  appeliez  à  grans  firait%,i.et  mises  oultre 
<î jvoz  peti^oftô  ortiioaires;;  et  neantmoins  (à  la  per- 
t^saa^on^e.sês^dvjersaires,  que  congnoissez  de  mau^ 
«  vaisefoy,  voire  per jures),  oublieux  de  vostre  bon 
n  renom  et  de  VQz  anciennes  meurs,  avez  sans  propos 
<c  rompuet  brisé  son  aliance,  et  prins  le  party  de  tirans 
«c  et  gens  sans  conscience. 
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>     «  Qae  diront  tous  les  princes  clii;^stiens  de  toqs, 
ti  voire  ie&  Infidelles,  quant  sçatironf  que,  par  si  legiere 
«  mutacion  de  vouloir,  serez  venus  contre  vostrepro- 
«  pre  fait,  et  impiigil4  et  côntredict  ce  que  vous  avec 
«  p^  armes*  éoustenu?  De  quek  infâmes  umbres  sont 
«  'vbz  intellectuels  yeulx   obfiisquçz  ?  quelle  fureur 
«  vous  meut,  quelle  intencion  vous  conduict,  à  quelle 
««  fin  tendez  vous?voulez  vous  piller  la  terre  qui  vous 
fc  nourrist,  et  de  laquelle  vous  et  les  vostres  avez  tant 
«  de  bénéfices  et  grâces  reeetiz?  Et  si  la  royalle  ma- 
«  [este ,  la  révérence  des  princes-  et  des  nobles,  qui  tant 
c<  vous  ont  de  amytié  exibée,  ne  vous  divertissent,  que 
W  la  ruyne  qui  pourra  de  vostre  hostilité  procéder  sur 
te  les  sacrez  lieux ,  églises,  monastères  et  rdigions,  et 
«  lesynderese  des  f(»*ces,  violences,  blasphèmes,  stu- 
«  praciôns,  sacrilèges  et  aukres  crimes  proyodansk 
(I  divine  magesté  à  ire,  retiainent  €oz  furieuses  mains, 
«  airestent  voz  immoderez  couraiges,  et  adoulcissent 
«  vo%  cruelles  entreprinses.  Pensez  que  fortune  a  belles 
-«E  et  mains,  et  non  point  de  piedz  ;  et  si  de  présent  vous 
«  donnoit  faveur,  que  par  son  legier  vol  vous  poum 
4c  soudain  laissa  on  misérable  goufiî'e  de  maleur,  par 
«  l'union  des  chrestiens  princes,  lesquelz  assemblez  et 
«  uniz  se  pourroient  venger  de  vous  pour  le  tiltre  que 
ic(  avez  usurpé  sur  leur  magesté,  et  seront  vous  nom- 
«  mans  leurs  correcteurs. 

«  Ne  présumez ,  ntessieurs,  que  le  Pape,  le  roj  de 
«  France  ne  les  aultres  roys  ses  adversaires  se  veulent 
«  tant  humilier  envers  vous,  qu'ilz  votfsfacent  juges  de 
«  leurs  différais.  Vous  entendez  assez  que  aukre  que 
■m  Dieu,  sans  mortel  glayve,  ne  les  peut  discuter,  et  que 
<c  les  grans  princes  n'ont  juges  que  re^)ée  executeressc 
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«r  de  leurs  oppinions  et  conseil.  Je  m'esl^ays,  messieurs, 
«  commant,  contre  la  sentence  des  sages,  a ves^  confiance 
«  en  nouvelle  amitié  et  en  amis  reconciliez  :  savez  vous 
«c  point  que  le  venyn  se  réponse  $oubz  le  miel  de  beau 
«  seo^lant ,  et  que,  après  avoir  eu  faict  de  vous,  se  de- 
ce  claireront  voz  adversaires,  et  vous  bayent  tant  qu'ilz 
4c  ne  quierent  fors  que  par  Tinimitance  des  Françoys 
«  soy^  précipitez^  vaincuz  et  adnicbillez,  sacbans  que 
«  seulz  ne  le  pourroient  faire.  Qui  est  celuy  de  tous 
«  les  roys  desquelz  portez  la  maulvaise  querelle,  qui 
fc  vous  puisse  tàjot  faire  de  biens  que  le  roy  de  France? 
(c  Les  Hispaniens  vous  mesprisent,  les  Italiens  vous 
ce  ont  en  horreur,  le  Pape  en  mépris,  et  les  enfans  de 
fc  M aximilian  sont  descenduz  de  Charles  duc  de  Bour- 
cc  gongne,  vostre  ancien  ennemy  et  persécuteur. 

«  Pensez  à  tout  cecy,  messieurs,  et  combien  y  a  de  v 
a  provinces  on  royaume  de  Fvpnce  qui  vous  combate- 
ce  ront  Tune  après  Tautre  !  De  la  ville  et^  cité  de  Paris 
ce  sortiront  cent  mil  combatans,  soixante  mille  de  la 
«c  duché  de  Bretaigne,  de  la  duché  d'Anjou,  et  comté 
€c  du  May  ne  autant;  en  la  duché  d' Aquitaine,  le  Roy 
«e  trouvera  cent  seigneurs,  ses  subjectz,  qui  à  coup 
«  prest  armeront  et  mettront  en  guerre  chascun  mil 
fc  hommes,  qui  sont  cent  mil;  sans  y  comprendre  les 
«c  duchez  de  Berry,  comté  de  Prouvence,  pays  de 
fc  Lyonnoys,  le  Daulphiné,  la  comté  de  Tholoze,  sa 
«  duché  d'Orléans,  le  pays  de  Soulogne,  sa  comté  de 
fc  Poictou,  la  duché  de  Bourbon,  la  duché  d'Auver- 
«  gne,  la  comté  de  La  Marche^  la  grant  ^t  forte  duché 
«I  de  Normandie,  le  pays  de  Picardie ,  et  la  comté  de 
fc  Champaigne.  Quant  vous  auriés  vaincu  une  province 
ce  à  vostre  grant  perte,  Fautre  vous  aSblleroit,  qûi*sont 
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Cl  toutes  choses,  messieurs  y  lesquelles  doy  veut  par  tcqs 
ce  estre  considérées  avant  que  mettre  à  effect  voz  sou- 
«  daines  v^oluntez.  Soyez  vainqueurs  de  vous  mesmes, 
fc  refrénez  vostce  ire,  despouiUez  vob*e  hostiUe  cou- 
«  rage,  modérez  voo^  désordonnées  affections,  xeGroi- 
«  disses  vos  martialles  fureurs,  donnez  i)rdre  à  voe 
<c  passions,. pensez  à  radvenii;,  refnemorfô&lepassé, et 
«  mitiguez  l^e  présent  :  vostce  le^ererâiimitié  pourhu- 
ce  miliacion  donne  lieu  à  vostreancieni^e  alliance;  et  si 
ce  le  Roy  vous  dôibt  quelques  restes  de  choses  promises 
ce  pour  voz  mm^ites  et  labeurs,  fen  d^neure  le  senleo 
ce  vers  vous  obligé,  et  vous  en  respons.  » 

La  fin  de  Tor^^on  du  seigneur  de  LaTremoille  fist 
incontinant  assembler  les  principaulx  <des>  Sooysses, 
pour  sç^oir,  pour  ceulx  qui  n'^avoyent  Tintelligence 
de  ia  langue  françoyse,  la  substance  du  long  parler 
dudict.  seigneur  par  hoirs  interprètes  (  car  peu  d'i- 
ceulx  entendoyeqt  nostre  langaige);  et  if^pe  heure  apr& 
la  response  remise  à  une>  aultre  heure  dii  jour,  et  de- 
puis dq  c^  jour  au  lendemain,  furent  si  bien  menez  par 
doulc^s^^xhprUcions.dudît  seigneur  de  La  Trémôille, 
que.^  itnoyennani  Quelque  grosse  sontune  de  deniers 
qu'il  leur  promist,  levèrent,  leur  siège  et  retournèrent 
en  liQiu*  pays,^  sans  ault^emeM  endommager  la  dodé 
de  Bourgongne  :  mais  ce  lieâst  saps  prendre  asseurance 
de  la  promesse  dudict seigneur,. qui  poui*  legaige  oq 
ho$ta%ehaiUa  son  nepveu  n^es^ire  René^d'A^njou,  che- 
vallier, Iseigneur  )de .Melieres,  l'ung  des  hardie  et  pro; 
déns  ichevalliers  et  ;SeigneUrs  du  rôy aùlme  de  France. 
Ot  sans^  ceste  honnèste  jdefialcte,  If  royaiilme  de  France 
estdit  lo^S;  alfolié;  caiv  assailly  en  tontes  ses  extremitez 
par  les  voysins  adversaires,  n'euât,  sans  granibazart 
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de  finale  ruyne,  peu  souçtenir  le  faix^  et  se  defifendi^ 
par  tant  de  batailles* 

Ce  neaptïnoin§^  envie  ennemye  de  vertu  souillant 
la  baiiche  d-aplcims.  gentilz- hommes,  non  princes, 
estan&présja  personne  du  Roy  et  de  la  Rojne,'  en- 
g^ndr^  quelque  murmure  ^t  maulvaise  extimadon  en 
Te^prit  4e  U  Roy  ne,  et  par  le  moyen  d'elle  ^  celluy 
4i|  Roy,:  qi^i  yqlùntiers  prestoit  f  oreille  à  ses  paroles, 
p^rç^ique^.liKMne  et  prudente  estoit  :  et  c(»nme  le 
seignejuir  de  La  Trcmoille  eust  envoyé  ledict  messire 
{i^gnsi^4  .<^  Mo^ssy  advertyr  le  Roy  du  grant  service 
qu'41  li^y  avoit^faict  et  à  tout  le  royaume,  trouva, 
par  l?6Qn vieux,  lé  bon  extime  du  seigneur  de  La 
Xreinoille  envers  Je  Roy  tQÙt  altéré  et  changé;  en 
sorte  q^'il  n^  peult  éstre  soudain  ouy .  Ledit  de  Moussy 
adyeity^de  la  cause,  sans  emprunter  -Fayde  d'aulcifins 
(çarbardy  homme  estoit-il  pour  ses  vertus),-  entra  en 
1^  çh^mbr0  .du.  Roy,  et^  prosterné  d'ung  génou^  luy 
deds^ra.par  prdre  le  service  à.hiyfaict  pardon  mai»* 
ti^e,  i^<;q^e  sansjiçelny  le  royaulme  dé  France  estoit 
e|i^  4%l^gî^  4é  ruynje,  dont  il  luy  déduira  les  causes^ 
mais  ce  /ut  d^y^nt  ceulx  lesquelz  avoyent  mis  le  Roy 
en  çpste  map-vaise  ymaginapjon^  qui. ne  sçeurent  que 
dire  ce  riBsp9ndre  .fiu  Roy,  qui  leur  dist  :  «  Vous  m'a- 
«  vez  rapporté'  qu'ilz  n'^stoient  que  vingt-cinq  mil 
«  hommes  de  Souysses  et  Bourgongnons  davant  Dijon, 
«  et  n'avoyent  artillerie  ne  vivres  pour  entretenir  ung 
«  camp;  et  vous  voyez  le  contraire,  non  par  le  ra- 
a  port  de  Regnaud ,  mais  des  seigneurs  du  pays  qui 
€c  m'en^escripvent.  Par  lafojde  mon  corps  je  pense 
ce  et  congnoys  par  expérience  que  mon  cousin  le  sei- 
<c  gneur  de  La  Tremoille  est  le  plus  fidelle  et  loyal 
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«  serviteur  que  j*ay  en  mon  royaulme,  et  auquel  je 
«  suis  plus  tenu  selon  la  qualité  de  sa  personne, 
a  Allez  ^  Regnaud,  et  luy  dictes  que  je  feray  tout  ce 
ic  qu'il  a  pi^mis;  et  s^il  a  bien  fkit/qu*il  face  mieulx.» 
La  Royne  sceut  ceste  bonne  responce  faicte  par  le 
Roy,  qui  n'en  fut  contante ,  maïs  depuis  (la  Ycrité  con- 
gneue)  jugea  le  contraire  de  ce  qu'elle  avok  par  faalx 
rapport  ymaginé  et  pensé;  et  depuis,  non  si  tost  les 
Souysses  satisfaictz,  ledit  seigneur  de  Mezieres  fut  dé- 
livré et  mis  hors  de  leurs  mains ,  aux  despens  du  Roy, 
qui  bien  congnoissoit  que  la  gracieuse  roupture  de 
l'armée  des  Souysses  le  mist  hors  du  dangier  de  tous 
ses  ennemys ,  et  restaura  les  timides  cueurs  du  com- 
mun peuple  de  France ,  qui,  tout  effrayé,  avoit  perda 
vouloyr,  force  et  hardiesse  de  se  deffendre;  et  cest  en- 
voy  remist  leurs  cueurs  en  leur  sang  chault,  restaura 
leurs  forces,  et  redoubla  leurs  courages;  en  sorte  que 
le  roy  d'Angleterre  vinst  à  paix  par  le  mariage  de  ma- 
dame Marie  sa  seur  avec  ledit  roy  Loys,  quelque  peu 
de  temps  aprâ  le  trespas  de  sa  tresbonne  esponse 
madame  Anne,  duchesse  de  Bretaigne;  à  laquelle  ma- 
dame Marie  le  Roy  tinst  compaignée  quatre  moys 
seultement,  et  jusques  au  dernier  jour  de  décembre  (0 
l'an  i5i4y  qu'il  deceda  en  la  ville  de  Paris;  et  fut 
son  corps  mis  avec  les  autres  roys  à  Sainct  Denis  eu 
France. 

(0 II  mourul  le  premier  janvier  i5i5. 
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CHAPITRE  XXV. 

Contmant  monsieur  Françoy s  y  duc  d*An^oulesme,Jut 
roy  de  France^  le  premier  de  ùe  nom,;  et  delà  vie- 
4.oyfe  qu'il  obtinst  contre  les  Soujsses  à  Saincte 
Brigidfii}). 

» 
Le  1^  Loys  laissa  deux  filles  seullement  de  ma- 
dame Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  Claude  et  Anne; 
et,  par  defiault  de  hoyr  tnasle  «n  droicte  ligne ,  la 
couronne  et  ceptre  de  France  vindrent  à  monsieur 
Françoys,  duc  d'Angoulesiùe,  le  plus  proche  en  ligne 
coUateralle,  lequel  avoit  au  paravant  espousé  ladicte 
madame  Claude,  fille  aisnée  de  France.  A  rentrée  de 
son  règne  confirma  ledict  seigneur  de  La  Tremoille 
ea  tous  ses  estatz  et  offices^  Tannée  |»:*ochaine  après,  il 
entreprinst  le  recouvrement  de  sa  duché  de  Milan,  oc- 
cupée par  Maximilian,  filz  de  Ludovic  Sforce,  par  le 
support  des  Souysses;  et  pour  ce  faire  droissa  grosse 
armée,  qui  ne  fut  sans  ledict  seigneur  de  La  Tremoille 
et  monsieur  Charle,  prince  de  Thalemont,  son  filz,  qui 
acompaignerent  avec  aultre  le  Roy  en  ceste  expedicion. 
Hz  prindrent  leur  chemin  à  Grenoble,  à  Nostre-Dame 
d^Ambrun  Agnelle^e,  et  à  Sainct  Paul;  puis  passa  le 
Roy,  avec  son  armée  et  artillerie,  par  ung chemin  qu'on 
disoit  estre  inacessible  pour  chevbulx  et  chariotz ,  dont 
les  ennemys  ne  se  doubtoient.  Par  le  moien  dequoy 
Prospère  Columpne  (>),  avec  quinze  cens  hommes  de 

{^)  A  Saincte  B rigide  :  il  s^agit  ici  de  la  bataille  de  Marigaau.  — 
(>)  Prospère  Columpne  :  Prosper  Colonne. 
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cheval  de  Farinée  dudict  Maximilian ,  furenl  surprins 
par  les  seigneurs  de  Ymbercourt  (0  et  de  La  Palice  à 
VîUefranche,  qui  est  une  petite  ville  du  pays  de  Py- 
mont;  et  ledict  Prospère  Columpne  emmené  prison- 
nier au  Roy,  qui  l'envoya  en  France  ^oubz  bonae.el 
seure  gaisde. 

Les  Souy3ses  estoient  à  Suze,  à  Villanoe  et  Im- 
mole pour  garder  les  passages,  qui,  cpurrpussez  et 
esbahys  de  la  prinse  de  Prospère  Columpne,  commen- 
cèrent à  marcher  vers  Millan,  et  à  grarit  diKgence 
passèrent;  la  rivière  du  Pau  avec  leur  artillerie,  par 
pontbs  de  cordes,  et  entrèrent  en  iNovarire ,  bit  le  Roy 
les  suyvoitji  et  luy  estant  à  Vèrsel,  ^lir^ît  portées  pa- 
roUes  de  paix,  pour  laquelle  faire  furent  commis  et  dé- 
putez le  bavard  de  Savoy e,  le  seigneur  de  Lautrect 
et:  aultrës  geus  de  sbrtè  ;  et  neaiitmoins  Tannée  du  Roy 
marchoit  touàjours,  qui  assiégea  Novarre^  laquelle, 
vuyde  des  Souysses,  se  rendit;  de  Nôvàlrè  aUerént 
à  BuiTerblle ,  et  ce  pendant  le  Roy  eut  noovelle  qti6  la 
paix.estoit  accordée  enti^  luy  et  les  Sonysses,  moyen- 
nant certaine  somme  de  deniers  qU;*il  ïeor  donnoit 
pour  le  deflray  de  leur  armée;  et  comttïe  on  leur 
portoit  l'argent  j  se  mirent  à  chemin  jpour  âll€r  au  da- 
vant  du  Roy  et  le  surprendre,  en  venant,  contre  leur 
accord,  à  Texhortacion  du  cardinal  de  Syon  (a). 

O  grant  malice  et  lascheté  de  gens,  inventée  et  sous^ 
tenue  par  personne  en  dignité  ecclésiastique  consti- 
tuée, et  dont  le  maleur  tumba  sur  les  laëdhes!  car 
le  Roy,  de  ceste  trahyson  âdverty,  non  estonné  de 
si  prestement  combattre,  comme  hardy  et  plain  de 

(')  On  verra  ce  fait  mieux  détaillé  dans  les  Mémoires  de  Bayard.  — 
(«)  Z)tt  cardinal  de  Syon  :  Matthieu  Scbeiner,  cardinal  de  SioB. 
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cueur,  délibéra  les  actendre^  et  se  mettre  premier 
au  labeur  et  dangier;  et  ce  mesme  jour,  qui  fut  le 
quàtorziesme  jour  dé  septembre  l'an  i&iS,  environ 
trois  ou  quatre  heures  après  midy,  les  Souysses,  acom- 
paignez  des  Italiens,  viadrent  frapper  sur  Tarmée 
des  Françays ,  dont  les  Alemans  du  Roy  de  la  bande 
noyre,  esbaiz,  reculèrent,  doubtan^  que  le  Roy  eust 
intelligence  avec  les  Souysses  po^r  les  deffaire^  au 
moyen  dudit  traicté  de  paix  cpii  aVoit  esté  tenu  pour 
faict  le  jour  précédent.  Mais  deux  mille  avanturiers 
françoyssoustimkent  la  première  poincte  des.Souysses, 
et  se  monstrerent  gçns  de  bien,  car  ilz  défirent  d'entrée 
quatre  mille  Souysises;  les  autres  bandes  des  Souysses 
(  cuidans  mettre  en  désordre  les  Françoys  comme  ilz 
avoyent  faict  la  bataille  à  Novarre,  en  laquelle  estoyent 
les  Italiens  deux  ans  davant)  donnèrent  sur  la  ba- 
taiUe  françoyse  :  mais  ilz  furent  reboutez  par  l'artil- 
lerie, qui  besongna  si  bien  avec  les  hommes  d'armes, 
que  les  Souysses  ne  furent  les  plus  fors.  Le  Roy,  qui 
estoit  en  la  bataille,  accompaigné  dudict  seigneur  de 
La  Tremoille  et  d'autres  vaiUans  capitaines,  ne  perdit 
de  veue  l'artillerie ,  et  si  alloit  de  lieu  en  autre ,  crois- 
sant tousjours  par  doulx  langaige  les  hardiz  cueurs  de 
ses  gensd'arines. 

La  mealée  fut  cruelle  et  longue,  car  elle  dura 
jusques  après  jour  couché,  à  la  raison  [de  ce  que  la 
lune  luy3oit;  et  si  estoyent  les  Françoys  et  Souysses 
si  acharnez  à  se  occire  l'ung  l'autre,  qu'il  n'y  eut 
chose  qui  les  peust  séparer  que  l'obscurité  de  la  nuyt, 
en  laquelle  le  Roy  n'eut  autre  lict ,  fors  le  timon  d'une 
charette,  et  pour  fins  linceux  le  harnoys  sur  le  dos  : 
car,  d'une  part  et  d'autre,  les  gensd'armes  furent  tous- 
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jours  en  doubte.  A  peine  on  trouva  de  Teaue  clere 
pour  le  Roy,  parce  que  les  iiiisseaux  courans  autour 
du  lieu  de  la  bataille  estoient  plains  du  sang  des  occis; 
les  autres  princes  et  seigneurs  n'eurent  moindre  peine, 
comme  la  raison  le  vouloit;  et  entre  aultres  le  sei- 
gneur de  La  Tremoille  fut  toute  la  nuyt  armé,  sans 
clore  les  yeulx,  prés  du  Roy  :  son  filz,  le  prince  de 
Thalemont,  estoit  en  la  compaignée  du  duc  de  Bour- 
bon,  qui  conduysoit  Tavant-gai^de.  Le  landemain  ma- 
tin,  le  Roy  fut  adverty  que  les  Italiens  et  Souysses  re- 
tournoient en  groz  nombre  et  bon  ordre  pour  leur 
donner  bataille;  et  considérant  la  peine  prise  par  ses 
gens  d'armes  le  jour  précèdent,  affin  qu'ilz  ne  recu- 
lassent, les  principaulx  d'iceulx  assemblez,  leurdist 
ces  paroUes  ou  semblables  en  substance  : 

Orais,on  et  persuasion  militaire  du  roy  de  France  à 
ses  gensd* armes  contre  les  Souysses. 

c(  Toute  persuasipn,  mes  fidèles  amys,  n'est  à  mon 
«  jugement  superflue  en  haultes  entreprinses,  l'entrée 
«  desquelles  est  dangereuse,  et  l'yssue  à  doubler, 
ce  comme  celle  laquelle,  soubz  rasseuràrice  de  voz  no- 
ce blés  vouloyrs,  force  et  hardiesse,  -  j'ay  faicte.  Vous 
«  çongnoissez  auquel  dangier  de  noz  vies,  honneur  et 
«  biens  avons,  à  la  desloyalle  lascheté  de  noz  ennerays, 
«  résisté,  dont  la  première  gloire  à  celluy  duquel  les 
«  victoires  procèdent  rendue  vous  en  donne  le  loz  et 
<c  bienveillance  :  et  puis  que,  par  secours  divin  et  voi 
ce  labeurs ,  avons  le  dangier  de  l'entrée  passé  et  sur- 
ce  monté,  mectons  peine  que  à  nostre  honneur  et  avan- 
ce taige  en  soit  l'issue;  et  pour  aisément  le  faire,  vostre 
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«  nature,  qui  est  hardie  et  belliqueuse,  soit  considérée  ; 
«  Yostre  coustuméy  qui  est  de  n'estre  vaincûz,  observée  ; 
«  les  meurs  de  noz  enneiûis  congneues,  qui  plus  sont 
ce  convoiteux  de  pecune  que  avaricieux  d'honneur; 
ce  la  forme  de  leur  combâtre  considérée,  qui  a  plus  de 
«  mine  que  d'efiect,  plus  d'aparence  que  existence; 
a  et  que  au  premier  rompre  sont  vaincuz,  et  n*ont 
«c  seulz  forte  résistance;  et  leur  oultrecuidance. mise 
et  davant  voz  yeulx,  par  laquelle  se  dient  correcteurs 
ce  des  princes,  au  rabaissement  de  toute  noblesse.  Nos» 
«  tre  juste  querelle  nous  doit  donner  force;  leur  injuS'» 
ce  tice,  seureté;  leurs  mauvaises  meurs,  mespris  de  leurs 
<c  armes  ;  et  nostre  nécessité ,  acroissement  de  cueur  et 
ce  de  courage.  Considérez  nostre  honneur  et  gloire  si 
ce  l'orgueil  de  ces  rusticz  est  humilié,  et  nostre  ré- 
<c  proche  s'ilz  sont  noz  vainqueurs.  Plus  devons  sou- 
ce  haiteî"  la  fin  de  noz  petites  vies  en  honneur,  que  la 
ce  longueur  en  misère  et  reproche  ;  et  plus  devons 
a  désirer  mourir  en  persécutant  noz  adversaires^  et 
ce  querant  le  mérite  de  justice,  que  laisser  vivre,  en  vi- 
ce vant,  les  violateurs  d'équité.  Je  vous  prie,  messieurs, 
ce  que  mourez  avec  moy,  et  moy  avec  vous,  pour 
«  acquérir  honneur  à  noz  parens,  salut  à  nostre  pays, 
ce  et  faire  ce  à  quoy  nous;  sommes  tenuz  ;  et  je  vous 
€<  asseure  que  si  la  victoyre  nous  demeure,  que  par 
ce  effect'  recongnoistray  sans   ingi^atitude  les    biens^ 
le  faisans.  » 

La  nécessité  de  combatre  mist  fin  à  ces  parolles, 
pour  entendre  à  l'euvre;  car  les  Italiens  et  Souysses, 
qui  estoyeilt  jusques  au  nombre  de  trente  mil  com- 
batans,  assaillirent  les  Françoys  en  leur  camp.  Messire 
Jaques  Galiot,  chevalier  hardy,  de  grant  sens  et  bonne 
i4-  32 


condtiycte^  qtii  «stoit  litaistre  de  rarlillerie^  les  ré- 
cent à  leur  grosse*  pierte  et  dommaige^  cdr  à  grans 
coups  de  capons  en  deffist  iine  partie;  Beantmoîns  les 
aultres,  qili^i  tonsjours  tindorent  leur  ordre,  entrereotsur 
lès  Fk^anço3r^  et  Alemans^  qui  le&  rectillereut  hardy- 
mefat.  La  UÈeàê^  ùà  ^nde.et  cruieUcI^  mais  les  Fran- 
çays  furent  les  pluç  fors,  et  deffireut  les  Souy  sses,  fors 
toeoix  qui  tournèrent  te  dos ,  et  ausquela  les  jaiabeii 
£eiretot pins  de âerrice ji^e  lés  bras  et  mains;  et  n'evst 
esttf  la  pbussîere/,  peu  se  fussent  said^ez^  II  en  de* 
laour^  sur  le  oàmp  quinee  où  seke  mille  ;  le  reste 
printt  son  chemin  vera  Milan. 

CHAPITRE  XX VL 

Ççmmf^n^lo  princ^  de  ThilGmont.^filz  du  seigneurie 
L^  Tremoill^,  fu%^€^ré  de  soisçante-deux  plajfts, 
dçm  il  fi¥mmtf  M^duction  de  JSiîilan. 

CïsTi;  yictoyre  ne  fat  sans  p^^dre  plusieurs  geosde 
biçQ  de  France»  ett  me^piiensM^^t  la  plusgrant  partie 
4'uiie  bande  de  jeunes  pièces  et  seigneur»  de  France 
e$tan3  en  l'a^ftat-garde  ;  les<|«e}^ ,,  pour  rompre  les 
Soqysses^  se  mirent  mire  eulx>  e|;  furent  en  paitie 
cause  de  leur  desarroy  et  desconfiture,  où  lediçt  mon- 
sieur Çbarl^s  de  ÏL^a  TremoiUe^  prince  de  Thalemont, 
fil:^  dudict  seignenr  de  La  Tr^moille,  fut  abatu  et  blece 
ep  «oix^pte  4§^7^  P^rti^s  4e  so;^  corps,  dont  il  y  avoil 
cinq  playes  mortelles.  Messire  Rçgn^iuit  de  Moas^; 
chevalier^  q^i  VaY(Mt  gouverné  pji  ses  jeunes  ans,  le  re- 
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]tira  de  la  presse,  et  le  fist  porter  ainsi  blecé  jusques  eu 
sa  tente,  où  les  cirupgiens  le  pansèrent  à  grant  dilt<r 
gence.  Aussi  y  forent  àbbatua^  et  occis  François  inon^ 
siear,  frère  piûsne  du  duc  de  Bourbon;  le  filz  du  comte 
PetiHanne  y  qui  conduysoit  les  Veniciens  pour  le  Roy; 
le  seigneur  de  Himbercourt,  lé  comte  de  Sanxerre,  le 
seigneur  dd  Bussy,  le  capitaine  Mouy,%:  autres  gens 

barcki^B  et  bien  réiïomi^^z- 

Le  seigneur  de  La  TrémoUle  sceut  commant  mon- 
sieur Cliarles^,  son  filz  unique ,  avoit  esté  bleçé  en 
soiacante  deU&  parties  de  son  corps;  p^quoy,  apre^  la 
victoyre ,  aUa  le  visiter  et  consoler.  Les  médecins  et 
cirurgiens  luy  donnerenl' e$poyr  de  guerison,  par  le 
moyen  dequoy  se  n^oQstroit  joyeux  de  ce  que  son 
filz  s^estoit  trouvé  en  si  forte  presse ,  et  dont  il  avoit  le9 
enseignes  de  hardiesse,  force  et  noblesse  de  cueur. 
puis  s'en  alla  tout  consollé  vers  le  Roy,  qui  luy  fist  fort 
^on  et  joyeulx  recueil,  luy  celant  la  prochaine  mort 
de  son  filz,  qu^il  avoit  par  les  cirurgiens  sceu;  mais 
liry  voulant  donner  confort  à  ce  que  par  soudaine  dou^n 
Jeiir  ne  fus!  sa  personne  blecée,  luy  rei::ita  les  histoyres 
4'aul<nuis  Rommaiins  qui  s^estoyent  resjouy  d'avoir 
veu  mourir  leurs  enfans  en  bataille/ 

Ledict  prince  de  Thalemont  se  voyant  ainsi  navré 
en  tant  de  lieux ,  quelque  espoyr  qu'on  luy  donnast, 
<list  audit  de  Moussy  et  aultres  de  sa  compaign^e  : 
<c  Or  ça,  messieurs,  il  faut  que  je  vous  laisse,  et  les 
tu  miserez  du  monde.  Je  nieùi^  en  la  fleur  de  mes  ans; 
isa  cotais  ce  n'est  i^  mon  trop  giand  regret,  puis  qu'il  plaist 
.«  à  Dieu  qu'il  soit  ainsi,  et  quit  m'a  donné  la  grâce 
-<c  de  mourir  au  service  du  Roy  et  de  la  chose  pubKque. 
ne  Toutesfoiz,  pour  une  autris  consideracion ,  je  vonl* 
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«  droys  bien  vivre,  s'il  plaisoit  à  Dieii,  qui  est  à  ce 
c(  que  je  peusse  faire  pénitence  de  mes  péchez ,  et  de 
w  mieulx  servir  et  obeyr  à  Dieu'  que  je  n'ay  faict 
«  le  temps  passe  :  le  voulôyr  de  Dieiî^  qui  ne  peuk 
«  faillir,  soit  acomply!  Je  vous  prie  que  je  a^e  le 
<c  pt'estre  pour  me  confesser.  »  Ledict  seigneur  se  con- 
fessa fort  dévotement,  et  receut  le  sainct  sacrement 
de  Taultier  (0;  puis,  à  la  fin  de  trente  six  heures  après 
sa  bleceùre,  rendit  l'ame  à  Dieu. 

Le  Roy,  premier  adverty  de  son  trespas,  alla  subit 
en  la  tente  dudit  seigneur  de  La  Tremôille,  qui  rien 
ne  sçavôit  de  ce  groz  inconvénient,  et  luy  dist  :  «  Mon- 
«  sieur  de  La  Tremôille,  je  vous  ay  toi^jours  congneu 
«  magnaninie;  et  m'a  l'on  dict  vostre  fortitude  teUe, 
ic  que,  pour  toutes  les  infortunes  et  adversitez  qui  vous 
«  sont  advenues,  ne  changeastes  onc  vostre  bon  pro- 
(c  pos,  et  n'en  furent  voz  affaires,  ne  ceulx  de  la  diose 
«  publicque,.  onc  retardez  ne  mal  conduitz.  J'en  ay 
«  veu  l'expérience  derrière,  on  mal  de  mon  coosin 
ic  vostre  filz,  que  vous  avez  trespaciemntfent  supporté; 
«mais  ce  n'est  assez ,  car  il  fault  que  vous  usez  de  vos- 
((  tre  force  et  prudence  plus  que  jamais  en  la  mort  de 
<c  mondict  cousin  vostre  filz,  qui  est  decedé  puis  une 
<c  heure  :  ce  que  vous  suis  venu  declairer ,  extimant 
«  n'y  avoir  en  ma  compaignée  personnage  duquel  ac- 
«  çèptereis  mieulx  la  paroUe  sans  immodéré  courroux. 
<c  Je  sçay  qu'il  seroit  impossible  à  nature  de  le  passer 
«  sans  griefve  douleur,  car  le  personnage  le  valoit;  et 
«  vous  asseure  que,  hors  la  paternelle  affection,  vostre 
«  regret  ne  sera  plus  grant  que  le  mien.  Je  vous  prie, 
«  chier  cousin,  que,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  l'amour 

C>)  Vaultier  :  âuteL 
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«  que^avez  à  moy,  prenez  ceste  irréparable  perte  en 
fc  pascience^  et  vous  consoliez  en  son  fîlz  qu'il  vous  ai 
ic  laissé,  portant  jà  Tespoir  de  la  preudhommie  du 
«  peré.  »  Â      '      ^ 

Le  seigneur  de  La  Tremoille  couvrit  son  pil|^x 
visage  d*une  louable  constance,  contre  U  magesté  de 
nature  :  toute^foiz  les  yeulx,  qui,  selon  naturelle  pro- 
vidence, plus  obéissent  au  cueur  que  membre  qui  soit 
en  la  personne,  ne  peurent  tant  celler  sa  douleur,  que 
pour  luy  donner  allegence  ne  distilassent  petites  lar- 
mes, contre  la  volunté  de  Tesprit;  et  respondit  au  Roy  : 
ce  Sire,  je  vous  rends  humbles  grâces  de  la  consolacibn 
€<  .qu'il  vous  plaist  me  donner  en  l'infortune  qui  m'est 
«  advenue  pour  la  mort  de  mon  fîlz,  dont  je  aurois 
«  plus  de  angoisse  tristesse  si  l'on  m'eust  asseuré  mon 
«  filz  estre  immortel ,  ou  devoir  vivre  par  nécessité 
«c  quatre  vingts  ou  cent  ans;  mais  je  savois  mon  filz 
ce  povoir  mourir  jeune  en  guerre  ou  ailleurs,  et  n'ay 
«^is  sa  vie  en  mon  espérance  poiu*  tousjoiu*s  durer; 
«c  mais,  le  voiant  aller  au  danger  où  les  gens  de  bon 
m.  cueur  se  mectent  pour  le  bien  public,  le  tenois 
«  comme  si  estoitjà  mort. 

«  A.  ceste  consideracion ,  et  qu'il  est  au  lict  d'hon- 
«  neur  decedé  en  vostre  compaignée ,  à  vostre  service  et 
«(  en  juste  querelle,  mon  deul  n'en  est  si  grant,  com- 
c<  bien  que  accident  ayt  perverty  l'ordre  de  nature; 
«  car  mieulx  seroit,  comme  il  me  semble,  qu'il  fust 
a  demeuré  sans  père  que  may  sans  filz ,  qui  ay  faict  et 
ce  passé  la  pluspart  de  mon  temps,  et  il  commanceoit 
a  acquérir  honneur  et  vostre  grâce;  et  puis'  que  le 
«  cas  est  advenu,  je  louhe  Dieu,  et  le  remercie  de  ce 
«  qu'il  lay  a  donné  grâce  que,  après  avoir  eu  soixante 
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«  deiix  play^  :pour  le  soustenement  du  biei)  piiblic 
«  fit  en  ju^e  gueixe,  a  voulu  avoir  et  a  eu  cod&$- 
<c  sion  €^  le  saiuct  sacrement  dé  Taultier^  Je  regrete 
«  apres^n  cousin  monsieur  Françoys  de  Bourbon , 
«  1^  comte  de  SanxeiTey  .et  aultres  jeunes  princes  et 
ic  seigneurs  qui  o^  esté  ocds  en  bataille.  Reste  f^ûne 
fc^^emmener  leurs  corps  en  France^  p^îer  Bien  pour 
a  leurs  ameSy  jet  parfaire  vosire  voyage  et  jentrqHTO»^ 
«(  (^ù^  tout  ce  nonobstant,  je  emploieray  le  xjeM  (k 
«  ma  fâcheuse  vie.  » 

Le  Hoy  fut  trescontant  de  x^este  nesponse ,  m^  ^ 
toit  honneste  et  prudi^iMe;  et  depuis  le  seigp^w  <le 
Lu  TrieipoJUe  se  porta  si'  prodenunent  en  la  charge 
qnjl  avoit  du  Roy^  que  à  ses  .gestes  et  paroJIes  oà 
n'eust  con^eu  son  dueil/ 

Le  dueil  delà  mort  de^  princes  ânspendu ,  ^  remit 
à  leurs  serviteurs  et  pensioonaii'es^  et  aussi  à  ko» 
mères «t  femmes,  enfians et  sub jectz  (estans  en  Frauce, 
le  Roy,  suyvant  sa  fortune,  s'approcha  /de  Milsoi^îgt 
Gonsiderans  les  Milannpys  France  avoir  la  plt^grànt 
part.du  baston,  et  que  le  Roy  s'aproehoit  d'eulx,  suy» 
vans^  leurs  iniques  et  mauvaises  meiirs,  se  rev^olterent 
contre  Maximilian ,  et  envoyèrent  au- Roy  les  cirfz  de 
leur  ville  par  aulcuns  je^s  princi{>aulx  d^e  leur  coif» 
politic,  Tuug  defiquelz  iist  au  Roy  telle  ou  semblable 
oraison  ou  persuasion  que  ceste  cy.  AÉ 

Oraison  ,des  çitoyeru  de  Milan  ait  ray  de  France,  à 

ce  çu'il  Ifs  prinst  à  merùy, 

M  ÙlmmorteUe  renommée  de  te§  exeeUentes  et  di- 
c(  vines  vertuz,  tresiU^ustre  et  triumfdiaiit  roy,  oofis 
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u  fatct  de  ta  deoieiice  et  doulceur  espérer,  et  qâte.  les 
«  fanltes  contre  ta  royalle  magestë  commises,  non  par 
«  nostre  malice  et  desloyauté,  mais  pour  le  trop  le- 
^  gier  i^ri^re  et  fojPiUe craino^  deMaxikailiatt,.eoû- 
ce  duicte  ps^*  le  cardinal  de  Syon  et  ce  tant  ^able 
«c  peuple  heUeoe^n,  bous  seront,  par  bénignité  et  j^tié, 
«c  remises  et  pardonnées;  et  à  ce  te  doit  iûéiïyit'e  et 
«  e:t€iter  le  bon  youleyr  d'aucuns  et  la  plu^att  dé 
«  cenlx  de  ta  0\té  de  Milaii ,  lesquels  (  le  tort  edtigtieti 
ce  dé  tes  adversaires  )  avOyent  chemiâ  prins  aVa^t  ta 
ce  glorieuse  vicîtpyre  {]|0ur  meotre.  entre  tes  mainâ  et  h 
ce  ta  mercy  nous,  tés  subject^,  ta  cité  et  tou&  noè  biens, 
(K  qui  fut  pot  le  caù|t;^t  sédicieux  (Cardinal  de  Sypn 
«  rompu  et  «empesché 7  lequel,  après  âVoir  ihis^ostrê 
ce  rayné  davant  «oz  yeulx  et  nostre  mort  à  no*  par- 
ce tes,  s'est,  aijg|td)til  et  secret,  absénié,  doublant  la 
ce  vengence  dèép^  couroux  esCre  en  luy,  comme bieh 
Tc  le  méritant  exécutée. 

ce  Gonsidéréz ,  ô  troshumàin  et  begnin  prince ,  noz 
ce  voluntez  plus  à  toy  que  aux  ^forces,  de  la  tienne 
ce  seigneurie  usurpateurs,  eoclines,  et  la  fkciîlité  dé 
ce  nostre  offense  plus  procédant  de  humaifiie  fragilité 
ce  que  de  maJice.  Adoulciz  la  sévérité  de  ta  )ùsttcé, 
«c  refrains  ta  juste  ire;  que  ceuFix)ux  ne  àoît  raàisiré 
«  de  ton  cuçur,  et  ne  nous  laissé  ëù  la  deffiance  de 
«  nostre  malheur.  Nostre  offense  confessée^  voul'èns 
ce  satisfaire  non  à  la  rigueur,  mais  àti  dire  dé  ta  mi- 
^  sejrico^de.    Que:  nofe   biens   facent  pour    nous  Tà- 
m  mende,  et  retirent  le  glayvé  ptognisâeur  de*  la  nx)stre 
ec  passée  désobéissance.  Ne  destruiî; ,  par  finaHé  ruyne, 
«  ta  cité  de  tant  dé  choses  sacrées  ornée;  saulve  la 
«  sumptueuse  structure  dficeile,  et  que  noz  richesses 
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«  facent  encores  vivre  ceulx  qui  en  vlvatit  désirent  te 
«  servir  et  obeyr.  » 

Briefve  oraison  et  responce  du  Roy  aux  Milannoys, 

Le  Roy/  qui  est  ung  treseloqueut  prince  et  le  plus 
de  sa  court/  fist  la  response  de  sa  bouche,  leur  disant 
ce  :  «  Avec  esgal  œuil  vostre  coulpe  et  le  mérite  de 
«  clemeDce  se  doyvent.regarder,  à  ce  que  le  soudain 
ce  remectre  du  del^ct,  par  trop  facille  pitié  ^  ne  «agen- 
«  dre  inconvénient  plus  grant  que  le  précèdent.  Vous 
ce  savez,  MilannoyS;  combien  de  foiz  avez  failly  à  mon 
«  prédécesseur  roy  de  France  yostre  naturel  seigneur, 
«  obeissans  p][us  vqluntiers  à  celuy  qui  par  tyrannie 
<c  V0U3  a  tenuz,  $oubz  injuste  seigneurie ,  et  que  le  son- 
\  <K  dain  pardonner  vous  ^  soudain  et  t;rop  hardyment 
(c  donné  occasion  de  retourner  à  vostre  première  re- 
cc  bellion;  parquoyie  renouvellement  de  grâce  cause- 
«  roit  nouvelles  offenses  ^  ma  perte.  La  mort  de  tant 
c(  de  princes^  chevaliers;  et  aultres  vaiUans  hommes, 
^c  par  voz  laschetez  ocçis,  clo$t  mon  geuil  de  pitié',  et 
«  me  faict  par  indignacion  vous  regarder  en  appétit  de 
«  vengence.  Neantmoins,  considérant  que  c'est  vostre 
f(  première  requ este,  de  laquelle  ma  bénignité  ne  vous 
((  peult  refuser,  je  vous  donne  voz  vies,  vous  restitue 
ce  en  voz  honneurs,  et,  au  désir  de  vostre  humble 
a  prière,  accepte  voz  biens  pour  partie  de  )a  deuesa- 
(c  tisfacion,  moyennant  la  fidélité  que  vdiis^  promec- 
fc  tez  inviolablement  garder,  laquelle  par  vostre  CQulpe 
«  brisée  se  rendra  indigne  du  retour  à  mercy.  » 

La  response  du  Roy  fut  briefve,  mais  agréable  à 
ceulx  de  Milan ,  lesquelz ,  après  le  serment  ^e  fidélité 
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feicty  composèrent  à  certaine  somme  de  denia:^  qu^ilz 
payèrent  pour  partie  du  deflfroy  de  l'armée  de  France  j 
et  entra  le  Roy  triumphamment  en  la  ville  de  Milan  ^ 
puis  ^  assiéger  le  chàsteau  où  estoit  Maximilian 
Sfbrce,  lequel  se  rendit  à  la  mercy  du  Roy.  Au  regard 
du  cardinal  de  Syon,  de  toute  ceste  guerre 'aucteur, 
s'en  estoit  allé  sans  idire  adieu  ^  et  deceut  les  Souysses. 
Quelque  temps  après  ceste  glorieuse  victoyre  (  ordre 
mis  en  toutes  les  villes)^  le  Roy  retourna  en  France^  et 
ledit  seigneur  de  La  Tremoille  avec  luy. 

CHAPITRE  XXVIL 

Comment  le  corps  du  prince  de  Thalemont^filz  dudit 
seigneur  de  La  Tremoille,  fut  apporté  en  France; 
et  des  grans  regretz  que  samerefist  de  son  trespas. 

Le  deces  du  prince  de  Thalemont  advenu,  son  corps 
denioura  entre  les  maiqs  de  messire  J^gnaud  de 
Moiissy,  chevalier,  directeur  de  son  adolescence,  qui  ne 
demoura  seul,  car  il  fut  assez  acompaignéde  douleurs 
et  angoisses;  aussi  fut  il  de  plusieurs  gentilzhommes  et 
autr^  serviteurs  dudit  prince,  lesquelz,  vestuz  en  dueil, 
acompaignerent  le  corps  eqaBasmé  jusques  en  France 
et  en  la  ville  de  Thouars,  pour  le  mettre  es  honnorables 
et  riches  sépultures  dudit  seigneur  de  La  Tremoille.  Le 
voyage  fiit  long,  àla  raison  de  ce  que  par  toutes  lesvilles, 
bourgs  et  paroisses  où  passoit  cç  corps,  y  avoit  service 
pour  l'ame  de  cç  bon  prince.  Et  comme  onfaisoit  toutes 
ces  choses,  ledit  seigneur  de  La  Tremoille  envoya  la 
poçte  diligemment  vers  madame  Gabrielle  de  Bour- 
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boa  $oa  espouse^  lors  estant  au  cbasteau  à»  DUsay 
a¥M  moQfiieur  Claucb  ^e  Tonnare,  eyesqu^  de  Poic- 
tiers  ^  nepveu  /dudict  seigiueur,  QÎi  8>s(oit  retire  pour 
)e  dangier  de  peste  qui  lars  eatoit  en  ladîcte  ville  à» 
Thouars;  et  )uy  escriprit  une  lettre  de  sa  inaiQ>  et  me 
autre  à  sondict  nepveu,  faisans  mencion  de  la  perte ds 
^n  filzy  à  ce  quil  eust  à  console^ jia  tante,  ear  bito 
pensoit  qu'elle  en  auroit  iing  excessif  dueil.  • 

La  poste  arriva  au  chasteau  de  Dissay  luiyt  joors 
après  le  deces  dudiot  prince  de  Tfaalemoiit^  comUes 
qu'on  avoit  sceu  troys  jours  après  la  bataille  qu'il 
avoit  esté  blecé;  mais  on  disoit  qu'il  en  gueriroit,  et 
se  y  actendoit  la  bpqne  daines 

L'evesque  receut  le  pacquet,  et  leut  sa  lettre,  qui  fort 
estoitbriefve,  mais  pileuse  àlire^  ensoiteque,  passiemi^ 
en  San  esprit,  fut  long  temps  sans  parier,  actendant 
que  son  cueur  cfaoysist  de  quelz  pleims  pourrait  faire 
à  ses  yeulx  présent.  Son  dueil  (  que  seul  alla  faire  en 
sa  retraiete,  sanâ  en  dire  aucune  chose  à  personne  par 
prudence  )ipaclffié,  adverty  que  madame  sa  tante  avoit 
prins  sa  reffection  du  disner,  fist  aj^Uer  son  maistre 
d'hostel  et  aulcuns  gentilz  hommes  de  sa  maison,  eB 
la  compaignée  desquelz  (  après  leur  avoir  fait  déclara- 
tion de  ceste  piteuse  mort)  allèrent  tous  ensemble  ven 
elle  en  sa  chambre,  et  luy  dist  l'evesqne  ce  :  «  Madame, 
«  j^ay  receu  des  lettres  de  Italie.  —  Et  puis,  dist-dle, 
«  commant  se  porte  ^lon  filz?  —  Madame,  dist  rêves- 
«  que,  je  pense  qu'il  se  porte  mieuhc  que  jamais,  el  qu'il 
ff  est  au  cercle  de  héroïque  louange ,  et  an  Kea  de 
«  gloire  infinie. — Il  est  donc  mort?  dist-eHe. — Ma- 
«  dame,  ce  n'est  chose  qu'on  vous  puisse  pins  edlcr, 
«  voire  de  la  plus  honneste  tnort  que  mourut  obc 
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le  prJifiÇQ  PU  seignear;  c'^t  au  liob  d'honacmir,  «91  batr 
«c  taiUe  {i^mise  pour  \v^e  xffievelie,  non  en  fuyant, 
tt  lon^is  eu  bataillant,  di  navre  de  soixante  deui:  playes^ 
«  en  la  compaignée  et  au  service  du  jBioy,  bien  e'slàmé 
IX  de  toute  la  gendai^^rip ,  ^et  en  la  grâce  de  Dieu  ^  car 
^  luy  bien  confessé  est  d^edé  vray  crestjien.  ¥09^ 
M  /cousin  monsieur  Françoys  de  Bourbon,  le  i;omt« 
fc  de  Sanxerre,  iét  aultres  qui  sontnuoFS eu  la  bataille, 
tf  n'ont  eu  ceste  ^grace  et  don  de  Dieu.  Toutesfbiz  je 
ne  .extipsiie  leur  «noa^t  bonne,  parce  qu'ilz  ont  droicte^ 
cç  ment  vescUé  a 

«Geste  dure  et  aspere  nouvelle  fejt  aoudaiii  v^culier 
et  absenter  le  saitement  et  congndssanoe  de  Tesf^it 
de  ceste  dame,  et  à  ceste  raison  devinst  froide  comme 
^aaarbre,  et  perdit  le  parler.  Soudain  fut  par  aromay^ 
tiques  liqueurs  secourue,  et  tost  après  les  larmes  qui 
sortirent  de  ses  yetdx  desserrèrent  son  cueur,  et  com* 
mancerent  l^s  heraulx  de  douleur,  qui  sont  souspirs, 
eortir  de  son  estomac,  et  passer  à  grant  peine  plar  sa 
tremuUnte  et  palle  bouche;  puis  ékst  :  «Ha!  mori 
«  nepveu,  pensez  vous  que  je  puisse  ceste  triste  for- 
■(c  tune,  irre<$uperable  perte,  cruel  accident  et  îm- 
«  ponipens  inconvénient  passer,  sans  briefvement 
et  mourir  ?  Si  je  pensois  n^  desplaire  à  Dieu ,  luy  re- 
M€  quenrpis  mon  infbrtunëe  vie  estre  ee  respos  de  mort^ 
«  4jai  est  la  fin  de  toutes  misères;  car  je  sçay  que  la 
4c  joye  du  monde  me  engendj^era  tristesse;  la  copso^ 
«  laeion  des  hommes,  desconfort;  le  passement  des 
4c  iWres.  renouvellement  de  douleurs;  labeurs  de  mes 
K  amys  redoubleront  mes  apgoi^es,  et  la  vie  solitaire 
ce  jne  produira  inveneions  de  nouveaux  tormens  poui" 
«c  persécuter  mon  esprit.  Je  ne  feray  plus  que  réitérer" 


->.^ 
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«  Tesperance  de  ma  mort/ le  desespoir  de  ma  vie,  et 
«  rabominacion  de  toutes  ly esses.  Que  nourrira  plus 
ce  mon  ymaginacion,  fors  monstres  hydeux,  lamyes 
«  nocturneS;  magiciennes  furies ,  soQges  tristes,  et  la- 
ïc chrimables  fantasies?  car  j'ay  perdu  mon  filz ,  ma 
«  geniture,  mon  ymage  et  ma  consolacion.  Cestoh 
«  Tespoir  de  nostre  maison,  le  coffre  de  nostre  honnear^ 
«  lé  trésor  de  nostFe  richesse,  la  stabilité  de  nostre 
a  gloire,  la  perpetuacion  de  nostre  renommée,  Tadveot- 
«  mur  de  nostre  force  et  le  braz  dextre  de  nostre  povoir. 
«  U  est  mort  en  Taage  de  vivre,  amateur  de  vertuz, 
«  ennemy  de  vice,  amé  de  chescun,  et  en  la  louhée 
ce  extime  des  bons  et  nobles  cueurs.  » 

Oraison  consolatoire  de  Ves^esque  de  Poictiers  a  h 

dame  de  La  Tremoille. 

«  Assez  vous  est  pongneu,  madame,  que  toutes  les 
«  humaines  créatures  qui  par  leur  nativité  entrent  es 
«ce  monde,  combien  que^ur  aucuns  temps  ils  j 
«  reluysent  et  ti'iumphent,  sont  tout^sfoiz  contrainctes 
ff  aller  à  la  mort,  les  aucuns  lentement  par  maladies, 
«  les  aultres  soudainement  par  accidens  divers,  sdoo 
ce  le  cours  de  la  duracion  qu'ilz  ont  à  la  divine  Propi- 
ce dence.  La  puissance  de  la  mort  est  insuperable; 
«  elle  surmonte  non  seulement  ung,  mais  tous,  les 
«  fors  et  debilles,,  les  joyeux  et  tristes,  les. pauvres  et 
«riches,  les  congneux  et  extrangiers,  les  jeunes  et 
«  vieulx,  les  bons  et  maulvaiz,  les  hommes  et  femmes, 
(c  La  mort  est  le  tribut,  la  prison  et  la  craincte  certaine 
«de  tous  humains;  et  comme  la  mer  est  le  recep 
«  tacle  de  tou3  les  fluves,  aussi  est  la  mort  la  finalle 
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c(  reposition  de  tous  les  vivans.  Les  fors  par  puissance 
ce  ne  la  peuvent  surmonter,  les  doctes  par  science  ne 
ce  la  peuvent  vaincre,  les  riches  par  pecunes  ne  la 
«c  peuvent  côrrumpre,  les  dignes  par  eminences  ne  la 
«  peuvent  destourner,  et  les  jeunes  par  corporelle 
«  vertu  ne  .la  peuvent  esloigner.  Elle  ne  pardonne  à 
tt  pauvreté,  elle  ne  tient  compte  de  richesse^  elle  ne 
ce  révère  noblesse ,  et  né  luy  chault  de  vertuz  5  tous- 
ce  jours  est  à  ta  porte  de  vieillesse,  et  nujt  et  jour 
ce  insidie  jeunesse;  la  mort  ne  excute  ses  cruelles  ope- 
ce  racl5l^  tousjours  par  la  contrariété  des  elemens 
et  (qui  est  chose  naturelle),  mais  souvent  par  divers  et 
ce  merveilleux  accidens,  comme  par  eaue,  par  feu, 
ce  par  glayve,  par  pi'ecipitation,  par  veqyn,  on  liçt, 
ce  hors  lict,  ep  terre,  en  mer,  en  l'aer,  en  guerre  et 
ce  en  paix.  Et,  selon  les  accidens  de  mort,  on  extime^ 
m  '  par  la  faulce  réputation  jdes  hommes ,  les  humains 
ce  eureux  ou  maleureux. 

ce  Considérez,  madame  «  que  feu  mon  cousin  vostre 
ce  Glz  n'est  mort  par  ^ucun  de  tous  ces  maulvaiz  acci- 
ce  dens,  mais  en  homme  de  vertuz,  avec  les  gens  de 
a  bien;  non  entre  les  bestes,  mais  avec  les  hommes; 
ce  non  entre  les  brigans  et  pirates,  mais  en  juste  guerre; 
ce  non  de  morsure  de  bestes  silvestres,  mais  par  mar- . 
ce  cial  glayve;  non  par  canon,  mais  de  coups  de  lance; 
ce  non  laschement,  mais  hardiment;  non  seul,  mais 
«  ;  en  la  compaîgnée  de  son  père;  non  au  service  de 
a  tirans,  mais  à  celuy  de  son  Roy;  non  en  reproche^ 
«  mais  honnestement ,  comblé  d'honneur,  envelopé 
ce  de  bon  renom,  et  en  l'amour  et  grâce  de  Dieu.  Puis 
«c  que  par  nécessité  devoit  mouj'ir,  devez  vous  point 
ce  prendre  alegence  de  vostre  deul,  et  regret  en  sa 
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û  tant  botlndui^ble  fin?  Miéus^  luy  vàult  et  à  son 
«  nùhle  parentage  estre  ainsi  mort  en  Ja  fleur  de  son 
«  a^àgC;  beréditant  1^  siens  de  perpétuelle  gloire,  tpe 
41  âvoii^  téseti  trente  ans  davantage^  et  puis  ittourireo 
«  son  lict  ouâillews  de  malladie  grosse.  Si  je  vonloii 
<i  réciter  la  misérable  ûti  de  tant  d'empereta*s>  rojs, 
<t  princes  et  seignenrsdu  tempâ  passé ,  exlimerieîceDe  . 
•r  de  v6stre  fils^  mon  consin,  estre  eurense.  | 

«c  Or  voyét  vo,us,  madame,  qpélïe  graee  DieuvoiB 
«  à  falct  d'àVôir  donné  fin  tant  eurease  et  homiou- 
t(  rable  à  mondict  coi:ksin ,  et  s^r  ce  vous  consoller  et 
«  donner  reppos  à  voz  ^ouppirs  et  larmes?  Gonsidem 
(c  les  variacions  de  noz  vies  pleines  de  labeurs  ;  en- 
ce  uuytZf  tristesse^,  dangiers^  douleurs  et  aultresioi' 
et  séreSy  et  que  de  tout  ce  mon  cousin  est  mis  auddi- 
«  vrë;  et  Tespoyr  que  avez  eu  en  luy,  gectez  le  sur 
«  les  bonnes  meur^  de  son  filz  Fratoçoys,  suyvantjà 
«  celles  de  son  père.  Vous  voyéSfSt^ses  puerilles  ans, 
«  tant  bien  dis{)ouse^  à  vertut,  que  j'espère  que  la 
ce  peijô  du  père  sera^  recouverte  par  le  fils;  et  qua* 
c<  vous  aurez  bien  le  tout  considéré,  vous  arrestereti 
et  ce  qu'il  fault  adhérer  à  la  volonté  de  Dieu,  qui 00 
(f  faict  rien  sans  cause  ;  et  jaçoit  ce  que  ses  jagemens 
ce  soyent  ^ùn  humains  merveilleux,  néanmoins  sont 
«  ilz  justii&ei&  en  eulx  mesmes,  ainsi  qu'il  les  faict;  et 
ee  y  contredire  est  murmure.et  blasphème. 

ce  Vôz  raisons  sont  tresbonnes,  mon  nepveu,  dist 
ce  là  dame  de  La  Tremoille  en  plorant;  mais  Dieo 
ce  povoyl  faire  vivre  mon  filz  autant  oti  plus  que  soo 
«  père,  et  augmenter  et  croistre  ses  vertnz,  force, 
(c  prudence  et  hardiesse.  O  combien  est  la  mort  aveo- 
c  gle  et  desraisonnable  qui  les  viel^  laisse,  et  preo^ 
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les  jeunes!  Dix  ans  y  a  que,  par  maladie ,  menassa 
mes  longs  ans,  et  elle  a  la  jeuneisse  de  mon  i^  des^ 
robée^  mieulx  eust  obserréles  loix  de  nature ,  gar- 
dant les  trente  deux  ans  de  mon  filz,  que  pardonner 
aux  cinquante  dé  la  irieille  mère. 
<c  Si  mon  fiJa  en  eust  seullement  vescu  soixante^  et 
continué  le  commancement  de  sa  louable  yie,  je 
extime,  mon  iiepYeu,  qu'il  eust  faict  des  choses 
iiiouyes.  U  eust  surmonté  l'honneur  de  ses  ancestres, 
^  les  renommées  escriptes  afNii  maisons  dont  il  est 
descendu.  H  eust  accompaigné  ^e  reste  de^na  vie 
de  joye,  et  eust  régénéré  mes  longs  ana.par  Todeur 
de  son  bruyt  et  famé;  mais  j'ay  perdu  tout  cest 
espoyr,  et  &xié  asseorée,  mon  nepveu,  que  le  vivre 
me  sera  doloreux,  et  que  mon  dueil  tnettra  bien 
tost  fin  à  ma  désolée  vie.  » 

Ik  eurent  plusieurs  aultres  parolles  trop  longues  à 
Editer  :  suffise  aux  lecteurs  que  la  bonqe  damé  con*^ 
œma  ce  luotueux  et  lamentable  jour,  et  |Âusieurs 
Itrei  subsequeds,  en  ro|)peracion  de  ses  angoisses, 
xertumes  et  pleurs.  Elle  ne  voulut  lire  la  lettre  que 
f  avôit  son  espoux  escripte  de  la  mort  de  leur  fllz^ 
présence  dudid:  eresque  spn  nepveu ,  mais  se  retira 
son  cabinet,  où,  après  avoir  longuement  ploré,  en 
t:  lecture,  et  estoit  telle  : 

^9ere  du  seigneur  de  La  TrenvoUle  à  madame  son 
espQuse,deiamùrtdehurJîlz. 

«  Si  la  mort  de  nostre  W escher  filz  (3iarles  eust  peu 
^i*  la  liiyeiïne  estre  vaincue  ^  ne  fussions,  ma  tant 
ciée  dame,  en  peine  de  regreter^  plorer  et  lamenter  la 
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perte  du  tant  noble  fruict  de  nostre  mariage  ^  Tespop 
de  nostre .  maison  et  Tapuy  de  nostre  vieillesse.  Et  si 
ceste  mort  m'est  angoisseuse ,  autant  m'é^t  la  désola- 
cion  qu'en  aurez  pesante.  Toutesfoiz ,  vostré  prudence 
considérée,  je  extime que  Tusaige  des  choses  mortelles 
TOUS  donnera  quelque  consolacion.  Nous  ne  somnies 
les  premiers  de  telle  infortune  assailliz  ;  souvent 
advient  que  y  par  le  desordre  de  nature^  le  decesdn 
filz  précède  celluy  du  père.  Peu  avons  de  gens  aDcieos 
congneuz  qui  n'ayent^  à  leur  grant  regret  et  dom* 
maige/  perdu  de  leurs  enfans.  La  pascience.  eu  est 
trop  plus  à  louher  que  le  trop  grant  desconfort ,  parce 
que  le  supporter  sans  murmure  et  en  doulceur  estnng 
sacrifice  à  Dieu,  qui  faict  tout  pour  le  mieulx;  et  le 
desraisonnable  desconfort  luy  desplaist.  La  personne 
doit  estre  dicte  sage  qui  se  conforme  à  la  divine  volunté, 
et  qui  ne  prend  conseil  de  trop  gi*ant  douleur  en  ses 
adverses  visitations,  qui  sont  la  vraye  garde  de  Fesprit. 
Troys  choses  nous  donnent  moyen  de  confort  :  TiiDe, 
que  nostre  filz  est  mort  en  acte  de  vertu  pour  le  bien 
public  et  en  juste  querelle,  et  nous  a  laissé  ung  fili 
bien  disposé  pour  vivre;  Tautre,  combien  qu'il  ait  en 
soixante  déi^x  plaies,  dont  en  y  avoit  quatre  ou  cinq 
mortelles,  etneantmoins,  parla  grâce  de  Dieu,  avescn 
trente  six  heures  après,  et,  les  sacremens  de  saincte 
Eglise  par  luy  receuz ,  a  tousjours  eu  congnoissance 
de  Dieu,.et  bonne  paroUe,  juâques  au  départ  de  Taine 
et  du  corps;  e(  l'autre,  qu'il  est  hors  des  mondaines 
misères,  et  que  son  ame  est,  comme  je  pense,  eo 
éternel  repos*  Je  vous  envoyé  4e  corps,  vous  [HÎant, 
madame,  que,  par  impascience  ou  trop  excessive  dou- 
leur, je  ne  perde  la  meVe  avec  le  filz,  et  que,  en  perdant 
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les  deux  je:ne  me  pende  :  ce  quie  Dieu.ne  vneiUey^  mais 
s    vous  donner  à  vous  et  moy  lé  nécessaire  pour  nostre 
'    salut.  j 

-'         «  Escript  au  camp  de  SainctèJi^igide^.Ie  iS.sep- 
SI    tembre.  » 


<•*.  - 


Geste  lectre  estoitescriptèdudit  seigneur  de  La 
Trem cille,  et  non  par  son  secretairç ;  laquelle  rie  fût 
leue  sans  variacion  de  propos ,  et  sans  gecter  gi-ans  sous- 
pirs  et  larmes  par  ladîcte  dame,  qui,  âpres  avoir  son 
dolent  cueur,  des  immundicitez  de  angoisse,  par  pi- 
teuses larmes  lavé,  prinst  sa  plumiè  ;  et  voulant  aussi  de  j# 
sa  part,  en  cellant  ses  angoissés,  son  cher "éspoux  re- 
conforter, luy  escripvit  ceste  lettre  : 


-î?    Response  de   ladicte  dame  audict  seigriêUr  j^  La 
t^  TremoiUe. 


Il  .    «  Si  la  transgression  de  la  justice  originelle  qui  fut 

^  à  noz  premiers  pareqs  dpnnéen'eusl: centre  l'esprit  et 

^  la  chair  moitelle  guerre  engendi^ée,.  le  trespas  de  nos- 

^1  tre  unique  filz  nous  devroit  plus  eonsoUer  que  con- 

:  trister,  parce  que  l'esprit',  par  la  clere  verrmp  de  raison, 

j^;  veoyt  et  congnpist  qu'il  est  d^.  pei^e  :  ti'ansïnigre  en 

^  repos ,  de  misère  en.  gloire ,  de  çr^^inte  [en  ^eureté ,  d'es  • 

^  poyr; en. divine; visÎQii,  de  mj^lladipei:^  ii^Gprruptible 

^  incolumité ,  et  de  mort  eu  éternelle^  vie  ;  i?aaj3.  la  chair, 

jjj  qui   pour  les   ténèbres  ;  dtiçQrp^in^.yeoy  t  aulcune 

^  chose  en  esprit,  regrette,  kn^çpte  jet, déplore  la  perte 

^  où  absence  de  céqyi  luy  >plçii$tj.^t  de, ce  qu'elle  ayme 
corporellemçjQt,  p^ce  quelle  ne  peult  veoyr  le  fiuict 

>  des  chojses. spirituelles ,  qui  es^  Is^  cause  de  vostre  des- 

g  confort, et  de  ma  tant  desoljée  tiistesse.  Toutesfoiz, 
i4.                                                       33 
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monsijeur^  qnantià  l'eiitepdemeÉt9^i'l]io().n«f  SQiûnid 
Ae  raison  *  esl6îgn«z>  (ié3r^6Bs '4oobei^ /.Dieu,  et  hj 
rendre  gi^aces^  pour  les  consideracions  que  de  vûstic 
grâce  m'avez  ëscii^es.  Cr&fez^  monsieur,  qneç  en  i-e- 
memorant  la  beilîgnké  de  nostre  filz ,  son  busnilité; 
ol^edience  et  honnesté,  ma  pauvre  chair  languist,  et 
mon  aiïie  n'est  que  demyé  vifye  :  mais  au  considem 
les  douaires  des  âmes  saulvées,  et  que  j'espère  quêtons 
Iç  serons,  je  me  cpnsolle  quaht  a  l'esprit,  non  que  ma 
chair  en  soit  contante.  Toutesfoiz  clyose  conti-aincte 
est 4  si  ne  voulons, offenser  Dieu,  le.loiJler  de  nostre 
infortune.  Je  vous  prie,  monsieur,  q^Q  de  vostre  part 
regectez  les  causes  de  àouleùt,  et  que  joygnez  lu  voStre 
pensée  à  l'amour  spirituelle.  Au  regard  du  corps,  que  je 
06  p0i|n:;ois  veoyr.ssu^s  de  du^  mcmrijç,  se^a  honnoo- 
rablement  ensepulturë  xçi  plus  près  de  vostre  vouloyr, 
sans  aulcune  chose  y  espargner,  et  encorçs  moins  pour 
lèWlyt  de  r^më,  ^liî  dbifbt  edtw  la  premièi^  sertie, 
cèittihe  celle  qui  doit  ^aiis  fift' vivre  ^n  palays  de  éter- 
nel ièfpos,  ôuqùel,  a^es  bora?ii&  et  loligUe  vie,  Dieu 
v^tW  vueill^  doîittéi-  liéti. 
.    <(  Eséript  à  DîÉSày ,  le  «î  4  ^epte tnà)t'é .  ii 

Là  lettre  délâdftél^  ditoé,  portjée  a^adict  seigneur  de 
fca  Trfemoîlle,  f$lt  trôysjoiir&  j^aii^  Itiy  gardée  sansla 
tmildyi*  lîre^  pôitf  te^  débbée  dfe  l'^liauveller  sa  tris- 
lèfesè-.  TÎoteèfoiîs  ù6^  $by r  bien  tai»d  Éfiï  ffet  lecture  de 
pfàrtie;  cai*lé  (otft  né  i>éiit  lyi'é,  à  la  raison  de  ce  que 
re^c^i^ùrè  ^eiè  effacée  des  làtMes  de  In  dame,  <pi 
estbyeËt  en  Teiseiiiijyvàïit  sét  îccllê  l?i!âïd9é6S4 

Je  n^  me  6tibliéi*ay  ém  ceèt  ^hdï»6k:t^  parce '<pie,  non- 
obstant itïa  petite  qimlit^^  isî  que  à  moy  n^appuliost 
vdir  le  côngnofetiie  du  regret  de   cesle   très  noble 
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dame,  tôttt^ftyîz,  Commèfè  ftis^é  par  de?éi^  dile  allé 

gôùr  luy  parler  d'àûÏÊtines  affaires  dt^Iz  dont  fàVoj^é 

dé  pai»  nîïùbsîeur  et  elle  la  chargé,  rie  me  preSta  Fô^ 

Wille  pour  me  enteddre/rilBlis  Convertit  fe  seiïs  de 

Pôuye  en  piteux  regards,  a<5ompaigrie5i  de  véhément 

totispir^,  (Jui  empesclierent  long  temps  sôh  parler^  qtie 

je  o'ôiisoye  anticiper,  mais  Factendoye  en  contraihctei 

Ilrrmës  ^ôubà^  emble  sembltet,  par  trompaâsion  de  soti 

îirfortiiîlè.  Et  comme  le  téïaps  luy  .ei^jt  douane  grâce  de 

parler,  elle  m'ouvrît  le  coffre  de  ses^piteabîesdèiilem^^ 

eH  )^é  dilâaiit  :  <c  Ha!  J^^  Bôucfaèt,  dUè  diètes  voui 

a  dé  ËiôU  malheur  et  de  Firreparablè  perte  de  no^tré 

«  maison  îltfe  doy  je  arrester  dé  satriffiei^  phi^  iarmei 

a  ma  douloureuse  caifee  éavatit  tout  ié  inonde  ?  pletï^ 

a  sez'vpdS  que  le  possible  de- vîvre  ëm:pescfce  Feéfort  de 

é(  mort?  Me  ;  ay derez  tous  pbinfet  à  son^éh  Jr  lé  faix  dé 

a  mon  malheur,  qui  participée:  en  la  perte?  OubliëréTi 

a  VOU&  Fespoyr  pa*  inoùs  àcteridu  eil  reîéhibicion  dé 

«  ramoàrdeiùon  filli,  étlè  lôjrer  di!t  set^Vîc^par  vduô 

«  h  Itky  faidt? .  Qui  pi^eséMetÉt  plus  ^o$  pe&t  énVtk 

«  duvaut  les  yeuïx  dès  pi*iuces  pour  eu  avoir  guèrdon  ? 

<i  qiïitééej^Vra  et  mettra  ^U  vlaiétir  \^  pétîtéd  bompo^ 

tt  sicions?  N'espargnez   vostre  plumé  à  ^èSêîTlpi^  le 

u  congneu  de  vostre  seigneur  et  maistre,  à  ce  que 

ce  oubliance  ne  laisse  perdre  «es  mérites.  » 

Toutes  ces  piteuses  parolles  donnèrent  roupture  à 
mon  principal  affaire,  et  tant  grevèrent  mon  cueur  que 
intrinsèque  douleur  deffendit  à  ma  bouche  le  parier; 
et  sorty  «le  la  chambre  acompaigné  seuUement  d'an- 
goisse, laissant  la  deâolée  plorant  et  se  desconfortant, 
sans  avoir  puissance  de.  sluy  donner  lors  ung  seul 
confort. 

33. 
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Geste  dame  savoit  très  bien  que  porter  paciemment 
sa  perte  estoit  roerite;  et  quant  à  Fesprit,  p'y  faillôyt  en 
rien,  car  c'estoit  une  dame;qui  fortbien  rentendoit, 
et  s'estudioit  de  tau$joursxonformer  son  vouloir,  à  la 
divine  vqlunté^aîs  touchant  la  sensu  alité;  qui  répugne 
tousjoutsà laraison, ellesoufiroit  tant,  que  le  plusTeost 
fait  soudainement  mourir.  Et  fuz  plus  d'un  g  moys  que 
n'ousois  <i  elle  me  présenter/ à  U  raison  de  ce  quant 
elle  voioît  que]<|u'un  de  çeulx  que  son  filz  avoit  spe- 
ciallement  amez,  ses  dpl<çurs  renouyejlpi^nt;,  son  es- 
prit en  avoit  nouvelle  CTeiiÉfctQUtes  ses  consplacions 
esloiçnt  troublées;,  et  toiis  j<^eu^  so^iyenirs  gectez  der- 
rière le  doz^.  Et  deslçffs,  iyainçu.  (dq  çle^flAaire  com- 
m^aivie^ient  de  Is^diçfe  c}f^»^r  g^ay  B(ia  fantasie  sar 
n|pi?y^es  formiez  et  ii^yj^cipns  pour  (}!&ploi^i> ,  par  es- 
cri  pt^çe^e  tant  nobje  et  IpqabJ^  n^oi:^,  querant  qael 
langaige  je^pprppriiçroye  à  la  nature  du  cas;  et  ftia- 
bîeçîçnt,  p?irçe  qu'il  iiyoitamé  la  metrificatuiie,  prins 
con^n^encement  à ;descripre  ses  nveurs.et  cundiciçjns, 
do^t  je  sçavoie  la  verit4t  nonobstant  quç  dçpuis  au- 
cuns >  par  enyie  de  sa  louange  méritée ,-  ont^murmoré 
conlj:^  rppusculje  qq^  R'feji?;,  intitulé  Je  Temple  à 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Dés'regretz  de  madame  la  princesse  pour  le  deces 
de- monseigneur  le  prince  son  espoûx;  et  du  tr^s* 
pas  de  madame  Gabrielle  de  Bourbon  sa  meré,  qui, 
mouriit  de  deuL 

Combie;^^  q\iev:tout0s  ses  .douloureuses  pkinctes 
depsseat  suf^epour  fairç  le  :dçul  du  bon  prince. de 
Taleoiont,  nea^moii^s  fut  repouveUé  par,  les  doléan- 
ces de  ma.  d^me  lipyse^  çomtètsse  de.TatllebouF^/siMi 
espouse,  laquelle ,  asseurée  deson  piteiix  trespas^  feit 
telz  ou  semblables  regreU  :;«  ^^\  inort  horrible, 
«  cruelle,  sanguineuse  et  violente,  éternel  dormir, 
«  dissolucion  des  corps,  la  crainte  et  tremeur  des  ri- 
«  ches,  le  désir  des  pauvi^e%^  événement  inévitable, 
«c  incertaine  peregrinacion,  larrennesse  des  hommes, 
«  fuyte  de  vie,  départ  des  vivans  et  rësdlucion  tle 
Jfaoutes  choses,  que  pourray  je  dire  à  jxion  ordre 
«contre  toy,  qui  par  violent  ^ng*  me  as  substraict 
€1  mon  amy,  meurdy  mon  esp(mx,  séparé  de  moy  toute 
«  joye,  et  faict  approche  de  toute  angoisse  et  éternel 
«  desconforj;?  Tu  es  la  seule  cause  dont  dorénavant 
«Je  auray  pour  unanime  compaignée  triste  solitu^e^ 
«  pour  co|isolatif  mariage,  désolée  viduité;  pour  con- 
«  nhbiaii^^mbrassemens,  visions  nocturnes  etlamyes; 
« -pour  âiBf^reulxbaiài  ers,  lamentables  àoitspirs  ;  pour 
€f  gi*acieux  regards,,  fluctuemens  de  larmes;  pour 
«^honnestes  jwopos,  inconsofebles  regl^lz;  et;j)our 
«.  soladeuses  pensées,  inquiètes^  cogitaciolis.  Qti'on  ne 
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«  parle  Àe  la  perfection  des  bons  maiyz,  aesquelz  il  est 
<e  leparagotit  ctlafine  perie,ponr  en  avoir  perpetucBe 
ce  louangev  »  •  • 

Toutes  ces  lamei^tacions  et  aultres  semblables  faisoit 
ceste  bopne  el^ saigç  dame»  idont  | e  laisse  le  laiig^escripre 
pour  le  (|oubte  d'ennuy;  et  pj^nse  que  de  son  secret 
4euil  eust  psté  oultragée,  ne  fu9t  le  secours  du  seigoeor 
de  La  Tremoille  son  beaupere,  lequel,  i?ng  BftQj^  ou 
deifec  après  les  tristes  funérailles  de  soiÉ  filz,  neant- 
moins riches  et  pompeuses^  vhist  Teoyr  les  deux  de- 
sollées  espouses  à  Thou^rs.  Je  laisse  la  pompe  des 
ebsequesqui  furent  fàictz  sans  rien  y  preterir,  ainin  qn'il 
appartenoit/  à  grans  frais  et  mîâes^  et  parlerarjr  seà&t- 
ment  d'ung  briçf  epîtaphe  pour  la  perpétuelle  memojre 
de  ce  jeune  prince,  qui  «est  cestirjr  * 

«  4 

Force  de  corps,  hardiesse. de  cueur, 
^*'  îiehaùlt  vouloyr  d'estre  nommé  vainqueur, 

.,  .     *  LcgraUtdestr  d^estr^atMo^r^eiSourable  ,  « 

jEt  le  Youloy  r  dU^pHgner  la  f  ig'i wr 
Des  rcbellans-noii  craij^Dant  la  vigueur, 
IVTont  mis  au  ranc  d'honneur  inextimabic ,  «, 

•    ¥ar  fin  honneste  <au%  nobles  dlesirabte ,  ^ 

£n  i|uri9Qnta]it  Souysses  aboniez. 
Apres  soixante  et  deux  coups,  mort  plorable 
■     A  Marignan  me  f li^inexorable , 

Quant  mil  cinfj  cens  quinze  ans  furent  comptez. 

Le  Roy  laissa  gouverneur  à  Milan  messire  Charles 
de  l^ourbon ,  lors  connétable  de  France  ^  oui  si  ki» 
exercea  sa  charge^  que  les  Milannoys  lUOnÉbKBeiitlcBf 
obéissance  j)romise  contre  leurs  yolimt^K'' jij^qim  en 
l'an  1 5a X,  çoipme  nous  verrons  cy  après. 

Ledict  seigneur  de  La  Tren^oille»  après  avoir  ac- 
compâigné  le  Koj  jusques  à  Lyon  (  son  coiigié  prîns)} 
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alla  vftoyr^  comme  j  ay  cfiot^  les  deux  damés  desoiëci^ 
que  pl«s  il  amoit,  pour  les  confbrfcer^  lesquelles  acàen- 
cbgreat  son  desii^reftonr  à  Thouars.  Leur  irencontare 
lot  à  la  porte  de  djaeil^  paiMae  de  pleurs ,  el  d'une  pail 
et  d'autre  furent  acoinpafgii0i&  de  gemissena^eas  et!re- 
gr«lz,  pour  le  eoitti^oix^dés  jo^se^x.  £ks|ins'd[a  plosé. 
£t  coaubîea^ue  la  dam^e  de  lia  TrompUlie  di^imolast^ 
^t  eouvristisa  doukiir  de  face  joyeuse^  neanlmoîns 
4;oiâ:  (ç  Êtîs  des  ^isjbes  pensemens  que>ilou8>^ilsémb)e 
^V4fyetï%  dieiaiouiia  nir  :  Soa  icoett^r  ^  ^^ ^  toujours 
acompaignë  de  ses  sedret^/ailigoâssas .-  voyre  fUit  la  joBn- 
toiançç  de  sa  clristesse  ^si  Lon^iepent  eQ  son  ^poi^r, 
qa^on  ntela  povoipt  amollîr;.doBt  efts^n  iononr  se  en^ 
^ndraune  iportdl^'<ftportume  non  curable  piir.Yeue 
d'amjSy  lecture  é^  Jmtoyrçsy  f)afife(emps  de  gens 
joyieuxy  concioBiialiooSy  neajultres  bumaîns  Beisffii- 
tudz  reme(]âft^  ^jËt,  Fesprit  fet%ue rdfSieaiiu>yte  ^'il 
^endurok  poi^^r  ja  guerre  iqueTaisosiavâk  jour  etsmyÀ. 

M' ^ 

oontro  cMi^^U®  àsnpnr.  jea  la  regioq  de  son  çatéiid»^ 
inent^  laissa  le  corps  atténué,  et  iui  Uct^  mala*dey«ceutfii4i 
pejpft  de  temps  après  le  .dfispartdiii  seigneur,  de  i^^^ire" 
moifle^  qui  contraincty  par  re^QulilemeoH de  postes^  se 
-retirer  en  son  gouyernement  de  Boiirgi^ngne.  v  '  / 

Une  lente  fkvFe,  acompaig|née  xle  morfedilie } angittour, 
empira  le  mal  de  la  dame  de  La  Treo&QÎlle^  et  pair  de- 
gieres  assaillies  la  conduyrent,  en  decepvani  lessande- 
cins,  jiusques  au  pas  de  la  mort,  dont  l^t  soigneur 
de  La  TremoilLe  son  Jëspoux  fi>t  assetiié  pi«*  sa  teo^e, 
non  escripte  de  sa  main  comme  elle  4 voit  aQoustnme> 
mais  du  seonetaire;  et  aussi  jenfut  adve^pty  par  les  ipe- 
decins.  A  ceste  cause  son  partir  fut  soudain  ;  et^  saxom- 
paignëe  laissée^  fors  de  troys  gentilz  homtmes^  visst  en 
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poste  â  ThouârSy  OÙ  trouva  la  certitude  de  la  nouvelle 
qui  si  to^  l'avoit  faict  venir;  et,  sans  changer  de  veste- 
ment  ne  faire  àultre  acte ,  voulut  aller  veoyr  celle  qae 
tant  amôît;  mais  avant  que  entrer  (la  coïnpaignée de 
larmes,  qui  dés  sonpartement  de  Bourgongne  Tavoit 
tousipii(|.  condùict,  laissée  à  la  porte  de  sa  chambre) 
parir  de  iadaUe  joye  la  tristesse  déson  cu^ir,  étalon 
espouse  au  lict  couchée  donna  le  gracieux  bon  soir, 
qui  fut  par  eQ.e  humblement  accepté ^  et  par  ung  vdi6 
ment  soùspir  rendu^  luy  disant  :  ^  Ah  !  monsieur,  Theure 
«  devostre  v^enue  par  nàoy  tant  désirée  m'a  esté  fort 
«  longue,  doublant;  pour  la  presse  de  mon  mal,  jamais 
«  ne  vous  veoyr,  et  né  vouspovoyr  dire  le  dernier  à  Dieu 
(c  avant  que  ' mourir.: —^Yoùs  ç|i^  estes  pas  là,distle* 
«c  dict  seigneur;  j'espère,  qn iÊfi^^ijpe  vouldrez  mettre 
«  peine  à  diasser  de  vostre  espritles  mortelles  tris* 
«  tesses  que  trop  y  avez  gardées,  que^^jjient  retour- 
ne nerez  à;vpstre  première  santé*  - —  L^Bb^e  n'est  pos- 
<c  sible,  dist  elle,  quant  à  nature;  et  si  resfouyssement 
«  povoyt  ê^-e  le  médecin  de  mon  mal,  vostre  seul 
«  regarder  le  guerirote  comnxe-la  chose  du  monde  qui 
i<  plus  ncie  plaiBt  :  mais  je  suisau  période  de  ma  mor- 
«  telle  vie,  et  au  terme  constitué  que  je  nepuisprete- 
ic  rir  ne  passer,  sans  iliort.  Nos  corps :seront  pour  uog 
(c  temps  '  esloigoez  ;  je  vous  prie  que  ^  uotstre  diaste 
«  amour  soit  perpétuelle  en  vostre  souvenir,  et  qac 
«  ayez  éternelle  memôyre  de  celle  qui  vous  a  tousjours 
«  esté  iidelle  amye  et  compaignè.—- Madame,  dist  le- 
nt dict  seigneur,  si  lascheté  n'occupoit  le  mien  cueor 
<c  par  troublement  de  sens,  je  ne  vous  sçauroys  oublier; 
«  car  loyaulté ,  bénignité,  amour,  honnesteté  etbonle 
«  m'eii  soUicitet^ont  assez ,  et  sçày  que  j'en-  auray  per- 
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«  petuelleinent  ;  les  umbres  davant  le^  yeux  de  mon 
«  espryt^  qui  ne  me  laisseront  sans  triste  regret  si  je 
€c  vous  pers,  ce  que  je  n'espère  ;  mais  que  gùerire:^,  si 
«  voulez  ouster  de  vostre  esprit  toutes  ces  tristes  pen- 
ce séeSy  et  que  y  pour  amender  le  mien  failli,  vivrons 
c(  encores  trente  ans  ensemble.  » 

Toutes  '  ces  consolacions  et  aultres  semblables  luy 
doiinoit  ledîct  seigM^ir,  et  chascun  oour  la  visitoit 
cinq  cyisixfoiz>  justes  à  la  piteuse  journée  de  son 
trespas,  que,  après  son  testament  faict  par  Tauetorité 
dâJict  seigneur/ coagnoissant  que  Theure  de  somdeffi- 
nement  approchoit/luy  dist  :  «  Monsieur,  il  y  a  trente 
«  ti'oys  ans ,  peu  plus  ou  pen  moins ,  que  la  ioy  de 
€c  mariage  nous  lya,  et  honneste  amour  ^assembla*  noz 
ce  ciieurs,  et  en  fist  une  vblunté;  je  vous  rendy  du 
«  fruicÈideceste  alliance  ung  ^eul  filz^  ouquel  Dieu 
«  et  nature  mirent  tant  de  bien  que  le  deces.  d]icel- 
u  luy  < m'a  mise  en  Testât  où  me  voyez,  non  du;  tout 
<c  par  ma 'Coulpe,  car  jjour  résister  à  ma  douleur  je 
<c  me  suis  de  raiipn  aydée  autant  que  mon  petit  sens 
«  Ta  pen  faire;  mais  la  sensualité,  contre  mon  vou- 
«  loyr,  s'en  est  tant' contiistée,  qiie  mon  pauvre' entën- 
€<  dément^  las  de  ces  fasciieries,  en  a  laissé  tout  le  faix 
€<  en  mon  debille  corps,  qui  plus  ne. le  peùlt  porter; 
«  dont  je  rends  grâces  à  Dieu^  le  priant  me  pardonner 
<c  le  dçfiavilt  de  raisonnable  paScience.  La  journée  pour 
€<  davant  Dieu  comparoyr  et-  luy  rendre  compte  •  est 
f<  venue,  qui  me  faict  trembler  et  frémir,  pensant  que, 
c<  'par  le  tesmoygnage  de  la  saincte  Escripture,  à  peine 
ce  pourra  le  juste  estresaulvé.  Toutesfoiz,  armée  de 
«  foy,  coipsiderant  que  Dieu  est  tout  puissant,  j'espère 
a  quesonânfailltble  sapienc^  aura,  par  son  incompre- 
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«c^  fa^nsible  bonté  et  charité  ,  pkié  de  moy,  sa  panfre 
«  cres^Ure ,  de  laquelle  il  congnoit  l'ignovaiM;!!  et 
«c  fragilité,  nôp  (xar  mes  operadipûs,  mais  pa|rletb^ 
^(  rite  de  la  mort  et  passicm  tl«  son  eteroél  -Glz  IhesQs, 
<c  nostre  sauKeuF  el  redemptear^  iet  pa^^  Iqs  m^tétaet 
«  prières  de  madame  Marie  sa  mère. 

tt  Et  parce  que  à  laaz  espousaiiles  prins  de  wùu6  Tao- 
i<  neau  de  la  cjonnexitë  de  npz  qHMenrs ,  paor  sa  modenr 
<c>signif&ée^  laquelle  doit^esti9ei;en(;iere  sans  cylcone 
<c  ccHTiiptioii^  comme  demdnstre  la  purite  de  For,  je 
a  le  vous  rends  non  viplle,  mac)allé  ne  x^orrumpu  des 
tt  -vices  à  conjugalte  chasteté  coiatraires.  Je  n^ay  me- 
tt  moyre  d'avpir  faict  cho^e^ui  vtms  deust  déplaire, 
^  ne  que  mon  vouioyr  ayt  este  contaraire  à  vostre  bonne 
«  volunté;  mais,  par  de^ie  ob^ssance,  me  sui&tou^onn 
«(  efforcée  de  vous  con^plaire.  Toutesfdiz  enâiloDgnes 
tt  années  seroit  difficile  n'y  avoir  en  quelque  chose  fril* 
M  ly^  àceste  consideracion^  monsieur,  vous  siippUeme 
ce  pardonner  ces  faultes.  Je  vous  laisse  ie  vif  image  de 
K  nostre  filz  (c^est  nostre  jeune  enlanftFrançovs),  pour 
fc  le  reste  de  tout  ce  qui  vous  pourra  consoUer.  U  est 
«  de  eler  eogin  et  faciles  meulrs,  et  né  tiendra  que  ^ 
«  bonne  conduicte  s'il  n'a  toutes  les  grâces  de  son  père, 
(c  Je  m'ettimçroys  eureuise  si  plus  grant  fruict  de  nostre 
tt  sang  fe  vous  laissoys;  mais,  après  mon  deces,  à 
«  voyez  que  la  nécessité  le  requière,  pourrez  avoir 
«c  aultre  espouse ,  qui  sera  pttts  jeune"  que  moy ,  poor 
fc  vous  donner  plus  grant  lignée ,  à  ce  que  vostre  i^ 
«  doubtable  et  bien  extimé  nom  soit  perpétué  ;  et  pour 
«  le  dernier  à  Dieu  je  vous  recommande  man  «ttisie.  9 
'  Ce  piteux  congié  prins,  là  bonne  dame^t^urna  les 
yeiilx  vers  le  ciel,  en  disant  assez  haùlt  le  eonûnàoce- 


DU   CHEVAI'1'IiiIl'âAI^S  REPROCHE.  |!>Sl3 

m^eoit  dç  çc  {}i;&aviJliii,e  /iF»  t^  Domine  sp^rç^i,  piûa  de-^ 

maada  Textreme  uactipn,  qu  ell^  receut^  etiocoi^ioant 

après  rendit  l'ame  à  Dieu,  le  derrier  jour  de  novembre 

Van  1 5i6;  et  ledict  s^igwur  de  La  Trem^ille,  qui  ne 

peult  veoyr.la  fin  de  toutes  ces  triâtes  çhpaes^  $$  ret3rra 

j&Q  une  fuUre  chambre  ^  où  ^n  se  descpnfortant  disoit  : 

«  O  infortuné  accidenjfc,  inconvénient  noxk  precogité, 

ce  malheur  non  pourpexise,  procédant  de  h'^  subtilité 

j^  du.p^nçtrant  epgin  d'une  des  ^lei^e^^es  dame^  du 

«  mppcle!  cjue  à  ma  volunté,  son  esprit  n'eu^  esté  de 

}%  si  agu  sentement,  et  n'eust  si  ^ubtilLeo^nt  ap|>]:ie^ 

«  hende  ^  p^te  reçeue  en  la  i^oK^t  de  nodjj^  filz!  O 

«  famelicque  et  aveuglée  mort!   pourquoy  n'as  t» 

«  esté  contante  du  filz  sans  la  mère?  A  l'ung  et  l'autre 

«  nature  àvoît  ordonné  plus  long  vivre  que  à  moy  ;  et, 

«  me  laissant  proche  de  vieillesse,  a  prins  ceulx  aus- 

«  quelz  tard  mourir  m'eust  donné  le  long  vivre.  J'ay 

c<  l'iang  perdu  par  glayve,  l'autre  par  dpuleur;  et  je 

«  me  perdray  par  angoisse ,  pui$  que  j'ay  la  ppwpai- 

«  gnée  perdue  de  deux  amateurs  de  vertu  z,  ennemys 

jK  de  vioes,  sei'viteurs  de  Dieu,  me^riseurs  du  foui 

«  monde,  louhez  àQ%  bons,  crains  des  maulvaiz,  re- 

xc  verez  des  grans,  aymez  des  pauvres,  et  par  admira^ 

fc  cipn  estimez  dignes  de  tout  honneur.  » 

Aultres  grans  regi^etz  fist  ledict  seigneur,  que  je  n'es- 
oipta  pour  cd>vier  à  la  despense  du  temps;  et  retour- 
nant à  ladictc  dame,  je  n'oublieray  sa  très  louable 
xtiovt;  poitatit tesmoygnage  de  sa  saincte  vie;  car  onc 
danxe  ne  mourut  en  plus  grant  foy,  en  plus  fervente 
«jdïarité  ^  humilité ,  ne  en  meilleure  espérance ,  sur  la 
^iiort  et  i^asàonde  Nostre^Seigneur  Jhesucrist  fondée. 
Au88<  avoit  elle  tousjourS  esté  de  ces  troys  vertuz  a- 


\ 
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compaignée^  et  des  vertu z  moralles  bien  enseignée. 
One  ne  voulut  faire  chose  concernant  la  civillité  sans 
asseure'  conseil.  Sa  prudence  mesuroit  tous  les  temps, 
en  «orte  que  le  passé  dônhoit  ordre  au  présent  et  ad- 
venir; et  le  présent  regardoit  le  futur,  lequel  moderoit 
lé  preseât.  Sa  force  ne  l'àvoit  onc  laissée,  fors  à  la 
mort  de  son  filz  ;  car  au  reste  n'eust  onc  une  seullesus* 
peçon  de  pusillanimité.  Sa  tempérance  estoit  si  grant, 
qiiey  par  jeunesse  ne  aultrement,  ne  fist  onc  chose 
suspeçonRCuse  de  lascivité  ^  mais  fut  tousjours  si  pu- 
dîcque,  que  les  lascivieux  craignoyent  le  regard  de  ses 
chastes  yifâilx.  Ses  fonereusés  pompes  furent  faictes  en 
son  église  Nostre-^Dame  de  Thouars. 


CHAPITRE  XXIX. 

Le  seigneur  de  La  Tremoille  est  amoureux  pour  hon- 
neur de  la  duchesse  de  Valentinoys ,  et  Vespùuse, 

\ 

Le  seigneur, de  La  Tremoille  s*acquicta  tresbien, 
et  diligemment,  en  Tacompliment  des  ordonnances  tes- 
tamentaires de  son  espouse;  et  fut  3on.  deul  si  grant, 
qu'il  ne  prenoit  repos  asseuré,  ne  consolacion  pour 
laquelle. il  peust  Texces  die  ses  soupirs  modérer.  Toutes 
les  damoiselles  de^la  dame  trespassée  estoient  de  lar- 
mes tainctes,  jusques  à  mescohgnoistre  de  primeface 
vis^iges  etpei^sonnes,  et  la  maison  pleine  de  regret  i 
qui  avoit  habondé  en  passetemps  .honnestes  :  on  n'y 
parloit  que  de  piteuses  ,et  triées  choses.  .La.  mort, 
cati^e  de  jtout;^  ce  d^sorck-e ,  %y ec  dtieil ,  regret , .  ennuy , 
tristç^,' chagrin  et  ^i^goisse,  youloient.  (  pour,  para- 
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chever  le  maleur  de  ceste  maison)  abhatre  et  ateiTer 
ledit,  seigneur  de  La  Tremoille,  cliief  d'içelle,  lequel 
n'y  povoyt  si  virillement  résister  qu'il,  eust  faict  en  s^^ 
florissant  jeanesse,  car  jà  passoit  Taage  de  cinquaQt^ 
trois  ans.. Or,  luy  estant  ^ainsi  mal  traicté  et  en.daqr; 
gier  de  mort,  le  Roy  (  comme  Dieu  voulut  )  le  manda, 
pour  aller  à  sa' court  à,  Bloys,  où,  au _grant  regret) 
de  laisser  son  dangier,  se  transpo^rta,  et  de  Bloys  à( 
Paris  >  avec  le  Rpy^  la  Royne,  madame  la  Régente 
merç  du  Roy,  et  autres  grans  princes,  pour  recepvoiij 
l'ambassade  du  rçy  des  Rommains  et  dU  roy  d'Esr. 

.'jTrois  aps  apr^s,  tant  remohstrerent  au  seîgaeur  de^ 
La  TremoiUe  "«es  amys  qu'il  estoit  çncpres  en  sa  corrf 
pprelle, force,  combien  qu'il  eust  cinquante  six  ans,  e^ 
que.  nfayoirqu'un-âéul  héritier  c'estt)it  n'en  point  avoir^ 
qu  ij  consentist  à  demander,  la  jeune  duchesse  de  Va- 
lentinoys.  Il  lui.  escrivist.  La  duchesse  nç  recuUa  la 
niain,de  l'epistre^  mais  en  bénigne  sinxplicité  laj^rins^ 
et  leut  tout  au  long,^t  respondit  :  «  Madame  la  Rçn 
Cl  gente,  niere  du  Roy,  qui  de  sa  grâce  tient  le  lieu  de 
i!L  mes  feuz  père  et  mère,»  a  mon  vouloyr  entre  ses  mains, 
c<  et  de  son  simple  commandement  viendra  prompte 
«  obéissance.  »  i 

Restoit  encore  le  bpn  plaisir  de  madame  la  Reeente.i 
sans  laquelle  on  n'eust  peu  le  période  de  ceste  alliance- 
trouver  :  et  pour  ]i' entendre  est  à  considérer  que  cester 
jeune  duchesse;,  nonamç'e  Loyse,  estoit  seulk  fille  et^ 
héritière  du  duc  de  Valentinovs,  et  d'une  fiUe  de  la. 
tresnoble  ^et  illustre  ïuaisou  d'AUebret  \  lequel  duç^ 
estoit  exti'aict  de  la  noble  et  ancienne  lis'née  des  Borr 
gias  d'Espaigne,  comme  récite  Anthonius  Sabelicus  ^ 
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et  vinst  en  France  an^^commanceraefiit  dti  regni^  dû  rôy 
lioys  XII,  pour  leà  factions  qui  furent  en  Italie  etitie 
kiy  et  leis  Ursitté;  et  certain  temps  api^  ledit  ïxjy  loys 
le  maria  avec  kdicte  fille  d'AlleI>r(it>  de  laquelle  il  eut 
kklite  dame  Loyse  :  puis  décédèrent,  Savoir  est  ledit 
ànc  le  pi*emîêr,  et  laissèrent  icelle  Lov$e,  leur  setille 
ffik  et  heritîere,  dé  feqtielle  rtradicte  datne  la  Régente 
prin^  le  gouvei-nement, 

.  Orï  se  pourt^t  èsbayt  cômrttant  ledict  seigneur  iî 
lia  Tremôi%,  cfui  estait  homme  prucJént  et  riche,  ne 
g^toit'^  fantasié  sur  aultre  damé,  hoti  si  jeune  que  la- 
dicte  duchesse;  car  assez  y  en  àvoit  en  ÎFrance,  belles, 
riches  et  de  bion  renom ,  tant  Véilfteé  que  âufttes,  qui 
fi^aVotent  ohc  eipèri  mérité  les  doufceurs  dé  mariage. 
Tiàj  scéu  pai^sabôiïéhe  que  deui  chosé&:le  inouvôyentî 
Ftitié  qu'il  ùe  voufoit  eSpntiser  fen^jçie  vèufVe,  l'autre 


i*f  - 


qtill  tfeti  congnoîsl^dît  éti  court  qui  fust  à  luy  plus 
âgi^^iè,  ne  qui  nrieuli  àppnochast  au  jugement  dé  sa 
fctita^e  5  et  sça^ît  qiié  en  la  race  d*ÀIlaliret  toutes 
lés  femmes  ét'fiUeS  ont  évi  et  gardé  sans  macuttelTion- 
ï^è'uir  et  tîkré  de  ctiastôtë  et  pudicité;  et,  par  là  longue 

et  hôYiiiêsté  fréqUétitacîôh  qu'il  avôît  'eue  aVéc  Césle 

jéune  detehesse,  cbïigriôîâsoit  qu'elle  eâtôitliûwible  sncs 
jrusticité,  grave  sans  orgueil,  bénigne  sans  sotie,  affa- 
bïé  Sâfftè  trop  gluant  femilîarît^,  devôtcT  sàtis  ypocrisie , 
joyém^é'^stiûs  follyé,  bietï  patrlànt  sans  fard  de  langaige, 
Kbel^ïle  satts  prodigalité,  et  pitidcinte  sans  presum- 
pùàhy  et  fiûablétnent  qu'elle  estôit  éh  Taagé  poiïr 
aVoiv  lignée,  quf  é^toît  îung  dés' plus  ^-ans  désirs  dti- 
âkX  séî^eùr^  patce  qu'il  n'avoit  que  uiig  seul  héritier. 
Et  Cbtribien  qtie  lediCt  teigneux*  eust  plus  de  cinquante 
ans,  toutesfok  estoit  tarit  en  la  gi'ace  de  nature,  qu'il 
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semblpit  bien  n'en  avoil*  quar&nle  cipq.  Aussi  les  ans 
ne  font  les  gens  TÎelz  totaUeaient^  mais  rimpeifeclion 
de  leurs  complexions*  Ot  fiafe  tant  db  dèo^arches  envers 
madame  la  Régente  le  seigneur  de  La  TremoiUe,  qne 
la  consummacion  dû  tant  desir^  mariage  d^îceUtiy 
seigneur  a^»s  ladicte  dni^sse  ftA  faîct  à  Paris. 


CiHAPlTHE  XXX. 


i 


C^Mmânt  moni^ur  Ffan^k  de  Lut  Tremoifie^  prince 
de  Thalemont]  espousa  madame  jinne  de  Laval  ^ 
i^t  des  guêtres  4pt^  h  roy  de  Franee  eut  en  Picar- 
die j  oà  il  eni^oyaspn  UmUemmi  gênerai  le  seigneur 
^  La  Ttem0iilei 


»>y  f  WV 


OoiroiBN  que^  pai'  le  ju^emeat  des  honunea»  Cest<i 
|0une;duchesse ibst  bien  dî^)OSlée  et  organisée  de  tous 
Ses  i]|i»ibres,  et  ledict^$6Îg&benF  de  La  Tr^moille  e^ 
disposicion  convenable  pour  lui  faire  des  enfaiis^ 
neantib^kias  danie  Nature  iie  peul.estre  la  maistresse 
sarcla  divine  Providence^  qui  aVoitrés^^véJr'eNi^e 
stiecessioa  âudict  seigneur  à  tnonsi^ur  Ffa^ofjrs  y  filz 
unkqu«^  du  seul  filz  d'ifcelluy  seigneur  de  La  Tï«e- 
moillev^^îs;  à  Saincte  Brigide  cK^me  dict  est^  A.<i;este 
coflsideration,  et  qu'en  luy  fust  si  noble  generaciôn 
pet^iet^ée,  ledict  seigneur  4?[  I^a;,Tremoille  <5orjL  ayeul 
se  fisl  ènqiterir  parto»t  le  ràyàna^e  de  quelque  dâdne 
propre  cl;  pajteinè  àudict  jeune  Mgirëtii^y  qd*oti  à]ipiéHe 
le  prince  de  Xbakmpnt,  (etd^aquelle  iï  peust  avoir  li- 
gnée bien  tosl  :  car,  considérant  la  variacion  des  choisies 
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humaines  en  la  petite  et  incertaine  actende  des  jeunes 
hommes^  dont  la  mortravist  en  plus  grant  nombre 
quede  vieky  doubtoit  fort>  le  mourir,  et,  la  perte  de 
ce  jeune 'prince.  Or  fist  tant  qu^il  apporta  la  volunté 
d'une  jeune  dam»  pareille ^ audit  prince,  en.  aagey  en 
lignage^  en  ^  meurs^  eti  en .  generacion  bien  .disposée : 
c'estoit  madame  Anne  de  Laval  C^),  fille  et  héritière 
du  seigneurtjie 'Laval  ^;4^une  des  anciennes  et  illustres 
maisons  deBretn^l^é  et  qui  plus  a  duré  sans  mutacion, 
et  de  la  princesse  de  JTharente;.  laquelle   madame 
Anne  fut  conjoincte  par  mariage  avec  ce  jeune  prince 
troys  ou  quatre.  àDsap«:es  les  second^  nopQes^dudkt 
seigneur  de  La»  Tremûîllei\  v     (      \  .  \   (  ; 

L'union  de  cefliide^x' illustre^  f>ersopnes  fut  acom- 
piie  de  /toutes  Içs  choses  qu'on^.  po^rroit  désirer,  tant 
en  biens,  en  meurs,  que  en i^tesVaultres\. choses  de 
perfection,  d'esprit;  et  s'il  estoit  permis  de  dire  au  long 
tes  louanges  des  - vi vans ,  je  (diroy« ;  et) esemroyst «ms 
mentir-^e,  aux  paroUes  et  faiotz:  de  ce^euhe  prince, 
et' à  l'exercice  de  sob  grant  et  faciLengin^^/onlJe  penlt 
eMitner  estime  en  Tadvènir  une  perle  en)la  maison  de 
France,  et  une  rese^e  de  bon  et  asseui^  ^conseil^saos 
I^nel'ônne  devrai  faire  ne  ^ exécuter  làuleu né  bonjM 
èntreprinsévEt  au  regard  demadite  dame^oocespotise) 
cHe  est  acomplie^4e ^toutes  les  bonaes  grâces  jqa'oD 
pourroit  en  une -pai-feicte  dàrtie.  chôysii;.  :  il  n'est  lieB 


n:i 


' * {^yAnnè âê £t^i>a/ :  Aime^de  Laval' éidiij$ne'<le^  Cbarlotic,.pdiiocfle 
de:  Tsiietite ,  <  ËUe  '  unique)  de  i  Frédéric , 4* AfWr^gOR  ^  poi  de  Nftpiet.  Elle 
éjj^ousç^en  i53f  le  jeuue  .prince  de  Talmont  :  cetie  alliance  est  le  foa- 
demenl  des  droits  que  la  maison  de  La  Trémouille  a  dcfàiis  &it-rak)ff 
sûr  lé  royaume  de  Naples ,  droi^qui  ont  été  recônnuâ  dans  plosifu" 
f  ràités.  î 
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{^iift  t^iàvk  f  fim  h^mbte  >  pim  Aobl^.  >  plut  iMim^t  ^ 

de  La  Tr^moiUe»  wt  ^  à  U  fi^  4^  i»*eiaî^  â A  4e  ?9s 
e9ppi}saiU^>  upg J^u  fij^ ,  qul^  ôst  le  pjiiis  gçs^pl^  In^n 
qiierayeul  et  le  pf|i9  ^yçfi^t.pç^^qqip  mo|]^e:£iyç^> 
.EûvirQP  ce  temps  vCtar^es,  i:oy  d'Slspaigae  >  4«sj^a 
€^xi^i*Qiir^  et  Henry^  rQi4*4^pgHar|^i  son  beau  frère» 
çoinm£inçerwt  k  manifester  et  monstrei*  les  envjiji^s  p^f 
eplx  long  ten^ps  aiiip^ravaqt  G0nspirées  pQiM:re  U  prospf^ 
rite  du  roy anime  4^  France  et  4es  Françoys:  ^t  opi^db- 
M^nt  Tj^Uance  qui  avpit  e^é  faicte  pr>  triuQiphaQtfe$tia 
4!Ar4re  entre  les4icts  rpys  4e  Fmnqe  et  d'Anglrt^anre^ 
ob,  ilz  s'e^iept  yeujK,  e^tr^prindrent  faire  la  gu^n*e 
aiw  Fl^ugoys  ;  sça^pir.  est  ledict  rpy  d'gsgp2|ig|ie  à  Mpf 
^^^t,  M^^zi^es^  pa^  Ip  secpurs  d'aMlppns  Âll^i^ip^, 
I^^muroys  et )Ieni>u^er$  tpu^jpuçs jrebfeU^i  à,la  cour 
rouup  4e  Fpanpe,  où  peu  gMg»jÇi?fntj.  p^r  Je  i^oy  4^ 

Frayioe  en  eut  4a  lîiç^ir/e^  par  1^  ^jHirçt  4)0s  pri^^ 

;    et  fopus  c?ipitaine^  4ô  France^  pt  pntr;e,  :ai4tr?S:ip^ir^ 

■  Pierte  Terr^il ,  qu^on  ^ppelloit  Je  cafjçta,ipe  p^yairt, 

bomn^e  ha«4y  et  pru4ent^a  guei^re*  qulseput.bipij  gafr 

der  Me^iereS}  Mpnmpreau,  lequel  y  mourut  par  incoar 

^  veulent  de  maladip  ei^  la  flepr  4e  son  aage  >  et  d'aulti'ç^ 

^1  plu$ieu]::s.  Ceate  guerre  faiçte  saus  prPpQ§>  et  eu  kayjftp 

^  4e  Ples^îi'^  IVdt>er(  de  La  Marche  >  Jtenant  le  pâirty  4f^ 

'  roy  4e  France,  fut  sans  fruicl  d'upe  p^rt  et  4aukri$^ 

ejb  ayec  grant  domipage  ;  car  les  Alemans  mirent  à  feu 

^  ettfangpUweuts.bpurgs  et  viUage$  de  la  Pitairdîe;  ^ 


autant  ou  plus  eu  firent  les  Françoys  eu  Hérault*  Et 
j^  peu  4e  temps  4pïses  le  roy  4e  France  j  sans  .faire  bmy  t , 
if  feit  assaillir  ^t  prendi'e  fur  le  roy  d'Ësi^aigne  la  ville  dé 
i4.  34 
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Fonterâbié  par  mêisiilre  GuiUiauiiiêGoiiffier)  admirai 
de  Friancè  ;  et ,  adverty  que  l^^Â^lois  vouloient  des- 
cendre en  la  Pib'ardieyy  envâîa  ledk  seigneur  de  La 
Tremoille  pour  donner  secours  ëxu  duc  'de  Veedosme; 
gouverneur  du(^pays;  eteulx  deux  ensemble  poor- 
véurent  tresbien  aux  affaires  dudit  pays,  et  avec  te 
garifisolas  avitaillerént  par  trois  bu  qua:tre  foiz  The- 
i'oaeniie;  ce  qui 'depuis  n^  est^  fait  sans  grosse  assem- 
blée de  gens ,  ne  sans  plus  grans  frâiz  et  mises.  Comme 
'on  fasoit  toutes  ces  choses  en  Picardie,  forent  appor- 
tées Nouvelles  au  roy  de  France,  lors  estant  à  Paris, 
que  les  Aleirians  faîsoent  grosfse  assemblée  pour  venir 
en  Bourgongne  de  par  le  roy  (FEspaigne  ;  parquoy  le 
Roy  mainda  lédict  îseigneur  de  La  Tremoille  aller  vers 
luy,  lequel  îl  trouva  à  Paris;  et  delà  le  B!oy  Tenvoia 
«en  Bourgongne  à  diligence,  pour  donner  ordre  asdit 
pays.  Les  Alemans,  certains  de  sa  venue ,  et  de  rordrc 
qu'il  avoit  }àt  inis  ]fKHir  les  rece^ii^lâissèt-ent  leiir  et 
trepri^  sans  ^  effect ,  et  donnèrent  roapture  à  leur 
voiage  :  mais  les  Anglois,  sachans  que  ledit  seigneur 
<le  La  Tremoîlle  n'éstoit  plus  en  Picardie,  acompaigno 
des  Flamens  et  Heiiinîiyers/ y  entrèrent  en  iSaa>e( 
assiégèrent  la  ville  de  Hedin.  Pour  ceste  cause  leRoj 
manda  ledit-seîgnéur  à  diligence,  et  luy  donna  charge 
de  alleï*  secoùrirledict  duc  de  Vehdo^me  ondict  pays  A 
Picardie  :  aussi  y  envoia  messeigïieurs  les  mareschun 
de  Foix  et  Montmorancy,  le  seigneur  de  Mezieresel 
le  seigneur  Federic  de  Bauge,  avec  leurs  batkies;  iwiî 
sceu  par  les  Anglois,  Hennuyers  et  Flamens  leorti- 
nue,  eulx  retirèrent  bien  tost,  sans  auser  les  actenért 
Ondit  temps,  le  Roy  droissoit  une  aultre  armëe  fcrt 
belle  et  grosse  pour  aller  en  ItaKe  recouvrir  la  TÎlk 
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de  ,  Milan ,  laquelle:  le  ^eigAeiir  de,  Ijaniçtrect ,  ^  qui  en 

est<^  gpuverneur  poiiir  le.  Aoy,  avait,  e^té  cQDti-ainct 

laisser  par  faulte  de  secours;  Biais,  ^?(f|i^  que  le  Jairie^ 

voulut  bien  donner  ordreà  son  roy^nj^;  etluy  estant 

à  Sainct  Germayn  en  L^ye  prés  Paris ,  manda  audict 

seigneur.de  La  TremoiUe^  estant  en  Bourgoi^ne,  se 

ironiser  vers  luy  ;  ce  qu'il  fist^  et  luy  dist.:  ce  Monseigneui: 

ce  de  La  TremoiUeiy  vous,  volez v  les  affaires  de  mon 

fc  royaume^  et  le  tour  qu!(Hi  m'a  fait  t  Milan ,  où  je  sais 

a  d^bteré  aller;  ^oais^J^fnè  sçay  que^moy.paity  de  ce 

«pays»  les  Ai^gloys,  Bènnuyesis^et  Flammans  s'effot> 

K  iceront  m^  faire  mimy  eidoiùma^  on  paya  de  Fir 

«  cajrdie;  et ,  adverty,  qu'ilz;  vous  «raignasit.»  vous  y 

«c  yei^U  envoier  ,niop  lieutenant  gênerai.  —  Sire,  dist 

ttv  ledit  seignieur>  dç  La  TremoiUe  ^  ]e  suis  toujours 

fc  prest  yqi^s  obéir;  tQUtesfoîz  jç  medeparteroiç  voluii- 

M  t^ers  de  ceste charge^  .û  vous. plaispit  .m'en  l>ailler 

ce  utie  at^tre^  parpe  qu'elle  pourroit  dp^plaire  àiitton-r 

«c  sîe^r  de  Vend9sp^e,,gQuyerfteui:  dudit  pays,  lequel 

«  est  ung  prince  hardy^,  prudent ^t  loyal  ;  et,  tant,  à 

f(  cause  de. son  auctorité  que  par  ^on  sens,  saura  1res 

IX  bien  J^esister  à  vosennemys;  et  voluntiers  soidiz  sa 

«,  charge  vous  y  feray  le  service  auqud  je  suis  tenu.  — 

ft.Et  si  inon, cousin  le  duc  deVendosme  vous  en  prie, 

«c  dist, le  Rpy,  le  ferez-vous?r-rSire,  distledict  seigneur, 

ce  \<ms  sçaves^  que  mo^  vouloyr  a  tousjours  esté,  est  et 

jx;6€ana  (^ntre  yoz  m^ips  et  en  vostre  puissance,  n 

.,,, Lesdictsduç  deVendosme  et  seigneur  de  La  Tre- 

moille {^lièrent  ensemble  de. ceste. matière;  et,  à  sa 

requeste,  lediqt  seigneur  accepta  ladicjte  charge  de  lieu- 

t;enant  gen«j;al  oudit  pays  de  Pic^die;;  et  luy  bailla  le 

Roy  cinq  cens  hompnes  d'armes  dont  les  bandes  n'es- 

34. 
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terrât  ooYiiplëCm,  et  dilt  «rîl  hûMmé^  de  )pië  âè!?^ei»^ 
Aipc^^  qài^'avoyeht  |umaik  vmt  dé  là  guerre,  cX  ne 
faisby^it  <|tie  ëàîHk*  dé  k  diamiei 

Le^Roy  prHp  le  chéiâift  dé  Lyoi^  potn*  allë^  èu 
Ita^^  et  pafisa  par  Hbtdin^  eii  Bô^i^boïitiôys,  bû'lèi^ 
estQit  lasfi^de  messire  C3iat>léfr  di^  Soâtl)6ili/<:id^ 
tabfo  <le  France.  Ëi;  aprô»  aV^r  pitié  è^^émblë  dttdH 
voyage^  leHôy,  sttyvâtit«oil^êmi)i>  art'ival)i(eDtëkl 
Lyon(  eï  leiiût  melssiire  C^à^lei  de  Bdùrboii  b^ëii  alla 
au  éhasteati  de  (9i4tit|d^  ,jig||  èjMl  l^àfné  dë$  fb^ 
{daèes  d^Aqailaînie.  Di^  'ôù^^ae  ^inu^s  après  ^Gâ 
rapport  au  Boy  <{û0  s?il  aHoit  4ëk  lé^  kntùÊità  ^  lëifid 
de  Bovirbôtt  (i$bubK  ^mbr^^nfil  èfilôit  coriâeàt^blè  è 
France)  etaulbre»  d<^  sa  tini^^  iét  ^^ej^sè  ;  àiéjéA 
delil^erë  et  comilud  ^tik  èÀipiar^  dU^^  3^^ 
Ftutioe>  dé  lHôiiftletik*  iè  Dacilphiù^  iét  •dé^  kiitTesè^ 
feds  dÀ  Rôy>  ^^mt^itidâteàlxM  dû  rbyàUlttîè  Ir  tenir 
{danir;  dottl:  il  fbtfotl  èsbay^iét^û^lSM^ 
naQt  ienvoyi  getiâ  à  Chat^ltes  pd^t  •  j^ùck^è  '^  h^ 
amentter  ledit  dé  Bbiîrboti ,  I  ec(tiél  >  de  té  âdÉrë^  par 
auikuaft  de  sm  «riiyi»  é6t|i^  ^  là  ic^bùit  dd  Rby^lâa 
(Siantelted^  et  atj^  uiâpg  die  fiéâ  ^tils^  hdi^ëâ  ii^tmi 
Pémpertot,ettroy^i(M)it(Uàtre  aùltiféfli^  îKér^îrà&gM 
dilit^Dce  par  la  «otnté  de  fidufg^gb^  '  îe^  ^  A^trklie, 
vers  leiiBct  rby  id'Ëbpaigbey  em&akffd^  tioy  éè  ^riàtt- 

Le  çèi^eur  de  Saiiict  Voilier  y  i'ieve$qit:e  d'AirfliB, 
l'evesque  du  Puy$  et  aiultr^y  qâ^bi^diàoH:  'éàrè  jèla- 
dicte  faction  >  fiirêiiit  pritts  jk^iâbUâterii ,  et  ékit^ei 
aa  chalteau  dé  Lbdies  :  «eiHé^  lé^eUès  é^8^  ^ 
lièrent ,  non  safi$  cause,  rottpture  éxi  v^êtge  (fHâ  le 
Roy  aYott  délibère  faire  éâ  Itdie  ;  -et y  ^ehV6^ft  mdirire 
Guillaume  Groiif&er,  admirai  de  France;  sdïi  lieate- 
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naot  goniacal ,  avec  son  a^ëe;,  qui  estçit  fortbelk  el 
en  bon  ordre.  Pocir  ceç  caislej^oy  eut  ZDatiëre  d'avoir 
en  suspediongEaiide  }e&  p^rena  et  aUica  diHlict:diic 
d^  BQuiboOy  et  eoi^e  aùltres  ledict  seigneur  de  La  Tre^ 
moiUe,  parœ  qu'il  avoîl  esté  m^xM  em,jpi:^mievm  nopcei 
ayjQcfeae  madame  Gabridle  de  Bourbon  ^senr  dupearè 
ddidict  ine9$ire  Cfafarles  4e  Bourbon*  Neaifl^oins  n'eut 
laiitiais  >anloiU3ie  dfffîance  d^icellu]^  de  La  TremoiUe^ 
iiilii$  y .  l'Advertiasant  dudict  oà3>  )uy  recommanda  sa 
charge  def  ëiitenant  gênerai  en  Picai^le^  en  laqutlUe  U 
^^aqviicta  trfsbien;  car  déa  00  que  ledîet  teigattif  (^ut 
<iii$o^f^pedi<?ipn  <ki  Boy  powlpdiote  cbarge^s'^Htiallâ 
^  Sfiîn<M:  Quefitio  m  Yerms^nidoys^  o^  sejouip^  qu4l(|ue 
tfimfi^f  a0tendan(  k  Yfmv  «4  g|e«^ri$i€trfe^  et  ^^usai 
qu'il  e$toit  fort  bl«a<$.de  k  cbf^te  d^ulig  i^val  tumbé 
^ubz  luy.  :  ;  *#    : 

-  QeSajuKictQaentinvl^ditseigneAir  de.  La  Ti^o^, 
4fiW9r  guery  4udi<^  ok^i  ^'m  nUa^  lout  te  longdél  la  fron^ 
ti^te^  |iisqu^  h  Bo^lopgno  mt  1^  ^i^w;  pw  s^enalla  à 
Montt^reûi»  çjt  il^  tii^at  loi%ueiaeQt>  ^  là  i?fii^a  de 
Q?^.<qiie  Q'e^tPÎt;l'nn§  d^s  f<i^^ei  viUeadu  payst^  irt  j|iussi 
Qr^ignoÀt>  s'il  ;W  fupt  party»  que  cseuUxjui  e^oyent 
<ivdoiiDei^pQ«r]ftg8^?d^r^]>  fei$$eiit  difficulté»  au:  moyen 
de  kpaut  mortalité  de  p^e  c^i  y  e$tpit.Ëtluy  estant 
IJi,  le  duc  de  S^ffq^t,  avec  grosse  armé^  tfAugloys; 
cU»eepdit  oqdit  pay§,  ^t  se  vfe*  joindre  an  wigaclir 
4*1^01  >  Im  lieut^naï^t  gweral  du  my  d'Ef^aigipe* 
E^uU  f  asèmble^  avec  leurs  armées  ^  t^ouMot^ênt  jusb 
q^nes  H^^ncimbrQ  de  trente  six  mil  bommei^  4«  fjéBï 
B^%  mil  ptevauk,  et.  vme  de»  piu^  JsieUà  bandes  d^art 
tillerie  qu'on  ayè  guieres  veu  en  armée.  Si  priâdi^enl 

l^ur  c^min  dfoiçt  k  Bt^longne»  mais^  àcei^p^ri  éulx 
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le  bkfaft  Olrdi*e  i}ûe  ledict  sagneur  '  de  La  Trimioille  y 
avoU'ink,  ite  r^nzerent^ssattlir,  et  priiidrent  uog  pe^ 
tk  chastean  qu'en  n'avoit^pourveti/  pacce  cpi'il  n'estdt 
tenable.  De  Ëi  allereùt  passer  davant  Theroueimei  et 
furent  t^oys  on  quatre  jours  autour  de  la  vifle  pour 
l'assiéger;  ce  que  à  la  fin  ne  trouvèrent  h&tkj  car  de 
dans  eslioit  le  capitaine  Pierre  Pônth,  lieutonant  da 
duc  de  ïiOtbraint'^  homme  de  grant  hardiesse  et  sa^ 
codduû^te ,  qui  fist  plusieurs  saillies  sur  eulx ,  à  ledr 
dom&iige  et  pêne.  •* 

De  Tfaerouèniie  les  ennemys  allèrent  à  Dorlans,  oà 
il^  forent  doii^e  ou  tretie  lour^  sans  af^ocher  lev 
artiiterie^  parce  que  en  le  cuydant  faire  on  y  ayoit 
occâs  tout  pl^in  de  leurs  gens,  à^  coups  de  catM», 
d'ung  <;hâ6teàu:  de  terlre  que  avoitfaict  faire  le  seigneur 
de  Ponthderemy;  et  au  moyen  de  ce  qu'il-  n'y  ayoit 
assez  gens  dedans  la  ville  de  Dorlans  pour  la  àeS&t- 
dre/ledict  seigneur  de  La  Tremoille  y  envoya  dem 
bandes  et  enseignes  de  gens  dé  pië>  lesqudbs  y  entrè- 
rent dé  plain  jour  à  enseignes  deijlhyéé^^  à  la  veue  de 
ramée  des  ennemys;  et  quant  les  ennenkys  partoyent 
d'une  place  pour  aller  à  l'autre ,  ledictseigneur  de  La 
TremoiUe  estoit  contrainct  faire  partir  et  aller  tonte 
nuyt  ceulx  de  }a  plaqg  qut  les  ennemys  avoyent  iia- 
bandonnée^  pour  eulx  mettre  en  celle  où  ilz^  aUoyent, 
à  la  raison  de  ce  qu'il  n'avoit  assez  gens  pour  garder 
si  gran(  frontière.  Et  alloit  tdusjours  ledit  seignerar,  les 
coustoyant  polir  donner  ordre  à  tout.  Il  avoit  si  pea 
de  gens  y' qu'il  n'eust  sceu  metti^e  aux  champlm  one 
foiz  plus  de  soixante  honimes  d'aiines  et  mil  hommes 

Au  pai[^  de  l)orlans,  les  ennemys  prindrent  leur 
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chemin  tout  le  long  de  là  rivière  de  Somme ^  sans  en- 
trer au  pays  du  Roy,  jusques  à  taqt  qu'ilz  allèrent 
dayant  la  ville  de  Bray^  laquelle  ilz  prindrent^  parce 
qu^elle  n^estoit  tenable  :  et  la  rivière  par  eulx  passée , 
aUerent  à  Roys  et  à  Mondidier,  qui  sont  deux  petites 
villes,  lesquelles  ilz  prindrent,  à  la  raison  de  ce  qu'on 
n'avoit  gens  ne  mdnicions  pour  les  pourveoyr.  Or 
fault  entendre  que,  dés  ce  que  les  ennemys  eurent 
passe  la  rivière  de  Somme,  ledict  seigneur  de  La  Tre- 
moiUe  envoya  le  comte  de  Dampmartin  àJiToyon^  qui 
assembla  ce  qu'il  peult  des  gens  du  pays,  et  rempara , 
la  ville  à  son  possible;  de  sorte  que  le$  ennemys  n'y 
allèrent.*  Aussi  manda  ledict  seigneur  de  Là  Tremoille 
à  messiém^  de  la  court  de  parlement,  et  citoyens  de 
Paris,  qu'ilz  envoyassent  gens  et  artillerie  le  long  de 
la  rivière  de  M^ne  ;  ce  qu'ilz  feirent.  Et  d'une  aultre 
part  mi$  dedans  la  ville  de  Peronne  les  seigneurs  de 
Mcmtmor  et'-de%[umieres;  et  dedans  Gorbie  ledict 
seigneur  de  Ponthderemy,  les  vicomtes  de  Tureftne  et 
Lavédent,  et  le  seigneur  de  Rochebàron ,  avec  leurs 
bandes/ Brief,  ledict  seigneur  mist  si  bon  ordre  par 
tout,  que  les  ennemys,  par  faulte  de  vivres,  furent 
coDtraincts  eulx  retirer,  et  à  leur  retraicte  prindrent 
Beaurevoir  et  Bohamg;  mais  Beaurevoir  fut  inconti- 
nadt  reprins  par  ledict  seigneur  de  Ponthderemy,  et 
Bohamg  {^ar  ledict  seigneur  de  La  Ti*emoille,  les  enne- 
mys n'estans  encores  à  six  lieues  loing  des  Françoys; 
pai^quoy  ne  leur  demeura  une  seulle  place  dedans  les 
terres  du  Roy,  et  si  perdirent  en  eulx  retirant  grant 
neutre  de  leurs  gens;  qui  fut  ung  gros  service  faict 
BU  Roy  et  au  royaulme.       ' 
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Comuumiy  mpres  ce  ifue  Vàdmiml  éfi  frmcef^ 

>    retourné  dtf  MUtàni  jne$sire  Chari^f  d^  B<mfh(f^ 

assiégea  Marseille,  4onfJut  chemin  tf (  h^  4iege  kvi 

par  le  fojr  de  JPrance^  çfHsugrvi^  iediei  d^  JSiiurim 

yqjfvfs  en  lùiUe^  tfU  il  assiégea  lavWe  40  P4FJ^ 


.  8i  1^  la^irtt  de  (Italie  se  fiMSseàl  avf si  bien  postai 
jfue  «Mb:  de  la  Piùlitdiey  le  Roy  let  lé  royajilsie^ 
i^rafi^e  n^^uaseiil  eu  les  gr^f^  affaires  depuis'  msn^ 
tmz;^  ttfcais  foîtutie  fut  eootrû&e  à  radmiral  cle  Fnmce, 
«ar  il  trouva  Mibui  occupé  et  détenu  par  jnemt 
iHiaiies  (^e  Bourbon,  comnie  lieuté^rat  gei^ral  da 
Jroy  d'Ëspai^e  deû  eiDpfineiu!.>  Mi^'Aria^<  fiireit 
Ido^  temps  l'une  prêt  dé  Tautcei  &isaM  loiiqatiR 
«{odques  «ailHes  et  course^,  oùr  plusieurs  fiirweAt  occis» 
let  faicores  jdus  de  prisonniers  prins,  qulion  reudQÎtl'iuig 
^our  l'aultre,  selon  la  qualité  des  perftc»uies  ^  c^tr^  b 
iiature  dj^s  Francs  et  Grauleç,  lesquelz^  s'ils  ne  deih 
tient  en  collage  e^  fureur,  perdent  leur  force  et  faa^ 
diesse  au  dissimuler;  et  les  Hisf^amera  et  Italiens  soût 
aiei  cot^ire,  où  les  François  de^roient  avoir  l'esuil,  et 
fie  aiterer  ne  changer  leurs  anciennes  meurs;  caroo 
ne  le  peultlaire,  ne  se  aoousiauner  à  d-autres,  si  Ton 
he  change  ^entièrement  de  toutes  condicions.  Le  dîsî- 
mullerest  bon  1^  gens  qtii  n'ont  este  nourrtz  en  kait 
aises,  et  qui  sont  coustumiers  jde  longuement  suppcx^ 
ter  le  froit,  le  chault,  la  fain,  la  soif,  le  labeur  dn 


DU   CUEVALUBll  BMNS  REPROCHE.  5^7 

bBcnajSf  la  j^tuye,  le  vent,  et  auitres  eniHiyts  de 
ginarre;  niais i»ulx  qvi  ont  leara  ^ims  suyvyes,  oomn^e 
Ik; François,  ne  les  peuvent  par  Itmg  temps  suf^rter 
aan^  malladie,  ou  diminucion  de  force  et  hardiesse.  Le 
seignectr  ^é  La  Tren^pille  a  esté  par  aucuns  blaspië 
(la  trop  grant  promptitude,  mais  non  par  gens  con- 
gBolssans  la  nature  des  Gaules  et  François.  Et  si  tous 
les  ébAeh  de  guei^  françois  eussent  fait  comme  lûy, 
peut  estre  quei^y^e  de  leurs  charges  eust  çsté  meil- 
hsare  tt  plus  avantageuse  qu'dle  n'a. 
,  Op  leS'  Frmçbys,  «ipqyefl  d'estre  si  longuement 
aiut'iïhamps  s«n8  donner  fip  à  letir  entrepdnse,  après 
ia  prisse  de  Rebet  prindrent  conseil  d'eulx  retirer  en 
Pratiee,  et  ^  se  mirent  au  chemin  en  assez  bon  ordre. 
Jje&  âdv«r8fi|ires  les  suy  voient  soubz  la  conduiote  de 
mess^fre  Charles  de  Bourboii,  et  se  rencontrèrent,  où 
il  y  0iit  qpuelques  gens  ocds  d'une  part  et  d^autre,  et 
mespoL^nt  messire  Pierre  Terrail,  natif  du  Daulphipé, 
tpà'oïk  appellent  le  capitaine  Bayard,  d'un  coup  de  hao- 
4juebilte  à  crçchet;  qui  fut  groz  dommage,  car,  en 
paillant  de  l'excellence  des  bons  capitaines,  il  ne  doit 
estre  mis  hors  du  ranc,  mais  ei^lieu  évident,  pour  ses 
mémorables  fais  et  gestes,  et  pour  les  bons  services  par 
4uy  fai^  aux  roy^  de  France,  tant  au  Garillan,  recou- 
vrement de  Gennes,  prinse  de  Bresse,  que  à  la  garde 
de  Mezieres.  Aussi  fut  à  ceste  suyte  irappé  d'un  cqup 
de  hacquebute  le  seignem*  de  Vaudenesse ,  frère  du 
mareschal  de  Chabannes,  dont  il  mourut  certain  temps 
après;  et  en  cest  estât  les  François  retournèrent  en 
France. 

Ceste retraicte,  faide  à  bonne  cause,  augmenta  fort 
le  crédit  de  messjure  Otaries  de  Bourbon  envers  le  roy 
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d^Espaigne  empereur^  par  Tay de  duquel  bien  tost 
après  descendit  avec  grosse  armée  en  latromté  dePro- 
yence>  où  il  disûit  avoir  droit ,  ûe  sçay  à  quel  titre;  et 
alla  mectre  le  siège  davant  la  ville  de  Marseille,  en 
laquelle  estoient  messire  Phelippes  Chabot ,  seigneur 
deBrion,  le  seigneur  Rances  et  aultres  bons  capitaines, 
qui  Fav oient  tresbien  fortiffiëe  et  pourveue.  Le  Roy 
prinst  délibération  de  aller  lever  ce  siège ,  et  manda 
ledict  seigneur  de  La  Tremoille ,  làrs  estant  en  Bonr- 
gongne,  se  trouver  à  Lyon;  ce  qu'il  feit,  et  alla  avec 
le  Roy  jusques  à  Toi^non^  par  la  rivière  du  Rome, 
où  le  Roy  fut  adverty  le  legàt  d'Avigoou  n'avoir  voulu 
mectre  la  ville  d'Avignon  entre  les  mains  de  messire 
Jacques  de  Ghabannes,  seigneur  de  LaPaliçe,  mares- 
chal  de  France^  et  lors  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy 
en  ceste  expédition;  parquoy  envoia  ledict  seigneur 
de  La  Tremoille  vers  ledict  légat  y  et  avec  luy  les 
seigneurs  d'Âubigny,  de  Florenges  et  Mezieres,  pour 
Tacompaigner.  Eulx  arrivez  en  ladicte  ville  d'Avi- 
gnon ,  y  trouvèrent  ledict  mareschal  de  Ghabamies  et 
le  duc  de  Longueville  y  qui  n'avoient  les  cle&  d'une 
seule  porte.  Mais,  dés  ce  que  ledict  seigneur  de  La 
Tremoille  ^ut  parlé  audit  légat,  toutes  les  cdefz  de  b- 
dicte  ville  furent  mises  entre  ses  mains  y  et  fut  bailla 
la  garde  d'icelle  ville  audict  seigneur  d'Aubigny,  sans 
laquelle  l'armée  du  Roy  estoit  en  dangier,  à  la  rai- 
son de  ce  que  par  ladicte  ville  on  povoit  avoir  vivres 
et  secours. 

Le  mareschal  de  Ghabannes,  lieutenant  gênerai  pour 
le  Roy,  s'en  alla  loger  au  camp  ,  et  demoura  ledict 
seigneur  de  La  Tremoille  en  ladicte  ville  Jusquesàb 
venue  du  Roy  :  incontinant  après  que  le  Roy  fbt  et 
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ladîçte  vUle,  le  camp  des  François ,  où  se  retira  ledict 
seigneur  de  La  Tremoille,  marcha  jusqnes  à  Gavallon. 
Ledict.  marcschal  de  Ghabannes  mennoit  Tavantgârde, 
et  ledict  seigneur  de  La  Tremoille  la  bataille ,  aoten- 
dans^e^  Roy  à  venir  d'Avignon.  Messire  Charles  de 
Bourbon,  adverty  de  la  présence  du  Roy  et  du  bon 
<»:dre  qui  estoit  en  son  armée,  voiant  qu'il  Jie  pour» 
roit  acquérir  honneur  ne  proffit  en  son  entreprinse, 
ne  £Eiire  dommage  à  la  tille  de  Marseille  par  luy  asn 
siegée,^  leva  son  siège,  et  se  retira  diligemment  en  Itai* 
lie,  non  sans  perte  de  son  artillerie  et  de  quelque  nom-* 
bre  de  ses  gens.  Le  Roy  suyvaid;  son  ai^mëe,  se  trouva 
en  icellele  jour  qu'elle  àvoit  passé  la  rivière  d#la  Dut 
rance  à  gué,  par  miracle,  ce  qu'on  n'avoit  oncques  veu  i 
et  à  la  rai^n  de  ce  que  ses  ennemys  s'estoyent  jà  trop 
esloignez ,  alla  à  Âix  en  Provence,  où  fut  mis  en  delL 
beracipns'ildevoit  suyvirlâipromesse  de  sa  fortune,  et 
passer  les  mops  avec  son  armée,  dont  il  avoit  bon  vou- 
loir pour  plusieurs  consideracioni^:  l'une,  qu'il  avoit 
grosse  armée,  mesmement  de  Italiens  etavanturiersde 
France,  qui  avoient  fort  endommagé  son  royaume,  et 
que  si  plus  les  retenoit,  en  parachev croient  la  ruyne; 
parquoy  nécessaire  estoit  les  envoier  ailleurs,  ce  qu'il 
poiirroit  honnestement  faire,  faisant  guerre  en  Italie; 
l'aultre,  que  son  armée  estoit  en  bon  ordre  ^  et  preste 
à  marcher;  et  l'aultre,  que  ses  gensd'armes  avoyent  bon 
vouloyr  d'y  aller  pourveu  qu'il  y  allast;  aussi  que  sa 
présence  croystroit  le  cueur  et  courage  de  la  gendar- 
merie. Pour  toutes  lesquelles  causes  et  aultil^,  it  Roy, 
par  la  deliberacion  de  son  conseil,  entreprinst  le  voyage, 
et  fist  marcher  son  armée  soubz  la  conduycte  dudict 
maresdbal  de  Ghabapnes  par  ung  chemin  ;  et  quant  à  luy 


et  sa  compaigBéèy  aUorent  par  imp  anltie  Toye,  ^e  la- 
qnette  coinipaig^ée  esloit  ledit  siéigneiir  de  La Tremoyie. 

LcslnoiiBplusse&ietlariviebedu  TUizin^  leBôy  alk 
logi»*  à  Biagi^)  où  il  eut  nouvelles  certaines  que  le- 
dict  de  Bourbon  et  rarmiée  du  roy  d^Ëspaigne  eslipyeDl 
dedans  Milan;  sur  quoy  y  eut  plusieurs  ^lelib^a- 
eions  si  Ton  d^oit  assiéger  la  ville  de  Milan  ^  qu  non; 
et>  suyvaiit  la  meiUeture^  le  Roy  y*  envoya  ie  inarquis 
de  Saluées  pour  feire  ung  essày,  et  ledîct  seigneitf 
dé  La  'IVemoillç  âprâ  luy^  lëque}  eut  nouvelles  oe^ 
taines  'ai^  oh^in  :  copuné  ledict  maiiqui^  a  voit  prins 
ladiote  ville,  et  que  |tes  enaeiBys  s'est^ent  retym 
aîHeu&l  ce  qu -il  né  vot|làt  si  facilitaient  crayre,  et 
y  alla  pQur  eti  sçâvoir  if  vefifé ,  puis  j^etoornà  sou- 
dain vei^  le  Roy  pour  loy  en^dire  ce  qui  ea  tistoit 
U  trouva  le  Boy  on  chemin,  lequel  le  renvoyi^  soe 
lievitenant  gênerai  en  ladiote  ville  de  Mil^u^  le  pe? 
miltieBié  jour  d'octobre  Tan  x524«  Et  apies  luy  en^ 
vbya  lé  cpn^te  dé  Sarinct  Paul  9  le  seigneur  de  Vaude* 
mont  y  le  maresdial  de  Foix,  et  le  seigneur  Theolde  de 
Trevolth. 

Ledict  seigneur  de  La  fi'^Bi^iUe  ^ortiffia  la  ville  de 
Milmr  au  mieulx  qu'il  peult  de  tranchées  el  rem|)an 
çntre  le  chasteau  et  la  ville,  à  ce  que  les  ènnemys, 
qui  epcores  tenoyesit  lé  chasteau ,  ne  feissent  qudqucs 
surprises  pu  saillies  sur  ceulxxle  la  ville  3  et  y  dënie«a 
ledict  seigneur  jusques  aiji  quart  jqur  de  féVrii^  fn- 
chain  eiisuyvant. 

De  l^aultre  pakt  le  Roy  assicgea  la  ville  de  Pay^re, 
et  y  fist  droisser  son  camp,  aussi  bien  equippë  ^'00 
en  veit  ônc.  Ledit  camp  fut  assis  davant  le  chattean 
et  ville  de  Pavye ,  et  partie  on  parc ,  ôà  y  avbit  use 
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feîrQQt  Ql^ J9(  «iwaHlç  iludict  f^i»  ^  àToyièiiÈi vtvDfs  Jttoft 

^  d^  liie^yQ^  i  ^ey4i w  yftilteqtL.  et  banfy  v  cstaili  ^dbÀefi 
■    bienMgamjFe 4e  viKes* et  munipioos^  ppiit:  fôtj^mr^lo^i 

*  noz  gep$^  i^W^  s^p^  p^tç  djupe  pi>i:t  eil;  4'ft|:rtiEe^  àty  ikri 

-  l^oti  gii^.5  ej;:,ayo^(^t  tpusjou;:6  rqçuij  sur  jJeml^.^irfH 

■«  l<>iea;it  yisijer  ik jg^mpar&.cit  trancW^  4h  ç^^ï^  4i>  Afly^; 

*  oik  W>nsîsPW  ClavidjB  4!0rl^i^s^  duc  4^  I^rigJi^yiU^^i 

*  pnnça  j^uqe  et  Hardy,  fuÇi  ocçi^  ^^^  dç  $eiz^.,^af^ 
^  d'iin  coup'  4^  haccp^b»te  paa^,  ui^g  40 :cw13^;,4h» ciw^ 
»  t€au ,  doût  le  Hpy  fut  fort  dj^jjaisîwit^;  5T9^^  lç5  4^>im 
B!  le  camp  du  Ro^  ejculo^raf^ 

k  baptoit  la  ville  et  le  chasteau  dç  tQ^t^^^rs>),e)tctr^mi^4» 

Di  mpien  le  Rpjr  de  f^j^re  )d^y^rtw  4%  q9^^^^  4?)  fef  ttYWre 
du  Tl^ii^in  , .  ^à  ce  jiju'eUe .  œ  pas$ast  piij^  ;  pari  l^ictfj 

t  ville ,  gui.  iv^  fut  sans;  graflt;  pejne,  fr^i^i.^ljsÇpisf^s*  Efi 

-Il  parce  que  IVrc^^efraoçoisfi  e^tpit  f^^^ 

i  Kpy  trouva j  par  çp^spil^  qu'il  ppy oit ^sitif,  d^^gi^r  ^m 

If  enYpief  p^rtip,  ailleurs  ppijr iaini;^Qri  :le  grtant  < i|iop»bfi© 

r^  de  pi^panien^  estans  à  ;  Naçl^s  ^ ,  et  -eiftpe^çbfiV) ,.  qu'À^; 

^  ne  vinssent  ai^  s^qouifs  4e  P^ye\  ^     Rpy ,  yi  oïWî^îft 
le  d^c  d'4U)anye  ,?|yep  qu^tr^ç  çpns  J^pp^^çt.sk.mttlf^ 

^  hoxK^jç^fes  de  pié ,  lesquels  passèrent  <  jiisq^eSf  ^)  RpiUnleit 

^  Le  Roy  se  linst  tpuij^ja;^^ ,;jU|i  ^fia^iqp^  ^t,]$iegiç^,pî^  il>fe^ 

^;  tout  ce  que  ung îbon  c^iief  4p  gu^ri?  ppu^i^pit ,^4«vr>oit 

^  faire  tant  aux  vivres,  paiement  de  ses  gensd'armes,  que 
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bonne  police  :  et  fi  par  foiz  Tacrgent  ou  les  vivres  es- 
toient  retardez,  consolloit  ses  genscTarm^,  leur  remous- 
tarant  i]u'il  endiiroit  comme  enlx;  et  quant  aucun  es- 
toit  malade  >  le  visitoit,  et  faisoit  mediciner  et  penser, 
monstr^nt  par  ^ect  qu'il  amoitsa  gendarmerie,  sans 
txyutesfbiz  aucune  chose  diminuer  ide  sa  magesté  et 
auctoiîté  envers  les  désobéissant,  contre  lesquelz  nsoit 
de  la  sévérité  de  justice  ainsi  que  la  chose  le  requeroit) 
sans  aucune  crudelité.  Et  avec  ce  entreténoit  par  grant 
faveur  les  icfq)itaines  et  chiefs  des  bendes  desquelles  il 
pensoit  avoir  plus  de  service,  monstt^ant  avoir  singu- 
lière fiance  eii  icellé$;  voirei  de  sorte  que  eeulx  des 
aùltres  béndes  croient  conviez  et  ex(3Î|ez  à  surmonter 
la  bande  favorisée,  plus  par  bon  àerrice,  èh  espoir  de 
recompense,  que*  de  celle  favieui'^' parce  que  la  fa- 
veur éstoit  en  bonne  raison' ^ndéê,  à  Texémplede 
Julius  Gesar ,  qui  mo^strôit  par  signes  de  faveur  avoir 
plt^>.dé  asseurànce  en  la  diziesme  légion  de  ses  geos- 
d'àrmes  que  àuK  àukréâ. 

-  Coïkifnie  On  fasoit  toutes  ces  choses  >  ledlct  seigneur 
de  La  Tremoîlle ,  estant  lieutenant  geheral  pour  le 
Roy  à  Milan,  se  porta  si  ti-és  bien  en  sa  charge,  que 
les  eniiemys  ti'en  àpprochererit,  et  né  luy  feirent  dom- 
mage j  où  feit  si  grosse  deâpensé  de  sèà  propres  de* 
âiers,  que  pliisieurls  foiz  fiit  contrainct  envoler  quérir 
grans^somtnes  d'or  et  d'^airgént  à  sa  maison  ;  et  la  der- 
niéré  foit,  qui  fut  au  m<^s  de'^janvièr  diidït  an  i524t 
madame  son  è^pôiïse,  pour* 'luS  donner  quelque  con- 
solation ^  en  ses  labeurs ,  pâfr  cètilx  qui  luy  portèrent 
grosse  6ommé  d'eiscutzàu'soiatteit  à  Milan/luy  envoia 
une  ambureuse  epistrë,  et  luy  une  à  elle. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Comtnant  le  seigneur  de  La  TremoïUefut  occis  à  la 

fournée  de  Pai^ye.  ' 

LtAlettre  dusetgneurde  LaTranoilleirapporta  grant 
)oye  à  madame  son  espouse;  mài»y  avant  cinq  sep- 
maines  passées,  ceste  consolaclon  tpuirna  en. merveil- 
leuse tristesse,  pour  les  choses  qui  depuis  adyindçent  en 
Italie:  car,  comme  le  Roy  fcenoit  Pavye  assiégée,. mes- 
sire  Charles  de  Bourbon,  lieutenant  gênerai  de.  l'ar- 
xnée  (fe  TEmpet^ur,  roy  d'Ëspaigne,  assembla.  grx;>8se 
.armée  de  Alema^s,  JQpurgoiignpns,  Austrasiens^  Arti- 
siens,  Hennuyers,  >Bt6^ançons,  HijE|)ailiejis,  Italiens, 
et  quelques  auitres  rgens.  de  France,  en  nombre  ex* 
cédant  l'armée  du  Boy>  qui  estoit  fort  afieubli^,  à  ^ 
raison  de  ce  cpie  pluc^eurs  gen^tilz  hommes  non  stipeur 
4iez  eslôyent  retournes^  malades  en  France,  aultres 
estoyent  morsy  et  aultres  avoyept  laissé  le  siège,  par 
Fennuy  des .  pluyes  et  froidures  qu'ilz  avoyent  sup- 
,portéeapar  quatre  mays  ou  environ,  on  ten^ps  d'au- 
.toiBne>et  d'y  ver;  ^aussi  que  le  Roy  avoit  envoyé  à 
iHaples»  quatre,  cens  lauçeset  six  mil  hommes  de  pié, 
coommemous  avons  yen  Çy  dessus.  Et  au  comnpiance- 
meiit  du  mdys  de  février  dudit  an  i5â4>  ^^dit  messire 
Gharle§  de  Bourbon,  le  yirpy  de  ]>faples  et  }e  marquis 
<de  Pesquerè  assemblèrent  le^rs,  gens  en  1^  ville  de 
Lode^  et  y  dktoisserent  leur  armée,  puis  sortirent  aux 
champs,  délibérez  de  trouver  les  moyeps  d'entrer  en 
Pavye,  dont  ilz  furent  repoussez  pai^  les  Françpys;  et 


suyyans  leur  chemin,  assaillirent  le  chasteau  Sainct 
iBinge ,'  qiiï  fut  par  eulx  pr ihs ,  el  vingt  ' deux  Italiens 
estans  au  service  du  Roy,  dont  les  six  estoyent  de  la 
maison  de  Gouzaga  ;  puis  allèrent  loger  à  la  veue  da 
camp  de  Frl^cO,  $<iM  derriorie  4^  fprt,d'icep.uy« 

Le  Roy  manda  le  aeigp^^  de  La  Tremoille  et  aultres 
seigneurs  estans  en  la  ville  de  Milan,  qui  vindrentaa 
camp  de  Frati^é,  f(^le  seigikeurTheoldede  Tretol, 
qiti  demoul^a  pOuH  fa  garde  de  ladicte  ville  ;  et  arrife* 
rent  âudici  camp  le  4  février^  av«d  leurs  bandes,  qui 
faisoit  bon  veo}rr.  £n  ce  temps  cùidierent  avoir  la  ba^ 
taille^  et  ainsâ  le  iôoiisèîlloit  ledit  ligueur  de  LaTre- 
iMiillè,  péitûQ  qa^  \ùv$;  lea  génsd'àrnies  de  France 
estoyèDt  fott  detibereï  et  en  meilieur  ordre  que  les 
ennemyià;  qui  eust  èstéle  laililleur.poQtr.lé^FraiiçoyS) 
pârdé  que  voluMiers  sont  pltfô^.  foirs^  en  la.  première 
pôincte.Maiâ  huîtres  capitàinies  ne  furent  de  oeA  advis, 
<fissanâ  que  les  énnemys  ne  les  ouscai*oyent  a^^aiUiri 
leutibiil,  et  quélonguemetit^0poii]iK>yeiit  eàtreteoir 
leur  cauip,  et  serdyetit  contraittcts  rt^px^kror  anuéty 
à  la  raison  ée  ce  qu'ik  e^oyent  meit  pourv^uz  de^ 
vres  efcârgètit,  et  qtiepAr  c*és  inàyees  vîepdrbit  le  Ray 
à  '  bhief  dé  sôti  -enti^eprinse  ;  pour  ieëqfiielles  raisons^ 
iqùi  avouent  bôniie  apparaqce,  ne  sortirent  pour  lors 
et  furent  ainsi  Tung  camp  pifeé  ée  l'aiitr^  enIriroD 
qmhzejôUi's  où  li^oys  âepmiilnes^,  faisans  escarmondiet 
et  sàiffieà,  et  auè^i  cètilx  dèl^avy  e,  qui  ne  fut  sans  perte 
de  gèris  d^tinè  pà^  et  d'àulttiB.  ;  ;     „ 

Tmié  le^  jbUrs'la  com{^ai]gti^e  de  l'àlrmée  tmperialle 
érôis*:)ît,^  tte  paissolt  gtiiiôtes  ntiyt  ;i|li'il  n'y  eai 
âWme.  Les  bons  cdpU^|ies^^g^iis  deibien  ^oaat 
ce  t^mps  euréht  tonsjôûrs  le  harttoys  kkit  le  doz,  el 
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entre  aultres  ledit  seigneur  d^  La  Tremoille ,  qui  ne 
le  laissa  ônc,  fors  pour  changer  de  chemise  :  souvent 
predisoit  une  partie  du  desordre  qui  depuis  advîhst; 
mais,  sans  avoir  regard  au  passé,  aulcuns' jeunes  gens- 
d'armes  prenoy en t  le  présent  pour  rèsverie,  et  Tadve- 
nir  en  presumption.  Le  Roy  se  acquitoit  autant  bien 
que  fist  onc  Cesàr  en  ses  conquestes  ;  et  voyant  la 
guerre  subjecte  à  fortune,  pour  empescher  que  les 
cueurs  d'aucuns  de  son  armée  ne  affeublissent,  et  que 
hardiesse  ne  tournast  en  doubteuse  suspeçon,  aul- 
cunesfoizles  persuadoit  et  excitoit  au  bien  faire  par 
telles  ou  semblables  paroUes. 

Persuasion  du  Roy  à  ses  gensd'armes,  da^^ant  Pavjre. 

'     «  Si  la  force  de  noz  ennemys  n'avoit  esté  par  #!trous 
et  voz  pères  expérimentée,  mes  loyaux  chevalliers  et 
gensd'armes,  je  m'efforceroys  vous  exhorter  à  har- 
diesse; mais  la  noblesse  de  voz  cueurs  et  vos  expé- 
riences congneues  contantent  mon  esprit,  et  asseurent 
mon  espoyr  de  future  victoyre.  Vous  ne  ignorez  noz 
adversaires  estre  Hyspaniens,  Saxons,   Brebançoic, 
Hcnnuyers,  Artisiens,  Sequanoys  et  Lombars;  etiquç 
les  Visgotz  (desquelz  les  Hyspaniens  se  glorjflient  estre 
yssuz) ont  esté,  long  temps  a,  vaîincuz  par  les  Fiian- 
çoys  et  Clovis,  leur  premier  roy  crestien,  voyre  chas- 
sez d'Aquitaine  en  Espaigne,  où  depuis,  par  plusieurs 
b/atailles,  ont  esté  guerroyez  et  vaincuz  par  les  roys 
Clotaire,  premier  de  ce  nom,  Sigibert,  Chiiperic,  et 
aultres  roys  mes  prédécesseurs;  comme  âu$si  furent 
après  eulx  les  Sarrazi^  occupat^urs  de  leurs  tenues  et 
agresseurs  d'Acquitaine,  desqiifelz-  furent  occis,   avec 
i4«  ^^ 
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leur  roy  Abidran  (0,  jiisques  au  nombre  de  troy$ 
censquatre  vin^^ls  mil,  près  Tours,  par  les  Frahçoji 
et  Charles  Martel,  lors  grant  maistre  de  la  maison  de 
France,  leiir  chief  et  principal  conducteur;  et  encoret 
depuï$  par  Cbarl^mîtigne,  parle  roy  Charles  v,  et  par 
vous  et  voa  pères,  de  fresche  memoyre,  à  Ravanne. 

et  Aussi  peu  devez  craindre  les  Saxons  de  ancieD- 
Deté  rd)ell6S  à  la  couronne  oe  France  ,  et  fdusieius- 
foiz  Subjuguez  par  les  Franooys  durans  les  règnes  dcs- 
diotz  Clovis  et  Clctoirè,  et  par  CHobaire  second,  iqui, 
leur  pays  subjugué,  fist  metti^e  àmort  tou»  les  hommes 
et  enfans  adultes  passans  en  grandeur  la  loognenrde 
son  espée.  Charlemaigne  douze  foiz  lessubjuga,  etpar 
dontsé  bataiUes  qui  furent  entre  éulx  par  la  Êictkm  et 
désobéissance  de  messire  Regnaud  de  Montauban  e* 
ses  Irpîs  frères,  enfans  du  duc  Hemon,  quV)n  appelle 
vulgairement  les  quatre  filz  Hemon  ;  et  finablemcot, 
pour  avoir  perpétuelle  paix,  Charlemaigne  fiit  con- 
trainct  faire  venir  une  partie  de  ce  rebelle  peujdeeD 
France,  cuidant  leur,  faire  laisser  leurs  maulvaiso 
meurs,  et  leur  bailla  pour  demourance  la  fburestCher- 
bannière  m  la  Gaule  belgicque,  dont  Landric  fbtk 
premier  fourestier;  et  depuis  a  esté  ïce  pays  érigea 
cwaté,  appelée  la  comté  de  Flandres,  tenue  de  moj 
en  perrie,  et  tousjours  rebelle,  par  lai  malice  des  hsH- 
tâns  tant  de  foiz  défiai z  en  leur  inîùstice,  mesmeot 
par  le  roy  Phelipes  le  Rel . 

ce  Si  bien  remémorez  les  nobles  gestes  et  &it  ^ 
noz  pères,  ne  craindrez  les  Sequanois,  c'estàdii^ 
Bourgonguons  de  la  Fraoche-Comté,  et  aussi  peut» 
Hennuyers,  Artisiens,  Ai]strasi|nset  Brebànçons,^ 
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defoia  vaiHCuz  par  les  roys  de  FraDce,  et  premieremeiit 
pai*  le  poy  Glovis  et  ses  enfans,  qui  les  soubtnircDt  à  la 
couronne  et  oeptre  de  France  ^  et  de  récente  mémoire 
par  le  roy  Loys  xi  de  ce  nom.  Et  pour  le  reste ,  qui 
sont  les  Italiens  cki  Lombars,  nul  de  vous  ignore  comme 
leur  royaume  de  Lombard! e  fut  autre^|ûz  supprimé 
par  Gharlemaigne,  lequel  le  reunist  à  1^* monarchie 
des  Gaules  dont  il  estoit  yssu ,  parce  que  les  G-^ule^ 
farent  de  ce  pays  edificateui:«  :  à  cause  de  ce  fut  ^p» 
pellée  la  Gaule  Cisalpinq,  depuis  Lombfirdie,  çt.  de 
présent  Itajiîe.  Et  de  récente  mémoire  le  roy  Loys  xh> 
mon  beau  p^e  et  prédécesseur ,  lès  a  surmontez  et 
vainouz  par  trois  ou  quaîte  batailles  >  dont  toasjoiuS' 
il  a  eu  I9  gloire  et  triumpbe;  et  moy  avec  voua  à  la 
journée  Saii^cte  Brigide. 

a  Puis  donc  que  par  tant  de  batailles ,  desquisUes. 
les  François  et  Gaules  ont  eu  la  gloire^  toutes  ces  belli- 
queuses nations  ont  esté  par  les  nostfes  surmontâmes  ^: 
votis  qui  ne  voulez  dégénérer,  ne  deshereder  voa  ^uc* 
cessqurs  de  l'immortel  nom  de  prouesse  avec  tant  de; 
labeurs  par  voz  pères  acquis^  je  vous  supply  que  v«z 
Gu^urs  ne  se  amolissent,  voz  co^rage&ne  se  rabaisse!^ ,. 
et  voz  corps  e(  mains  ne  se  excusent  à  humilier  oeulx 
qui ,  par  orgueil  et  injuste  quereDe,  nous  veullent  adni- 
cfailler.  Considérez  les  agressions  de  noz  adversaîi*es,. 
qui  n'est  ung  spectacle,  mais  ymage  de  nostre  présente; 
fortune.  Le  lieutenant  de  leur  armée,  que  congmoissez , 
est  hors  d'espoyr,  et  avanture  son  sort  à  sa  totalle 
ruyne,  ou  à  nostre  deshonneur,  reproche  et  perte..  Il 
sèroit  joyeux  nous  mettre  en  fuyte,  bien  adverty  ique 
ceste  lascheté  tourneroit  à  nostre  generalle  intericioo, 
et  que  le  foyr  occiroif  plus  de  gens  par  mort  et  deshon- 

35.  ^ 
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neur  que  Tobstinacion  du  combatre  ;  car  d'ung  coùsté 
nous  avons  la  grosse  rivière  du  Thizin  et  les  Alpes 
qui  nous  renferment,  et  de  Tautre  cousté  ITtalie,  qui 
tous]  ours  sera  contre  les  vaincuz. 

«  Aceste  consideracion,  nous  convient  vaincre  ou 
ifnourir. .  Toptesfoiz  fortune,  qui  nous  impose  ceste 
i^èséessité  de  çojKnbatre ,  nous  proinect  des  loyers  tdz 
que  pins  grans  on  ne  sçauroit  à  Dieu  demandei*  :  cest 
la  paisible  seigneurie  et  «possession  de  tout  ce  riche 
pd^ys  y  qui  à  juste  tiltre  me  appartient,  et  le  recouvre- 
iptent  du  royaulme  de  Secille  et  pays  de  Naples,  pour 
iffous  remonter  de  voz  perles  et  anciens  labeurs;  voycy 
la  premiacîon  de  vôz  meritàèrCt  la  fin  de  voz  travaulx. 
Et  si  le  nom  d*empereur  est  gisant,  et  le  nombre  des 
gens  de  son  armée  excédant  le  nostre^  pourtant  ne 
extimez  la  victoire  en  estre  difBcille.  Souvent  une 
petite  Gompaignée  de  gens  de  vertuz  mesprisée  deffak 
€^  riiyne  en  ung  legier  mouvement  ung  grant  et  pre- 
sumptueux  exercice.  Vous  sçavez  le  présage  de  bonne 
fortune,  que  nous  eusmes  au  passer  la  grosse  et  pro- 
fonde rivière  de  la  Dufance,  qui  fut  par  nous  passée 
à  gué>  contre  nostre  espoir.  Je  ne  voy  chose  de  louàoge 
eii  noz  éùmemys  qui  ne  soit  mieulx  et  par  plus  graot 
excellence  en  vous  ;  et  si  ont  ung  chief  èxtrange,  non 
çongnoissant  leurs  meurs  et  condicions,  et  mal  congnea 
par  eulx  :  et  je,.qiii  suis  voustre  roy,  juge  et  premiateur 
de  voz  mérites,  congnoissant  voz  condicions,  et  vous 
les  miennes,  me  semble  impossible  que  soyons  vain- 
cuz. Je  véulx  mourir  avec  vous,  pour  le  profit  de 
vx>çs,  voz  enfans  çt  vostre  pays.  Je  vous  prie  que  ne 
tuyez  la  mort'  pour  l'amour  que  avez  à  môy,  ^t  encores 
jjus  à  vostre  honneur  et  de  voz  Hliritîers. 
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«c  Goiasiderez  combien  seroit  grant.et  long  le  repi;6- 
che  de  ceulx  qui  vowldroyent  tourner  le  doz ,  et.  çon^p 
bien  leur  ennuyroit  et  à  leurs  enfa^s  le  reproche  de 
iasekété;  et  au  contraire  en  quel  degré  de  ^Ol:^ln^ 
seront  les  victorieux  et  combatans  jusques  à  la  morti, 
et  tous  ceulx  de  leur  sang  et  lignage.  D'icjr  à  cept  aas;, 
les  gens  en  ferpnt  leurs  comptes  à  bien  ou  à  mi^,  et 
I^  livreS'  en  porteront  perpétuel  teamçygnagè.  Ghans 
geons  la  convoytise  de  vivre  en  ravaricé  d'hon^emi, 
prenons  le  désir  de  noz  vies  en  mourafnt^  etreffiusonsia 
vie  des  corps  tant  petite,  pour  acquérir  celle  de  imf 
mortel  renom.  Je  ne  vous  dy  ces  raisons  pour  vbqs 
instruire  ,•  croi^re  voz  forces,  ne  encourager  vos  'no*- 
bles  et  hardi z  cueurs,  mais  pour  contanter  lelmieâ 
esprit,  qui  ne  vous  peult  celler  son; désir  de  victojûie, 
pour  aux  guerres  de  Italie,  trente  ans  a  commàuce'esl 
mettre  fin.  Chasqun  se  tienne  en  son  ordi^e^  et  obeïs^ 
à  son  capitaine,  eli  j'espère  que ,  par  Fayde  dja.çftUaJr 
qui  donne  les  victoyres  quant  et  à  qui  luy  plais|,,vieQ<[ 
drons  au  parfaict  de  nostre  entreprinse.  » 

Ces  renionstrances  et  persuasions  entrèrent  es, ^^e^rs 
des  nobles  et  hardiz  hommes,  de  sq^rte  qi/e^ti^us;^ 
toyënt  delibei'ez  de  vaincre  ou  mourir.  Et  vpyi^ift  le^ 
capitaines  de  TEmp^eur  que  fortune  CQttxup^nçoit  l4^ur, 
rire  et  estre  pour  :  eul^  ,  desprisans  lés  >  d^iigi^rs ,  d^ 
guerre,  delillçrerent tous  ensemble,  ^in^  quQUMm'^ 
rapporté,  entrer  on  parc  de  Pavye,  at  gaigner  li^  fis^çe^ 
de  Myrambel,  où  estoit  logée  partije  de .  IWmée  d<& 
France,  pour  empesphec  que  les  Françoys  nleusi^i^i^t 
vivres  à  leur  ayse,  èomme  ilz  avoyeut.Coua^jour^  cu^  et 
en  ce  faiisant  essaye^  s'il^  pourroyeiitles  surpreipiidire  et 
mettre  en  desordre  ;  et  que,  pour  à  ce  par veniren  mesme 
temps,  messire  ALnthoyneideJjieyve,>chief  etfCapitpine 
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de  Pavyie,  donneroitderatitre  cousté  sur  les  Fcançoys: 
ce  qu'ilz  ne  povoyent  mettre  kéSeci  sans  faire  breiche 
à  la  muraille  du  parc  de  Pavye,  parce  qu  ilz  ^'estoyent 
paixpieiK  derrijêre  les  Frajiçoys,  et  que  entre  eidx  et 
les  Françoys  estoyent  les  fors  de  leurs  camps.  A  ceste 
causé  9  su}r?ans  leur  deliberacion  et  ^ntreprinse,  k 
^viugt-quatriesmè  (0  jour  du  moys  de  febvrier,  deux 
heures  davant  jour^  une  partie  de  Tarméç  de  l'Empe- 
xeur,  soube  la  conduycte  tia  marquis  de  Pesquere^com- 
jitiença  ràmpd^e  et  faire  breiche  en  ladîcte  muraille  do 
parc  de  Pavye,  avec  gros  solyveaulx.eml^ourrez/  à  ce 
qu'on  n'en  peust  ouyr  lé  bruit;  et  ladite  nuyt  y  eut 
eBrarmëe  des  Françoys  quatre  ou  cinq  alarmes.  Geste 
breiche  y  pour  passer  cent  hommes  de  front ,  fut  faicU 
Ik  si  grant  labeur  et  difficulté ,  que  le  )o«r  vinst  ayaot 
te  parfaire;  en  sorte  que  Tordre  par  .ledict  marquis 
et  autres  capitaines  de  l'Empereur,  entrepris  pour 
donner  de  nuyt  et  gaigner  la  place  de  Myrambel^  estant 
presque  on  mîUieu  dudict^  parc  <ie  Pavye,  ne  peolt 
avoir  effect. 

Ce  néahttnoins  l'aitnée  de  l'Empereur  entra  par  la- 
dî<îte  hreiehe,  fort  large  et  ample,  ondict  parc,  oîi fut 
lecSnibat  des  deux  armées  pins  conduyct  par  fortune 
que  par  art-  J'ay  prins  peiqe  de  sçavoir  Tordre  et  la 
forme  de  céste  bataille  avec  plusljeurs  qui  ensonfàleur 
honneur  t^tournez;  mais  de  quinze  ou  seize  avec  les- 
quels \%r\  ay  conféré,  deux  ne  se  sont  accordez  de  la 
^rme  ^du  faire  en  entrée,  meiUieu  et  yssue ,  et  nlrô  ay 
voulu  prendre  le  jugement  par  la  description  queles 
Hispaniens  en  ont  faicte  en  leur  vulgaire ,  obstant  qa  il 
y  a  plus  d^  parolle  affectée  que^  venté  historialle- 
Â  cesté  consideraciion  ^  prie  les  leictesiits  me  pardonner 
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sk^  voulant  éviter  roccasion  de  mentir ,  j'ay  retyre  ma 
plume  4'en  escripre  plus  .avant  :  mais  il  est  certain  que 
l€&  Françùys  eurent  du  pire,  plu^  par  maleur  tjoe  par 
la  proesse  et  bonne  c(»:iduicte  de  noz  ennemys;  car  par- 
ce que  eulx  inesmes  en  ont  escript  le  confessent  ^  et 
que  en  leur  armée  y'*eut  du  desordre  premier  que  en 
la   nostre;   ausai   leurs  hacquebuttes  à  crochet' que 
portoy eut  gens  de  cheval  (dont  les  Françoys  ne  se 
doubloyeut)  endommagèrent  plus  les  Françoys  que 
leur.proesse  et  Vaillance  :  et  si  tons  ceulx  de  Farméé 
li^ançoyse  se  ^fussent  aussi  bien  acquitez  que  le  Roy 
et  que   les  princes^  capitaines  et  gentils^  hommes  es-^ 
tans  autour  de  sa  personne,  eussent  eu  la  victoyre| 
ear^  à  la  premiere^^ charge  <Jà  e^oyent  le  Roy  et  Ie()itl 
seigneur  de  La  TremoiUe^  lequel  fut  blecé  par  lè  vi-^ 
«aîge  pr&  et  dessoubz'roeuil)  feirent  tant  de  beaulx  et 
grans  fatctz.  d'armes,  que,  à  force  de  coupa  et  par  prœsse, 
«ans  artillerie,  occirent  deux  ou  troys  cens  hommes 
d'armes  des  eunemys;  de  fftrte  que  le  viroy  de  Naples 
^çpaytia  ^  e^ayssemént,  ^nsi  qu'on  m'a  rapporté.  In-^ 
cantinant  après,  ledict  seigneur  de  La  Tremoille  fut 
j:0pconjtré  par  messire  Lpys  Bonnyn,  chevallier,  sei- 
glieiir  du  Cluzeau^  Jaqifeés  de  La  Brosse,  escuyer, 
gentils  hommes  de  sa  maison,  et  Jehan  Du  Bour* 
gelty  hoqime  dWmes  qui  Tavoit  autresfoîs  servy.  Et 
voyait  ^edict  Bonnyn  le  due  val  dudict  seigneur  de  Im 
Tremoille  estre  blecé  à  mort,  le  pria  de  descendre, 
qe  qu'il  fist  ;  i^  lors  ledict  de  La  Brosse ,  qui  avoit  esté 
nourry  page  en  la  maison  dudict  seigneur ,  se  mist  à 
pi^,  luy  bailla  son  che^,  et  s'en  alla  mettre  âvec\,Ii^ 
Souysses.  fiedit  seigneur  de  La  Tremoille,  monste  sur 
.le  cheval  dudietlA  Brosse,  s'en  alla,  et  ledict.  Bonayn 
avec  luy,  au  lieu  où  estoit  le  Roy  :  et  là,  environné 
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des  ennemys,  fut  abatu  mort  d'ung  coap  de  Imcque* 
bo^ze.  Plusieurs  de  ses.  gens  furent  aussi  occis  en  ce 
conflict:  savoir,  est  de  sa  coœpaignée  messire  Jehan 
de  Jancoart^  chevalier  seigneur  de  Vilarnou^  son  porte- 
enseigne;  messire  Jaques  de  Salezart ,'  Jehan  Jousse- 
rant,  seigneuivde  Layre,  Marçôn,  Le  Breton,  Arras 
et  aultres;  et  des  gentilz  hommes  de  sa  maison  quil 
avott  nourriz  jeunes,  Jehan  de  Poix,  filz  aisné  du  sei- 
gneur de  Villemor,  le  filz  aisné  de  messire  Odet  de 
Chazerat,  chevalier,  le  filz  unicque  de  messire  Jdian 
de  Poix,  chevalier,  et  Adam  Du  Ravenel,  frère  puisn^ 
du  seigneur  de  La  Rivière.  Et  y  fut  bleqé  Claude  de 
Gravant,  escuyer,  frère ;pi\^né du  seigneur^de  Bancfae-, 
et  prins  prisonniers  ledict  fionnyo  et  messire  Georges 
de  Charge,  chevalier,  lesqyelz,  et  le  frère  puisné  du 
seigneur  de  Roncée,  qui  aussi  fut  prisonnier,  ame- 
nèrent depuis  le  corps  dudict  feu  seigneur  leur  maistre 
en  France.  .  , 

Le  Roy  fist  vaillanlment  wk  ce  combat  ;  et  après  avoir 
chocqué  dpmp  Ferrand  de  £astrionte,  auquel  donsa 
ung  grant  coup  par  le  visaige,  et  que  sop  cheval  eut 
esté  occis  entre  ses  jambes ,  fut  prins ,  ^  non  defiendn 
des  siens;  comme^  aussi  furent  le  roy  de  Navarre, 
le  comte.de  Sainct  Paul,  François  monseigneur  de 
Saluées,  le  comte  de  Nev ers,  le  prince  de  Thale- 
mont,  filzdudict  seigneur  de  La  Tremoille,  le  bas- 
tard  de  Savoye,  grant-maislre  de  France,  et  soo 
filz  le  seigneur  De  Lesciin,  maresehal  de  Foex;;  le 
mai^escbal  de  Montmorancy ,  le  vidasme  de  Chartres, 
le  seigneur  de  Roysi,  le  seign^r  Galliace  Vicomte,  le 
gouverneur  de  Limousin^  Bonneval,  messire  Phehppes 
Chabot,  seigneur  de  Brion,  le  prinoe  de  La  Roche-sur- 
Yoo^et  aultres  plusieurs.  Les  gens  de  nonv  du  party  de 
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Fr£ince  qui  iTurent  occis  en  Ja  bataille ,  oultre  ledict 
seigoeur  de  La  Tremoille,  sont  le  duc  de  Suffort,  de  la 
maison  dTort,  qui  querelloit  le  royaulme  d'Angle- 
terre, contre  le  roy  Henri  vni  de  ce  nom,  de  la  mai- 
son de  Lenclastre;  Françoys  Monsieur,  frère  du  duc 
de  Lorraine;  mes$ire  Jaques  de  Chabannes,  chevalier 
de.  l'ordre  y  seigneur  de  La  Palice,  et  marescbal  de 
France,  Tung  des  hardiz  et  vaillans  capitaine^  qui  fust 
en  France;  messire  Guillaume  Gouffier,  se^neur  de 
Bonnyvet,  admirai  de  France;  le  seigneur  de  Bussy 
d'Ambayse,  Iç  seigneur  de  Morete,  le  capitaine  Fe- 
deric  Cataigne,  le  comte  de  Tonnerre,  nepveu  dudict 
seigneur  de  La  Tremoille;  le  seigneur  de  Turnon, 
le  grant  escuyer  de  France,  l'escuyer  Maraffin,  ^^et 
autres  ;  dont  les  enqemy s  ne  doivent  prendre  gloire, 
car.  la  pluspart  d'iceulx  furent  occis  par  les  hacque» 
boursiers ,  qui  estoient  gens  montés,  sur  :  cropes  de 
chevaulx.legiers,  chargez  de  hacquenutes  .à  crochet  „ 
dont  les  Crestieas  ne  devroient  user,  fors  contre  les  In- 
ficU.es..  Les  corps,  desdiçtz  princes  et  seigneurs  occis  fu- 
rent par  leurs  serviteurs  quis  entre  les  mors  ;  et  pour 
y  estrecongneu,  lediçt  seigneur  de  La  Tremoille  (;qui 
dispit  souvent  ne  vouloir  mourir  ailleurs  quei  £m  lict 
d'honneur,  c'est  a  dire  au  sei^vice  du.  Roy  en  juste 
guerre)  avp^it  laissé  crqistre  dés  longtemps  Tonigle  du 
gros  orteil  du  pié  droit.  Apres  ces  nobles  c.orps  trouvez, 
furent  par  leurs  sei-viteurs  portez  es  églises  de  Pavv^, 
où.  furent  nudz  sur  la  terre  par  quelque  peu  de  temps, 
pendant  lequel  on  preparoit.les  çpffrçs  et  féretrçs  pourles 
icopfire  en  myerre  et  aloes,  et  les  transporter  en  France. 
Les  serviteurs  des  occis  feirent  regretz  et  complainc- 
tées  sur  les  corps  nudz  de  leurs  maistres,  lesquelz  ilz 
feirent  emlîasmer  en  coffres;  et,  sans  rien  obmectre 
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des  pompes  funereuses  à  telz  personnages  deues ,  les 
feirent  transporta:  en. France^  chacun  d'eulx  à  la  pria* 
cipalle  église  de  leurs  seigneuries;  et  on  naoys  d'ayiil 
ensuy vaut  de  Tan  i  SaS ,  les  obsèques  dudictiseigneor 
de  La  TremojUe  furent  sotempnellement  et  honno- 
rablement  faictes  en  son  église  coUegialle  Nostre-Dame 
de  Tbouaxl^y  qu*il  avoit  nouvellement  ediffîée,  fondée 
et  dotée;  et  fut  mis  en  sa  sépulture  pr^  de  son  es- 
pouse  n)|idame  Gabrielle  de  Bourbon- ^  et  de  monsienr 
Charles  leur  filz.  Les  honneurs  qu'on  a  acousttuné 
faille  en  obsèques  de  comtes,  princes/  chevaliers  et 
chiefz  de  guerre  luy  furent  baillez,  conGime/bieD  le 
mentant,  tant  pour  son  honnorable  et  droîcte  vie  que 
pour  ses  nobles  faictz  et  gestes. 

Le  jour  d«  son  enterrement  (0,  vers  le  soir,  furent 
aj^ortées  nouvelles  cék*taines  que  monsieur  le  prince 
de  Thalemont  son  nepveu ,  c'est  à  dire  Gh  de  sob 
filz,  et  son  héritier  unicque,  estoit  de  retour  à  LyoD 
avec  madame  la  Régente^  mère  du  Roy  ;  lequel  retour 
donna  quelque  consolation. aux  habitans  de  Thoovs, 
et  à  tous  les  serviteurs  de  la  maison  dudict  feu  seigneur, 
qui  fasoient  ung  merveilleux  deul  de  leur  feu  sei- 
gneur et  maistre,  et  non  sans  cause,  car  ce  fut  roo 
des  bons  seigneurs  qu'on  veit  onc,  et  qui  Hiieulx  traku 
ses  subgectz,  sans  leur  faire  aucun  tort  en  biens,  es 
4Corp$  ne  en  renommée  :  il  estoit  nect  de  toutes  les  Bit 
ctijles  de  tyrannie ,  et  décoré  de  toutes  les  meurs  qœ 
doit  avoir  ung  prince  ;  et  combîwi  que ,  pour  les  labo- 
rieux services  qu'il  avoit  faiz,  par  le  temps  de  qua- 
rante cinq  ans,  à  la  couronne  de  France  ,  il-  se  déni 

{^)  Le  jour  de  son  enterrement  :  L^aoteur  ne  parle  pi»  des  regrds  v 
ia  jeune  épouse  de  La  Tremoaiiley  probablement  pHr<;p  quelle  set 
maria  bientôt  avec  Philippe  de  Bourbon ,  baron  de  Basset. 
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estre  enriôhy  d'ung  mUion  d*or^  veu  le  graat  re¥enti 
qû'U  avoil  à  cause  de  ses  parens,  qui  estoit  de  iceûte 
qjbq^  ou  quarante  mil  livres  de  rente,  et  leà  pension. 
des  ;gocivemenient  de  '  Bôurgongne ,  adoiiraaltë:  cfe 
Guyenne^  et  aukras  estatz  qu'il  eut'  en  la  maiaoade 
France^  NesmtmDins  on  ne  Iny  trouva  qae  bien  peu 
d'ai^nt  contant,  et  si  n'avoit  fait  aucuns  ediffices, 
iovSi  la  âractitre  de  son^egUse  lïostre  Dani^,qùi  0$ti€M?t 
sumptuensb  et  magnifique;  au^i:  naVoit  àcqiai^  £[>l$s 
la  aeigneiirie  de  Moiatagu^  dont  encc^es  bailla  pe^^ 
recompense,  avec  quelque  somine  de  de^f^rs  y  les  sei- 
gneuries.dé  Piiybeliart. et  Ghantonay,  <{ut  esttoîént  4^ 
son  ancÀ-en  p^^inùioine.     . 

U  despebdoiit  non  s^^ulement  ses  gages  et  pensions, 
mais  aussi  tout  son, revenu,  au  service  d";  Roy  et  dé  la 
chose  publicque,  et  non  ailleurs;  car  il  ne  feit  oac  de 
despence  prodigue,  mais  tousjpurs  bonneaite  et  bonnou- 
rable,  à  la  raison  de  son  povoir ,  qui  est  uiie  chose  digne 
de  grant  louange  aux  princes  et  sëî^hebi's,  quant,  ou-* 
blieux  de  leurs  privées  richesses^  j\pplicquent  tout  ce 
qu'ilz  font  au  proffit  publio,  et  aipent  mieolx  souvent 
endurer,  que  de  veoir  le  pativi*e  jf)èuple  pillèt.  Par  telz 
moiens,  et  aussi  pour  sa  grant  loyault^  et  fiddité  qu'il 
«ut  toQsjours  auk  roy^et  à  la  maïsoti  de>Frnàcô,  4t  p£te*ce 
qa>il  fut  pur  et  neet  de  tonte  tyi^nme ,  conGirsdion  «t 
pfillerî^,  a  eà,  pràr  la  reb:ibncirà'àfirly>yer  de^i  b(kin«^ 
etiv^ës ,  le  lïkfé  et  ïwm  de  è^ePutiêitsàts  tdf^âùhé. 
La  chbse  que  plus  Craignoit^  c'ékdît  d'offéttèer  le'feôy 
et  le  toy'aume  :  tdutesfbîz  aucuns  ne  trouvoiettt^oh 
dont  il  se  rendoit  si  tressubgect  à  la  cbambrie  du  Roy, 
et  qu'il  ne  ^nqnstroit  assez  §on,  auctorité  et  magpifi* 
cénce.  Il  estoit  humain,  humble  et  familier,  et  l'un 
des  plus  véritables  en  ses  paroUes  de  conséquence  que 
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[e  coE^neu  oiic;  car  il  eust  mieulx  aîné  perdre  tout  son 
bien^ue  àvoirdit  mxe  parollede  conséquence  contraire 
à  sa  pei^sëe.  G'estoit  le  prince  qui  savoit  bien  actepcke 
le  temps  sans  murmurey  et  changéoit  incontinant  ses 
conditions  selon  la  disposition  du  temps,  sans  vouloir, 
par  eivyie  ne  aultrement,  detracter  de  ceulx  qui  sou- 
vent levouloient  supplanter,  et  surprendre  sur  soi^auc- 
torit^i  II  n^estoit  importun  ne  pressant  en  reqpiestesde 
dons  d'offices  pbur  luy  ne  pour  les  siens,  dont  aucuns 
*de^s  serviteurs  estoient  aucunesfoiz  mal  contans;  mais 
il  répond^  qu'il  avoit  de  qiioy  les  récompenser,  et 
que  les  roys  qu'il  avôit  serviz>  congnoissoient  les  bm- 
rites  des  hommes,  pour  selon  iceulx  les  rémunérer.  Ses 
obsèques  faictes^,  fut  cêste  epitaf^e  attachée  dans» 
seigneurie  de  Sully  :  e      • 

Au  lict  d'honneur  il  a  perdu  la  vie 

Le  bon  Loy«  Tremfille  cy  gisant , 

On  dur,  cpniflict  qui  .fut  dayant  Payye  ,  . 

£ntre  Eçpaignolz  et  François  par  envie; 

Dont  son  renom  est  en  tous  liçux  iuysant. 

n  n'fiust  voulu  mourir  en  languissant  - 

£n  sa  maison,  ne  soubz  obscure. roche  V   . 

Pe  l^sclieté,  ^o^niii)e  il  alloic  disant; 

Pource  est  nommé  Chevalier  sans  reproche, 

Cyfinist.le  Ghetralier  sans . reproche,  composé  par 
maistre  Jehan  JBouchetj  procureur  es  cours  rc^alks 
de  ^Pôiçtiérs,  imprimé  par  Jaques  Boulet,  demour 
rant  audict^Po^Uers,  à;  la  Celle.  ,Et  se  /vendjsnt  en. 
la  boutique  dudict  Bouchet  et  au  Pellican,  près  k 
P(ffais,Etfiit  achetée  lie  vingt''h^içtiestne  jouric 
mars  1527. 

ras  nu  pakegtrig  nu  chev^llieh  sans  reproche. 

...  I  .  V  '  ■  ■ 
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fïlz  firent  au  Roy  es  guerres  contre  les^Ge- 
nevois  et  Peniciens;  de  la  journée  de  Ra- 
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